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M.  BELLIN, 

INGENIEUR  DE  LA  MARINE, 

SUR  LES  CARTESET  LES  PLANS, 
qu’il  a  été  chargé  de  dre  (Ter  5  pour  joindre  a  l’Hiftoire 
générale  de  la  Nouvelle  France  du  Reverend  Pere 
de  Charle  voix,  deia  Compagnie  de  J  E  s  u  s  : 
Et  au  Journal  de  fon  Voyage  dans  cette  Partie  du 
Monde. 

A  Géographie  répand  un  jour  û  avanta¬ 
geux  fur  l’Hiftoire  ,  qu’elle  devroit  en  être 
inféparable.  C’eft  le  fentinaent  des  Sçavans, 
qui  devient  aujourd’hui  un  fentinaent  gene¬ 
ral.  Tout  le  monde  conviendra  que  des 
faits  arrivés  dans  un  Pays  éloigné  &  peu 
-  rnnnn  exigent  néceffairenaent ,  pour  une 

plus  parfaite  intelligence  ,  que  l’on  mette  fous  les  yeux  le 
théâtre  ,  où  ils  fe  font  paffés  :  &  quelquefois  la  connoiffance 
.des  lieux  intéreffe  autant  :  que  les  faits  mêmes. 

Tom.  III \  $ 


})  REMARQUES  DEM.  BELLIN 

L’Hifloire  de  la  Nouvelle  France  femble  être  faite  pour 
prouver  ce  que  j’avance  ;  fon  Auteur  i  a  traitée  de  façon  , 
que  la  Géographie  de  ces  Pays  s’y  trouve  développée  d’une 
manière  aufïi  claire  &  auffi.  jufte  ,  qu  elle  efF  agréable  &  aniu- 
fante  :  chofe  d’autant  plus  rare  ,  que  cette  fcience  efl  louvent 
obfcure  „  &  fes  détails  prefque  toujours  fecs  &  ennuyans. 

Il  eft  vrai ,  que  notre  Auteur  a  un  avantage  bien  grand  , 
c’eft  qu’il  a  vû  par  lui-même.  Il  a  parcouru  ces  vafles  Pays  par 
ordre  de  la  Cour  ,  &  les  a  parcourus  en  Homme  attentif  & 
curieux  ,  avec  deffein  forme  de  prendre  toutes  les  connoif- 
fances  poffibles  ,  &  d’en  faire  part  au  Public  :  auffi  ai-je  tire 
de  fes  Mémoires  particuliers  beaucoup  d  eclairciffemens  ,  que 
j’aurois  en  vain  cherchés  ailleurs ,  &  dont  j  avois  befoin  pour 
former  des  Cartes,  qui  puffent  nous  donner  des  idees  géo¬ 
graphiques  un  peu  plus  juftes  ,  que  celles ,  que  1  on  a  aujour¬ 
d’hui  de  ces  Parties  confidérables  de  l’Amérique  Septentrion- 
nale  ,  connues  fous  les  noms  de  la  Nouvelle  France,  ou 

Canada ,  &  de  la  Louyfiane* 

Les  Cartes  ,  que  j’ai  dreffées  pour  cette  Hiftoire  ,  font  fi 
différentes  de  tout  ce  qui  a  paru  en  ce  genre  ,  que  je  ne  puis 
me  difpenfer  de  rendre  compte  des  principaux  changemens , 
que  j’ai  été  forcé  d’y  faire  :  de  relever  en  meme  te  ms  les 
erreurs  confidérables  ,  dans  lefquelles  ceux  ,  qui  mont  pré- 
cedé  ,  font  tombés  ,  &  enfin  de  faire  connoître  les  fources , 

où  j’ai  puifé. 

Je  dois  au  dépôt  des  Cartes  ,  Plans  ,  &  Journaux  de  la  Ma¬ 
rine  ,  le  goût ,  que  j’ai  pris  pour  ce  genre  d  etude  ;  &  le  peu 
de  connoiflances  ,  que  j’y  acquifes»  On  y  trouve  une  quantité 
de  Cartes  &  de  Plans  manufcrits  ,  levés  fur  les  lieux  ,  &  en¬ 
voyés  aux  Miniflres  ,  foit  par  les  Ingénieurs  ,  foit  par  des 
Navigateurs  habiles*  On  y  trouve  des  Relations  exaéfes  & 
eirconfianciées  de  toutes  les  nouvelles  découvertes  ,  &  fur- 
tout  un  nombre  prodigieux  de  Journaux  de  navigation  ,  qui 
font  la  plûpart  remplis  de  Remarques  &  d  Obfervations  ,  de 
la  comparaifon  &  de  la  réunion  defquelles ,  la  Géographie 
.&  l’Hydrographie  peuvent  tirer  de  très-grandes  lumières. 

Avec  de  pareils  me  ours  ,  &  un  peu  d’amour  pour  le  tra¬ 
vail  ,  il  n’eft  point  étonnant ,  que  je  fois  en  état  de  débrouil¬ 
ler  un  peu  mieux  ,  qu’on  n’a  fait  jufqu’ici ,  la  Géographie  de 
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Mon  defïein  n’efl  point  de  faire  la  critique  des  Cartes ,  que 
ion  a  de  la  Nouvelle  France  &  de  la  Louyfiane  ;  il  y  en  a 
peu  ,  &  elles  font  à  fi  petit  point ,  &  fi  éloignées  du  vrai ,  que 
j’o fe  dire  ,  quelles  ne  méritent  aucune  attention.  Cependant 
je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  de  la  grande  Carte  Àngloife 
de  l’Amérique  Septentrionnale  en  20  feuilles ,  publiée  depuis 
quelques  années  par  M.  Popple  ,  fous  le  nom  d' Empire  An¬ 
glais  dans  F  Amérique* 

Comme  cette  Carte  efl  à  plus  grand  point  &  plus  détaillée , 
qu’aucune  autre  :  beaucoup  de  perfonnes  Font  regardée  com¬ 
me  un  bon  Ouvrage  ,  auquel  on  pourrait  avoir  quelque  con¬ 
fiance  ;  mais  il  s’en  faut  bien ,  que  cela  foit  ainfi ,  &  je  le  prou¬ 
verai  dans  la  fuite. 

Commençons  par  rendre  compte  de  la  conflruélion  de  nos' 
Cartes  ,  &  mettons  fous  les  yeux  les  principales  remarques  , 
dont  nous  nous  fouîmes  fervis  ,  Sc  les  changemens  ,  qui  en 
ont  réfulté. 

Qu’il  me  foit  permis  de  prier  les  Amateurs  de  la  Géographie, 
d’examiner  avec  un  peu  d’attention  la  Carte ,  que  j’ai  nom¬ 
mée  Partie  Orientale  de  la  Nouvelle  France  ou  du  Canada .  Elle 
comprend  l’Ifle  de  Terre-Neuve  &  Partie  de  Labrador ,  le 
Golphe  de  Saint  Laurent ,  Fille  Royale  ,  FAcadie  ,  le  cours 
du  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  &  les  Rivières ,  qui  s’y  déchar¬ 
gent  ,  jufqu’â  l’entrée  du  Lac  Ontario  :  les  Pays  ,  qui  font  au 
Nord  de  ce  Fleuve  jufqu’à  la  Baye  d’Hudfon  ,  &  ceux  ,  qui 
en  font  au  Midi ,  jufqu’à  la  Nouvelle  Angleterre.  Je  puis  affû¬ 
ter  ,  que  j’ai  rendu  ce  morceau  entièrement  neuf,  &  que  les 
détails  ,  dont  il  efl  rempli ,  ont  été  ignorés  jufqu’à  préfent. 

i°.  L’Ifle  de  Terre-Neuve  y  efl  réduite  à  fa  jufle  étendue  , 
&:  à  la  véritable  configuration  de  fes  Côtes.  J’ai  dans  plufîeurs 
Journaux  de  navigation  (a)  des  obfervations  de  latitude, 
qui  ont  été  faites  à  la  vûë  du  Cap  de  Rafe ,  qui  efl  la  pointe  la 
plus  méridionnale  de  Fille  ,  &  qui  toutes  s’accordent  à  mettre 
ce  Cap  par  les  4 6,  dégrés  50.  minutes  de  latitude  :  la  Carte 
de  M.  Popple  le  met  par  46.  dégrés  30.  minutes ,  ce  qui  fait 
20.  minutes  trop  Sud.  J’ai  des  latitudes  obfervées  (b)  dans  le 


(a)  J’avois  deflein de  citer  ici  les  Jour¬ 
naux  des  Vaiileaux  ,  dont  j’ai  tiré  mes  Re¬ 
marques  ,  mais  cela  meneroit  loin  ,  &  ne 
feroit  d’aucune  utilité  pour  la  plupart  des 
Leâeurs, 


(  b  )  Journal  du  Pilote  du  Brigantin  du 
Roy  la  Reine  Marie  ,  envoyé  de  Quebec 
en  x  7  3  J  •  pour  faire  la  vifite  des  Côtes,  $C 
la  découverte  du  Déuoit  de  Belle-Iflç. 

a  \) 
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Détroit  de  Belle-Ifle  ,  &  auprès  de  la  Pointe  la  plus  SepteiT- 
trionnale  de  Fille  de  Terre-Neuve  ,  qui  la  mettent  par  51. 
degrés  10.  minutes.  Popple  met  cette  Pointe  par  52.  degres 
1  o.  minutes ,  c’eft  40*  minutes  trop  Nord,  Ainfi  nous  confta- 
tons  avec  la  plus  grande  évidence  la  longueur  de  cette  111e  du 
Nord-au  Sud  ,  que  la  Carte  Angloife  fait  d'un  degre  trop 
grande.  Sa  largeur  de  FEft  àl’Gueft  eft  determinee  par  les 
routes  des  Navigateurs  ,  qui  s’accordent  à  trouver  du  Cap  de 
Rafe  au  Cap  de  Raye  ,  environ  80.  lieues  ;  ils  donnent  aulli 
la  latitude  du  Cap  de  Raye  de-  47.  degrés  ,  30.  à  3  5.  minutes. 

La  Carte  de  Popple  ne  met  que  50.  lieues  entre  ces  deux  Caps, 

&  place  ce  dernier  20.  minutes  trop  Nord,  de  lorte  quelle 
donne  entre  le  Cap  de  Rafe  &  le  Cap  de  Raye  un  degre  20. 
minutes ,  pour  la  différence  eu  latitude  ,  laquelle  n  eft  que  de 
40.  minutes.  Joignons  cette  erreur  en  latitude  à  celles  des  30. 
lieues  en  longitude  ,  qui  valent  ici  plus  de  2.  degres  &  demi  , 
il  en  réfultera  une  prodigieufe  différence  pour  le  gifement  de 
cette  Côte.  Si  Fon  entroit  dans  le  détail  de  cette  Partie  ,  tout 
s’y  trouverait  défeékieux  :  par  exemple  entre  le  Cap  e  a,e 
&  le  Cap  de  Sainte  Marie ,  qui  n’en  eft  qu’à  20.  lieues  ,  il  n  y 
a  que  3  .  minutes  de  différence  en  latitude  ;  c  eft  un  fait  connu 
de  tous  les  Navigateurs.  Cette  Carte  y  en  met  plus  de  30. 
L’ouverture  de  la  Baye  de  Piaifance  entre  le  Cap.  Saint* 
Marie  &  le  Chapeau  Rouge ,  eft  de  15,  lieues  au  moins  ,  oc 
nous  l’avons  marquée  ainfi  :  la  Carte  de  Popple  ny  met  que  8. 
lieues ,  &c.  Je  crois  inutile  d’obferver  ,  qu  en  niant  cecr,  il 

faut  avoir  notre  Carte  fous  les  yeux.  •  j  -n  n 

La  partie  du  Nord  de  Terre-Neuve ,  le  Detroit  de  Belle- 
Ifle  ,  &  la  Côte  de  Labrador  ,  font  ici  bien  autrement  détail¬ 
lés  &  très  -  differents  de  ce  qu’on  trouve  dans  toutes  les 
Cartes  &  fur-tout  de  celle  de  Popple.  Je  dois  ces  connoiffan- 
ces  aux  drvefs  (cz)  Manufcrits  du  Depot ,  fur  lefquels  j  ai  dreflè 
une  Carte  particulière  de  Flfle  de  Terre-Neuve  en  affez  grand 
point ,  pour  y  employer  les  noms  de  prefque  tous  les  Caps  , 
Ports  &  Havres  ;  quoiqu’elle  ne  le  foit  pas  cependant  encore 
affez  pour  rendre  bien  fenlible  le  contour  &  le  gifement.  de 


(a)  Les  Côtes  de  Terre-Neuve  ont  été 
pendant  plufieurs  années  fort  fréquentées 
par  les  François  ,  qui  ont  donné  les  noms 
à  prefque  tous  les  Ports  &  les  Havres  j  6c 


d'ans  ces  rems  ,  plufieurs  V  aifleaux  du  Roy 
ont  fait  le  tour  de  Pille  ,  6c  la  yifîte  des 
Côtes* 
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îa  Côte  de  proche  en  proche  ,  &  telle ,  qu’il  la  faudroit  pouf 
l’ufage  de  la  navigation  ,  ce  qui  n’eft  point  l’objet  prélent  ; 
mais  elle  eft  fuffifante  pour  l’Hiftoire ,  à  laquelle  elle  eft  jointe. 
J’y  ai  ajouté  un  Plan  du  Port  de  Plaifance  &  de  fes  environs  ,, 
dont  la  connoiflance  ne  peut  que  faire  plaiftr. Avant  de  quitter 
Terre-Neuve  ,  il  efl  bon  d’avertir  ,  qu’il  s’eft  glifle  une  faute 
dans  l’impréffion  de  cet  Ouvrage  ,  tom.  i  ,  page  8.  En  parlant 
de  cette  Me  ,  le  Cap  de  Bonnevifte y  e fl  dit  fltué par  les  46 ,  de¬ 
grés  de  latitude  ,  il  faut  lire  49.  degrés  30.  minutes  :  &  un  peu 
plus  bas  on  trouve  ,  il deflcendit  au  Sud  Sud-Efl  6.  degrés  ,  il 
faut  lire  6.  lieues. 

20.  L’Me  Royale  &  le  Golphe  Saint  Laurent  font  travail¬ 
lés  avec  foin  ;  mais  pour  le.  faire  connoître  ,  je  ne  puis  que 
répéter  ce  que  je  viens  de  dire.  Ce  font  toujours  des  latitu¬ 
des  obfervées  ;  des  diftances  eftimées  par  les  Navigateurs  y 
&r  conclues  de  leurs  routes  3  des  releyemens  de  differens 
points ,  &c. 

J’obferverai  cependant  que  la  latitude  du  Cap  de  Nord 
en  l’Me  Royale  ,  eft  de  47.  degrés  5.  minutes  ;  celle  des  Mes 
aux  Oifeaux  de  48.  degrés  ,  &  celle  du  Cap  des  Roflers  de 
49*  degrés  :  qu’entre  l’Ifle  de  S.  Paul  &  le  Cap  de  Raye  ,  il  n’y 
a  que  14.  à  1 5 .  lieues,  &  qu’ils  gifent  entr’eux  Nord-Eft>quart- 
Efl: ,  &  Sud-Oueft-Quart-d’Oueft  ,  &c. 

Voyons  comment  la  Carte  Angloife  marque  ces  Parties. 
On  y  trouve  entre  FMe  de  S.  Paul  &  le  Cap  de  Raye  25. 
lieues  de  diftance  ,  &  leur  gifement  Nord-quart  de  Nord-Efl: , 
Sc  Sud-Quart  de  Sud-OueA  :  quelle  prodigieufe  différence  , 
quatre  rumbs  de  vent  fur  un  gifement ,  &  dix  lieues  de  trop 
fur  une  diftance  de  14.  lieues  I  Mais  ce  qui  doit  furprendre  , 
c’eft  d’y  voir  par  50.  degrés  20.  minutes  de  latitude  ,  le  Cap 
des  Roflers ,  que  nous  avons  dit  ci-devant  être  par  les  49. 
degrés  ;  de  forte  que  cette  Carte  met  plus  de  60.  lieues  des 
Mes  aux  Oifeaux  ,  au  Cap  des  Roflers  ,  lorfqu’il  n’y  en  a  que 
42.  ou  43 .  au  plus.  L’Me  Royale  &  l’Me  de  S.  Jean  ,  de  même 
que  toute  la  Côte  voiflne  ,  jufqu’à  l’entrée  du  Fleuve  S.  Lau¬ 
rent  ,  11’ont  aucune  préciflon  dans  la  Carte  Angloife  ,  ni  les 
détails  néceflaires  pour  donner  des  idées  un  peu  juftes  de  ces 
Pays  :  pour  en  être  convaincu  ,  il  ne  faut  que  la  comparer 
avec  la  mienne. 

L’Ifle  Royale  m’a  paru  mériter  une  Carte  particulière  ;  celles 
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m,e  l’on  trouve  ici ,  a  été  dreffée  fur  les  divers  Manufcrits  du 
DéDÔt  &  fur  les  Journaux  des  plus  Habiles  Navigateurs  : 

•h  ie  crois  ,  qu’on  peut  y  avoir  quelque  confiance  :  &  com- 
rS  nous  inter  elfe,  j’y  ai  joint  le  plan  du  Port  &  de 
la  Ville  de  Louylbourg ,  qui  eft  la  Capitale  de  1  We  ,  &  un 
plan  du  Port  Dauphin  &  de  fa  Rade ,  dont  la  fituation  eft  des 

P  On  fera  peut-être  furpris  de  ne  pas  trouver  des  fondes  fur 
mes  plans  ;  c’eft-à-dire  ,  la  quantité  de  bralTes  ,  ou  de  pieds 
d’eau  •  ie  fçais  que  ces  détails  font  extrêmement  utiles  ,  &  il 
m’auroit  été  facile  de  les  remplir  avec  exaftitude  :  mais  des 
raifons  particulières ,  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  la  Geo, 
graphie^,  m’en  ont  empêché.  A  l’égard  des  plans  des  Ports, 
qui  n’appartiennent  pas  à  la  France ,  )  y  ai  mis  des  fondes. 

"  T’ai  placé  l’lile  de  Sable  à  environ  30.  lieues  au  Sud  de 
Louylbourg  ,  par  la  latitude  de  44.  degrés  10.  à  12.  minutes. 
Cette  pofition  ne  s’accorde  point  avec  ce  qui  eft  dit  a  la  page 
1 00.  du  tome  premier  ,  que  l’IJle  de  Sabk  eft  eloignee  de.  lifte 
Royale  ,  d' environ  ib.  lieues  au  Sud- Eft  ;  ni  avec  ce  qui  e 
diti  lignes  plus  bas  ,  quelle  eft  à  3b.  lieues  Nord  &  Sud  de 
Camceui.  d  deux  gifemens  fe  détruifent  l’un  1  autre  ;  mais 
l’Auteur  ,  en  les  rapportant  ,  n  a  eu  en  vue  ,  que  de  taire 
connoître  deux  fentimens  différens  fans  y  avoir  egard  ;  & 
•la  preuve  ,  c’eft  qu’enfuite  il  nous  donne  la  latitude  de  llfle 
dePSable  très-exaftement ,  &  telle  que  je  1  ai  trouvée  dans  les 

meilleurs  Journaux  de  navigation,  . 

1°  J’ai  fait  toutes  les  recherches  pofiibles  fur  1  Acadie  ;  J  ai 
tire  des  Journaux  des  différentes  Campagnes ,  que  les  Yail- 
feaux  du  Roy  y  ont  faites,  des  latitudes  de  a  Pointe  Onen, 
taie  &  de  la  Pointe  Occidentale  ;  j’ai  réduit  leurs  routes  ,  Sc 
i’ai  trouvé  que  d’une  Pointe  à  l’autre  ,  elles  donnoient  80. 
lieues  ;  par  ce  moyen  le  gifement  &  l’étendue  de  la  Cote  font 
déterminés.  J’ai  détaillé  l’intérieur  du  Pays,  dont  il  paroit 
par  toutes  les  Cartes  Géographiques  ,  qu  on  navoit  eu  jui- 
nu’ici  aucune  çonnoiffanee  ;  &  fai  tâche  de  conferver  aux 
Baves  &  aux  Ports  leurs  véritables  figures.  Et  pour  ren  re 
ces  détails  plus  fenfibles ,  j’ai  fait  une  Carte  particulière  de 
l’Acadie.  Sur  quoi  je  remarquerai  ,  que  dans  cette  Carte  ,  J  ai 
donné  environ  1 5 .  lieues  de  trop  du  Cap  Camceau  ,  au  Cap 
fie  Sable.  Le  détail  m’a  jetté  infenfiblement  dans  cette  erreur  ? 
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êc  y  jettera  prefque  toujours  ;  car  en  voulant  exprimer  la  con¬ 
figuration  des  Ports ,  &  tous  les  contours  des  Pointes  &  des 
Mes ,  il  efi  impoffible ,  lorfque  la  Carte  efi  fur  une  petite 
échelle  5  qu’on  ne  leur  donne  un  peu  plus  d’étendue  ,  qu’elles 
xi  en  ont  réellement.  C  efi  le  cas  ,  ou  je  me  trouve  ,  puifque 
l’échelle  de  ma  Carte  ne  porte  qu’une  ligne  au  plus  ,  pour  la 
grande  lieue  de  France  de  2853.  toifes  :  mais  j’ai  corrigé  cette 
erreur  dans  ma  Carte  de  la  Partie  Orientale  du  Canada  ,  & 
j’y  ai  réduit  la  prefqu’Me  de  l’Acadie  à  fes  jufies  bornes  ,  com¬ 
me  on  l’a  vû  ci-devant.  Et  pour  fatisfaire  davantage  la  curio- 
fite  du  Public ,  j’ai  joint  ici  des  Plans  particuliers  des  princi¬ 
paux  Ports.  Ces  Plans  font  celui  de  la  Baye  de  Ckedabouctou  , 
appellée  aujourd’hui  le  Havre  de  Mïlford.  Celui  de  la  Baye 
de  Chibouctou  „  le  Port  de  la  Heve  ,  &  le  Port  Royal ,  aujour- 
d'huiydnnapolis  Royale.  Je  les  ai  tirés  desManufcrits  de  notre 
Dépôt ,  où  l’on  fçait  qu’il  y  en  a  de  toutes  les  parties  de  l’Uni¬ 
vers  ,  &  à  plus  fortes  raifons  de  celles,  que  nous  avons  pof- 
fedées. 

Avant  que  de  quitter  FAcadie ,  jettons  les  yeux  fur  la  Carte 
Angloife  de  Popple  ,  je  trouve  qu’elle  marque  afiez  bien  les» 
latitudes  &  la  longueur  de  cette  Peninfule  ,  quoiqu’elle  mette 
le  Cap  de  Camceau  20*  minutes  trop  Nord.  Mais  il  n’y  a  rien 
d’exaét  fur  la  figure  des  Ports ,  ni  fur  le  contour  particulier  de 
la  Côte.  A  l’égard  de  l’intérieur  du  Pays  ,  il  n’en  efi  pas  ques¬ 
tion  fur  cette  Carte.  Le  cours  des  Rivières  ,  &  les  Lacs ,  qui 
font  les  communications  des  divers  Cantons  de  cette  pref¬ 
qu’Me  ,  n’y  font  point  marqués  :  elle  a  cela  de  commun  aveo 
toutes  les  Cartes  ,  que  je  connois. 

4°.  Le  cours  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  &  les  Pays ,  qui' 
en  font  au  Nord  &  au  Sud  ,  demanderoient  une  Diifertation 
beaucoup  plus  étendue  ,  que  celle  ,  qu’il  m’eft  permis  de  faire' 
ici .J’aurois  même  fouhaité  de  pouvoir  donner  une  Carte  parti¬ 
culière  de  ce  fameux  Fleuve,  &  de  le  faire  connoître  dans  tout 
fon  cours  ,  qui  a  plus  de  250.  lieues  ,  depuis  fa  fortie  du  lac 
Ontario  ,  jufqu’à  fon  embouchure  dans  le  Golphe  de  Saint 
Laurent ,  &  dont  la  moitié  efi  navigable  pour  de  gros  Vaif- 
feaux  ,  de  faire  voir  la  quantité  prodigieufe  d’Mes  de  toutes 
grandeurs,  dont  il  efi  femé';  fes  Ports  &  fes  mouillages  ;  les 
dangers  ,  qu’il  faut  éviter  ;  les  Rivières,  qui  s’y  déchargent  ; 
les  Lacs ,  qu’il  forme  3  lés  Rapides,  ou  Saults ,  &  fes  Porta- 
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n  ont  rien  épargné.  pleuve  Saint  Laurent  devient  un 
KSfck  »  des'CartM  particuliers  ^decertames^Par- 
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h  fuis  en  relation ,  m’ont  communique  leurs  observations, 
fareeufdu  Fleuve  devant  Matant  eft  d’environ  .u,  lieues, 

IXte  Angloife  la  fait  de  *8.  Elle  place  les  fept  Mes™ 
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Nord  de  Matane  ,  elles  en  font  au  Nord  -  Eft. 

Tout  le  relie  du  Fleuve  eft  auffi  défeélueux  ;  près  de  la 
moitié  des  Illes  n’y  font  pas  marquées  ,  &  celles ,  qu’on  y 
trouve  ,  ne  font ,  ni  dans  leurs  proportions  ,  ni-  dans  leur  vrai 
gifement.  La  plupart  des  Rivières  y  font  oubliées  ,  les  autres 
y  font  jettées  auhazard ,  &  fans  aucune  précifion  géographi¬ 
que  :  en  voici  la  preuve. 

Qu’on  regarde  fur  ma  Carte  ce  grand  nombre  de  Lacs  & 
de  Rivières ,  qui  font  entre  la  Riviere  du  Saguenay  ,  &  le 
Lac  des  Millaffins  ;  elles  ont  toutes  des  noms.  On  trouvera 
plus  de  80.  Lacs  ,  dont  la  plûpart  ont  5 .  &  6.  lieues  de  tour , 
&  plulieurs  bien  davantage  :  ils  ont  auffi  prefque  tous  des 
noms ,  ou  Sauvages  ,  ou  François.  Rien  de  tout  cela  dans  la 
Carte  Angloife ,  ni  dans  aucune  autre.  Le  Lac  des  MiflaJJins 
J  eft  marqué ,  mais  il  y  eft  mal  ;  fur  ma  Carte  on  voit  qu’il 
forme  trois  Lacs  différens ,  qui  fe  communiquent  par  des  Dé¬ 
troits  ,  &  chaque  Lac  a  fon  nom.  Le  plus  grand  eft  le  Lac  des 
Millaffins ,  le  fécond  le  Lac  Alband  ,  &  le  plus  petit  le  Lac 
Dauphin . 

Au  Nord  &  à  l’Oueft  du  Lac  de  S.  Jean  ,  il  y  a  des  Rivières 
remarquables,  &  fingulieres  par  le  nombre  de  leurs  chutes,  Sc 
plulieurs  Lacs  ,  dont  ,1a  Carte  Angloife  ne  donne  pas  la  moin¬ 
dre  connoilfance. 

Je  ne  crois  pas  devoir  pouffer  plus  loin  l’Analyfe  de  la 
Carte  de  la  Partie  Orientale  du  Canada  :  ce  qu’on  vient  de 
voir  fuffit  pour  faire  connoître  les  recherches  3  que  j’ai  été 
obligé  de  faire;  le  travail,  qui  en  a  réfulté  ;  &  le  dégré  de 
confiance ,  qu’on  y  peut  avoir  :  je  dis  le  degré  de  confiance  , 
car  il  s’en  faut  bien  ,  que  ma  Carte  foit  au  point ,  où  je  fou- 
haiterois  :  les  connoiffances  fuffifantes  m’ont  manqué  dans 
quantité  d’endroits  :  mais  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  poffible  de 
faire  mieux  ,  quant  à  préfent.  Ainli  il  ne  me  relie  plus  qu’à  dire 
un  mot  fur  les  longitudes. 

L’Obfervation  AHronomique  de  Ballon ,  &  celle  de  Que- 
bec  ,  font  les  points  fixes ,  aufquels  je  me  fuis  affujetti.  J?au- 
rois  fort  fouhaité  d’avoir  une  bonne  Obfervation  à  l’Ille  de 
Terre-Neuve  ,  ou  à  Fille  Royale.  On  fent  de  quelle  impor¬ 
tance  elle  feroit  pour  fixer  la  longitude  de  ces  Parties  ,  de  fa-* 
çon  ,  qu’on  ne  pût  y  rien  oppofer. 

Je  fçai  que  quelques  Géographes  ?  &  fur-tout  les  Anglois  > 
Tom%  III %  h 
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x  ,  ,  mie  Ouebec  eft  plus  Occidental ,  que  Ballon,, 

p“ f“'  V* 

f°nEa Examiné  l’Obfervation  de  Kclypfe  de  Lune  ,  faite  à- 
Ouebec  par  M.  Deshayes ,  fur  laquelle  la  longitude  de  cette 
Place  a  été  déterminée 72.  degrés  1  3.  minutes , .plus  Occid  - 


erré  cela  te  fuis  prêt  d’abandonner  mon  fentiment ,  &  de 

paraîtra  prouvée.  A  l’égard  de  la-  longitude  de  Balton  ,  eue 

eft  univerfelletnent  reçûë.  „  * ■  •  van> 

Il  eft  bon  de  remarquer  que ,  partant  de  Bafto  ,  - 

les  Côtes  d’Acadie  &  de  Terre-Neuve ,  jufqu  au  Cap  de  Kale, 
Ifs  routes  &  les  diftance,  tirées  des  Journaux  des  me.lleur. 
Navigateurs  ,  déterminent  ce  Cap  par  les  53-“eS  . 

mues  à  l’Occident  du  Méridien  de  Pans ,  tandis  que  la  Carte 
Anploife  de  Popple  le  met  par  les  5  6.  degres  a  1  Occident  du 
Méridien  de  Londres  ,  ce  qui  revient  au  58e.  degre  25.  *in“" 
tes  de  celui  de  Paris.  C’eft  une  différence  en  longitude  de  5  .• 

de|îeSn'e5ft  p’as’ iàîe  feul  endroit ,  où  l’on  trouvera  des  diffé¬ 
rences  considérables  en  longitude ,  entre  la  Carte  Angloi  e 
&  la  mienne  ;  en  voici  une  bien  plus  forte  encore. 

Entre  Ouebec  &  le  Fort  de  Rupert ,  qui  eft  dans  la  Par 
Orientale  du  fond  de  la  Baye  d’Hudfon ■>  Jen’a.  trouve  qu  en¬ 
viron  6.  degrés  de  différence  en  longitude  ;  la  Carte  de  Pop 
Ble  en  marque  14.  J’avoue que  cette  prodigieufe  différence 
me  furprencl  :  je  voudrais  fçavoir  fur  quels  Mémoires  il  a  tra¬ 
vaillé  f  &  ce  qui  peut  l’avoir  jetté  dans  une  pareille  erreur. 

Je  puis  affurer ,  que  j’ai  difeuté  cette  Parue  avec  toute  1  at¬ 
tention,  dont  je  fuis  capable- Tous  mes  Manufcnts  (a) 

-  -  n.  .  *  -  J 


(  a  )  J’ai  les  Remarques  de  Louis  Joliet , 

qui  a  fait  le  voyage  de  Tadouflac  à  la  Baye 
vit  . jc._  -z-o  1<»  T  an  des  Miftafi- 


fins  &  la  Riviere  de  Rupert ,  &  qui  a  drefie 

une  Carte  de  fa  route. 

-r.  •  1 _ _  de  Pierre.  Allemand  ,  qui' 
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cordent  à  ne  donner  que  6.  à  7.  degrés  entre  Quebec  &  le 
fond  de  la  Baye  d’Hudfon.  Le  heur  Franquelin  ,  Géographe 
du  Roy  ,  qui  a  paffé  fa  vie  dans  le  Canada'*  qui  a  parcouru 
- -plusieurs  Parties  de  ce  grand  Pays ,  &  qui  a  vécu  &  converfé 
avec  ceux ,  qui  en  faifoient  les  découvertes  ;  dans  fes  Mé¬ 
moires  dans  les  Cartes ,  qu’il  envoyoit  aux  Minières  ,  n’a 
jamais  mis  que  6.  degrés  de  longitude  entre  Quebec  &  la 
Baye  d’Hudfon  :  d’où  il  réfulte  ,  que  le  Fort  de  Rupert  eh  au 
plus  par  les  78.  degrés  20.  ou  30.  minutes  de  longitude  Occi¬ 
dentale  ;  au  lieu  que  la  Carte  Angloife  le  met  par  87.  degrés 
30.  minutes. 

La  Baye  d’Hudfon  eh  allez  conliderable  ,  pour  mériter 
d’être  connue  ;  &  comme  on  n’en  a  point  de  Cartes  exa&es  , 
j’en  donne  ici  une  ,  que  j’ai  drelfée  fur  les  Mémoires  &  les 
Journaux  de  piuheurs  Navigateurs  :  &  pour  rendre  plus  fen- 
hbles  toutes  les  Mes ,  qui  font  au  fond  de  cette  Baye ,  j’en  ai 
fait  une  petite  Carte  particulière. 

Je  ne  ferai  point  i’Analyfe  de  cette  Partie  ;  je  remarquerai 
feulement ,  que  la  Partie  Occidentale  de  cette  Baye  depuis  le 
6omc.  degré  de  latitude  en  allant  vers  le  Nord ,  a  été  jufqu’ici 
inconnue  :  on  croyoit  même  qu’il  pouvoit  y  avoir  un  paf- 
fage  par-là  ,  pour  aller  dans  la  Mer  du  Sud.  Les  dernieres  dé¬ 
couvertes  des  Anglois  ont  éclairci  ce  point  de  Géographie , 
ainlî  qu’on  le  peut  voir  fur  ma  Carte.  C’eh  fur  le  Journal  & 
la  Carte  du  Pilote  Midleton ,  qui  a  été  chargé  de  cette  décou¬ 
verte  en  1741  ,  &  qui  m’a  été  envoyée  d’Angleterre  ,  que 
j’ai  travaillé. 

Paffons  à  la  Partie  Occidentale  du  Canada  ,  je  veux  dire , 
à  la  Carte  des  Lacs.  On  fera  peut-être furpris  de  me  voir  avan¬ 
cer  que  je  n’ai  pu  tirer  aucun  fecours  de  nos  Géographes  les 
plus  habiles  ;  ni  des  heurs  Sanfon ,  ni  du  P.  Coronelli ,  ni  du 
heur  Delille  ,  tous  Géographes  du  premier  ordre  ,  &  à  qui 
nous  femmes  redevables  des  meilleures  Cartes  ,  que  nous 
avons  aujourd’hui.  Ils  ne  m’ont  rien  fourni  dans  leurs  Ouvra¬ 
ges  ,  dont  j’aye  pû  faire  ici  le  moindre  ufage.  Pour  en  être 
convaincu  ,  il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  ma  Carte  ,  &  la 
comparer  avec  ce  que  chacun  d’eux  a  donné  fur  cette  Partie. 


a  fait  la  route  par  les  terres  de  Quebec  à  la 
Baye  d'Hudfon  ,  &  qui  en  a  envoyé  la 
Carte  à  M.  de  Seignelay  en  i638.  Ce  même 


Voyageur  a  fait  aurti  deui  autres  Voyage* 
de  Quebec  à  la  Baye  d’Hudfon  par  ûiy* 
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Quoique  je  n’aye  pas  envie  de  faire  une  Analyfe  particu¬ 
lière  de  cette  Carte  ,  je  crois  devoir  m’y  arrêter  quelques  inf- 
ftans  pour  la  fatisfaftion  de  ceux  ,  qui  aiment  la  Géogra¬ 
phie  ,  &  me  juftifier  en  quelque  façon  de  n’avoir  pas  fuivi 
d’auffi  grands  Maîtres  ,  qui  avoient  bien  plus  d’acquit  que 
moi ,  en  ce  genre  detude. 

Rien  de  plus  commun  &  de  plus  facile  ,  que  de  faire  des 
Cartes  ;  rien  de  fi  difficile  9  que  d  en  faire  de  paflables*  Un 
bon  Géographe  eft  d’autant  plus  rare ,  qu’il  faut  que  la  nature 
&  l’art  fe  réunifient  pour  le  former.  Il  doit  tenir  de  la  première 
la  mémoire  9  l’amour  pour  le  travail  9  la  patience  9  tx.  un 
efprit  d’ordre  &  d’arrangement  ;  de  l’autre  des  connoiftances 
fuffifantes  dans  la  Géométrie  &  dans  1  Alfronomie  9  apres  lef- 
quelles  viennent  l’etude  longue  ftenle  des  Voyageui s  9  la 
difcuffion  critique  de  leurs  Relations  &  de  leurs  Journaux  , 
fources  continuelles  d’incertitudes  &  d’erreurs  ,  que  fou  vent 
le  travail  le  plus  affidu  ne  fçauroit  vaincre  :  joignez  à  cela, 
quelque  intelligence  des  Langues  Etrangères. 

Eft-ii  aifé  de  réunir  toutes  ces  Parties ,  fans  lefquelles  ce¬ 
pendant  on  ne  peut  guere  fe  flatter  de  réuffir  ?  On  doit  donc' 
quelque  indulgence  aux  fautes  ,  qui  échapent  à  ceux  ,  qui  fe 
livrent  à  cette  Science  ;  &  je  fçais  que  j’en  ai  plus  debefoin1 

^Revenons  à  ma  Carte  des  Lacs.  J’ai  tiré  du  Journal  du  R. P. 
de  Charlevoix  ,  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’on  y  trouvera^ 
de  bon.  Cet  Hiftorien  Voyageur  a  traverfé  dans  toutes  leurs 
longueurs  le  Lac  Ontario  3  le  Lac  Eric  3  le  Lac  Huron  &  le- 
hzc  Michigan.  Par-tout  la-Bouftble  à  la  main  9  il  a  relevé  les 
principaux  gifemens  de  pointe  en  pointe  9  toutes  les  fois  9  que 
le  tems  lui  a  permis  ,  il  a  obfervé  la  hauteur  du  Pôle ,  il  a 
efiimé  avec  le  plus  de  précifion  ,  qu’il  étoit  poffible  ,  les  dii- 
tances  d’un  lieu- à  un  autre  ;  enfin  il  n’a  rien  négligé  de  tout 
ce  qui  pouvoit  fervir  à  la  connoifiance  de  ce  Pa)*s. 

Qu’on  ne  foit  donc  point  furpris  de  voir  que  je  fais  courir* 
le  Lac  Ontario  Eft  &  Oueft  ,  tandis  que  la  Carte  de  la  Louy- 
fiane  de  M.  Delille  le  fait  courir  Eft  Nord-Eft  &  Oueft  Sud- 
Oueft  ;  &  la  Carte  de  Pop  pie  ,  Nord-Eft  &  Sud-Oueft.  Cette- 
derniere  marque  le  Fort  de  Catawcoui  a  1  entree  du  Lac  Onta¬ 
rio  ,  près  d’un  degré  trop  Septentrionnal. 

On  trouvera  fur  ma  Carte  feize  Rivi< 


iiiiai® 

Rivières  ?  qui  fe  dé  char-- 
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gent  dans  Retendue  de  la  Côte  méridionnale  du  Lac  Ontario 
parmi  lefquelles  il  y  en  a  une  5  qu’on  prétend  avoir  cent  lieues 
de  cours  ,  &  dont  il  rîy  a  pas  la  moindre  trace  fur  la  Carte 
Angioife  9  ni  fur  celle  de  M.  Delille. 

J  ai  travaillé  avec  Je  même  foin  le  Lac  Erié  &  le  Lac  En¬ 
ron  :  cependant  la  Côte  du  Sud  du  premier ,  &  celle  du  Nord 
du  fécond  9  ne  me  parôiffent  pas  trop  bien  connues  &  je  ne 
fuis  point  content  de  ce  que  j’en  ai  donné  :  mais  il  ne  m’a  pas 
ete  poilible  de  faire  mieux.-  -,  r 

Au  Sud  du  Lac  Erie ,  j  ai  marqué  quatre  Rivières  ,  qui  n’en 
iont  éloignées ,  que  d’une  keuë’oü’  rfeûx  ,  par  lefquéUes  on 
peut  dêfcendre  dans  l’Ohio ,  ou  la  belle  Riviere  :  il  n’y  a  point 

5e  ,V^|'teS  l ol/  eUes  foient  marquées.  J’ai  changé  auffi  le  cours 
de  1  Ohio  &  de  la  Riviere  Ouabacke.  Je  dois  ces  connoiffan- 
ces  aux  Manufcrits  du  Dépôt ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  quel¬ 
ques-uns  de  M.  de  la  Sale  ,  que  l’on  fçait  avoir  traverfé  plu¬ 
sieurs  fois  ces  Cantons  :  &  ceux  ,  qui  me  manquoient ,  m’ont 
ete  communiqués  par  M.  le  Baillif ,  Auditeur  des  Comptes 
arriere-Neveu  de  ce  fameux  Voyageur ,  qui  afacrifîé  fon  bien 
sx  la  vie  pour  la  decouverte  de  la  Louyfiaiïe. 

Le  Polie  de  Michiliimakinac  &  le  Détroit  du  Sault  Sain¬ 
te  Marie  ,  qui  fait  la  communication  du  Lac  Huron  avec  le 
Lac  Supérieur  ,  m  a  paru  curieux  ,  &  entièrement  ignoré  des 
Géographes.  Cela  m’a  engagé  d’en  faire  une  petite  Carte  par¬ 
ticulière  ,  celle  des  Lacs  n’étant  pas  en  affez  grand  point 
pour  rendre  ces  détails  géographiques  bien  fenfibles. 

Le  Lac  Michigan  eft  affujetti  aux  Obfervations  de  latitude 
qui  ont  été  faites  à  Rentrée  du  Détroit,  qui  fait  fa  ionRion' 
avec  le  Lac  Huron  ,  &  auprès  de  la  Riviere  de  Saint  Jofeph 
ce  qui  détermine  fa  longueur  du  Nord  au  Sud.  J’ai  des  Remar¬ 
ques  fur  le  gifement  de  la  Côte  Orientale,  &  fur  les  Rivières 
qui  s  y  déchargent  ;  &  ce  font  les  fruits'  du  voyage  de  notre 
Auteur ,  auffi-bien  que  les  latitudes  ;  de  forte  que  j’ai  fait  courir 
Cette  Cote  au  Sud  Sud-Eft  :  au  lieu  que  la  Carte  de  M.  Delille' 
Fa  fait  courir  au  Sud  Sud-Oueft  ,  d’où  il  réfulte  plus  de  6o 
lieues  de  diftance  entre  le  Lac  Erié  &  le  Lac  Michigan  ,  tan¬ 
dis  qu’il  ne  peut  y  avoir  qu  environ  45 .  lieues.- 

Je  remarquerai  ici ,  que  dans  le  Journal ,  page  312.  en  par¬ 
lant  de  la  Côte  Orientale  du  Lac  Michigan  ,  on  trouve  .  Je 
traveijai  une  Baye  ,  qui  a  trente  lieues  de  profondeur  ;  il  faut 
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lire  trois  lieues.  L’infpeftion  de  la  Carte  fera  fentir  la  neceffite 

de£cr,“°°u  toi»  4.  SM ,  1«  «-g» 

hrki  &  celles  de  la  Riviere  Ouabache ,  ne  font  p 

m.  » .  M  ■»«  <*•  s 

état  de  rendre  compte  de  ces  changemens.  Je  ne  «s  rien  ici 
de  la  Carte  Angloife ,  qui  dans  toute  cette  Partie  n  eft  qu  u 

conie  un  t>eu  défigurée  de  celle  de  M.  Deldie. 

‘  CÏÏSpîn»,,  w M  JM* ."SS  biï 

ceux  que  nous  connoiffons  dans  1  Amérique  ,  n  eft  pas  met 
T  toÆes  Cartes ,  &  l’on  peut  voirdppremier  coup  d  œ  , 
combien  j’y  ai  fait  de  changemens.  Les  Memoire  partKafiie  s, 
quifont  au  Dépôt,  m’ont  donne  les  moyens  de  ie  renrelemer 
fin  peu  plus  fideleme.it  ,  qu  on  ne  1  a  vu  jufqu  a  P  '^m.  C 
pendant  je  crois,  qu’il  faut  attendre  encore  d  autres  ecla 
ciffemens  ,  car  toutes  les  Parties  ne  m  en  paroilTent  pas  égalé- 

îne  i  conftatées  ;  mais  c’eft  toujours  beaucoup  pour  la  Geo- 

graphie  de  ces  Pays-là  ,  que  de  commencer  a  fe  devdopp^. 
Il  eu  inutile  de  remarquer  ,  que  les  Fi  ançois  font  les  f  , 

ferver  que  t’ai  donné  plps  de  il-  degrés  de  longitude  depuis 
îéntréè  du  Lac  Ontar/o  jufqu’au  fond  du  Lac ^  Supermur ne 
crois  que  c’eft  un  peu  trop  :  c  eft  le  detail  des  ^ltes  &  1 

me  des  Voyageurs ,  qui  m’ont  jette  fi  fort  vers  1 .Oueft. 
marqué  que  dans  tout  le  Canada  les  lieues  fon  P 

tes  V  difficulté  des  chemins  en  eft  fans  doute  la  caufe  :  d  ail¬ 
leurs  le  nombre  de  détours ,  qu’il  faut  faire  en  remontant  une 
Riviere ,  ou  en  côtoyant  un  Lac  ^augmentent  de  beaucoup 
le  chemin  ,  fans  augmenter  les  diftances.  Ai infnln  ej :  p< om 
étonnant  que  le  Géographe ,  qui  a  fu.vi  fes  Itinéraires  ne 
fe  trouve  trop  d’étendue ,  lorfqu  il  veut  rapporter  fa  Carte  au 

.  _  _ _ 


(a)  L’erreur  eft  dans  le  mot  d  e  profon- 
deHV) au  lieu  duquel  il  faut  dire  de  circuit jcar 
l'Auteur  fçait  très-bien,  que  s  il  avoit  ete 
obligé  de  faire  le  tour  de  cette  Baye,il  lui  au- 
roit  'fallu  faite  trente  lieues.  Il  !è  peut  faire 


au (Ti, que  la  Baye  ne  fuive  pas  toujours  le  mê¬ 
me  Rhumb  de  vent ,  &  que  de  1  Onent  elle 
tourne  au  Midi ,  &  alors  il  n’y  aura  point 
d’erreur. 
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Ciel  9  c’eft-à-dire,  y  marquer  les  latitudes  &  les  longi¬ 
tudes.-  Le  feul  moyen  d’y  remédier  ,  efl  d’avoir  quelques 
Observations  de  latitudes  &  de  longitudes.  Ce  font  des 
Points  fixes  ,  dont  la  Géographie  ne  peut  fe  paffer ,  &  fa 
perfe&ion  dépendra  toujours  du  nombre  de  ces  fortes5  d’Ob- 
îer  varions. 

Il  ne  me  refie  plus  qua  dire  un  mot  fur  la  Carte  de  l’Améri» 
que  Septentrionnale  ,  que  j’ai  mife  à  la  tête  de  eet  Ouvrage» 
On  auroit  peut-être  fouhaité  de  trouver  ici  une  grande  Carte, 
où  toutes  les  Parties  euffent  été  plus  fenfibles ,  &  mieux  déve¬ 
loppées  ;  &  j’aurois  été  bien  plus  fatisfait,  fi  j’avois  pû  la  faire: 
mais  on  a  vû  les  raifons  ,  qui  m’ont  forcé  de  me  borner  aux 
grandeurs  convenables  à  un  in-quarto  &  un  in-douie.  Il  ne 
faut  donc  regarder  cette  Carte  ,  que  pour  y  voir  la  fituation  , 
que  les  diverfes  Parties  ,  que  nous  avons  données  féparément, 
ont  entr’elles  ,  le  tout  ,  qu’elles  forment  fur  le  globe  de  la 
Terre  ,  &  leur  rapport  au  Ciel.  Cependant  je  puis  dire  que  , 
quoi  qu’à  petit  point  ,  &  par  conféquent  peu  fufceptible  de 
ce  détail ,  elle  mérite  quelque  attention  ,  tant  par  les  chofes 
neuves  ,  qui  s’y  trouvent ,  que  par  les  correriions ,  qu  on  a 
faites  fur  les  précédentes. 

i°.  Le  Golphe  du  Mexique  &  les  Mes  de  l’Amérique  y 
font  affujettis  à  plufieurs  Obfervations  fûres  de  longitude  & 
de  latitude.  Les  Journaux  des  Navigateurs  m’ont  fourni  le 
gifement  des  Côtes  &  des  Mes  de  proche  en  proche;  de  forte 
que  je  fuis  en  état  de  prouver  la  jufleffe  de  la  plûpart  des  pofi- 
tions.  Ainfi  qu’on  ne  foitpas  furpris  de  trouver  cette  Partie  de 
ma  Carte  fi  différente  de  tout  ce  qui  a  paru,  &  fur-tout  de  celle 
de  M.  Popple.  Je  n’ai  point  envie  défaire  la  critique  de  cette 
derniere  ,  je  remarquerai  feulement  ,  qu’entre  Carthagene 
&  Portobelo  ,  elle  marque  degrés  de  longitude  ,  &  qu’il 
n’y  en  a  que  4.  &  10.  minutes  au  plus.  C’eff  affûrément  une 
grande  erreur  en  Géographie  ,  que  de  mettre  120.  lieues  d’un 
endroit  à  un  autre ,  lorfqu’il  n’y  en  a  guere  plus  de  80.  La; 
Havane  y  eft  par  les  83.  degrés  10.  minutes  du  Méridien  de- 
Londres ,  ce  qui  revient  à  8  5 .  degrés  ,35.  minutes ,  du  Méri¬ 
dien  de  Paris.  L’Obfervation  Agronomique  ,  qui  y  a  été  fai¬ 
te  ,  la  détermine  à  84.  degrés  ,  c’eff  un  degré  35.  minutes  de 
différence.  LTHe  de  S.  Domingue  n’a  qu’environ  100.  lieues 
de  longueur  de  Fille  à  l’Oueff  ?  la  Carte  de  Popple  y  met  1 30»- 
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lieues  Elle  donne  à  l’Ille  de  Cuba  240.  lieues  de  la  pointe  de 
Mefy  au  Cap  Saint  Antoine  ,  &  il  n  y  en  a  que  200.  au  plus 
La  V’era-Cruz  ,  au  fond  du  Golphe  du  Mexique  ,  eft  dete  - 
minée  nar  Obfervation  Aftronomique  a  100.  degres  al Oeci- 
dentdu  Méridien  de  Paris.  Cette  Carte  met  la  Vera-Cruz  par 
les  1 01  degrés  du  Méridien  de  Londres,  ce  qui  revient  au 
,0,  degrés  25  •  minutes ,  de  celui  de  Paris.  Enfin  ,e  ne  fini- 
rois  point ,  fi  je  voulois  relever  toutes  les  erreurs  ,  qui 
font  gliffées  dans  cette  Carte  fur  le  Golpbe  du  Mexique  ,Sc 
les  Mes  de  l’Amérique.  Un  de  mes  étonnements,  ceft  quun 

Géographe,  fe  foi.  P'oSHe'ciS 
veur  de  cette  Carte ,  au  point  de  puMier  u  e  Copie  de  ceue 
Partie  ,  qu’il  a  prétendu  rendre  a  lufage  des  Navigateurs , 
oh  wïmffé  fubfifter  toutes  les  fautes  mêmes  les  plus  prejudi¬ 
ciables  à  la  navigation  ,  lefquelles ,  avec  le  «orndre  examen 
ne  pouvoient  manquer  de  fauter  aux  yeux  d  un  Homme  de 

La  Louyfiane  &  le  cours  du  Fleuve  Miciffipi  croient 
mérité  un  tout  autre  détail ,  que  celui ,  quft  a  «e  poffible 
de  faire  entrer  dans  une  Carte  generale  ;  &  je  m  '  &  « 
avec  d’autant  plus  de  plaifir  ,  que)  ai  beaucoup  de  mat e 1 
à  pouvoir  mettre  en  œuvre  :  mais  comme  cela  m  auroit  jette 
un  peu  loin  &  auro.t  multiplié  les  Cartes  ,  ,e  me  fuis  con- 
“nt'é  de  charger  en  quelques  endroits  ma  Carte  generale  de 
faC0n  qu’on  y  trouvât  ce  qui  m  a  paru  de  plus  intereliant  oc 
de"  nlusIiéceflLre  à  l’intelligence  de  l’Hiftoire.  J  ai  fait  plus  ; 
t  £„é  quelques  morceaux  particuliers ,  que  ,’ai  cru  devoir 

faire  plaifir  au  public.  Par  exemple ,  on  t TTfAo^de0  de- 
d’une  partie  de  la  Côte  de  la  Louyfiane  &  de  la  Floride  1  de 
puis  la  Nouvelle  Orléans  jufqu’à  Sçunt  Marc  d  Apdache 
une  petite  Carte  des  embouchures  du  Miciffipi ,  un  Plan  de 
la  Nouvelle  Orléans  ,  &  un  de  la  Baye  de  Penjacole.  ^ 

Les  Obfervations  Aftronomiques ,  qui  ont  ete  faites  a  la 
Nouvelle  Orléans  &  à l’Ifle  Dauphine  ,  mont  fervi  a  placer 
la  Côte  de  la  Louyfiane  par  fa  véritable  latitude  &  longitude. 
M.  Baron  nous  a  donné  celle  de  la  Nouvel  e  Orléans  par  92. 

degrés  16.  minutes ,  à  l’Occident  du  Méridien* ^Me  Da£ 
Société  Royale  de  Londres  nous  donne  celle  de  1 111e  L>au 
phme  de  QO.  degrés  25.  minutes.  Cette  dermere  eft  fort 
différente  de  celle  5  qui  réfultoit  des  Obfervations 
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miques  ,  que  le  Pere  Laval  y  avoit  faites  en  1720 ,  &  qui  étoit 
de  103.  degrés.  Mais  on  a  fçu  depuis  ,  que  l’erreur  venoit  du 
dérangement  de  fa  pendule  ,  ce  qu’il  ignoroit  alors  ;  erreur  9 
dont  M.  Delille  s’appe-rçut  par  fes  détails  géographiques,  & 
fur  laquelle  il  donna  un  fort  bon  Mémoire  ,  qui  eft  inféré 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  l’année  1726.  Cependant 
M.  Delille  n’avoit  point  alors  d’Obfervations  immédiates  y 
comme  nous  les  avons  aujourd’hui  ;  &  voilà  pourquoi  dans 
fa  Carte  de  la  Louyfiane  ,  qu’il  a  publiée  en  17.18.  il  a  mis  la 
Nouvelle  Orléans  par  94.  degrés  1 5 .  minutes ,  à  l’Occident 
du  Méridien  de  Paris  ,  c’eft-à-dire  ,  2.  degrés  trop  à  l’Occi- 
,  dent.  La  Carte  de  Popple  la  met  par  93 .  degrés  40.  minutes  9 
du  Méridien  de  Londres  ,  qui  revient  au  9 6.  degré  5.  minu¬ 
tes  ,  du  Méridien  de  Paris  :  erreur  bien  plus  confidérahle  , 
&  qui  ne  fe  peut  excufer  dans  M.  Popple  ,  qui  devoir  avoir 
çonnoiffance  ,  en  drefîant  fa  Carte ,  des  deux  Obfervations 
Agronomiques  ,  que  nous  venons  de  rapporter. 

Je  ne  parierai  point  du  détail  de  la  Côte  depuis  la  Nouvelle 
Orléans  jufqu’à  Saint  Marc  d’Apalache ,  que  j’ai  tiré  de  nos 
meilleurs  Navigateurs  ,  &  fur-tout  du  Journal  du  R.  P.  de 
Charlevoix  :  on  verra  que  j’ai  profité  des  Remarques  ,  qu’il 
a  eu  occafion  de  faire  fur  plufieurs  endroits  de  cette  Côte  , 
dont  avant  lui  on  n’avoit  prefque  point  de  connoiifance.  Il 
nous  fait  connaître  ,  par  exemple  ,  Yljle  des  Chiais  3  à  10. 
lieues  de  Saint  Marc  d’Apalache  ;  &  le  paffage  ,  qui  ell  entre 
la  Terre  ferme  &  cette  Me  ,  laquelle  a  9.  à  io.  au  moins  de 
longueur  ,  ce  qui  n’efi:  marqué  fur  aucunes  Cartes. 

J’aurois  beaucoup  de  chofes  à  dire  fur  ces  vafies  Contrées  , 
qui  font  à  l’Orient  &  à  l’Occident  du  Fleuve  Miciffipi  ;  fur 
les  Rivières  ,  qui  les  arrofent  ;  les  Nations ,  qui  les  habitent  ; 
les  Voyageurs ,  qui  les  ont  parcourues  ;  de  la  maniéré  ,  dont 
les  Cartes  nous  les  reprëfentent.  Mais  cela  demanderoit  une 
Differtation  particulière  ,  &  je  fuis  obligé  de  finir  celle-ci  , 
qui  n’efi:  déjà  que  trop  longue  :  peut-être  quelque  jour  aurai-je 
occafion  de  travailler  fur  cette  Partie  ,  &  de  m’étendre  autant 
que  le  fujet  111e  paroît  l’exiger.  Cependant  avant  que  de  finir , 
il  faut  néceiTairement  dire  un  mot  furies  Pays,  qui  font  à 
l’Oueft  &  au  Nord  de  nos  Lacs  du  Canada  ,  dont  la  Géogra¬ 
phie  eft  très-imparfaite,  pour  ne  pas  dire  entièrement  ignorée. 

Il  n’efi:  pas  douteux  ,  félon  moi  ,  qu’à  l’Occident  du  Ca- 
Tome  II L  c 
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nada  ,  on  ne  trouve  la  Mer  ,  qui  fepare  cette  Partie  de  1  Amé¬ 
rique  de  FA  fie  ,  que  nous  nommons  Merde  L  Ouejt ,  mais  qui 
efi:  proprement  la  Mer  du  Sud  ;  &  j  ai  lieu  de  croire  quelle 
n’efi:  pas  éloignée  de  plus  de  300.  lieues  du  Lac  Supérieur.  J. 
efi:  même  prefque  certain  qu’il  y  a  une  fuite  de  Lacs  &  de 
Rivières  ,  par  lefquelles  on  peut  communiquer  du  Lac  Supé¬ 
rieur  avec  cette  Mer.  . .  r 

Ce  n’efi:  pas  d’aujourd’hui,  que  Ion  a  raffemble  diverles 

conjeéfures  ,  qui  fembloient  prouver  l’exilfence  &  la  decou¬ 
verte  d’une  Mer  dans  cette  Partie  :  il  ne  faut  que  voir  ce  que 
dit  Gomara  (  liv.  6.  chap.  18.)  des  Efpagnols ,  qui  virent  la 
Mer  ,  quand  ils  furent  à  Quïvira  &  qui  apperçurent  même 
des  Vaiffeaux  fur  la  Côte.  Jean  de  Laët  >  (  cbap.  du  Nouveau 
Mexique  )  parlant  du  voyage  de  Vafq  Coronat ,  dit  que  les 
Habitans  de  Cibola ,  qui  font  un  peu  a  1  Occident  du  Nouveau 
Mexique  ,  vont  quérir  des  cuirs  de  Bœufs  a  huit  journées  de 

chez  eux  du  côté  du  Nord  ;  &  Ramufio ,  (  rom.  3.  pag.  3  5  9.  ) 
qui  rapporte  aufîi  ce  voyage  ,  dit  que  les  Plaines  ,  dans  le  1- 
quelles  ils  les  vont  quérir  ,  font  du  côté  de  la  Mer.  Witniet , 

(  dans  fa  Defcription  du  Nouveau  Monde  ,  au  titre  Quivim 
Si  Anian )  marque  une  Mer  au  Nord  de  la  Californie  ,  &  du 
Nouveau  Mexique,  ajoûtant  que  les  Côtes  de  Quivira  ne 
font  connues,  qu’en  quelques  endroits,  parce  quelles  font 
hors  de  toutes  les  routes  des  Navigateurs.  Nicolofi  ,  dans  Ion 
Hercule  Sicilien  ,  marque  auffiune  Mer  au  Nord  du  Nouveau 
Mexique*,  j’ignore  fur  quels  Mémoires  cet  Auteur  a  travaille  , 
mais  je  fçai  qu’il  a  eu  communication  de  ceux  ,  que  l’on  en¬ 
voyé  à  la  Congrégation  de  la  Propagande.  On  peut  encore 
voir  ce  que  dit  Purchas  fur  cette  Mer  ,  (  tome  3*  de  fes  navi¬ 
gations.  )  Joignez  à  ces  diverfes  Relations ,  celle  du  voyage 
de  Martin  d’Aguilard  ,  &  de  l’entrée  ,  qu’il  découvrit  au  Nord 
de  la  Californie.  De  tout  cela  il  me  paraît  ,  qu’on  doit  hardi¬ 
ment  conclure  l’exiffence  d’une  Mer  au  Nord  de  la  Califor¬ 
nie  &  du  Nouveau  Mexique  ,  &  par  conféquent  à  l’Ouefi:  du 

Canada. 

Je  pourrais  encore  rapporter  les  connoiffances  ,  que  nos 
Voyageurs  François  &  des  Millionnaires  ont  eu  de  cette  Mer 
par  leur  Commerce  avec  les  Sauvages  ;  mais  cela  ferait  trop 
long.  Il  fuffit  que  l’on  fçache  que  c’eft  de  quelques  Mémoi¬ 
res  particuliers ,  &  qui  11e  font  point  encore  publiés  ?  que  j  ai 
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tiré  les  noms  &  les  fîtuations  de  ces  Rivières  &  de  ces  Lacs  , 
que  j’ai  marqués  à  l’Oueft  du  Lac  Supérieur  ,  &  fur  lefquels 
j’attends  des  éclairciffemens.  A  l’égard  du  Lac  des  AJJiniboils 
&  de  celui  des  Crïflinaux  3  les  Relations  ,  que  l’on  en  a ,  font 
très-incertaines ,  pour  ne  pas  dire  fabuleufes  :  &  il  me  paroît , 
que  c’elt  aufîi  le  fentiment  du  Révérend  Pere  de  Charlevoix  , 
page  184.  de  fon  Journal ,  où  il  parle  du  Pays  des  A/fini- 
boils.  Cependant  je  n’ai  pas  laifie  de  les  marquer  ,  les  ayant 
trouvés  fur  une  Carte  manufcrite  du  Sieur  Franquelin  ,  dont 
j’ai  parlé  ci-devant,  &  qui  de  voit  connoître  ce  s  Parties, 
mieux  que  perfonne.  Ainfi  l’on  y  ajoûtera  telle  foi  ,  que 
l’on  jugera  à  propos  (a). 
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Animal.  Cérémonie  ridicule  ,  qui  fe  pratique  ,  quand  on  a  tué 
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te  :  en  quoi  il  différé  du  Cohbry  des  Iffes  Du  Serpent  a  Son¬ 
nettes.  Des  Bois  du  Canada.  Des  Pins  de  deux  ejpeces.  Qua 
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en  ont.  Précautions  pour  les  Bleffés  Comment  les  Miamisfe 
préparent  à  la  Guerre.  Defcription  des  Raquettes  pour  marcher 
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Combien  les  Sauvages  font fenfibles  au  point  dé  honneur. 


VU) 


table 


lettre  XIX. 


~I~\EpA  RT  du  Détroit.  Soin  ,  quel ^Occidentale  du 

Lac  fuperieur.  rabie  des  o  g  Michillïmakinac .  ^£c/z- 
Cuivre.  Traditions  des  alivo^  IfLes  &  de  la  Nation  du 

dance  de  la  Pêche  dans  ce  C*nt0^T*  Tl) Pluralité  des  Fem- 
Caftor.  Du  Mariage  des.  Sauvages. .DJ  ?  Mariages.  Loix 

mes,  des  degrel  de  P^lfJ^fiTaloufte  des  Sauvages.  De 
particulières  touchant  les  Cérémonies °du  Ma- 

quelle  manière  fe  traitent  les  Mata# s  ccouchemens  , 

h£æ  tfiT/X  SÇ/rr*fc"  £“- 

fans.  De  t imposition  du  nom.  Observation  a  ce  fujct. 
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pelles  Puants.  L>  .  Miffouri.  Confeil  des  Sakis  ,  &  a. 

défaits  par  des  Sauvag {  f)anfe  de  la  Découverte.  Des 

%  dT'audtfontvaile  moyen  h  la  Danfe  du  Calumet. 
Traites  ,  qui  J  ’L  f  ordonnées  par  les  Médecins.  Superjh- 

'fionddT Peuples  voifns  de  la  Baye.  Diverfes  Nations  au  Nord 
&  à  rOuejl, 

LETTRE.  XXI. 

Observation  fur  les  Cour  ans  des  Lacs.  Portrait  des 

c  .  T  pur  force  leurs  vices  :  pourquoi  ils  ne  Je  mu  - 

Sauvages.  UurJom’JTft  /•  foul  Leur  mémoire , 

tiphentpas.  Avanf^Ur  moment  Leur grandeur  d  ame  ;  leur 
leur  pénétration  ,  L  leur  jugement p  „h 

confiance  dans  les  D*S 

Us  uns  pour  Us  autres,  qualités 
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qualités  du  cœur .  Du  peu  de  naturel  des  Enfans  pour  leurs  Pa¬ 
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de  ces  Peuples.  Pourquoi  ils  n  ont  point  de  poil  fur  le  corps. 
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eux.  Ce  qu’ils  entendent  par  les  Efprits.  Des  bons  &  des 
mauvais  Génies.  Difpofitions  requifes  pour  avoir  un  Génie  tuté- 

Tome  III.  b 


table 

Lire.  Ils  en  changent  quelquefois  ,  &  pourquoi.  De  leurs  facn- 
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du  corps.  Pourquoi  on  porte  à  manger  fur  les  Tombeaux .  P re- 
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ce  fujet.  Maniéré  ,  dont  on  fedebarraffe  d  un  reve  quand  il  en 
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EpaRT  du  Fort  de  la  Riviere  de  Saint  Jofeph.  Des 
S)  Sources  du  Theaktki.  Ce  quifepajfeà  la  mort  des  Sauva- 
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lugubre  des  Illinois .  Des  Perroquets  de  la  Louyjiane.  Du  Vil - 
'  *a8e  ^  Pimiteouy .  L  Auteur fe  trouve  entre  quatre  Partis  enne¬ 
mis.  Son  embarras .  Hifloire  finguliere  du  Chef  de  Pimiteouy . 
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D'UN  VOYAGE 

FAIT  PAR  ORDRE  DU  ROY 

dans  l’Amérique  Septentrionnale; 

OÙ  L’ON  TROUVERA  LA  DESCRIPTION 
Géographique ,  &  l’Hiftoire  Naturelle  des  Pays  ,  que  l’Au¬ 
teur  a  parcourus ,  les  Coûtumes ,  le  Cara&ere  ,  la  Religion , 
les  Mœurs  ,  &  les  Traditions  des  Peuples ,  qui  les  habitent. 

Addrejfé  à  Mde  la  Duchesse  de  Lesdiguieres  (a). 

X 

DISSERTATION  PRÉLIMINAIRE, 
Sur  l’Origine  des  Amériquains. 

P  R  e’s  avoir  lû  prefque  tout  ce  qui  a  été  écrit 
fur  la  maniéré  ,  dont  l’Amérique  a  pu  être  peu¬ 
plée  ,  il  me  paroît  qu’on  e/ï  auffi  peu  avancé  , 
qu’on  pouvoir  l’être,  avant  qu’on  eût  agité  ce  te 
grande  queflion.  Cependant  on  feroit  un  jufte 
on  vouloit  feulement  rapporter  les  differentes 

(a)  Gabrielle-Vi&oire  de  Rochechouart  Mort.emart ,  mortç  £111741. 
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sS  Sir™  s  ,  ».  J=™ 

à  dis  convenances  de  noms  de  moeurs  vf feftC( 3“““e  fem- 

Religion  &  de  langages ,  fi  frivoles ,  CF  1  ’ 

ble,  auffi  inutile  de  les  réfuter,  quimpoffible  de  les 

Cil'lT k’eft  peut-être  pas  étonnant  que  les  Premiers ,  qui  ont 

n’T01t|aueacyeux  ti  ont  Mus  approfondi  la  chofe  ,  & 
pnfe  eft  que  ceu  ,  q  Fque  n>av0ient  pas  ceux ,  qui 

ont  eu  pour  c  a  f  ,  q  donné  dans  de  plus 

irS»r»,cUs  à  un ,«« 

tains ,  que  q!"'!l3ï,lî;™rSeU(tT  qu'm»**  tiret ,  fuffifoie.it 
queutes  liJP‘“  %  &  fait  1,  curiofité  du  Publie ,  que 

FiS“.Ce»’c°qâ!=m  «ai.  de  teudte  feuf.bl.  parle  P«» , 

nartapa^œ  ïSte 

SSMS  ."S  feæîu  gjftgz 

safleMer,  fur  laquelle  «».™  "Œ SSopt  CoÎo'm, 

dence  de  s  expofer.  CePei^  ’&  Ç  t  ceue  P qu’il  nomma 

v  eut  reconnu  quelques  llles  ,  <X  lurtout  c^i  >  4  . 

Vor  &qCclomb  a  cru  voir  des  reftes  de  fes  Fourneaux  dans 
les  Mines  de  Cibao ,  les  plus  belles  &  les  plus  abondantes  de 
IfleEfpagnole ,  &  peut-être  de  tout  le  Nouveau  Monde. 
Arias  Mont  anus  non-feulement  a  place  Ophir  &Pr 

J i,  dansTSou.uau  Mouda ,  «ai.  il  don»  pour  Fond. - 
tpur  à  Tuktan  Ville  chimérique  du  Pérou  ,  Jectan, 
d’HEBER  à  EÉmpire  même  du  Pérou ,  &  à  celui  du  Mex.que , 
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qu’il  prétend  être  Ophir ,  un  des  Fils  de  Je£tan ,  qui  portoit 
ce  nom.  Il  ajoute  qu’un  autre  Fils  du  même  Patriarche,  nom¬ 
mé  dans  l’Ecriture  Jobab  ,  fut  le  Pere  des  Peuples  de  la  Côte 
de  Paria;  que  la  Montagne  Orientale  Sephar ,  jufqu’ou 
Moyfe  dit  que  les  Enfans  de  Je&an  s’avancèrent ,  çn  partant 
de  Méfia  ,  eft  la  fameufe  Chaîne  des  Andes ,  qui  s’étend  du 
Nord  au  Sud  le  long  du  Pérou  &  du  Chili.  L’autorité  de  ce 
fçavant  Interprète  de  l’Ecriture  a  entraîné  dans  le  même  fen- 
timentPosTEL  ,  Becan  ,  Possevin"  ,  Genebrard,  &quan- 
tité  d’autres.  Enfin  les  Efpagnols  ont  avancé  qu’au  tems  de 
l’invafion  de  leur  Pays  par  les  Maures  ,  une  partie  des  Habi- 
tans  fe  réfugia  en  Amérique.  Ils  prétendirent  même  au  quin¬ 
ziéme  fiécle  y  retrouver  des  Provinces  de  leur  Empire  ,  que 
le  malheur  des  tems  leur  avoit  enlevées,  &  fur  lefquelles  ils 
avoient ,  difoient-ils ,  des  droits  inconteftables.  Oviedo  ,  un 
de  leurs  plus  célébrés  Auteurs ,  n’a  pas  craint  d’avancer  que 
les  Antilles  font  les  fameufes  Hefpérides  ,  fi  vantées  par  les 
Poètes ,  que  Dieu ,  en  les  faifant  pafier  fous  la  domination  des 
Rois  Catholiques ,  n’a  fait  que  leur  reftituer  ce  qui  leur  avoit 
appartenu  trois  mil  cent  cinquante  ans  auparavant ,  du  tems 
du  Roy  Hesperus  ,  de  qui  elles  avoient  reçu  le  nom  ,  qu’elles 

Fortoient,  &  que  Saint  Jacques  &  Saint  Paul  y  ont  prêché 
Evangile  :  ce  qu’il  appuyé  de  l’autorité  de  Saint  Grégoire 
dans  fes  Morales.  Si  on  ajoûte  à  cela  ce  que  Platon  a  dit  qu’au- 
de-là  de  fon  Me  Atlantide  il  y  avoit  un  très-grand  nombre 
d’Mes  ,  derrière  ces  Mes  un  très-vafte  Continent ,  &  derrière 
ce  Continent  la  vraie  Mer ,  il  fe  trouvera  que  le  N.  Monde 
n’étoit  rien  moins  que  nouveau  pour  les  Anciens.  Et  que 
deviendroit  alors  l’opinion  deTHEOPRYRASTE  Paracel¬ 
se  ,  qui  afoûtenu  que  chaque  Hemifphere  avoit  eu  fon  Adam  ? 

Poftel ,  que  j’ai  déjà  cité  ,  &  qui  s’efi:  rendu  fameux  par  fes 
opinions  hafardées  ,  a  cru  que  toute  l’Amérique  Septentrion- 
nale  avoit  été  peupléejpar  les  Atlantides  ,  Habitans  de  la  Mau¬ 
ritanie  ,  &  il  eft  le  premier ,  qui  ait  féparé  tellement  les  deux 
Amériques  à  l’Mhme  de  Panama ,  que  les  Habitans  de  l’une  , 
félon  lui ,  &  ceux  ,  qui  Font  fuivi ,  n’ont  rien  de  commun 
dans  leur  origine  avec  les  Habitans  de  l’autre.  Mais  dans  ce 
cas ,  j’aimerois  mieux  encore  mettre ,  comme  a  fait  Budbecks 
l’Atlantide  dans  le  Nord  ,  auffi  bien  que  les  Colonnes  d’Her- 
çulesj  &  dire  que  c’efi:  la  Scandinavie  ,  qui  a  peuplé  l’Amé- 
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rique  Septentrionale  ,  que  d’y  envoyer  les  Maures  des  £°* 
tes  d’Afrique.  D’autre  part ,  Gomara  &  Jean  de^I-ERY  ton 
defcendre  tous  les  Amériquains  des  Cananéens  chaffes  de  la 
Terre  promife  par  Jofué  :  quelques-uns  au  contraire  font 
paffer  par  le  Nord  de  l’Afie  en  Amérique  les  peines  ,  que 

Llmanazar  emmena  Captifs  dans  la  Medie.  i  aïs  ^  N’ 

qui  croyoit  comme  eux  que  les  Ifrae  ltes  P  P 
Monde  ;  conclut  qu’ils  fe  font  répandus  par  toute  la  Terre ,  de 
ce  qu’on  a  trouvé  dans  une  des  Açorres  une  efpece  de  Tom¬ 
beau  avec  des  carafteres  Hébraïques.  Cet  Auteur  n  etoit  pa 3 
bieii inftruit  du  fait.  Ce n’eft pas  ««Tombeau  qu ion a  trouve 

dans  l’Ifle  de  Corvo ,  la  plus  Septentrionale  des  Aço  res^  ma^ 

une  Statue  Equellre ,  montée  fur  un  pied  d  eftal ,  ou  il}  avoit 

des  caractères  ,  qu’on  n  a  pu  déchiffrer.  T  o,  r 

Auguftin  Torniel  eftimoit  que  c  etoit  par  le  Japon ,  fijat 
le  Cominent ,  qui  étoit  au  Nord  de  cet  Archipel ,  que  ks  Def- 
cendans  de  Sem  &  de  Japhet  ont  paffe  en  Amérique  ,  &  de 
danÎTes  Terres  ,  qui  fo£t  au  Su5  du  Détroit 
Un  Sicilien  ,  nommé  M  ARiNtEUS ,  fur  ce  qu  on  publia  de  Ion 
tems  qu’on  avoir  trouvé  une  Médaille  d’Augufte  dans  une  des 

Si  J  *  Pérou,  ne  ta..*.*. 


facrifioit  des  Hommes  à  le s  faillies  u îvinneb.  a™»  u  — j 
prétendue  reffemblance  pouvoir  faire  une  preuve  ,  n  auroit-il 
pas  mieux  valu  envoyer  au  Méxique  des  Gaulms  qu  on 
Lit  avoir  eu  de  tout  tems  beaucoup  de  goût  poui  les 
Voyages ,  &  peuplé  un  très-grand  nombre  de  Provinces  de 

^ïes^rifons  ont  auffi  eu  leurs  Partifans  au  fujet  de  1  Ori¬ 
gine  des  Amériquains.  Suffridus  Pétri  &  Hamconius  ont 
lent  que  les  premiers  Hab.tans  du  Pérou  &  du  Chili  etoient 

fortis^elaFriPe.  Jacques  Charron  &  Guillaume  Poftel  font 

S  même  honneur  aL  Gaulois;  Abraham  Mains  aux  an 
tiens  Celtes  ;  le  Pere  Kirker  aux  Egyptiens  ;  &  Robe 
Comte  aux  Phéniciens ,  chacun  a  1  excluüon  de  tous  les  au 
très.  Je  paffe  quantité  d’autres  opinions ,  beaucoup  moins 
foûtenables  encore ,  &  qui  font  toutes  egalement  fondées 
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fur  de  fimples^conjeRures  ,  dénuées  de  vraifemblance,  pour 
venir  à  ceux  ,  qui  ont  le  plus  creufé  la  matière. 

Le  Premier  eftleP.  Gregorio  Garcia  ,  Dominiquain  Efpa- 
gnol ,  qui  après  avoir  lontems  travaillé  dans  les  Miffions  du 
Pérou  &  du  Méxique ,  imprima  en  1607  à  Valence  un  Traité 
en  Efpagnol  de  l'Origine  des  Indiens  du  Nouveau  Monde  ;  où  il 
rapporte  &  difcute  un  très-grand  nombre  d’opinions  diverfes 
fur  ce  fu jet.  Il  propofe  chaque  opinion  ,  comme  on  fait  une 
Queflion  en  Phiiofophie  :  il  nomme  fes  Auteurs  &  fes  Parti- 
fans  ,  il  apporte  leurs  preuves  ,  il  répond  aux  objeftions  ,  & 
ne  décide  point.  Il  y  a  joint  les  traditions  des  Péruviens ,  des 
Méxiquains  ,  &  des  Infulaires  &  Haiti ,  qui  eft  fille  Efpagnole  , 
&  qu’il  avoit  apprifes  fur  les  lieux  mêmes.  Il  dit  enfuite  fou 
fentiment ,  qui  efl  que  plufieurs  Nations  differentes  ont  con¬ 
tribué  à  peupler  l’Amérique  :  il  auroit  pu  s’en  tenir  là.  Ce 
fentiment  a  quelque  chofe  de  plus  ,  que  de  la  vraifemblance  , 
&  il  devoit ,  ce  femble ,  lui  fuffire  de  l’appuyer ,,  comme  il 
fait ,  de  quelques  preuves  tirées  de  la  variété  des  Langues  , 
des  Carafteres  ,  des  Coûtumes  ,  &  des  Religions  ,  qu’on  a 
remarquée  dans  les  differentes  Contrées  du  Nouveau  Monde. 
Mais  il  en  admet  un  fi  grand  nombre  de  celles  ,  dont  les  Au¬ 
teurs  des  autres  opinions  avoient  fait  ufage  ,  qu’il  affoiblit  la 
fienne  ,  en  voulant  la  fortifier.  En  1729  Dom  André  Gonza¬ 
lez  de  Barcia  fit  réimprimer  à  Madrid  l’Ouvrage  de  ce  Reli¬ 
gieux  ,  considérablement  augmenté  ;  mais  en  y  ajoûtant  beau¬ 
coup  d’érudition ,  il  n’a  pas  mis  fes  Le&eurs  plus  en  état  de 
prendre  leur  parti. 

Le  Second  efl;  le  Pere  Jofeph  de  Acosta  ,  Jefuite  Efpagnol , 
qui  a  aufîi  paffé  une  grande  partie  de  fa  vie  dans  l’Amérique  , 
&  duquel  nous  avons  deux  excellens  Ouvrages  ;  l’un  en  Caf- 
tillan ,  intitulé  :  Hifloria  Natural y  Moral  de  las  Indias  ;  l’au¬ 
tre  en  Latin  ,  fous  ce  titre  :  De  promulgando  Èvangelio  apud 
Barbaros  ,  jive  de  procurandâ  Indorum  Salute .  Cet  4uteur  , 
dans  le  Premier  Livre  de  fon  Hiftoire  ,  après  avoir  rapporté 
lefentimentde  Parmenide  ,  d’ARiSTOTE,&  de  Pline  ,  qui 
ne  croyoient  pas  qu’il  y  eut  des  Hommes  entre  les  deux  Tro¬ 
piques  ,  ni  qu’on  eût  jamais  navigué  à  l’Occident  de  l’Afrique  , 
plus  loin  que  les  Canaries ,  regarde  la  prétendue  Prophétie  de 
Medée  dans  Seneque  ,  comme  une  fimple  conjecture  de  ce 
Poète,  qui  11e  pouvant  fe  perfuader  qu’il  n’y  eût  point  de 
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Terre  au-delà  de  l’Océan  Occidental,  &  voyant  que  la 
navigation  commençoit  à fe  perfeRionner ,  jugeoit  qu ion  ne 
S  pas  lontems  faussaire  de  ce  côté -là  quelque  decou- 

verte.  Quant  à  ce  que  j  ai  déjà  cite  du  Timee  de  PI 
_  a.  i  trft'stjfrnnl  une  nure  fiction  «  cia i 


laton ,  cela 


SS  lff;C;“nFP;=™rP™e  «o»  ,  d,„s  **. 

des  Difciples  de  ce  Philofophe ,  zélés  pour  fa  glon  e ,  effor- 
çoient ,  pour  fauver  fon  honneur ,  de  trouver  quelque  înge- 

111  Au  Chapitrefeiziéme ,  le  P.  de  Açofta  commence  à  exami¬ 
nent  quelle  voie  les  premiers  Habitans  de  l’ Amérique  ont  pu 
palier  dans  ce  grand  Continent ,  &  il  rejette  d’abord  la  voye 
direüe  &  préméditée  de  la  Mer ,  par  la  raifon  qu  aucun  an¬ 
cien  Auteur  n’a  parlé  de  la  Bouffole.  Il  ne  trouve  pourtant 
point  d’inconvénient  à  dire  que  des  Batimens  ont  pu  etre  jettes 
fur  les  Côtes  de  l’Amérique  par  quelque  tempete ,  fur  cela 
il  cite  (a)  ,  comme  un  fait  confiant,  la  Fable  du  Pilote  , 
qu’un  vent  forcé  avoir  pouffé  vers  le  Brefil ,  &  qui  la.ffa  en 
mourant  fes  Mémoires  à  Chriflophe  Colomb.  Il  rapporte  en- 
fuite  ce  que  Pline  a  écrit  de  quelques  Indiens  ,  qu  un  mauvais 
tems  avoir  dégradés  fur  les  côtes  de  la  Germanie  ,&  dont  le 
Roi  des  Sueves  fit  prefent  à  Quintus  Metellus  Celei.  Il  ( 
trouve  non  plus  rien  que  de  croyable  dans  ce  qui  efl  rapporte 
fous  le  nom  d’Ariflote ,  qu’un  Navire  Carthaginois  ayant  ete 
pris  d’un  Vent  d’Eft  forcé  ,  qui  le  porta  fort  loin  a  1  Occident  , 
fEquipa ee y  découvrit  desTerres ,  jufques-la  inconnues  ;  &  il 
conclut  de  ces  faits ,  que  félon  toutes  les  apparences  ,  Amé¬ 
rique  a  reçu  par  de  femblables  voyes  une  partie  de  fes  Habi 
tans  :  mais  il  ajoute  qu’il  en  a  fallu  néceffairement  chercher 
une  autre  ,  pour  peupler  cette  Partie  du  Monde  ,  quand  ce 

ne  feroit  que  pour  y  tranfporter  certains  Animaux  ;  quon  ne 
peut  pas  raifonnablement  fuppofer  avoir  ete  embarques  fur 
des  Navires ,  ni  avoir  fait  à  la  nage  de  fi  grands  Trajets. 

Ce  Paffage  «  continue  le  Pere  de  Acofta  ,  ne  petit  etre  que 
t)ar  le  Nord  de  l’Afie  ou  de  l’Europe  ,  ou  par  les  Terres ,  qui 
font  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan ,  &  de  ces  trois  routes  , 
n’y  en  eût-il  qu’une  de  pratiquable  ,  c’en  eil  allez  pour  com¬ 
prendre  comment  l’Amérique  s’eft  peuplee  peu  a  peu ,  lans 
avoir  recours  à  la  navigation ,  dont  on  ne  voit  nulle  trace 
dans  les  Traditions  des  Américains.  Pour  fortifier  ce  rai- 

(  a  )  Chapitre  XIX. 
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fermement ,  il  obferve  que  les  Mes ,  qui  font  trop  éloignées 
du  Continent , .pour  fuppofer  qu’on  puifle  y  aller  dans  les  pe¬ 
tits  Batimens ,  dont  fe  fervent  les  Peuples  du  Nouveau  Monde , 
telle  queft  la  Verraude,  fe  font  trouvées  défertes  ;  que  la 
première  fois ,  qu  on  apperçut  des  VailTeaux  à  la  Côte  du 
Pérou ,  les  Péruviens  en  témoignèrent  une  furprife  extrême , 
&  que  les  Animaux ,  qui  vraifemblablement  y  font  allés  par 
1  erre ,  ou  en  traverfant  tout  au  plus  de  petits  Détroits  ,  com¬ 
me  les  Tygres  &  les  Lyons ,  étoient  inconnus  dans  les  Mes 
de  cet  Hemifphere  ,  même  les  plus  peuplées. 

Dans  le  Chapitre  XXII.  il  revient  â  l’Atlantide  de  Platon 
&  réfuté ,  peut-être  un  peu  trop  férieufement ,  l’opinion  de 
quelques-uns  ,  qui  ont  voulu  réalifer  cette  chimere  ;  car  il  ne 
balance  pas  a  la  traiter  ainfi ,  &  qui  s  etoient  mis  dans  la  tête , 
que  de  cette  Iflepre  tendue  il  n’y  avoit  qu’un  très-court  trajet 
en  Amérique.  Dans  le  Chapitre  fuivant,  il  rejette  le  fenti- 
ment  de  ceux ,  qui  s’autorifant  du  Quatrième  Livre  d’Efdras 
ont  avancé  que  ce  grand  Pays  a  été  peuplé  par  les  Hébreux’ 
11  leur  obtecle  «  i°.  nue  les  Hébrenv  m/nio»- 1 


que  .,uA-u  ne  idiioient  aucun  cas  de  l'argent ,  que 
ceux-là  en  ont  toujours  été  fort  avides  :  30.  que  lesDefcen- 
aans  d  Abraham  ont  de  tout  tems  été  fort  attachés  à  la  Cir- 
conc-mon  ,  qui  n’eft  pratiquée  en  aucun  endroit  de  l’Amé¬ 
rique  :  40.  qu’ils  ont  toujours  confervé  avec  un  grand  foin 
leur  Langage  5  leurs  Traditions ,  leurs  Loix  ,  leurs  Cérémo- 
mes  ,  qu ns  nom  jamais  ceffé  d’attendre  un  Meffie;  que  de¬ 
puis  leur  difperfion  dans  toutes  les  Parties  du  Monde ,  ils  ne  fe 
font  relâches  en  rien  de  toutes  ces  chofes,  &  qu’on  n’a  point  de 
raiion  de  croire  qu’ils  y  euffent  plutôt  renoncé  en  Amérique 
ou  Ion  n en  voit  aucun  veftige  ,  que  par-tout  ailleurs. 

Dans  le  vintquatriéme  Chapitre  ,  il  obferve  qu’il  eû  beau¬ 
coup  plus  aife  dans  cette  difcuflion  de  réfuter  les  fyftêmes  des 
autres ,  que  d’en  établir  un  nouveau;  que  le  défaut  d’Ecri- 
ture  &  de  Traditions  certaines  dans  les  Amériquains  rend 
*e£r  or,gine  très-difficile  à  découvrir  ,  &  qu’on  ne  peut  rien 
affurer  fur  cela  fans  témérité  :  que  tout  ce  qu’on  y  peut  per¬ 
mettre  a  la  conjecture ,  c’eft  que  ce  grand  Continent  s’eft  peu¬ 
ple  peu  a  peu  par  les  voyes ,  dont  nous  avons  fait  mention  : 
qtui  ne  peut  croire  que  ces  tranfmigrations  foient  anciennes  ; 
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&  que  félon  toutes  les^pparences  des  Peuples 

té  ce  Paffage  ,  ont  été  P^mfe  mais  quJ  quand  bien  mê- 
errans  ,  que  des  Homme  ’  Monde  auroient  été  tels , 

me  les  premiers  Colons  d«  ^eaU  ^°kurs  Defcendans  euf- 
il  n’y  auroit  pas  lieu  de  s  e  ^  „  i  Mœurs  de  leurs 

fent  dégénéré,  &  altéré  la  e  j 10fes  fuffifoit  pour 

Ancêtres:  que  le  manque  de  £e  s  &  U  faute  de  fecours 
leur  faire  perdre  leurs  “^."^^Jen  âge  ,  ils  ont  dû 
pour  fe  transmettre  lem  s  ra  de  maniéré  à  les 

les  oublier  infenfiblement ,  nue  Pexemple  de  plufieurs 

rendre  tout  à  fait  méconno.ffabk ,  que  exemp  y  ^ 

Peuples  de  l’Efoagne  &  un  grand  air  de 

l’Homme  ,  que  la  figure  ,  Amériquains  ont 

vraifemblance  :  que  le  Del luSe  ’  k°”s  être  celui  >nt  il  eft 

confervé  lefou venir  ,  ne  lu.  P^^e'inondation  particulière  , 

parlé  dans  1  Ecriture  ,  mais  q  refte  dans  l’Amé- 

cont  de  très-habiles  Gens  prétendent :  qu  J  roit  démon. 

rique  des  preuves  certaines  .  ennnq  p  Amérique  foient  anté- 
trer  que  les  plus  anciens  monumensde  1  Amer.que  1^ 

rieurs  au  treiziéme,  ou  au  quatorz  jrableS  &  des  Contes 
Ç&  Ïi  n^oTbSâ  tirer  même  une  conjec 

rS&ES-,  >■  ««55  fx ■  tuÆïBa; 

ter  le  fentiment,  trouve  qi  V  ^  ,  approuve 

1“  «>”  «" iS  mal  ^propos 

l’Aiguilie  aimantée  ,  pui  q  .  ^  u^\  fembl e  même  fe 

viger  en  obfervant  le  cours  des  A  res  -  qu  n 

contredire  en  foûtenant  étoit  an- 

cente  ,  après  avoir  rapporteim-meme  que  lu  e 

cien  au  Mofambique  dès  ^  qu’elle 

le  prouver ,  que  les  Onen a  ■ .  ,  üx  .  qu’j\  falloir  bien  enfin 

eût  été  trouvée  par  les  Occidentaux  .  qu  miers 

qu’on  pût  s’en  paffer,  ou  cpi  el  e  an  connne  P  lfles 

k  -£X  r™%vv.  ^  »• 
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dont  ou  a  prétendu  que  les  Mémoires  avoient  appris  la  route 
du  Nouveau  Monde  à  Chriftophe  Colomb  ,  &  celle  des  In¬ 
diens  envoyés  par  le  Roi  des  Sueves  à  Metellus  Celer  ;  qu’on 
içait  que  lés  Efpagnols  n’ont  publié  la  première,  que  par  jalou- 
jie  col}tre  le  Grand  Homme  ,  à  qui  ils  avoient  obligation  de 
la  pofîefiion  de  tant  de  riches  Pays  ,  mais  qui  avoir  le  mal- 
heur  de  n  être  pas  né  en  Efpagne  ;  &  qu’ils  n’ont  donné  cours 
a  la  leconde,  que  pour  enlever  aux  Portugais  la  gloire  d’a¬ 
voir  les  Premiers  ouvert  un  chemin  aux  Indes  ,  en  faifant  le 
tourde  l’Afrique  :  qu’il  fe  trompe  ,  s’il  croit  poffible  le  paffage 
des  Terres  Auftrales  jufqu’au  Détroit  de  Magellan  ,  fans  tra- 
verfer  la  Mer  ;  puifque  la  découverte  du  Détroit  de  le  Maire 
en  a  fait  voir  l’impolfibilité.  Mais  l’erreur  du  P.  de  Acofia  ,  fi 
c^en  eft  une  ,  etoit  excufabîe  ,  car  lorfqu’il  écrivoit ,  le  Maire 
n  avoit  point  encore  trouvé  le  Détroit ,  qui  porte  fon  nom. 

3°*  Qu ü  &it  peupler  l’Amérique  trop  tard,  &  qu’il  elf 
contre  toute  apparence  que  ce  vafie  Continent ,  &  quel¬ 
ques-unes^  des  Mes  ?  qui  l’environnent ,  ayent  eu  un  fi  grand 
nombre  d  Habitans  a  la  fin  du  quinziéme  fiecle  ,  fi  on  n’avoit 
commence  à  les  habiter ,  que  depuis  deux  cent  ans.  Jean  de 
Laët  prétend  qu’il  n’y  a  aucune  raifon  de  juger  que  le  Déluge, 
dont  la  tradition  s’efi:  confervée  parmi  les  Amériquains  ,  n^efi; 

pas  le  Déluge  Univerfel ,  dont  Moyfe  nous  a  décrit  l’Hifioire 
dans  la  Genefe. 

Outre  Je  J  éfuite  Efpagnol ,  trois  autres  Ecrivains  ;  un  Fran¬ 
çois  ,  un  Anglois  ,  &  un  Hollandois ,  qui  ont  traité  le  même 
fujet ,  ont  paffé  par  l’examen  du  doâe  Flamand.  Ce  font 
Lescarbot  ,  Breverood  ,  &  Grotius,  il  ne  connoilfoit 
apparemment  pas  l’Ouvrage  du  P.  Garcia,  dont  j’ai  déjà  parlé, 
non  plus  que  celui  de  Jean  de  Solorzano  Pereyra  ,  Jurif- 
confulte  Efpagnol qui  a  pour  titre  :  De  Jure  Indicirum ,  dont 
le  premier  Y olume  ,  où  l’Auteur  rapporte  toutes  les  opinions 
des  Sçavans  fur  l’Origine  des  Amériquains ,  fut  imprimé 
en  1629. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Marc  Lefcarbot,  Avocat  au  Parlement 
de  Paris ,  étoit  un  Homme  d’efprit ,  &  qui  avoit  de  l’érudi¬ 
tion  ,  mais  qui  donnoit  un  peu  dans  le  merveilleux.  J’ai  parlé 
de  lui  en  plufieurs  endroits  de  mon  Hifioire.  En  rapportant 
les  diverfes  opinions  fur  la  quefiion  prefente,  qui  étoient  en 
yogue  de  fon  tems ,  il  rejette  comme  frivoles  les  applica- 
Tome  III.  g11 
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lions ,  que  l’on  faifoit  de  quelques  Prophéties  à  ce  %et ,  iuf- 
tout  dexelle  d’ABDiAS  à  la  converfion  des  I«des  Occ.den- 
tales  par  le  minifteredes  Efpagnols  &  des  François  ,  les  feules 
Nations ,  qui  ayent  véritablement  entrepris  ce  grand  œuvre  , 
car  les  Portugais,  qui  ont  converti  le  Brefil,  peuvent  et. 
compris  fous  le  nom  d’Efpagnols,  &  les  Miffionnai.es  des 
autres  Nations  de  l’Europe  ,  qui  ont  eu  part  a  la  Pubh«tion 
de  l’Evangile  dans  le  Nouveau  Monde  ,  n  y  font  ailes  qu 
fous  la  Bannière  des  Couronnes  de  France,  dE  pagne 
Portugal.  En  effet  Abdias  n’a  eu  certainement  en  vue  que  les 
Idumeens ,  &  il  n’y  a  pas  un  motdans  fa  Prophétie,  qui  pu  1  , 
avec  quelque  forte  d’apparence ,  être  applique  a  1  Amérique. 

Lefcarbot  panche  un  peu  plus  vers  le  fent.ment de  ceux, 
qui  ont  tranfporté  dans  le  Nouveau  Monde  les  Cananéens 
chaffés  de  la  terre  promife  par  Jofué.  Il  y  trouve  au  moins 
quelque  vraifemblance ,  en  ce  que  ces  Peuples ,  autn-b  en 
que  les  Amériquains ,  avoient  la  coûtume  de  faire  fauter  leurs 
Enfans  par-deffus  le  feu ,  en  invoquant  leurs  Idoles ,  tH  de 
manger  la  chair  humaine.  Il  approuve  ce  que  le  Pere :  de 
Acofta  dit  des  accidens ,  qui  peuvent  avoir  fait  aboi  der  quel¬ 
ques  Navires  en  Amérique ,  &  du  pacage  par  le  Nord  de  Eu¬ 
rope  &  de  l’Afie.  I!  croit  que  toutes  les  Parties  du  Continent 
fe  touchent,  ou  du  moins  que,  s’il  y  a  quelque  Detroit  a 
paffer  ,  comme  celui  de  Magellan ,  qu  il  fuppofoit  feparer 
deux  Continens ,  il  fe  pourroit  bien  faire  qu  ils  n  euffent  point 
arrêté  les  Animaux  ,  qu’on  trouve  dans  le  Nouveau  Monde , 
puifque  Jacques  Cartier  a  vû  un  Ours  de  la  groffeur  d  ui 
Vache  ,  faire  à  la  nage  un  trajet  de  quatorze  lieues.  Enfin  il 
propofe  fort  fentiment  propre,  qu’il  ne  paroit  pointant  don¬ 
ner  ,  que  comme  une  (impie  conjecture.  <  . 

Eft-il  croyable  ,  dit-il ,  que  Noé  ,  qui  a  vécu  trois  cent 

cinquante  ans  après  le  Déluge  ,  ait  ignore  qu  au-dela  de  ÎO- 
céan  Occidental  il  y  a  une  grande  partie  du  Monde  ,  <x  s  il 
l’a  connu,  manquoit-il  de  moyens  pour  la  peupler  .  i  avoi  - 
il  plus  de  difficulté  à  paffer  des  Canaries  aux  Açorres ,  &  des 
Açorres  au  Canada,  ou  des  Ifles  duCap-\  etdauBieu  ,  q 
Continent  de  l’Afie  au  Japon ,  ou  à  d’autres  Mes  encore  plus 
éloignées  ?  11  rapporte  à  ce  fujet  tout  ce  qu  on  trouve  dans  .es 
Anciens ,  fur-tout  dans  Elien  &  dans  Platon  des  vedmes 
qui  reftoient ,  dit-il ,  encore  de  leur  tems ,  de  la  connomançe 
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cîe  l’Amérique.  Une  voit  rien  qui  empêche  de  dire  que  les 
Hefperides  des  Anciens  font  les  Antilles ,  &  il  explique  la  Fa¬ 
ble  du  Dragon ,  qui ,  félon  les  Poëtes ,  en  gardoit  les  Pommes 
d’or,  des  differens  Détroits  ,  qui  ferpentent  autour  de  ces  Ides , 
.&  que  de  fréquens  naufrages  ont  pu  faire  regarder  comme 
mipratiquables.  Il  ajoûte  à  cela  beaucoup  d’autres  obferva- 
tions  géographiques  ,  qui  ne  font  pas  toutes  fort  éxaftes  ,  & 
que  Jean  de  Laët  réfute  très-bien. 

Ce  Critique  remarque  auffi  avec  raifon  que,  files  Cana¬ 
néens  facrihoient  leurs  Enfans  à  leurs  Idoles  ,  on  ne  lit  dans 
aucun  endroit  des  Livres  Saints  qu’ils  fu fient  Anthropophages. 
Il  convient  de  la  poffibilité  &  de  la  vraifemblance  du  paffage 
des  Hommes  &  des  Animaux  par  le  Nord  dans  l’Amérique, 
&  il  avoue  qu’il  efl  aifé  de  comprendre  comment  des  Hom¬ 
mes  ainfî  tranfplantés  dans  un  Pays  défert ,  &  fi  éloigné  ,  y 
font  devenus  Sauvages  &  Barbares  ;  mais  il  regarde  comme 
un  vrai  Paradoxe ,  il  trouve  même  du  ridicule  à  imaginer  que 
Noë  ait  jamais  penfé  à  peupler  ce  grand  Continent.°Sa  mau- 
vaife  humeur ,  excitée  fans  doute  par  quelques-unes  des  preu¬ 
ves  de  Lefcarbot ,  qui  véritablement  ne  font  pas  de  trop  bon 
alloy  ,  1  a  empêché  de  voir  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  fenfé  dans 
cette  conjeHure.  Il  eft  allez  ordinaire  aux  Sçavans  d’en  ufer 
de  la  forte  :  comme  fi  la  vérité  &  la  vraifemblance  ceffoient 
d’être  telles  ,  parce  qu’on  mêle  de  mauvaifes  preuves  parmi 
celles  ,  dont  on  les  appuyé. 

Edouard  de  Breyerood  ,  fçavant  Anglois  ,  après 
avoir  réfuté  le  fentiment  infoûtenable  ,  qui  fait  defcendre 
tous  les  Tartares  des  Ifraëlites  ,  &  montré  que  l’ignorance  de 
la  véritable  étymologie  du  nom  de  Tartares ,  laquelle  vient , 
non  de  l’Hebreu  ,  ni  du  Syriaque  ,  mais  du  Fleuve  Tartar  ; 
veut  que  ce  foit  uniquement  cette  nombreufe  Nation  ,  qui 
ait  peuplé  le  Nouveau  Monde  :  &  voici  fes  preuves.  i°.  L’A¬ 
mérique  a  toujours  été  plus  peuplée  du  côté  de  l’Afie ,  que 
du  côté  de  l’Europe.  20.  Le  génie  des  Amériquains  a  un  très- 
grand  rapport  avec  celui  des  Tartares  ,  qui  ne  fe  font  jamais 
appliqués  à  aucun  Art  ;  ce  qui  n’eft  pourtant  pas  univerfelle- 
ment  vrai.  30.  La  couleur  des  uns  &  des  autres  eft  à  peu  près 
la  même  :  il  éfl  certain  que  la  différence  n’efl  pas  confidera- 
ble  ,  &  peut  être  l’effet  de  celle  du  Climat ,  &  des  Drogues  , 
dont  les  Amériquains  fe  frottent.  40.  Les  Animaux  féroces , 
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1  *.  Pn  Amérique  ,  &  qu’on  ne  peut  raifonnablement 

quon  voit  en  A  1  <  X  Mer  ;  ne  peuvent  y  avoir 

jugery  avoir  «e  fj  j|pond  enfuite  à  une  objeâion  , 

paffé  que  par  la '  e  aue  1«  Tartares  font  circoncis ,  & 
qu  on  lui  peut  faire  tu  q  .  •  ^té  en  ufage  parmi  les 

il  foûiient  ,,«1.  X 

«*  t““ a" t”: 

De  -La et  1  »  reietter  le  fentiment ,  qui  fait 

g’o's  ,  laque  ~  d  s  ifoëlites ,  transférés  par  Salma-  - 

descendre  les i  Tare ir« Md  ^  _  les  Tartares  pour 

nafar  ;  &  adonner  a  tou  1  pe  lui-même  de  cette 

Ancêtres.  Nous  verrom ’poferons  fou  fentiment  propre.  Mais 

$r  six»  xr: 

bl'°Elf  téqï.  qGrSs  publia  un  petit  Ouvrage  in-quarto Tous 
ce  Titre  ?  De  Origine  G Æ’îu «ms 

l-4Vols  une 

de  la  decouverte  uu  , trahie  entre  les  deux  parties 

barrière  regardee  comme  imp  bl  ^  de  ^ne  & 

de  1  Amérique  ;d  ou  il  concki-^qu^  ^  ^  0rigine. 

de  lautie  na\oie  a  voit  avancé  ce  Paradoxe  avant 

f11  OrS  V?on  en  croûte  dote  Hollandois ,  à  l’exception  de 

&  laVorimbegue.  11  avoue 
Ie,  Groenland,  pu;vis  quelques  fiecles  apres  par 

desTn"^,  d«  Suédois  ,  &  d\ut?es  Peuples  Germam- 
^“iT'tire  la  plus  grande  partie  de  fes  preuves  de  la  confor- 

JL  d,s  rJ m  i  ”»  a™  S“ 

sr”on?n“”oi“i“"  ';”'  ',erfu“a- &  T?  ” 

ports  j  dont  i  r  •  l’oblige  de  mettre  a  parti  Yuca- 
Mn  c’eftai’ufage  delà  Cirœncifion  ,  dont  il  s’eff  mis  dans  la 
tête' au’on  a  trfuvé  des  traces  dans  cette  Province  ,  &  une 
prétendu”  Tradition  ancienne  des  Habitans ,  qui  porto»  que 
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leurs  Ancêtres  avoient  été  fauvés  des  flots  de  la  Mer  ;  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  ,  ajoûte-t’il ,  qu’ils  étaient 
ifïus  des  Hébreux.  H  réfute  néanmoins  cette  opinion  avec  les 
mêmes  argumens  à  peu  près  ,  dont  s’eftfervi  Breverood  ,&  il 
eftime  ,  avec  Dom  Pierre  Martyr  d’Anglerie  ,  que  les 
Premiers,  qui  peuplèrent  l’Yucatan  ,  furent  des  Ethiopiens 
jettés  fur  cette  Côte  par  une  tempête  ,  ou  par  quelque  autre 
accident.  Il  juge  même  que  ces  Ethiopiens  étaient  Chrétiens  , 
ce  qu’il  inféré  d’une  efpéce  de  Baptême  ufité  dans  le  Pays! 
Il  ne  fçauroit  difconvenir  ,  que  le  langage  des  Amériquains 
Septentrionnaux  n’eft  proprement  ni  Ethiopien ,  ni  Norvé¬ 
gien  ,  mais  cette  difficulté  ne  l’arrête  point  :  il  en  cherche  , 
comme  il  peut ,  la  folution  dans  le  mélange  des  Peuples  di¬ 
vers  ,  qui  fe  font  établis  dans  la  fuite  des  tems  dans  cette  partie 
du  Nouveau  Monde  ,  &  dans  leur  vie  errante ,  qui  les 
obligés  ,  dit-il ,  de  fe  faire  de  nouveaux  jargons. 

Il  paiTe  de-là  aux  Nations  les  plus  voifines  du  Détroit  de 
Magellan  ,  &  s’imaginant  voir  beaucoup  de  reffemblance  en¬ 
tre  celles ,  qui  font  établies  en-deçà  dans  le  Continent  de 
l’Amérique  Méridionnale  ;  &  celles ,  qui  demeurent  au-delà , 
il  décide  que  les  Premières  tirent  leur  Origine  des  Dernieres  ; 
&  que  celles-ci ,  aufîi-bien  que  les  Habitans  de  la  Nouvelle 
Guinée  ,  font  venues  des  Moluques  &  de  l’Ifle  de  Java. 
Néanmoins  le  génie  particulier  des  Péruviens  ,  leurs  Loix , 
leurs  Coutumes  ,  leur  Police  ,  les  fuperbes  édifices  ,  qu’ils 
avoient  conflruits  ,  &  les  débris  des  Navires  Chinois ,  que 
des  Efpagnols  ,  dit-il ,  ont  aperçus  à  l’entrée  de  la  Mer  Paci¬ 
fique  ,  au  fortir  du  Détroit  de  Magellan  ,  ne  lui  permettent 
point  de  douter  ,  que  cette  Nation  ne  foit  originairement 
une  Colonie  Chinoife  ;  ce  qui  fe  confirme  ,  ajoûte-t-il ,  par 
le  culte  du  Soleil  également  établi  dans  l’un  &  dans  l’autre 
Empire  ,,  par  la  reflembîance  de  leurs  carafteres  &  de  leur 
maniéré  d’écrire  ,  &  par  la  réputation  ,  qu’ont  eu  les  anciens 
Chinois ,  d’exceller  dans  la  Navigation.  Enfin  il  rejette  l’O¬ 
rigine  Tartare  ou  Scythe  des  Amériquains  par  le  peu  de  con¬ 
formité  ,  qui  fe  trouve ,  félon  lui  ,  entre  les  mœurs  &  les  cou¬ 
tumes  des  uns  &  des  autres  :  il  infifle  principalement  fur  ce 
que  ceux^i  n’ont  point  de  chevaux  ,  dont  on  fçait,  dit-il , 
que  les  Schythes  ne  peuvent  abfokiment  fe  paffer. 

Pour  faire  tomber  ce  fyftême ,  il  fuffit  de  montrer ,  qu’il 
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Rte  orefque  toujours  à  faux  ,  &  c’eft  ce  que  le  Critique 
flamand  rend  très-fenfible.  il  ne  prouve  pas  moins  bren  que 
T',  n nus  n’eft  pas  plus  heureux  à  attaquer  les  fentimens  des 
Giotius  nelt  P  En  effet  il  obferve  que  tous  les 

T  Kirpnf  ries  Pays  qui  n’en  peuvent  pas  nourrir  ?  a  quoi  il 

',Ï«  Î«S«  ie  if  c  Jx  ,  r  Fd««d«».  S 

la  nar  la  Scythie ,  que  l’Amerique  a  ete  peuplee,  il  nelt 

pas  néceffaireyde  dire  ,  que  tous  ceux,  qui  ont 
Jiin,  U  Nouveau  Monde ,  etoient  Scythes  ou  1  artares,  que 
les  Pays  ’  qu  il  a  fallu  traverfer ,  n’étoient  nullement  propres 
notir  les  chevaux  ;  que  la  coûtume  des  Scythes ,  quand  n 
lovent  contraints  de  paffer  quelque  Detroit  de  Mer  ,  eft  d 
tu  Jr  leurs  chevaux  ,  de  les  écorcher  ,  &  de  couvrir  de  leurs 
neaux  les  Bâtimens ,  fur  lefquels  ils  s’embarquent.  Il  fou- 
Fiert  enfin  que  ,  félon  toutes  les  apparences ,  ces  tranfmi- 
erations  fe  font  faites  affez  peu  de  tenu  après  la  difperfion 
les  petits-fils  de  Noë ,  &  qu’alors  ies  Scythes  &  les  Tartar 
nouvoient  bien  ne  pas  encore  faire  ufage  de  Chevaux. 

1  II  prouve  l’antiquité  de  ces  Colonies  par  la  multitude  des 
Peuples  ,  qui  habitoient  l’Amérique  Septentnonnale  ,  lorf- 
au’on  en  ht  la  découverte  ;  &  quant  a  limpoffibihte  pré¬ 
tendue  de  franchir  l’Ifthme  de  Panama  ,  il  en  tait  voir  lab- 
Shé  par  le  peu  d’obftacles  ,  que  les  Européens  ont  trouve 
dans  cePpaffaee.  Il  entreprend  enfuite  de  montrer  ,  que  les 
Amériques  fes  plus  Septentrionnaux  ont  beaucoup  plus  de 
reffemblance  ,  foit  dans  les  traits  du  vifage  ,  foit  dans  la 
couleur  foit  dans  la  maniéré  de  vivre  avec  les  Scythes ,  es 
Tartares’  &  les  Samojedes  ,  qu’avec  les  Norvégiens  &  les 
Peuples  Germaniques  ;  &  fur  ce  que  Grotius  fait  partir  ceux- 
ci  às  Mande  ,  il  remarque  fort  bien  que  cette  Me  n .a 
mencé  d’être  peuplée  par  les  Norvégiens  qu  a  la  fin  du  IX  . 
de  de  l’Ere  Chrétienne  ;  qu’alors  même  il  n  y  Jaffa  que  quel- 
nnps  Familles  &  qu’ainfielle  ne  fut  pas  fi-tot  en  etatden- 
voyef  en  Amérique  des  Colonies  affe'z  nombreufes ,  pour 
avoir  produit  tant  de  milliers  d’Hommes ,  qui  dans  le  qtun- 

La  route  ,  ou!  Grotius  fait  prendre  à  fes  Norvégiens  , 
fournk  encore  à  fon  Adverfaire  de  publiantes  armes  pour 
le  combattre.  11  lui  fait  obferver  ,  que  le  Groenland  eft  en- 


DES.  AMERIQUAINS. 

trecoupe  de  vaftes  &  profonds  Détroits  de  Mer  ,  prefque 

hautes*1*  ’  ‘Ç  6  t?Ut  Pays  couven  de  neiges  très- 

i,n,ï®  V  ,,CIU1  P®  fondent  jamais  entièrement  ;  que  laFrif- 

out’  dT'al’  ne>-?e“f  être  Pu’une  Partie  du  Groenland, 
ou  de  1  Mande  ;  &  qu  il  n  y  a  nul  fond  à  faire  fur  tout  ce 

qu  en  ont  débité  les  deux  Frères  Zanis  :  que  l’Eftotiland 
/tuvant  le  rapport  de  ces  deux  Nobles  Vénitiens  eft  fort 
éloigné  de  laFriflande,  puifque  de  leur  teins  il  ny  a  voit  au¬ 
cun  Commerce  entre  ces  deux  Pays,  &  que  ce  fut  par  un 
pui  hafard  ,  que  des  Pêcheurs  eurent  connoiffance  de  ce  Der¬ 
nier  : :  que  ce  Royaume  enchanté,  dont  le  Souverain  avoir 
une  fi  magnifique  Bibliothèque ,  a  difparu  depuis  qu’on  a 
parcoUru  le  Nord  de  l'Amérique;  que  la  Norimbegue  où 
Grotnis  conduit  les  Norvégiens  ,  11’eft  gueres  moins  fabu- 

m  16  i’  ?Ue  Ce  "T  ’  dans  ^ecluel  ce  Sçavant  trouve  avec 
complaifance  un  fi  grand  rapport  avec  celui  de  Norvège , 

n  eft  pas  le  nom  du  Pays ,  mais  un  nom  faRice  ,  dont  p°er- 
ionne  ne  connoit  le  Parrain  ;  que  les  Naturels  du  Pays  l’ap- 
pelloient  Aggunaa;  que  ce  Pays  eft  bien  éloigné  au  Sud 

’  OU  P'1,  aY,OIt  foppole  qu’étoit  l’Eftotiland  , 
pu.fqu.l  fait  parue  delà  Côte  Méridionnale  de  la  Nouvelle 
f  rance  ,  entre  1  Acadie  &  la  Nouvelle  Angleterre. 

Crotius  avoit  beaucoup  appuyé  fur  la  terminaifon  en  are , 
fi  commune  dans  1  Ancien  &  le  Nouveau  Méxique.  Laët  le 
ne  de  ce  retranchement ,  en  faifant  voir  que  prefque  tous 
ces  noms  font  modernes ,  &  de  la  façon  des  Efpagnols.  Il 

mitXfTaV^-  a  mfmeJaC,1,te  Argument,  que  Grotius  ti- 
toit  des  Traditions  des  Méxiquains ,  en  obfervant  que  quand 

ces  Peuples  fe  font  placés  aux  environs  du  Lac  de  Mexico  , 
is  y  ont  trouve  quantité  de  Barbares  ,  qui  parloient  toutes 
xqrtes  de  Langues ,  entre  lefquelies  il  n’y  avoit  aucune  affi¬ 
nité,  ni  aucune  forte  d’analogie  ;  de.forte  qu  après  les  avoir 
u  jugucs  ,  ils  furent  contraints  d’établir  des  Interprètes  pour 
les  pouvoir  gouverner.  Cette  vaine  reffemblance  de  noms 
avoir  encore  lait  imaginer  à  Grotius  dans  la  Californie  un 
Feuple  Alavard s  qu’il  fait  defcendre  des  Lombards;  Laët 
lui.  répond  que  le  nom  à' Alavard  pourroit  bien  n’avoir 
pomtd  autre  fondement,  que  celui  d 'Alvarada  y  Caoitai- 
ne  Lipagnol  ,  qui  avoit  fuivi  Fernand  Cortez  au  Méxi¬ 
que  ,  &  peut-être  aulli  dans  la  Californie ,  dont  on  fçait  que 
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;e  Conquérant  en  a  fait iicrotlusn^réuffit^smieux  à  mon- 
Laët  fait  voir  enftute  que  &  ouus  n-  reu^  P  ^  Tradkions , 

trer  une  conformité  de  Mœ.  ,  ^  Amériquains  Sep- 

&  de  Forme  de  ^Norvégiens  ;  prefque  tout  ce  qu’il  en 
tentnonnaux  &  les  No  v  ÿlémoires.  Puis  il  vient  a 

rapporte  ,  étant  fonce  fu  r  de  taux  *  ^  ^  Circoncifion  &  du 

l’argument,  que  tire  on  <)e  pYucatan.  11  foûtient  d’a- 

Baptême  prétendu  Js  P  up  à^bhnn  d’aller  chercher 

bord  qu  il  eft  contre  d  Colonies  Norvégiennes  ,  pour  y 
un  Pays  renfeime  ent  ient  dû  plus  naturellement 

placer  des  ou  du  lins  l’arrêter  aux  An- 

prendre  Terre  au  B  ■  for  leur  paffage  ,  en  fup- 

tilles,  qu  il  auio  Trooiaue.  11  avoue  que  D. 

pofant  qu’ils  auroientpa  1  ^£S  peuples  de  l’Yuca- 

Pierre  Martyr  dAngl  .  n  P;  ^  mais  il  prétend  que 

an,  dit  que  pluueurs  etoi  DUifaue  ,  ni  Antoine 

:et  Auteur  Italien  a  ete  mal  mforme  dont  rau. 

le  Herrera  ,  ni  le  Peie  de  A  5  ^  nj  cette 

:orité  eft  fort  fupérieure  a  la  fien  ,  P  drellées  fur 

Circoncifion  ,  ni  de  ce  Baptême  >^de^“Enfin  ,  pour 
les  Tombeaux  ,  que  comme  P  .  ^  fapok  jes  faire 

faire  pafter  des  :  e»  ^f^ue  &  Laët  affûte  que 

v»  1*  a» d' B'n,n  “kv“ 

du  Monarque  Abyffin.  maniéré  ,  dont  Grotius  pré- 

'f '.'e'i.Efk,™  Méridionale  a  été  l“Hi“ 

il  fe  contente  de  remarquer  que  ces  1  erres  1 

des ,  &  qu’au-delà ,  jufte 

étellduë  immmt fo  *  M^quoç.  n.^  Guinée  ,  &  que 

tousses ^jdn^riquains  Méridionnaiix^,  ftns  en  excepter^es 

Peuples, .qui  ÂirVquel- 

une  infinité  de  La  *g  .  chinoife  des  Péruviens,  ne 

les  Grotius  etabhfio.t  lOr  g  ne  Ghm  ^ 

proiffe.lt  pas  beaucoup  pu _lol.ce  Nations  ,  & 

1  Premièrement ,  dit-il  ,  le  caiattere  ce  jeur 
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leur  goût  pour  les  Arts  font  extrêmement  oppofés.  En  fé¬ 
cond  lieu ,  perfonne  n’a  encore  dit  que  les  Chinois  ayent  ja¬ 
mais  adoré  le  Soleil  ;  &  quand  cela  feroit ,  ce  culte  eft  com¬ 
mun  à  tant  de  Peuples  ,  qu’on  n’en  peut  tirer  aucun  argument 
dans  la  queffion  préfente.  Il  eft  vrai  que  les  Incas  du  Pérou  , 
auffi-bien  que  les  Monarques  Chinois  ,  fe  difoient  les  Fils  du 
Soleil  ;  mais  combien  d’autres  Princes  ont  pris  ce  titre ,  ou 
l’ont  reçû  de  leurs  Sujets  ?  Les  Méxiquains  ne  le  donnerent- 
ils  pas  même  à  Cortez  ,  foit  pour  lui  faire  honneur ,  foit  parce 
qu’il  venoit  de  l’Orient.  En  troifiéme  lieu ,  Grotius  s’eft  en¬ 
core  plus  groifiérement  trompé ,  en  affûrantque  les  Péruviens 
fe  fervoient  de  Cara&eres  figurés ,  comme  les  Chinois ,  &  les 
plaçoient  comme  eux  ,  en  lignes  perpendiculaires  ;  puifque 
le  Pere  de  Acofta  ,  qui  a  demeuré  lontems  au  Pérou ,  & 
Garcilaflb  de  la  Vega  ,  qui  y  étoit  né  du  Sang  même  des 
Incas  (a)  s  affûtent  qu’on  n’y  connoiffoit  ni  Cara&eres ,  ni 
l’ufage  d’aucune  forte  d’écriture.  Ce  que  le  Do£Ie  Hollandois 
'  avoit  ajoûté  ,  que  Mango  Cap  a  ,  le  Premier  des  Incas ,  étoit 
Chinois  9  ne  pouvoit  être  qu’une  conjeflure ,  ou  une  fable  in¬ 
ventée  par  quelque  Voyageur;  car  il  n’en  eft  fait  aucune 
mention  dans  les  Traditions  du  Pérou. 

Enfin ,  Laè't  déclare  qu’il  n’a  jamais  lû  dans  aucun  Auteur 
qu’on  ait  trouvé  des  débris  de  Navires  Chinois  dans  la  Mer 
Pacifique.  La  chofe  lui  paroît  même  affez  difficile  à  croire  , 
par  la  raifon ,  que,  pour  aller  de  la  Chine  au  Pérou,  les  Vents 
font  toute  l’année  tellement  contraires ,  qu’il  feroit  plus  court 
de  prendre  le  grand  détour  par  l’Occident ,  que  la  route  di- 
reâe.  Il  ajoûte  que ,  fi  les  Péruviens  defcendoient  des  Chi¬ 
nois  ,  ils  auroient  confervé  du  moins  quelques  veftiges  de 
l’art  de  naviguer  ,  &  l’ufage  du  fer ,  au  lieu  qu’ils  ne  connoif- 
foient  ni  Fun ,  ni  l’autre  ;  qu’il  étoit  donc  bien  plus  naturel 
de  faire  venir  les  Péruviens  &  les  Peuples  du  Chili ,  leurs 
Voifins ,  de  quelque  Nation  Indienne.  11  y  en  a  toujours  eu 
d’affez  policées ,  pour  être  capables  de  donner  naiffance  à  un 
Empire  tel ,  qu’étoit  celui  du  Pérou. 

Grotius  répliqua;  mais  en  Ambaffadeur ,  &  en  Sçavant 
étonné  de  ce  qu’on  avoit  ofé  le  contredire.  Laè't  un  peu  pi¬ 
qué  ,  le  ménagea  moins  dans  fa  repartie  :  il  lui  fit  voir  qu’il 
ne  difoit  rien  de  nouveau  ,  que  des  injures ,  &  prétendit  que 

(«)  Il  en  defcendoit  par  fa  Merç, 

Tome  III,  C 
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dans  une  difpute  purement  littéraire  ,  le  caraftere  d’Ambaf- 
fadeur  ne  donnoit  aucun  avantage  à  un  Ecrivain  ,  ni  aucui 

P°Grotius  triomphoit  de  ce  quefon  Adversaire  etoit  convenu 
nue  le  Groenland  avoitété  peuplé  par  les  Norvégiens  :  voi  a 
î'onc  difoit-il  une  partie  de  l’Amérique  :  donc  les  Habitans 
tirent'  leur 'origine  dePla  Norvège.  Or  qui  aurait  empêche  ces 
Norvégiens  Groenlandois  d’aller  plus  loin?  Ilne  s®ëll;Pas’ 
rénond°de  Laët,  de  fçavoir  fi  quelques  Peuples  du  Nord  ont 
paffé  en  Amérique  par  le  Groenland  ;  mais  fi  tous  les  Ameri- 
Ss  viennent  de‘  la  Norvège  ;  &  je  foûtiens  que  cela .  A 
impoffible.  Angrimus  Jonas,  Mandois ,  affûte  que  la  pre 
miere  découverte  du  Groenland  na  ete  faite qu en  0,64-  He 
rera  &  Gomara  nous  apprennent  que  les iChichimeques  se 
tablirent  fur  le  Lac  de  Mexico  en  721.  Ces  Sauvages  ve- 
noient  du  Nouveau  Mexique  &  du  voifinage  de  aCa  , 
nie.  Telle  eft  la  Tradition  confiante  des  Méxiquains  1  Amé¬ 
rique  Septentrionnale  avoit  donc  des  Habitans  plufieurs  1 
clés  avant  quelle  en  ait  pû  recevoir  de  la  Norvège  par  le 

G  Iln’eft  pas  moins  confiant  que  les  vrais  Méxiquains  fon¬ 
dèrent  leur  Empire  en  901 ,  après  avoir  fubjugue  les 
menues,  les  O  tamias ,  &  les  autres  Barbares ,  qui  seraient 
emparés  des  environs  du  Lac  de  Mexico  :  &  le  Per *  de 
Acofta  nous  affûre  que  chacun  de  ces  Peuples  avoit  fa  Lai 
eue  particulière.  On  fçait  d’ailleurs  que  les  Méxiquains  ve¬ 
ndent  eux-mêmes  de  la  Californie,  ou  du  Nouveau  Mexi¬ 
que,  &  qu’ils  avoient  fait,  du  moins  pour  la  plupart,  le 
voyage  par  Terre.  Ils  ne  font  donc  point  venus  de  la  Nor- 

V6fïrotius  ayant  ainfi  erré  dans  le  principe  par  un  Anachro- 
nifme  évident ,  tout  ce  qu’il  bâtit  fur  ce  fondement ,  n  eft  plus 
au’une  fuite  de  ce  premier  égarement  :  &  Ion  Antagoniite, 
qui  avec  toute  la  liberté  Belgique  ,  croit  être  en  droit  de  ne 
le  regarder  que  comme  un  Sçavant ,  dont  le  lyfteme  lui  pa- 
roît  ruineux  ,  &  qui ,  offenfé  à  fon  tour  de  ce  que  1  ayant  at¬ 
taqué  avec  allez  de  modération  ,  il  n  en  avoit  pas  reçu  le  re¬ 
tour  de  politeffe,  qu’il  en  attendoit,  le  fuit  pas  a  pas  dans 
tous  fes  écarts ,  &  les  lui  remet  fans  ceffe  devant  les  yeux. 

Le  doéle  Ambaffadeur  s’imaginoit  avoir  lu  dans  Herrera 
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Îie  les  Infulaires  de  Baccalaos  reflembîent  parfaitement  aux: 

appons.  Laë't  ^  après  avoir  protefté  qu’il  n’a  pu  trouver  ce 
fait  dans  l’Hiftorien  Efpagnol ,  répété  ce  qu’il  avoit  déjà  dit , 
qu’il  ne  nie  point  que  quelques  Amériquains  n’ayent  pu  avoir 
tiré  leur  origine  de  l’Europe  ;  puis  ramenant  fon  Adverfaire 
au  Mexique  ,  il  lui  demande  ce  que  peuvent  avoir  de  com¬ 
mun  les  Mexiquains  avec  les  Habitans  de  l’Ifle  Baccalaos  ? 
Il  avoue  enfuite  qu’Herrera  parle  d’une  efpece  de  Baptême  , 
&  de  Confeffion  ufîtée  dans  l’Yucatan&:  dans  les  IHes  voi- 
flnes  ,  mais  il  foûtient  que  le  Culte  de  ces  Barbares  étoit 
mêlé  de  tant  d’impiétés  ,  &  fi  manifeftement  Idolâtre  , 
qu’on  ne  peut  raifonnablement  fuppofer  qu’ils  l’euffent  reçû 
des  Abymns  Chrétiens.  Il  ajoûte  qu’il  efl  bien  plus  naturel 
d’attribuer  toutes  ces  marques  équivoques  de  Chriftianifme 
&  de  Judaïfme  ,  qu’on  a  cru  appercevoir  en  plufleurs  Pro¬ 
vinces  du  Nouveau  Monde  ,  au  Démon  ,  qui  a  toujours  af- 
fefté  de  contrefaire  le  Culte  du  Vrai  Dieu.  Cette  remarque 
efl:  de  tous  les  bons  Auteurs ,,  qui  ont  parlé  de  la  Religion  des 
Peuples  nouvellement  découverts ,  &  fondée  fur  l’autorité 
des  Peres  de  l’Eglife. 

Sur  ce  que  Grotius  ne  trouvoit  point  de  difficulté  à  dire  que 
les  Ethiopiens  avoient  pû ,  avec  le  tems ,  changer  leur  cou¬ 
leur  fous  un  Soleil  moins  brûlant ,  que  celui ,  qu’ils  avoient 
quitté  ,  Laët  lui  répond  que  les  Peuples  Blancs  peuvent  bien 
perdre  un  peu  de  leur  blancheur  fous  un  Climat  plus  chaud  , 
que  celui ,  où  ils  font  nés  ;  mais  qu’il  eft  fans  exemple  que 
les  Defcendans  d’un  Noir  foient  devenus  blancs  dans  un  Pays 
froid  ,  &  que  la  couleur  des  Negres  ne  vient  pas  feulement 
de  l’ardeur  du  Soleil ,  puifque  les  Brafiliens  &  tant  d’autres , 
qui  habitent  fous  les  mêmes  parallèles  ,  ne  l’ont  point.  Enfin , 
il  releve  une  derniere  erreur  de  Grotius  ,  qui  s’étoit  perfuadé 
que  les  Chinois  ne  connoiffoient  point  l’Imprimerie  avant 
l’arrivée  des  Portugais  dans  leur  Pays ,  &  par- là  vouloit  fe 
tirer  d’une  objeftion ,  qu’on  auroit  pû  faire  contre  fon  fyflême 
de  l’Origine  Chinoife  des  Péruviens. 

Il  me  paroît  qu’il  n’y  a  rien  à  ajoûter  à  la  Critique ,  que 
Jean  de  Laè’t  a  publiée  du  fentiment  du  célébré  Grotius  ;  il 
faut  voir  maintenant ,  s’il  a  été  auffi  heureux  à  bien  établir 
le  fien.  Il  rapporte  d’abord  ,  fur  l’autorité  de  quelques  Auteurs 
cités  par  Pline,  mais  qui  ne  parodient  pas  avoir  été  fort 

C  ij 


de  u  origine  s  ' 

f°,  •<  réouraohes  que  dans  quelques  Iiles  peu  éloignée: 

^  r  ffriauT Tdu  nombre  defquelles  font  les  Canaries ,  on 
fevû  desqËd,fices  anciens ,  preuve  certaine  qu’elles  avo.en 
été  habitées  avant  leur  découvre 

convenir  ,  dit-il  ,  f  f  f  t  retirés  ailleurs ,  &  il 

ïæJgSÜSllm  »  p*®  -  *■«**  •  >«  “** 

jn;r  êfre  arrivée  il  y  a  environ  deux  mille  ans  .  alors 

F»  :  îsà «fefti 

£0ra.gndrenqu’on  vSncore  trouble^  leur  repos  ?  Et  qui  a  pu 
les  empêdfier  de  fe  retirer  dans  les  Antilles ,  en  paffant  par  les 
Aco^res  oui  font  à  moitié  chemin  ?  Les  Bâtimens  des  Car¬ 
thaginois  étoient  fort  propres  pour  cette “oûfen  "coSlFforé 
voient  fervir  aux  Efpagnols  de  modèles  pour  en  comtruire 

de  femblables.  Ils  avoient  devant  les  yeux  l  exemp  e  a  eu  ¬ 
rent  du  célébré  Hannon  ,  Carthaginois ,  qui  avoit  navigue 

fort  loin  à  l’Occident.  11  n’y  a  pas  moins  de  v«ifemWance 

dr  r  deS;eepitCaaPp7aS  d^  ir^na 

Ge“tuîef,  &  non  pas  Ethiopiens  ;  leur  couleur  &  leurs  mœurs 

C0Lli ^“dlB^agreVlMande,  &  les  Orcades  paroiffent 
La  Grande  weta  ne  ,  à  fonder  une  conjec- 

» ,'js;  ic  rP“  ,rdotu?£r;dro«Æ 

JiTe  ifyo  MADOcTdiOcet  Hiftorien  un  des  Fils  du  Prince 
Oven  Guyneth  ,  las  &  rebuté  des  Guerres  Civiles,  qui 
s’étoient  élevées  entre  fes  Freres  après  la  mort  de  leur  Per e, 
arma  plufieurs  Vaiffeaux ,  les  pourvut  de  tout  ce  qui  «ou 
néceffaire  pour  un  voyage  de  long  cours ,  &  a 
de  nouvelles  Terres  à  l’Occident  de  1  Irlande ;  J1  en 
de  très-fertiles ,  &  qui  n  eto.ent  point hablteêS,  ‘ 
une  partie  de  fon  Monde ,  puis  retourna  ^  Angleterre  ou 
il  fit  fie  nouvelles  Recrues ,  qu  il  mena  dans  fa  Colonie.  Laet 
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paroît  faire  beaucoup  de  fond  fur  cette  Hifloire  ,  &  il  en 
conclut  qu’on  a  pu  former  de  pareilles  Entreprifes  dans  toutes 
les  Mes  Britanniques.  Il  feroit  à  fouhaiter  5  ajoûte-t’il ,  qu’on 
fe  fût  appliqué  à  comparer  les  Langues  de  quelques-unes  des 
Régions  de  l’Amérique  Septentrionnale  avec  celles  de  l’Ir¬ 
lande  &  du  Pays  de  Galles. 

De-là  il  vient  aux  Scythes ,  &  fait  un  parallèle  de  leurs 
mœurs  avec  celles  des  Amériquains.  Il  prouve  d’abord  par 
le  témoignage  de  Pline  que  ce  nom  étoit  autrefois  com¬ 
mun  à  toutes  les  Nations  Septentrionnales  de  FAfie  &  de 
l’Europe  ;  &  qu’on  le  donnoit  même  quelquefois  aux  Sar- 
mates  &  aux  Germains ,  quoique  dans  la  fuite  on  Fait  ref- 
traint  aux  Peuples,  qui  habitoient  à  l’extrémité  du  Nord  , 
où  plufieurs  ont  été  lontems  ignorés  du  refie  du  Monde.  Il 
prétend  que  parmi  eux  il  y  avoir  beaucoup  d’Anthropo- 
phages  ;  que  tous  ont  pû  envoyer  des  Colonies  en  Amérique , 
&  que  fi  on  lui  objeéle  qu’il  n’y  a  d’Antropophages ,  que  dans 
l’Amérique  Méridionnale ,  c’efl  que  tous  ceux  ,  qui  étoient 
dans  ce  déteflable  ufage  y  ont  paffé.  Il  pouvoit  fans  doute 
s’épargner  la  peine  de  répondre  fî  mal  à  une  objeélion  ,  que 
Perfonne  ne  lui  auroit  apparemment  faite ,  puifque  plufieurs 
Amériquains  Septentrionnaux  ont  toujours  été  ,  &  font 
encore  Anthropophages  :  mais  continuons  de  le  fuivre 
dans  l’expofition  de  fon  fyflême.  Je  dis  fon  fyftême  ,  car  où 
les  Mémoires  manquent  pour  conflater  le  vrai  ,  c’efl  une 
nécefîité  pour  lui ,  comme  pour  tous  ceux  ,  qui  traitent  cette 
queflion  ,  d’avoir  recours  au  vrai-femblable  ,  &  il  doit  fuf- 
nre  de  ne  s’en  pas  éloigner. 

Pline ,  à  la  vérité  ,  dit  que  les  Scythes  fe  picquoient  d’avoir 
beaucoup  de  Chevaux  ;  mais  il  ne  le  dit  point  de  tous  les 
Scythes.  Strabon  parle  de  plufieurs  ,  qui  étoient  au  Nord 
de  la  Mer  Cafpienne  ,  &  dont  une  partie  menoient  une  vie 
errante  :  ce  qu’il  rapporte  de  leurs  mœurs  &  de  leur  façon 
de  vivre  ,  s’accorde  en  bien  des  chofes  avec  ce  qu’on  a  re¬ 
marqué  dans  les  Sauvages  de  l’Amérique  :  &  il  n’efl  pas  fort 
étonnant ,  ajoute  Laët ,  que  ces  rapports  ne  foient  pas  abfo- 
lument  parfaits  ;  car  ces  Peuples  ,  avant  même  que  de  fortir 
de  leur  Pays  ,  differoient  déjà  les  uns  des  autres ,  &  ne  por- 
toient  pas  le  même  nom  :  le  changement  de  demeure  a  fait  le 
relie.  On  trouve  les  mêmes  rapports  entre  plufieurs  Nations 
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Amériqu aines ,  &  les  Samojedes  établis  fur  le  grand  Fleuve 
Obv  ,  tels  que  les  Ruffiens  nous  les  ont  reprefentes  ;  &  il  ett 
bien  plus  naturel  de  luppofer  que  des  Colonies  de  ces  Peu¬ 
ples  ont  paffé  en  Amérique  ,  en  traverfant  la  Mer  Glaciale 
Fur  leurs  traînes  ,  que  de  faire  faire  aux  Norvégiens  tout  le 
chemin  ,  que  Grotius  leur  a  trace.  Outre  que  les  Amer 
quains  tiennent  beaucoup  moins  de  ceux-ci ,  que  des  Sa- 

moiedes&  des  Scythes  Nomades.  ,  ... 

De  l’Amérique  Septentnonnale  Laët  paffe  a  la  Mendio  - 
nale  &  examine  fi  elle  a  pu  recevoir  des  Habitans  par  la 
Mer  Pacifique.  Les  Mes  de  Salomon  font  a  huit  cent  lieues 
des  Côtes  du  Pérou  ,  &  on  fçait  aujourd’hui  quelles  font 
fénarées  des  Terres  Auftrales  par  une  Mer,  dont  on  ne  con- 
nok  point  encore  toute  l’étendue.  Le  Pere  de  Acofta  ne  es 
croyoit  pas  fort  éloignées  de  la  Nouvelle  Guinee  ,  qu ni ja- 
geoit  être  un  Continent  :  mais  le  Chevalier  Richard  Haw- 
Iins  Anglois ,  prétend  avoir  vérifié  que  c  eft  une  Ifle.  Il  faut 
donc  ,  continue  le  dode  Flamand ,  que  1  Amenque  M“>- 
dionnale  ait  été  peuplée  par  cette  grande  Terre  Auftrale  , 
la  même  que  Dom  Pierre  Ferdinand  Giros ,  Portugais ,  & 
Dont  Ferdinand  de  Qu.ros ,  Efpagnol ,  rangèrent  1  efpace 
de  huit  cent  lieues  en  1609.  &  en  1610.  (a)  Ce  Dermei  , 
qui  a  donné  fon  nom  à  une  partie  de  cette  Terre ,  marque 
dans  fa  Lettre  au  Roy  Catholique  que  le  Pays,  ou ^  dé¬ 
barqua  en  plufieurs  endroits,  etoit  fort  peuple  ,  &  qu  l  y 
avoit  vû  des  Hommes  de  toutes  les  couleurs.  Mais  neft-il 
nas  étrange  que  Laët  aime  mieux  faire  peupler  1  Amérique 
ïsléridionnale  par  une  Terre  ,  qui  en  eftféparee  par  une  Mer 
immenfe  ,  &  beaucoup  plus  que  du  relie  du  Monde  ,  que 
par  la  Septentrionnale  ,  laquelle  ,  en  fuppofant  qu  elle  a  ete 
peuplée  la  première  ,  doit  naturellement  avoir  fourni  des  Ha- 

bitans  à  tout  le  Nouveau  Monde.  ,  . 

Pour  appuyer  ce  qu’il  avoir  déjà  dit ,  que  1  Amérique  n 
pû  être  peuplée  par  la  Mer  Pacifique  ,  il  oblerve  que  les 
vents  de  là  partie  del’Efl,  qui  y  régnent  toujours  ,  ne  per¬ 
mettent  point  de  naviguer  d’Occident  en  Orient ,  puis  il 
examine  plufieurs  Langues  Amériquaines  pour  les  confron¬ 
ter  ,  &  cen’eft  point-là  le  meilleur  endroit  de  fon  Ouvage  , 

(  4  )  Voyez  dans  les  Faites  Chronologiques  à  quoi  il  faut  réduire  ce  Voyage  de  Qui- 
ros ,  6c  quelle  eft  la  vraie  fuuation  des  IJles  de  Salomon, 


DES  A  M  E  R  I  Q  U  A  I  N  S.  2Î 

au  moins  fi  nous  en  jugeons  par  l’Extrait ,  qu’il  nous  donne 

du  ïtf  °CabuIalre  ^uf,on  ?■  Pour  oppofer  cette  Langue  à  celle 
du  Mexique;  car  il  l’a  tiré  du  Frère  Gabriel  SagLrt  Re- 
collet ,  qui  entendoit  très-peu  le  Huron.  ° 

11  ne  paroît  pas  mieux  inftruit  de  la  Religion  des  Sauvai 
du  Canada ,  dans  laquelle  il  tâche  de  trouver  des  veftigfs 
qui  le  puiUent  conduire  à  leur  première  Origine  ;  &  en  effet 
tout  cet  étalagé  d’érudition  ne  le  mene  pas  Bien  droit  à  fon 
bu  j  D  f  Ilerurs  ?  quoique  Perfonne  de  fon  tems  n’ait  fait  une 
etude  pins  fuiv.e  ,  &  n’ait  parlé  plus  exaflement  que  lui  des 

&  IS™ t'ïïïf,;1 bi“  d“  ch°- 

Livre  de  fon  Hiltoire  du  Brefil ,  laquelle  n’eft  pas  encore®  m! 
primee.  Suivant  cet  Auteur,  ce  font  les  Carthaginois  &  les 

lard  !f S  b qUI  -0llt  P61!?1®  t0ute  PAmérique.  Sa  preuve  ,  à  l’é- 
fnin  a  relniers  ’  eft  qu,’lls  on£  fait  des  découvertes  bien 

S  le  ciuArf  To’  ?  T  Ie-S^nat  de  Cartha§e  en  inte«om- 

lors  dans  les  Pays  nouvellement  découverts ,  n’ayant  plus 
aucun  commerce  avec  leurs  Compatriotes ,  &  manquant  de 
eaucoup  de  chofes  ,  font  tombés  dans  la  barbarie.  Quant 
ux  lfraehtes ,  Moraez  prétend  que ,  pour  trouver  un  rapport 
parfait  entre  eux  &  les  Brafiliens ,  .1  ne  manque  à  ceux-ci 
que  la  Circoncifion.  Ce  feroit  encore  beaucoup  ,  fi  on  confi- 
dere  1  attachement  invincible  de  ceux-là  à  cette  pratique 
Mais  d  y  a  bien  d’autres  points  auffi  effentiels  ,  en  quoi ‘ces 

relîl?  10ns  dlfferent  1  &  je  puis  affûrer  que  cette  pretenduë 
reffemblance ,  qui  a  tant  frappé  l’Hiftorien  Portugais ,  eft  tout 
au  plus  un  faux  air  ,  qui  faifit  au  premier  coup  d’œil  ,  &  dif- 

Pa^?,lt:  ’  3uand  on  7  regarde  de  près  5  &  qu’on  ne  s  eft  pas 
lame  prévenir.  r 

.  Jean  de  Laet  ayant  donc  bien  réfuté  les  opinions ,  qu’on 

aver\aVa"C£ec  ,u('Iua  lui  ;  &  n’ayant  pas  prouvé  lafienne 
avec  le  meme  fuccès  ,  un  Sçavant  Hollandois ,  nommé  Geor- 

nfus  jHoRN„N  ’  entra  dans  la  lice  ;  &  il  y  entra  avec  d’autant 
plus  de  confiance,  quil  crut  tirer  un  grand  avantage  des 
nouvelles  decouvertes  ,  que  fes  Compatriotes  &  les  Anglois 

PAmérique  ^  “  N°rd  de  rAfle’  de  rEuroPe>  &  de 
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24  .  '  re  au’on  a  jamais  imagine  9 

Après  avoir  «pportf  le  Pere  Garcia,  & 

ç’eft-à-dire ,  tout  ce  qu  entreprend  de  traiter  ,  il 

dans  Solorzano  fur  e  u)  ,  q  prendre  fon  parti  ;  diffi- 
met  dans  tout  fon  jour  la  diflicultt :  de  pr  v  avons  ^ 

culte  fondée  fur  le  peu  de  «=o?“0  J  g  du  côté  du  Sud , 

extrémités  de  la  Terre ,  du  cote ^  Nord*  cl  ^  découvert 

&  force  que  les Efpagno,  ,  <1  j  s  jus  anciens  raonu- 
Je  Nouveau  Monde  ,  en  01  jniluie^e  Quito  à  Cuzco  ; 
mens  :  témQin  çe  g^  ^  ins  mêmes  n’ont  rien  exécuté 
Entreprife  a Mf1  £  rtant  pas  de  fe  promettre 

de  comparable  (|).  H  J  &  trouve  que  le  Pere 

un  heureux  iucces  ae  tes  ne  peut  fans  teme- 


ie  reponare  ue  icuim  v* 
na  pas  lui -même  juMe  ce  cju 

P*îïïU.  d'abo-d  qu’on  ne  i 

riquu.  *«  «“  “c  'éSioïï;  Monde  ,  jufqu'à  te 

qui  s  ert  écoulé  demis  la  vreatm  pourtant  cru 

grand  événement.  De  ties-  a,,'H  pur  ja  Terre,  qu’il 

|ue  dès-lors  il  y  avoir  autant  d  Hom  poflible,  & 

y  en  a  aujourd’hui ,  du  moins  contraire_  uPfaut  avoiier 

c’en  eft  allez  pour  nepoint  a  fon  pent;ment , 

néanmoins  que  de  Hornn  nelt  pas  eut  i(Jée  de  fon 

mais  ce  qu’il  ajoûte  ne  dontre  pas  u  g  Lefcarbot  fait  naî. 

AVîiftitude  ou  de  fa  bonne  loi.  beioi  5  ,  l’Hiftnrien 

SSSW>  N»”"“  *££*  iT.  p,”d«e 

François  n’a  rien  écrit ,  ,  les  Hom- 

II  pofe  enfuite  pour  principe  qu  aPrès  lf  VV“f  l’Amérique 

»4‘?  S,TÆS“5-.  r  x 

fi'  oS-  y“  “  r »  “  Xg&fitS  STS 

roître  étrange  ,  punqu  on  e  &  ?  ^  ^  rencontre 

lieues  des  V aiffeaux  ,  fans  ’  m  peuvent  fe  repofer, 

par-tout  des  Rochers,  &  des  Mes ,  oudxpeuvem 

Ainfi  5  te^on  lui ,  Jean  de  aet  a  e  „  ,  ^  Tout  le  monde 

cle  des  Oifeaux  ne  fait  aucune  dÆcuk^l  ^  c(maoi&>Mm 

ne  fera  pourtant  pas  de  leur  avis ,  ca  y  fi  foin  ? 

nous  de  Volatilles  ,  qui  ne  peuvent  m  nagei  ,  m  vote 
(  a  )  Voyez  M.  Df  kp  je*  .  fui  fo  Grandi  Chemins  des  B-omams. 
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Le  Pere  de  Acofta  a  auffi  très-bien  obfervé ,  au  jugement  du 
doRe  Hollandois ,  que  les  Bêtes  Fauves  ont  pu  trouver  un 
paffage  libre  par  les  Terres  ,  &  que  ,  fi  Ton  n’a  rencontré  dans 
le  Nouveau  Monde ,  ni  Chevaux ,  ni  Bœufs ,  il  pouvoit  ajou¬ 
ter  ,  ni  Elephans  ,  ni  Chameaux ,  ni  Rhinocéros  ,  ni  beau¬ 
coup  d’autres;  c’eft  que  les  Nations,  qui  y  ont  paffé,  n’eu 
avoient  point  l’ufage  ,  ou  n’ont  pas  eu  la  commodité  de  les  y 
conduire.  Il  y  a  cependant  des  Bœufs  en  Amérique, mais  d’une 
efpece  très  -  differente  de  tous  ceux ,  que  nous  connoiffons 
dans  notre  Hémifphere. 

Pour  ce  qui  eft  des  Hommes  ,  de  Hornn  exclut  de  l’Amé¬ 
rique  ,  i ».  Les  Ethiopiens ,  &  tous  les  Noirs,  tant  de  l’Afie 
que  de  l’Afrique  :  le  peu  de  Negres  „  qu’on  a  trouvé  dans  la 
Province  de  Careta ,  y  ayant  fans  doute  été  conduits  par  quel¬ 
que  accident ,  ou  par  quelque  hazard  peu  de  tems  auparavant. 
2°.  Les  Norvégiens ,  les  Danois ,  les  Suédois ,  les  Celtes , 
en  un  mot ,  tous  les  Peuples  du  Nord  &  du  milieu  des  Terres 
de  l’Europe  &  de  l’Afie.  Cependant  les  Celtes  &’les  anciens 
Bretons  ,  étoient  grands  Navigateurs  &  autant  à  portée  qu’au- 
•  cun  autre  Peuple  de  fe  tranfporter  en  Amérique.  30.  Les  Sa- 
mojedes  &  les  Lappons.  Sa  raifon  pour  exclure  toutes  ces 
Nations  ,  eft  qu’en  Amérique  on  ne  voit  perfonne  ,  qui  ait 
les  cheveux  blonds  &  frifés  ,  ni  qui  porte  de  la  barbe  ,  fi  ce 
n’eft  lesMiges,  dans  la  Province  de  Zapoteca ,  les  S  chéries  , 
vers  Rio  de  la  P  lata,  &  les  Malopoques ,  dans  le  Brefîl.  Les 
Efquimaux  ont  aufîi  les  cheveux  blonds  ;  &  ces  exceptions 
ne  laiffent  pas  d’embarraffer. 

Tous  les  Indiens  de  l’Afie,  continue  de  Hornn,  croyent 
la  Métempfycofe  :  donc  ils  n’ont  point  paffé  en  Amérique  ,  où 
on  ne  la  connoît  point.  Cependant  de  bons  Auteurs  ,  &  fur- 
tout  le  Sçavant  Kœmpfer  ,  prétendent  que  la  Métempfycofe 
n’a  été  portée  aux  Indes  ,  que  par  Xaca  ,  qui  vrailemblable- 
ment  étoit  un  des  Prêtres  Egyptiens  ,  que  Cambife  chaffa 
de  leur  Pays ,  quand  il  en  eut  fait  la  conquête.  Avant  lui ,  la 
Religion  du  Feu ,  &  le  Culte  du  Soleil,  étoient  répandus  dans 
la  Perfe  &  dans  les  Indes  ,  &  l’un  &  l’autre  font  fort  anciens 
dans  une  bonne  partie  de  l’Amérique.  Autre  preuve,  qui  ne 
me  paroît  pas  plus  convainquante ,  quoiqu’appuyée  de  l’au¬ 
torité  de  Diodore  de  Sicile.  Les  Indiens  n’ont  jamais ,  dit- 
on  ,  envoyé  de  Colonies  hors  de  chez,  eux  ;  donc  ils  n’ont 
Tome  II  /.  D 
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•  •  i  /  v  npim1er  le  Nouveau  Monde.  Ces  propo  1 

s  gSl”“n<  f»  t»s:  •  ■ssK/rr^ 

rapport  à  un  Pays  tel  que  les  I  d  . géniesVdifferens. 

“£  ê«"“  li  Latins  <S» :  «=»«  du  Nouveau 

Monde.  Ils  ne  pouvoient  pas  ,  feion  notre  Au  ,  g 
au-delà  de  Cadix ,  par  la  raifon  ^txSent  fàs  foùfFer ts . 
fans  fur  la  Mer  Atlantique ,  «  ^fur-tout  par  rapport  aux 
Cette  preuve  me  pan «U  t^P  être  allez  forts 

Grecs ,  qui  ayant  fonde  ,Çad'x ’ ’Xniiois.  J  aimerois  mieux 
pour  tenir  la  Mer  maigre  ,  .  oyQît  rien  au-de- 

dire  qu’HERCULES  s  étant  perfuade  qu  il  y  Compa- 

ce  qu’on  a  publié  des  Croix,  du  Bapteme,  te  WUxcqpc  ^ 

de  la  Confelfion  ,  des  Jeunes  ,  e  ^  c(es  veftiges 

Religion  ,  dont  on  a  prétendu  avoir  tro  d  S  .j 

dans” l’Yucatan  &  ailleurs  ,  nous  allons  von  q  j  °  voici 
y  a  eu  dans  l’arrangement  de  fon  fyfteme  ,  dont  voie 

*  ^l-dela’  Pu  7  i  partie  Méridionnale. ,  comme  dans  la 
Srîi’ônÆ  do.  Sïï  a» -Lny  ÿ-Notton. 

As  Phéniciens  &  les  Carthaginois  ont  aborde  enfuite  e 
Amérique  par^'f  Océan  Atlantique  ,  &  les  Chinois  par  la  Mer 
PaSe ,  mais  que  de  tems  en  tems  d’autres  Peuples  ont 
pû  y  palfer  par  quelqu’une  de  ces  voyes,  ou  | avoir eu net- 
tés  par  la  Tempête  ;  enfin ,  que  quelques  Chre  te ns ^ 
nues  Juifs  ont  pû  s’y  trouver  tranfportes  par  quelque  evena 
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însnt  femblable  ,  mais  dans  un  tems ,  où  tout  ce  Nouveau 
Monde  étoit  peuplé. 

Il  obferve ,  ce  me  femble ,  très-bien  que  les  Géans ,  qu’on  a 
pu  voir  en  quelques  endroits  de  l’Amérique ,  ne  prouvent 
rien  ;  que  fi  dans  les  premiers  fiécles  ils  étoient  moins  rares , 
on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ayent  jamais  fait  un  Corps  de  Na¬ 
tion  ;  que  comme  leurs  Defcendans  n’ont  pas  tous  hérité  de 
leur  taille  ,  des  hommes  dune  firuélure  ordinaire  ont  pu  pro¬ 
duire  ,  8c  produifent  encore  aujourd’hui  de  ces  Colofîes , 
ai nfi  qu’on  le  peut  voir  dans  les  Relations  modernes  de  la 
Virginie,  8c  du  Sénégal.  Jufqu’ici  il  ne  dit  rien  de  nou¬ 
veau  ,  8c  la  plupart  de  fes  obfervations  avoient  été  faites 
avant  lui  :  mais  voici  du  neuf,  qui  lui  efi:  propre  :  il  pafle 
de  la  poflibilité  au  fait ,  8c  des  conjeâures  aux  affermons ,  8c 
cet  eiïbr  une  fois  pris  ,  il  va  fort  loin  :  fuivons-le ,  il  nous 
divertira  ,  8c  de  tems  en  tems  il  nous  dira  d’affez  bonnes 
chofes. 

Laiffant  à  part  les  Scythes  ,  qu’il  fuppofe  avoir  paffé  par  le- 
Nord  en  Amérique  ,  8c  y  avoir  formé  les  premières  Peupla¬ 
des  ,  il  établit  une  première  tranfmigration  de  Phéniciens  , 
en  pofant  pour  principe  que  dès  les  premiers  tems  ils  ont 
ete  Navigateurs,  8c  ont  rempli  tout  notre  Hemifphere  de  leurs 
Colonies  :  mais  il  efi:  bon  d’obferver  ,  que  fous  le  nom  de 
Phéniciens ,  il  comprend  aufli  les  Cananéens.  Il  trouve  dans 
Strabon  que  les  Phéniciens  font  entrés  dans  la  Mer  Atlanti¬ 
que  ,  8c  ont  bâti  des  Villes  au-delà  des  Colonnes  d’Hercules. 
Appien  ,  continuë-t’il ,  8c  Pausanias  ont  écrit  que  les  Car¬ 
thaginois  ,  qui  étoient  originaires  de  Phénicie ,  ont  couvert 
toutes  les  Mers  de  leurs  Flottes  :  Hannon  a  fait  le  tour  de  l’A¬ 
frique  ;  les  Canaries  étoient  connues  des  Anciens.  On  fçait 
d’ailleurs  que  les  premiers  Phéniciens  établis  en  Afrique  y 
ont  eu  à  loûtenir  de  grandes  guerres  contre  les  Naturels  du 
Pays,  qui  leur  ruinèrent  plus  de  trois  cent  Villes  dans  la 
,  Mauritanie.  Erastothene  efi:  ici  fon  garant,  &  il  préféré 
l’autorité  de  cet  ancien  Ecrivain  à  celles  de  Strabon  8c  d’AR- 
temidore  ,  qui  le  contredifent.  Où  ces  Phéniciens,  ajoû- 
te-t’il ,  auroient-ils  pu  fe  retirer  ,  après  de  fi  grandes  pertes , 
que  dans  l’Amérique  ? 

Cette  première  Tranfmigration  lui  paroît  certaine  ,  dès 
quelle  efi:  pofiible  ,  8c  il  la  juge  très  -  ancienne  ;  mais  il  fe 

D  ij 
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i%  7  .„nfi  nue  les  Afriquains  des  en- 

mocque  ’ J^nt  navigué  en  Amérique  avant  le  Dé¬ 
virons  du  Mont  Atlas  ontnwg  de  l’Atlantide , 

luge.  Il  croit  bien  que  tout  ce  que  m  ^  dans  ia  def- 

n’eft  pas  exaâ  ,  mais  il  Ep^ferve  quon  a  nommé  Atlantides 
cription  ,  qu’il  en  fat.  H  °blerve  qu  on  f  e  ^  &  u  eft;. 

toutes  les  Ifles ,  qui  OI}, ,  ,  jde  de  Platon  étoit  dans  l’Amé- 
me  vraifemblable  que  1 A  Déluge ,  dont  il  refte 

rique ,  &  qu  elle  a  été  ^ües  Imériquains.  11  dit 

encore  quelque  leger _  fou  P  lerie  les  Infulaires 

encore  que ,  félon  Pieri  e  Martyr  a  ^  &  avoient  été  autre, 

des  Antilles  racontoien  q^  avoient  été  féparées  , 

fois  jointes  à  la  Terre-  QY™  V  Terre  &  de  grandes  Inonda- 
que  par  des  Tremblemei  le  Pérou  des  veftiges  d’un 

lions  :  qu’on  trouve  enc  Méridionale  eft  pleine 

Déluge  ,  &  9 

grD?odo°reSiIe  a  écrit  que  les  Phéniciens  avoient  navi¬ 
gué  fort  loin  dans  l’Ocean  At  antique^  l’Occident 

Tempêtes,  avoient  pris Ter re u fertUe,  des 

de  la  Lybie  ,  ou  1  s 77  ^  fomptueux  Edifices.  De  Hornn 

Fleuves  naviguables  ,  d  Tranfmigration  de  ces  Peuples 

explique  cec.  tenue  dans  la  fuite  les  Cartha- 

en  Amérique.  Dl0“0r®  &  par  les  Habitans  de  la  Mau- 

giuois ,  ,  ni  trêve  menèrent- 

ritame  ,-qui  ne  leu  &  [jnrent  chofe  fecrette  , 

dans  cette  Ifie  des  C  cLd_ià  une  retraite  affurée  ,  en 

afin  d’avoir  toujours  de  ce  cote  la  un*  ^  ^  nomme. 

cas  de  difgrfe- ^“‘7  Voyages  fefaifoient  àl’infcû  des  . 

Vtc'T.  ;3”f  EFhéS;  a™  1. 

Enfin  ,  la  troifieme  .  »ée  peion  notre  Auteur  ,  par 
Nouveau  Monde  fu  Filtre  Tvrienne  ,  qui  étoit' 

un  V oyage  de  trois  ans  ’Æ^ord  fur  l’autorité  de  Jofeph ,  il 
au  fervice  de  Salom  .  l’embarauement ,  eft  un  Port 

atfûre  qu’Afion-Gaber ,  °u  ai0ûte-fil ,  alloit  chercher 

de  la  Méditerranée.  La  Flotte ,  ajoute  >  “ 
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des  Dents  d’Eléphans  &  des  Paons  fur  la  Côte  Occidentale 
d’Afrique ,  qui  eft  Tharjis  :  c’efl  auffi  lefentiment  de  M.  Huet  ; 
puis  de  l’Or  à  Ophir ,  qui  eft  Haiti ?  FIfle  Efpagnale  :  Chriflo- 
phe  Colomb  l’avoit  dit  avant  lui  ,  félon  quelques-uns ,  & 
Vatable  a  certainement  été  du  même  fentiment.  De  Hornii 
revenant  enfuite  aux  Ifles  Atlantiques  ,  veut  nous  perfuader 
que  les  Phéniciens  y  ont  eu  en  divers  tems  des  Colonies ,  & 
que  la  Cerné  des  Anciens  eft  la  Grande  Canarie ,,  laquelle 
doit  fon  nom  aux  Cananéens  ,  qui  s’y  réfugièrent. 

Une  des  Canaries  s’appelle  la  Gomera  :  le  do£le  de  Hornri 
ne  doute  point  quelle  ne  doive  fon  nom  aux  Amorrhéens  , 
qui  vinrent  l’habiter  ,  après  avoir  été  chaffés  de  la  Paleftine 
par  les  Hébreux.  Faut-il  s’étonner  après  cela ,  s’il  retrouve 
Le  Cham  des  Phéniciens  dans  les  Cheme %  de  l’Ifle  Haiti ,  dans 
les  Camis  du  Japon  ,  &  dans  le  Chile  CambalôiQ  FYucatan  ? 
Tout  pft  à  peu  près  de  la  même  force  &  du  même  goût  dans 
le  détail ,  où  il  entre  enfuite  pour  découvrir  des  traces  de  la 
Religion  &  des  Mœurs  Phéniciennes  dans  le  Nouveau  Mon¬ 
de.  Mais  il  fait  ici  une  remarque  ,  que  je  ne  dois  point  paffer 
fous  filence  ,  c’eft  que  les  premiers  Phéniciens  ,  qui  s’établi¬ 
rent  dans  l’Afrique,  &  dans  les  Mes  Baléares ,  n’avoient  ni 
Carafteres ,  ni  aucun  ufage  de  l’Ecriture  ,  8c  que  Cadtnus  , 
qui  étoit  Phénicien  ,  porta  dans  la  Grece  ,  non- les  Caraéle- 
res ,  dont  fa-Nation  s’efl  fervie  depuis  ,  mais  ceux  ,  dont  fer 
fervoient  de  fon  tems  les  Egyptiens. 

Toutes  ces  Tranfmigrations  ont  précédé  de  plufieurs  fiécles 
la  Venue  de  Jefus-ChrM  :  en  voici  de  plus  modernes.  Notre 
Auteur  diflingue  trois  fortes  de  Scythes ,  qui  ont  paffé  dans 
le  Nouveau  Monde ,  des  Huns ,  des  Tartares  du  Cathay ,  &r 
des  Chinois.  A  coup  fur,  les  Partifans  de  l’Antiquité  de  la 
Nation  Chinoife  ne  lui  pafferont  pas  que  ce  grand  Empire  a‘ 
eu  des  Scythes  pour  Fondateurs ,  8c  ceux  mêmes  ,  qui  n’ad¬ 
mettent  point  ce  qu’il  y  a  d’incertain  dans  les  prétentions  de 
quelques  Chinois ,  ne  feront  pas  de  fon  avis.  Il  eft  aujourd’hui 
confiant  que  l’Empire  Chinois  n’eft  pas  fort  poflérieur  aux 
Petits-Fils  de  Noë.  Mais  nous  ne  finirions  point,  fi  nous 
voulions  relever  toutes  lesfuppofitions  fauffes  &  hafardées 
de  l’Ecrivain  Hollandois. 

Sous  le  nom  de  Huns ,  il  comprend  des  Nations  fans  nom¬ 
bre  ,  qui  occupoient  un  Pays  immenfç  :  8c  loççafion  du  paf- 
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de  plufieurs  en  Amérique  fut,  félon  lui ,  leur  multitude 

ÏS.'SaïïS 

ré  nu’il  venoit  de  dire  du  nombre  infini  de  ces  Barbares  , 

qUe  ‘f^voltlé  a  ouWi?  ce  q^^avoit  dit  d’abord  ,  que  les 

premières  Peuplades  de  l’Amérique 

il  nous  avertit  que  fi  les  Quartiers  beptentno 

naux  de  l’Amérique  font  les  moins  peuples ,  c  eft  que  le  Pays 
des  Huns  l’a  été  tort  tard ,  &  qu’encore  aujourdhui  il  ne  1 

PaMaeisUCaÜer'ent-ils  tous  par  le  même  chemin  ?  Non  car 

tandis  que  le  plus  grand  nombre  tournent  a  ip°_ 

■pnt  reux  quon  appelloit  Finnes  ,  5c  que  ^orneiue  ±  a 

K  dans  la  Finlande ,  les  SzmojeJes ,  &  les  Mens 
m  irent  à  gauche  par  l’Occident ,  traverferent  la  N.  Zemble  , 

?  T  annonie  &le  Groenland ,  d’où  il  juge  auffi  que  d^s  No  - 
ve^ens ,  qui  avoient  été  autrefois  déçues  dans  le  Groen- 
i  A  Rr  rlonf  on  ne  trouva  plus  un  feul  en  1 34^  9  ^  Pe  . 
<kns  leNord  de  Uménque,  pour  y  chercher  des  Pays  plus 

du  Cmo°?pUs  &  desPCheveux  avec  les  Peuples  du  Canada  meme, 

■«>»  S»  les  Lions  8e  USTy- 
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nourroit  bien  être  une  preuve  que  les  deux  Henufpheres  e 
touchent  par  le  Nord  ,  du  côté  de  l’Afie  ,  &  ce  n  eft  pas  la 
feule  que  nous  en  ayions ,  fi  ce  que  fai  Peuvent  oui  racon¬ 
ter  comme  un  fait  certain ,  du  Pere  Grellon  ,  Jefuite  Fran¬ 
çois  S  véritable.  Ce  Pere,  dit-on,  après  avoir  travaille 
Quelque  tems  dans  les  Miffions  de  la  Nouvelle  France  ,  paffa 
à  celles  de  la  Chine.  Un  jour,  qu’il  voyageoit  enTartar  , 
il  rencontra  une  Femme  Huronne  ,  qu’il  avoit  connue  en 
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j_an”a  a  -p1  li-îi  demanda  par  quelle  aventure  elle  fe  trouvoie 
dans  un  Pays  fi  éloigné  du  Sien  ?  Elle  répondit  qu’ayTntTJ 

Stïœ-:  6  '  aVn'trté  COnduite  d®  Nation  en  Nation 

Qu’un  autredfir  *  °Um tr°UVoit-  °n  m’a  encore  affûré 

V  avoir  J  '  paffant  P/rar  Nantes  au  retour  de  la  Chine  , 

pno'e  T  tra,I,t  affez  femblable  d’une  Femme  Efpa- 

gnole  de  la  Floride  :  elle  avoir  été  prife  ,  difoit-il  par  Ses 

Sauvages,  &  donnée  à  une  Nation  plus  éloignée,  &  paPr  celle- 

ci  a  une  autre;  elle  avoit  ainfi  fucceffivement  paffedePavs 

reacont  *  ^  des  Ré§ions  très-froides  /  &  setoit  enfL 

paffi  en  Chine731'131'/6  ’J  "“J  éP°ufé  unT^tare  ,  qui  avoit 
pâlie  en  Chine  avec  les  Conaueranc .  Rr  c\r 


■*/  j  vailL  ^ores  a  ïeho,  ou  de  Kamtlchatka  * 
ont  prétendu  appercevoir  l’extrémité  de  ce  Continent  & 
ont  conclu  qu  entre  l’Afie  &  l’Amérique ,  il  n’y  avoit  point  de 
communication  par  Terre  ;  mais  outre  que  François  Guella, 
ttpagnol ,  fi  on  en  croit  Jean  Hugues  de  Linschooten  ,  a 
venffe  que  cette  feparat.on  n’étoit  qu’un  Détroit  de  cent  mil- 
i:e  jAar^e  ’  es  erni^yes  navigations  des  Japonnois  donnent 

àaùellP’o8er  q"e  «D^roit  n’eft  qu’une  Baye  ,  au-deffus  de 
laquelle  on  peut  paffer  par  Terre. 

n,c  a1011S  à  Ge,or§es  de  H°mn.  Cet  Ecrivain  ne  s’exprime 
Pn  exa  Çntcnt  ,  lorfqu  il  dit  que  l’Amérique  Septentrionnale 
f  renyhe  de  Lions  &  de  Tigres.  On  tWWen d“ 
Pays  des  Iroquois  une  efpece  de  Tygre?  ,  dont  le  poil 
ft  de  petit  gris ,  qui  ne  font  pas  mouchetés ,  dont  la  queue 
eft  fort  longue  ,  &  dont  la  chair  eft  bonne  à  manger:  mais  à 
cela  près  ,  ce  n  eft  que  vers  le  Tropique,  que  l’on  commence 
a  voir  de  vrais  Tygres  &  de  vrais  Lions ,  ce  qui  ne  prouve 
pourtant  point ,  qu  ils  n’y  foient  point  venus  de  la  Tartarie  & 
e  1  Hircame  :  mais  comme  en  avançant  toujours  au  Sud 
i  s  y  ont  trouve  des  Climats  ,  qui  leur  convenoient  davan- 

SeMc’nmoimiiu  r0Ire<dU'ilS  on£tout'a'fait  abandonné  les  Pays- 

G,e  ctl,e  SoL,™  &  Pbne  rapportent ,  que  les  Scythes  Anthro- 

Prom  g£fS °nt  dTuPlecune  grande  étenduë  de  Pays ,  jufqu’au 
Promontoire  Tabm  :  &  ce  que  Marc  Pol  de  Yenife  nous  ap- 

prend ,  qu  au  Nord-Eft  de  la  Chine  &  de  la  Tartarie  il  y  a  de 
vaitesPays  inhabités,  pourraient  bien  confirmer  la  conjec- 
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Tabiens  ;  Solin  nomme  ®s  {pline  affûre  avoir  difparu.  Am- 
Voifins  les  Mcffagetes  ,  &  que rFUne  al  ;n).r  des  An.. 
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lus  d’une  Na- 
artare. 


thropophages 

f  ^hlpIrTmohis'une^forte  conjeaure  .  , 

vant  jufques  dans ;  les  convenances  de  noms  ,  la  tete 

de  vouloir  conjeauer  exemple,  en  lui  voyant 

lui  a  tourne.  Qui  1  A^nlâches  Nation  Floridienne , 

avancer  férieufement  que  les  de  Ptolémée 

font  les ;Apdtens  de  Sohn .  &  £ r0u>  Ce  qui  fuit  eft  encore 
font  defcendus  \esTombas  du  ■  des  Mogols, 

plus  rifible.  Il  y  a ,  dit-on ,  j^unns  du  Canada  :  Hero- 

qu’on  appelle  SYrcas.  Voilà  les  Iroquois  & 

\Tsouriiuot de  rAcad'e.  Pw  mafoeur  pour  de^ 

des  Sages  d?ÏÏN?^le  France,  ouprefque  tous,  font 

de  la  façon  des  François.  ,  ;  à  qui  notre  Auteur 

Il  y  a  plus,  leiBurons&l^Iroquo.s^aq  eu  ^  mê_ 

donne  des  Origines  l’autre:  au  lieu  que  les 

me  langue  ;  1  une  eft  u  donne  lgs  mêmes  Ancêtres , 

Souriquois ,  auxquels  de  ■  de  commun  avec 

qu’aux  Iroquois ,  iront  ab"ee“rXe  d’efprit.  LaLan- 

eux  dans  le  Langage  ’  “^Xllgonquine  ,  &  le  Hurott 
rue ,  qu  ils  parlent  eft  une  Dialecte  Aigu  h  ,  pué- 

toi&t 

p°ur  fe  lXfLTna  sXnta-Cruz  ,  viennent  de  Saint 
le  Pauuma  des  Habitai  avant 


"aTpfc  Sa  suelsue  «—*•« 

3‘l“  Xn«  abandonne  no.re  An»,,  **« 
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quelle  devroit  moins  lui  manquer;  il  n’ofe  décider  ,  fi  l’Amé¬ 
rique  Méridionnale  a  peuplé  les  Terres  Auftrales ,  ou  fi  elle  ' 
en  a  reçu  fes  Habitans  :  mais  il  la  retrouve  bientôt ,  &  elle 
lui  fait  entreprendre  de  débrouiller  l’Origine  des  Empires  du 
Pérou  &  du  Méxique.  Il  convient  avec  plufieurs  Hifloriens  „ 
que  ces  Monarchies  n  etoient  pas  fort  anciennes  ,  lorfque  les 
Elpagnols  les  détruifirent  &  que  leurs  Fondateurs  ont  eu  à 
combattre  des  Peuples  Barbares ,  établis  depuis  lontems  dans 
les  Pays  ,  qu’ils  avoient  choifis ,  fur-tout  dans  le  Méxique , 
où  les  mœurs  étoient  bien  moins  douces  au  tems  de  Cortez  , 
que  parmi  les  Péruviens.  Cette  différence  venoit  apparem¬ 
ment  de  ce  que  les  Conquerans  du  Méxique  n’étoient  pas 
auffi  policés,  que  ceux  au  Pérou. 

Les  uns  &  les  autres ,  fi  on  en  croit  de  Hornn ,  font  néan¬ 
moins  fortis  des  mêmes  lieux  :  ce  font ,  dit-il ,  les  Peuples  du 
Cathay  ;  les  Japonnois ,  qui  en  font  originaires;  les  Chinois , 
qu’il  fuppofe  toujours  defcendus  des  Scythes  ;  quelques  Egyp¬ 
tiens  &  quelques  Phéniciens ,  de  qui  ces  deux  Empires  ont 
reçu  toute  leur  Police  ,  leur  Religion  ,  &  les  Arts.  Voilà  af- 
fûrement  une  Origine  bien  mélangée ,  &  bien  bifarrement  af- 
fortie.  Mais  enfin  le  Scavant  Hollandois  veut  que  tous  ces 
Peuples  ayent  envoyé  des  Colonies  en  Amérique  ,  &  pour 
le  prouver ,  il  n’eft  pas  concevable  où  il  va  chercher  des  noms 
Cathayens ,  Coréens ,  Chinois  ,  &  furtout  Japonnois  dans 
toutes  les  Parties  du  Nouveau  Monde.  Il  y  a  fouvent  entre  ces 
noms  à  peu  près  le  même  rapport ,  qu’entre  XAlfana  &  VE  quus 
de  Ménage  ;  mais  aufîi  on  leur  fait  faire  un  fi  long  chemin  „ 
qu’on  ne  doit  pas  être  furpris ,  s’ils  ont  fi  fort  changé  fur  la 
route. 

Il  n’y  a  pas  jufqu’aux  Chiquites  du  Paraguay ,  dont  il  ne 
faffe  dériver  le  nom  ,  lequel  eft  purement  de  la  façon  des.Ef* 
pagnoîs ,  de  celui  de  Cathay.  Le  nom  d’ Incas  5  qui  étoit  ce¬ 
lui  de  la  Famille  Impériale  du  Pérou  ,  a  ,  félon  lui ,  trop  de 
reffemblance  avec  le  même  nom  de  Cathay,  pour  qu’il  foit 
permis  de  douter  que  ces  Souverains  ne  tiraffent  leur  Origine 
de  ce  grand  Pays.  En  un  mot ,  chercher  des  Catayens  en 
Amérique  ,  c’efl ,  dit-il,  chercher  des  Grecs  en  Italie",  &  des 
Phéniciens  en  Afrique.  Les  Coréens  appellent  leur  Pays  Cao- 
li  :  donc  la  Californie  a  été  peuplée  par  une  Colonie  Cpréen- 
ne.  Chiappa  ,  Province  du  Méxique  ,  peut-il  venir  d’ailleurs 
Tome  III.  £ 
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aue  de  Giapatt ,  nom ,  que  quelques-uns  donnent  au  japon 
TVlotezuma  ,  Empereur  du  Mexique,  avoir  une  Barbe  a  la 
CWnoife  :  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  le  faire  Originaire 
i  i  Chine  Ce  n’eft  pourtant  pas  fans  fcrupule ,  que  notre 

Auteur  quit'te  les  étymologies  pour  la  figure  de  la  Barbe  :  mais 
cette  Barbe  eft  fort  finguliere  dans  un  Mexiquain.D  ailleurs 
il  trouve  que  le  nom  du  Monarque  a  beaucoup  d  affinité  avec 
celui  de  ÏÏlottqciiuma  ,  qu’il  prétend ,  je  ne  fçai  fur  queUe 
"orné ,  être  un  titre  d’honneur  au  Japon  :  ainfi  ce  Prince 

courroit  bien  tirer  fon  Origine  de  ces  lües. 

^Cependant  ce  ne  font  ni  les  Cathayens,  n. les  Japonno.s , 
oui  ont  fondé  la  Monarchie  Méxiquaine  :  de  Hornn  en  fait 
Sonneur  à  Facfur  ,  Roy  de  la  Chine  ,  qui  ,  detrone  par 
Cublay  Grand  Cham  des  Tartares ,  s’enfuit  avec  cent  mille 
Hommes  fur  mille  Vaiffeaux  en  Amérique  ,  &  y  devint  le 
Fondateur  d’un  nouvel  Empire.  Manco  ,  autre  Prince  Chi¬ 
nois  Originaire  du  Cathai ,  avoit  fonde  deux  fiecles  aupa¬ 
ravant  celui  du  Pérou.  Voilà  bien  des  noms,  que  les  Per 
Couplet  ,  le  Comte  &  du  Halde  ne  fçavoient  pas. 
Manco  avoit  porté  les  Arts  à  une  très-grande  perfeRion , 

&  ce  fut  lui ,  qui  éleva  ces  Edifices  fomptueux  ,  qui  eto  - 
nerent  fi  fort  le?  Efpagnols. .11  ne  mena  point  de  Chevaux  en 
Amériaue  ,  parce  que  de  fon  tems  ,  dit  Maie  Fol  de  ve 
mfe  ,  Si  n’ÿPen  avoit  point  à  la  Chine.  Mais  pourquoi  les 
Chinois  du  Pérou  n’ont -ils  pas  confervé  leurs  carafteres  ? 
c’en  ,  répond  de  Hornn,  qu’ils  étoienttrop  difficiles  a ecnre, 
ils  ont  trouvé  qu’il  étoit  plus  court  &  plus  aife  d  y  fuppleer 

>*  ï,é; 

fente ,  &  je  fuis  bien  trompé  ,  fi  la  fimple  expofition  de  tant 
d’opinions  diverfes  n’eft  pas  fuffifante  pour  fournir  a  tout 
iXur  attentif  les  lumières ,  dont  il  a  befom  pour  prendre 
le  feul  parti ,  qui  convienne  fur  cette  grande  contiover  e  , 
nu’on  ni  fait  qu’embrouiller  ,  en  voulant  1  éclaircir.  11  me 
paroît  qu’elle  fe  réduit  à  ces  deux  points.  i°.  Comment  le 
Nouveau  Monde  a-t-il  pu  être  peuple  ?  i°.  Par  qui ,  &.  par 

qURienV,°ce  méVèmble  ,  n’eft  plus  aifé  que  de  répondre  au 
premier.  L’Amérique  a  pu  être  peuplée  ,  comme  les  trois 
autres  parties  du  Monde.  On  s’eft  forme  fur  cela  des  difc- 
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cultes ,  qu’on  croyoit  infolubles ,  &  qui  ne  lëtoient  point. 
Les  Habitans  de  i  un  &  de  l’autre  Hemifphere ,  font  certai¬ 
nement  les  Defcendans  d’un  même  Pere.  Ce  Pere  commun 
avoit  reçu  du  Ciel  un  ordre  précis  de  peupler  toute  la 
Terre,  &  elle  l’a  été.  Il  a  fallu  pour  cela  franchir  des  diffi¬ 
cultés  ,  &  on  les  a  franchies.  Y  en  avoit-il  de  plus  grandes 
pour  les  extrémités  de  l’Afie  ,  de  l’Afrique  ,  &  de  l’Europe  ; 
pour  fe  tranfporter  dans  des  Mes  affez  éloignées  de  ce  grand 
Continent ,  que  pour  paffer  en  Amérique  ?  non  fans  doute. 
La  navigation,  qui  s’efHI  fort  perfe&ionnée  depuis  trois  ou 
quatre  fiécles  ,  étoit  peut-être  plus  parfaite  dans  les  premiers 
tems  ,  quelle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Du  moins  ne  peut-on  pas 
douter  quelle  ne  fût  alors  dans  le  dégré  de  perfe&ion  né- 
ceffaire ,  pour  le  deiïein  ,  que  Dieu  avoit  de  peupler  toute  la 
Terre. 

Tant  que  les  Auteurs  ,  que  j’ai  cités  ,  s’en  font  tenus  à  cette 
poffibilité ,  qu’on  ne  fçauroit  nier ,  ils  ont  raifonné  fort  jufle  ; 
car  s’il  n’eft  pas  démontré  qu’il  y  ait  un  paffage  par  Terre  en 
Amérique,  foit  au  Nord  de  l’Afie  &  de  l’Europe ,  foit  au  Sud  ; 
le  contraire  ne  lëft  point  :  d’ailleurs  des  Côtes  de  l’Afrique 
au  Brefil  ;  des  Canaries  aux  Açorres ,  des  Açorres  aux  Antil¬ 
les  ,  des  Mes  Britanniques  &  des  Côtes  de  France.en  Terre- 
neuve  ,  la  Traverfée  n’eft  ni  longue  ni  difficile  :  j’en  pourrois 
dire  autant  de  la  Chine  au  Japon  ,  du  Jap  on  &  des  Philippi¬ 
nes  aux  Mes  Mariannes  ,  &  de-là  au  Méxique.  Il  y  a  dans 
l’AIîe  des  Mes  auffi  éloignées  de  tout  Continent ,  où  l’on  n’a 
pas  été  furpris  de  trouver  des  Hommes  ;  pourquoi  le  feroit- 
on  d’en  avoir  trouvé  dans  l’Amérique  ?  &  peut-on  concevoir 
que  les  Petits-Fils  de  Noë  ,  lorfqu’ils  furent  obligés  de  fe  fépa- 
rer  ,  &  de  fe  répandre  ,  félon  les  deffeins  de  Dieu ,  par  toute 
la  Terre  ,  ayent  été  dans  l’impoffibilité  de  peupler  prefque  la 
moitié  de  l’Univers  ? 

Il  falloit  donc  s’en  tenir  là  ;  mais  la  question  étoit  trop  {im¬ 
pie  ,  &  la  réponfe  trop  aifée  à  faire.  Les  Sçavans  veulent  dif- 
cuter  ,  &  ils  ont  cru  pouvoir  décider  comment,  &  par  qui 
l’Amérique  a  été  peuplée  :  &  parce  que  les  HMoires  ne  leur 
fournifïoient  rien  pour  cela  ,  plûtôt  que  de  demeurer  court , 
ils  ont  réalifé  les  conjeHures  mêmes  les  plus  frivoles.  Une 
fimple  convenance  de  noms ,  une  légère  apparence  leur  ont 
paru  des  preuves ,  &  fur  ces  fondemens  ruineux  ils  ont  bâti 
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L.  fvftêmes ,  dont  ils  fe  font  entêtés ,  dont  les  plus  ignorans 
des  lyiteme  ,  au’on  renverfe  fouvent  par 

peUf  e,î fai?peaul  ne  peut  être  contefté.  De-là  il  eft  arrivé  que 
k  maniéré  ’  dont  le  Nouveau  Monde  a  reçu  fes.  ?rem,ersHa- 
b\Z  demeurant  fort  incertaine,  on  a  imaginé  desd.fficul- 
Ss  où  Hn’yen  avoit  point  ;  on  a  porté  l’extravagance  mf- 
qu’à  fe  perfuader  que  les  Amériquaius  n  e t°ient  poirU  i  u|. 
premier  Homme 

Ta",  “devoir  le  fine  juger  impofiible  ,  ou  lui  donnoit 

mCe%UuMyg^ÎCdUeïius  fingulier  c’eft  qu’on  n’a  pas 
nris  Dour  Tçavoir  ce  qu’on  cherchoit ,  le  feul  moyen  ,  qui 
nous  reftoit  :  ie  veux  clire  ,  la  confrontation  des  Langues, 
en  effet  dans  la  recherche ,  dont  il  s’agit , ,  ff  me :  parent  qu 
connoiffance  des  Langues  principales  ^  .1  Amejique  ,  &  et 
comparaifon  avec  celles  de  notre  Hcm.  p  e  e  qui  io 

gardées  comme  Primitives  ,  pourroient  nous  fane  ^arv^ 

■nît*  à  miel  nue  heureufe  decouverte  ?  .  .  i  xt 

le  moins  équivoque  de  tous ,  de  remonter  à  .^^^Nous 

desCyaîeursC&  des  Mif- 

tzzdL  £ pS"iv»vi»MS.iipffi 

sB  sa 

S  Slin  Mo  paient  po.r  m  P» 

Dialeftes  mêmes ,  malgré  l’altentt.on  ,  qu  elles  ont  louf  ertes  , 
tiennent  encore  affez  de  la  matrice  ,  pour  nous  fournir  de 

grandes  lumières»  ?  i  ».  /  rberché 

Au  lieu  de  ce  moyen,  quon  a  neg  îgc  ,  Tradi- 

dans  les  Mœurs ,  les  Coûtumes  ,  la  Religion  ,  &  les  1 
tions  des  Amériquains ,  leur  première  Origine  .  cepen  a 
le  fuis  perfuadé  que  cet  examen  ne  peut  produire  qu  un  fa 
our  plus  capable  d  éblouir  &  d’égarer  ,  que  de  conduire 
fûrement  au  but  ,  quon  fe  propofe.  Les  anciennes  Tradi- 
tions  s’effacent  de  l’efprit  de  ceux ,  qu.  n’ont  ou  qui pendant 
plufieurs  fiécles  n’ont  eu  aucun  lecours  pour  le  ‘  conl®rv|r 
&  la  moitié  du  Monde  eft  dans  le  cas.  De  nouveaux  evene 
mens ,  un  nouvel  ordre  de  chofes ,  font  naître  d  autres  Tra 
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ditions,  qui  effacent  les  premières,,  &  font  effacées  à  leur  tour. 
Au  bout  d’un  fiécle  ou  deux  on  n’a  plus  rien  ,  qui  puiffe  fer* 
vir  de  guide  pour  retrouver  la  trace  des  premières  Tra¬ 
ditions. 

Les  Mœurs  dégénèrent  en  très-peu  de  tems  par  le  Com¬ 
merce  avec  d’autres  Nations  ,  par  le  mélange  de  plufieurs 
Peuples,  qui  fe  reumffent  ;  par  le  changement  de  domination, 
toujours  fuivi  dune  nouvelle  forme  de  gouvernement.  À 
combien  plus  forte  raifon  cette  altération  de  mœurs  &  de 
caraclere  doit-elle  être  fenfible  parmi  des  Peuples  errans 
devenus  Sauvages  ,  vivant  fanspnncipe  ,  &  fans  réglés  ,  qui 
les  rappellent  aux  Mœurs  antiques  ,  telles  que  fo°nt  l’édu¬ 
cation  ,  &  la  fociété.  Les  Coûtumes  s’aboliffent  encore  plus 
aifément.  Un  nouveau  genre  de  vie  en  introduit  de  nou¬ 
velles  ,  &  l’on  a  bientôt  oublié  celles  ,  que  l’on  a  abandon¬ 
nées.  Que  dirai-je  de  la  .privation  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  à  la  vie  ?  La  néceffité  ,  où  l’on  eft.de  s’en  paffer  ,  en  fait 
perdre  les  noms  avec  l’ufage. 

Enfin  rien  n’a  effuyé  de  plus  promptes  ,  de  plus  fréquentes 
&  de  plus  étranges  révolutions  ,  que  la  Religion.  Quand 
une  lois  on  a  renonce  a  1  unique  véritable  ,  on  11e  tarde  point 
à  la  perdre  de  vûë  ,  &  on  s’engage  dans  un  labyrinthe  d’er¬ 
reurs  fi  peu  liées  entr’elles  ,  parce  que  Pinconféquence  &  les 
contradictions  font  l’appanage  effentiel  du  menfonge  ,  qu’il 
ne  refte  pas  le  moindre  fil ,  qui  puiffe  ramener  à  la  vérité. 
Nous  en  avons  vû  dans  le  fiécle  précédent  un  exemple  bien 
fenfible.  Les  Boucaniers  de  S.  Domingue  étoient  Chrétiens , 
&  n’avoient  de  commerce  qu’entr’eux  :  toutefois  en  moins 
de  trente  ans  ,  par  le  feul  défaut  d’exercice  de  Religion  , 
d’inftruêtion  ,  &  d’une  autorité,  qui  les  retînt  dans  le  devoir  , 
ils  en  étoient  venus  jufqu'à  n’avoir  plus  du  Chrétien  que  le 
Baptême.  S’ils  avoient  fubfifté  feulement  jufqu’à  la  troifiéme 
génération  ,  leurs  Petits-Fils  auroient  été  auffi  peu  inftruits 
des  principes  du  Chriftianifme  ,  que  les  Habitans  de  la  Nou¬ 
velle  Guinée  ,  ou  des  Terres  Auftrales.  Peut-être  auroient- 
ils  confervé  quelques  pratiques  ,  dont  ils  n’auroient  pû  ren¬ 
dre  raifon,  &  n’eft-ce  pas  de  cette  forte  que  tant  de  Nations  In¬ 
fidèles  fe  font  trouvées  avoir  mélé  dans  leur  Culte  Idolâtre, 
des  Cérémonies ,  qui  paroiffoient  copiées  d?après  les  nôtres  ? 

Il  n’en  eft  pas  de  même  <îes  Langues.  Je  conviens  qu’une 
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3  .  n  i'nîptfp  à  de  continuels  cliangcmens  }  o^ 

Langue  vivante  eft  qu’aucune  ne  s’eft  con- 

comme  toutes  1  ont  et  ,  P  Mais^il  n’en  eft  pas  moins 
fervée  dans  Ta  purete  originale.  Mais  U  n  sn  ei_  p ^ 

vrai ,  que  malgré  les  changeons  que  Urfage  j  a  a^s 

non  pas  perdu  tout  ce  qui  les  diftmguoit  ües  a  , 

qui  en  font  dérivées  ,  parce  qu  elles  et®  „lbre  de  mots 
nature;  qu  'elles  contiennent  un  plus  grand  nombre  emos 

imitatifs  des  chofes ,  dont  ils  font  les  hg  ?  ^pormé  les  dia- 

moins  au  hazard ,  &  que  e  ®f>  3  f UnJpartie  de  l’énergie  , 
leifes ,  fait  toujours  perdre  a  celle-c i  u  P  cho. 

que  leur  donnoit  le  rapport  naturel  de  leur  Ion 

un  “Æifx.'ri 

■âîSsstesj SS 

ont  4s  penfo  Je  nePvois  en  effet  aucune  ra.fon ,  qu.  puifle 
aütonfer  une  pareille  fuppofition  qui  peut  croire  de  bonne 

foi  aue  Noe  &  fes  EnFans  en  fçavoient  moins  que  nous  . 
que  l’Artifan  &  le  Pilote  du  plus  grand  Navire  ,  qu.  ait qamap 
%a  d’un  Navire ,  qui  devoir  voguer  fur  une  Mer  ,  laqu  ( 
n’avoit  plus  de  bornes  ,  &  qui  avoir  à  fe  garantir  «tint  • 
-„eik  ait  ignoré  ,  &  naît  pas  communique  a  ceux  de  les 
Defcendans!  qui  ont  vécu  avec  lui ,  &  par  qu.  devoir  s  exe- 
fuîr  Se  du  Créateur  ,  de  peupler  l’Univers  ne  leur  an 
pas  dis-je  ,  communiqué  l’art  de  naviguer  fur  un  Océan 
dus  calme  ,  &  renfermé  dans  fes  anciennes  limites . 

1  Eft  “  même  bien  décidé  ,  que  l’Amérique  n  a  point  eu 

(  „  )  U.  l'Abbé  Dubos  ,  H .pire  de  U  teinture  &  de  U  trf'f- 


DES  AMERIQUAINS.  ;,9 

aHabxtans  avant  le  Déluge  ?  Eft  il  vraifemblable  que  Noë 
oc  les  Entans  n  ont  connu  que  la  moitié  du  Monde  ;  & 
Moy  e  ne  nous  apprcnd-il  pas  que  toutes  les  Terres  &  les 
Illes  les  plus  éloignées  ont  été  peuplées?  Comment  accorder 
cela  avec  la  prétention  de  ceux  ,  qui  foûtiennent  que  les 
Premiers  Hommes  ignoraient  l’art  de  naviguer  ;  &  peut-on 
bien  dire  ferieufement ,  contre  l’autorité  d’un  témoignage  fi 
refpeaable  comme  a  fait  Jean  de  Laët ,  que  la  navigation 
j  un.  effet.del  audace  des  Hommes  ;  quelle  n’entroit  point 
dans  les  vues  dire&es  du  Créateur  ,  &  que  Dieu  avoit  aban¬ 
donne  la  Terre  aux  Hommes,  &  l’Eau  aux  Poiffons  ?  D’ail¬ 
leurs  les  Illes  ne  font-elles  point  partie  de  la  Terre ,  &  n’y  a- 
t-d  point  des  endroits  du  Continent ,  oiiil  étoit  plus  naturel 
d  aller  par  Mer  ,  que  par  de  longs  détours ,  fouvent  imprati- 
quables ,  ou  du  moins  d  une  difficulté  capable  de  faire  tout 
entreprendre  pour  les  éviter  ? 

lied:  certain  que  l’art  de  naviguer  a  eu  le  fort  de  quantité 
d  autres  ,  dont  on  n’a  aucune  preuve  que  nos  premiers  Peres 
ont  ete  privés  ,  dont  quelques-uns  font  perdus ,  &  d’autres 
n  ont  ete  confervés  que  dans  un  petit  nombre  de  Nations  : 
mais  qu  eft-ce  que  cela  prouve  ?  Il  faut  toujours  en  revenir  à 
ce  principe  ,  que  les  Arts  néceflaires  aux  deffeins  de  Dieu 
n  ont  point  été  ignorés  de  ceux  ,  qui  les  dévoient  remplir. 
Eindultne  en  a  peut-être  fait  inventer  ,  qui  netoient  quffiti- 
les  ;  Oc  la  cupidité  en  a  fait  découvrir  5  qui  ne  pouvoient  fer- 
vir  ,  qu  a  fatisfaire  nospaffions.  On  peut  croire  audi  que  ce 
qui  en  a  fait  tomber  plufieurs  dans loubli  ,  c’efl  qu’ils  ne- 
toient  plus  néceffaires ,  &  que  telle  a  été  la  navigation  de 
long  cours  ,  dès  que  toutes  les  parties  de  la  Terre  ont  eu  des 
■Habitans.  Il  fuffifoit  pour  le  Commerce  de  ranger  les  Côtes 
ix:  de  traverser  aux  Mes  les  plus  proches.  Faut -il  s’étonner 
que  5  faute  d  ufage  ,  on  ait  perdu  le  fecret  de  faire  de  longues 
courles  fur  un  Elément  û  inconfiant ,  &  fi  fouvent  orageux  ? 

VU1  P^t  même  affûrer  qu’on  l’ait  perdu  fi-tôt  ?  Strabon 
1 1C  e?  luheurs  endroits  que  les  Habitans  de  Cadix  &  tous 
les  Espagnols  avoient  de  grands  VailTeaux  ,  &  excelloient 
en  lart  de  naviguer.  Pline  fe  plaint  de  ce  que  de  fon  tems 
la  navigation  n’étoit  pas  auffi  parfaite  5  quelle  l’avoit  été 
plulieurs  fiecles  auparavant  ;  les  Phéniciens  Sc  les  Carthaffi- 
nois  ont  eu  lontems  la  réputation  d’être  habiles  &  hardis 


N„is»«.irS  :  ^  AbS 

sra~  «»",“.%■/”  ’sismt^s. 
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Chine  à  Madagascar  ,  J  ai  autan  de  lfle  ;  les 

.  foi  d’une  Tradition  confiante  dans  t  S  ;ff  ient  pu_ 

Chinois  ontpaffé  àMadagafcar  ,  donc  ils  co  Chi, 

fage  de  la  Bouffole  ;  quon  en  ^e^fonner  a  ,nt 

A  WiS  LtprS  p’o»*»:  P“  *  *- 

pâlie  a  Madagaicar.  je  Y  r  ^  bonS  Auteurs  ; 

»  -  » 

Chinois  ,  dont  “  j“~“ZZf.ïSi» 
Koë ,  ont  eu  anciennement  des  b  lottes ,  c  au  Me_ 

établi  dans  VHifioire  :  Qui  a  pu  leFsfe"1Pe^  fontPtoUS  les  ans  ' 

xique  par  les  Philippines .  es  P  ®,t  i  Côte  peupler  toute 

cette  route.  De-là  ils  ont  puen  rang  Mariannes  , 

l’Amérique  du  côté  de  la  Mer  du  Sud.  Les  lües^^  ^ 

&  tant  d’autres  ,  qu  on  ^couvre  ot  ]  l’Amérique  , 
de  Mer  ,  qui  fépare  la  Chine  &  ^  unes  plûHtôt , 

ne  permettra  jamais  de  fçavoir  vraifemblable  que  quel- 

=XÆ7a”  1»“  *  '* 

TLes?  anciens  Celtes  &  les  Gaulois ,  fi  renommés  parleur 
habileté  dans  la  Navigation  qui  ont  •  ta  &  ^  ^ 

nies  jufqu  aux  extremitesde  1  Afie  &  ren‘onte  jufqu’aux 

nefçauroit  prelque  mer  quv  i  Ungniv  Fnfans 
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Enfans  de  Japhet  ,  n  ont-ils  pas  pu  pénétrer  parles  Âçorres 
jufquen  Amérique  t  &  fi  on  objeéle  que  les  Açorres  étoient 
ians  Habitans  au  quinziéme  fiécle  ,  je  réponds  que  ceux , 
qui  les  Premiers  ont  découvert  ces  Mes,  ies  ont  fans  doute 
négligées  ,  pour  aller  s’établir  dans  de  plus  grandes  ,  de  plus 
fertiles,  &  dans  un  Continent  immenfe  ,  dont  elles  ne  font  pas 
foit  éloignées.  Les  Eskimaux  &  quelques  autres  Nations  de 
l’Amérique  Septentrionnale  reffemblent  fi  fort  à  ceux  du  Nord 
de  1  Europe  &  de  l’Afie  ,  &  fi  peu  aux  autres  Peuples  du 
Nouveau  Monde  ,  qu’il  n’efl  pas  difficile  de  reconnoître  qu’ils 
defcendent  des  Premiers  ,  &  qu’ils  n’ont  rien  de  commun 
dans  leur  Origine  moderne  avec  les  Seconds  ;  je  dis  leur  Ori¬ 
gine  moderne  ,  car  il  n’y  a  guéres  d’apparence  qu’elle  foit  an¬ 
cienne  ;  &  il  n  y  a  aucun  inconvénient  à  fuppofer  que  des  Pays 
fi  peu  habitables ,  ont  été  habités  plus  tard  que  les  autres.. 

Il  n  en  efl  pas  de  même  du  refie  de  l’Amérique  ;  on  ne  me 
perfuadera  jamais  qu’une  partie  fi  confidérable  de  la  Terre  ait 
été  ignorée  ou  négligée  des  premiers  Fondateurs  des  Nations; 
&  la  raifon  ,  qui  fê  tire  du  caraflere  des  Amériquains  ,  &  de 
la  peinture  affreufe  ,  qu’on  en  a  faite  d’abord  ,  ne  prouve 
rien  contre  leur  antiquité.  Il  y  a  trois  mille  ans  au  plus ,  que 
1  Europe  etoit  pleine  de  Peuples  auffi  Sauvages  &  auffi  peu 
polices ,  que  la  plûpart  d’entr’eux  ,  &  elle  en  a  encore  quel¬ 
ques  refies.  L’A  fie  ,  le  premier  féjour  des  Hommes  ,  &  par 
conféquent  le  premier  fiége  de  la  Religion  ,  des  bonnes 
mœurs  ,  des  Sciences  &  des  Arts  ,  &  le  centre  des  plus  an¬ 
ciennes  &  des  plus  pures  Traditions  ,  ne  voit-elle  pas  encore 
fes  plus  floriffants  Empires  environnés  de  la  plus  épaiffe  bar¬ 
barie  ?  L’Egypte  ,  qui  s’efl  vantée  d’avoir  été  la  fource  des 
plus  belles  connoiffances  ,  &  qui  efl  retombée  dans  l’igno-  k 
rance  la  plus  profonde  ;  l’Empire  des  Abyffins  fi  ancien  ,  Sc 
autrefois  fi  floriffant  ;  la  Lybie  ,  qui  a  produit  tant  de  Grands 
Hommes  ;  la  Mauritanie  ,  d’où  font  fortis  tant  de  Sçavants 
en  tout  genre  ,  n’ont-ils  pas  toujours  eu  dans  leur  voifinage 
des  Peuples  ,  qui  fembloient  n’avoir  de  l’Homme  que  la 
figure  ?  Pourquoi  s’étonner  que  les  Amériquains  ,  fi  lontems 
ignores  du  refie  du  Monde  ,  foient  devenus  Barbares  & 
Sauvages  ,  &  que  leurs  plus  floriffants  Empires  fe  foient 
trouvés  dénués  de  tant  de  chofes  ,  qu’on  croyoit  d’une 
neçeffite  indifpenfable  dans  notre  Hemifphere. 

Tome  III.  "  F 


DEL’  ORIGINE 

Qu’on  recherche  ce  qui  avoir  rendu  quelle 

gnards  des  Pyrénées ,  dont  plufieurs  le  font  «  ^  ^ 

touchant  les  Eskimaux&  les  A  gonq  ,  on  demande 

K2.-  üffliSSHS  lÜKStVi t 

Afriqualns’  font  noirs  ?  Cette  queftion  n’entre  pour  rien  dans 
la  difpute  fur  l’Origine  des  Ameriquains.  ' 

fesLreprifes  ;  les  guerres  étrangères  &  d°mefoc|ues  auffi  an- 
tiennes  qnel.p&on  de 

é. /s 

cîr  csa?  £rr,2“,  Lezf™ :  jl. 

mes  ,  mille  raifons ,  maniéré'  dont 

toutes  dans  les  deffems  de  la  Providence  ,  i  J  ’ferver 

zsür, 

voTr  Lel  accidens  imprévus  ,  les  tempêtes  &  les  naufrages 
ont  certainement  contribué  à  peupler  toute ^  a  Terre t  habita- 

W  ’  iuerS  eïdfs  P&^-«  é^is  le^ 

uns  desPautres ,  &de  la  différence,  qui  fe  trouve  entre  des 

N  On  peut  comprendre  encore  qu’il  a  du  arriver  çm’une  partie 
de?esPHomm“Perrants ,  ou  forcés  par  la  néceffité  de  fe  réunir 
pour  fe  défendre ,  &  fe  fouftra.re  à  la 

Hamur’  ayent  formé  des  Corps  de  Monarchies,  fe  fuient 

Ci  à  Jl«,x  ,  c.  foi».  '“■“îsSE 

Tels  ont  été  les  commencemens  des  plus 

l’Ancien  Monde;  tels  ont  pu  etre  ceux  du  Pérou  &  du  Mexique 
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dans  le  Nouveau  ;  mais  les  monumens  hifforiques  nous  man¬ 
quent  pour  en  fçavoir  davantage  ,  &  il  n’y  a  ,  je  le  répété  , 
que  la  connoilTance  des  Langues  primitives  ,  qui  puiffe  porter 
quelque  jour  dans  ces  ténèbres.  Il  eft  affez  étonnant  quon  ait 
négligé  jufqu’àpréfent  un  moyen  fi  naturel,  &  dune  exécu¬ 
tion  û  facile ,  de  faire  des  découvertes  auffi  intéreffantes  pour 
le  moins ,  que  la  plûpartde  celles  ,  qui  occupent  les  Sçavans 
depuis  deux  fîécles .  On  connoîtroit  du  moins  parmi  ce  pro¬ 
digieux  nombre  de  Peuples  divers  ,  qu’on  voit  dans  l’Amé¬ 
rique  ,  &  differens  entr’eux  de  Langage  ,  quels  font  ceux,  qui 
parlent  des  Langues  totalement  differentes  de  celles  de  l’An¬ 
cien  Monde ,  &  qui  par  conséquent  doivent  être  cenfés  avoir 
paffé  en  Amérique  dans  les  premiers  tems  ,  &  ceux ,  qui ,  par 
l’Analogie  de  leur  Langue  avec  celles ,  qui  font  en  ufage  dans 
les  trois  autres  Parties  du  Monde  ,  donnent  lieu  de  juger  que 
leur  Tranfmigration  eff  plus  récente ,  &  doit  être  attribuée  , 
ou  à  quelque  naufrage ,  ou  à  quelque  accident  femblable  à 
ceux ,  dont  j’ai  parlé  dans  le  cours  de  cette  Differtation» 
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DU  N  VOYAGE 

DE  L’  AMERIQUE. 

Addreffé  à  Md‘  la  Duchesse  de  Lesdigujeres. 

PREMIERE  LETTRE- 

A  Rochefort,  ce  trentième  de  Juin ,  1710. 


AD  AME, 


c  liaîtté  mie  ie  vous  écriviffe  régulièrement 
Vous  avez  forante  qu  1  rois  trouver ,  &  je 

par  toutes  les  occaüons  ,  q  }  r ’  permjs  de  vous  rien 

vous  l’ai  promis ,  parce  5“^“ ^ne  vous  laffiez  bientôt 

refufer  :  mais  je  crains  <1  fte  is  me  perfuader  que  vous 

de  recevoir  mesLettres  ■  >  ‘  vous  àvez  cru  qu  elles  le 

les  trouviez  auffi  f  Ajournai  fuivi, que  vous  avez 

dévoient  etre.En  enet,c  Drévois  que  les  Meffagers , 

compté;  mais  en  premier  lieu  e  prévois  q  &  ne 

dont  je  me  fervirai,  pou fj0^  ^1"  exaûs  ;  &  fi  cela 
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leurs  je  ne  fçai  pas  trop  de  quoi  je  les  remplirai.  Car  vous 
n’ignorez  pas  que  Ton  m’envoye  dans  un  Pays ,  où  je  ferai 
fouvent  cent  lieues ,  &  davantage  ,  fans  rencontrer  un  Hom¬ 
me  ,  &  fans  voir  autre  chofe  que  des  Bois ,  des  Lacs ,  des 
Rivières  &  des  Montagnes.  Et  quels  Hommes  encore  ,  que 
ceux  ,  qu’on  y  peut  rencontrer  ?  Des  Sauvages  ,  dont  je 
n  entends  point  la  Langue  ,  &  qui  ne  fçavent  pas  la  mienne. 
De  plus ,  que  me  diroient-ils  ?  Ils  ne  fçavent  rien  ;  &  que 
leur  dirai-je  ?  Ils  ne  font  pas  plus  curieux  d’apprendre  des 
nouvelles  d’Europe  ,  que  vous  ni  moi ,  Madame  ,  ne  le  foin» 
mes  d’être  inftruits  de  leurs  affaires. 

En  fécond  lieu  ,  quand  je.ferois  Homme  à  ufer  du  privilège 
des  Voyageurs;  je  vous  connais  trop,  pour  ofer  prendre 
cette  liberté  avec  vous  ,  &  pour  me  flatter  de  vous  en  faire 
accroire.  Mais  ne  craignez  rien  je  ne  me  fens  point  d’incli¬ 
nation  à  forger  des  aventures  ;  j’ai  déjà  fait  l’expérience 
de  ce  que  dit  un  Ancien  qu’on  ne  change  point  de  caraftere 
en  paflant  la  Mer,  ni  en  changeant  de  Climat,  &  j’efpere  con- 
ferver  celui  de  fincérité,  que  vous  me  connoiffez ,  en  parcou¬ 
rant  l’Amérique ,  &-les  Mers  ,  qui  la  féparent  de  nous.  Vous 
étiez  en  peine  de  ma  fanté  ,  qui  ne  vous  paroifloit  pas  en  affez 
bon  état  pour  entreprendre  un  Voyage  fî  pénible;  grâces  au 
Seigneur  ,  elle  fe  fortifie  de  jour  en  jour,  &  je  voudrois  bien 
être  aufli  fûr  d’avoir  toutes  les  autres  qualités  néceiïaires ,  pour 
m’acquitter ,  comme  il  faut ,  de  la  Commiiïion  ,  dont  on  m’a 
chargé.  Mais  croiriez-vous  bien ,  Madame ,  que  j’ai  déjà  penfé 
périr  à  moitié  chemin  de  Paris  à  Rochefort  ?  Vous  11’avez  , 
peut-être  pas  oublié  que  je  vous  ai  fouvent  dit  que  nos  Ri¬ 
vières  de  France  ne  font  que  des  Ruiffeaux ,  en  comparaifon 
de  celles  de  l’Amérique  :  il  s’en  efl:  peu  fallu  que  la  Loire  n’ait 
été  vengée  de  cet  outrage. 

J’avois  pris  une  Cabanne  à  Orléans  avec  quatre  ou  cinq 
Officiers  du  Régiment  de  Conti  „  Infanterie.  Le  feize  ,  étant 
vis-à-vis  de  Langets,  &  ne  pouvant  avancer  à  caufe  d’un  vent 
contraire  affez  fort,  nous  voulûmes  gagner  cette  Bourgade 
pour  nous  affûrer  d’un  bon  gîte  ,  au  cas  qu’il  fallût  y  paffer 
la  nuit.  Il  falloit  pour  cela  traverfer  la  Riviere  ,  &  nous  le 
propofâmes  à  nos  Bateliers  ,  qui  y  témoignèrent  de  la  répu¬ 
gnance  ;  mais  c’étoit  de  jeunes  Gens ,  &  comme  nous  infiilâ- 
mes ,  ils  n’oferent  nous  contredire.  Nous  n’étions  pas  encore 
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tu  milieu  du  Canal  agnmj “““&  “qS fkhoiî 

ITlXTT’eft  quTc’étok  moi ,  qui  avoir  ouvert  l’avis  ,  qu’on 
fe  repentoit  fort  d’avoir  fuivi.  Nous  étions  véritablement  en 
Ç  A  an  crer  &  on  le  voyoit  bien  fur  le  vifage  de  nos  Con 
fuReurs”  tls  Ae  fe  démontèrent  pourtant  point ,  &  manœu- 

Vrï:^^:qu^n^aComSie ,  lequel  avoir 

ssi  t 

f:rnë  voir  crue  le  Cœur  lui  battoit  encore ,  que  j  avois  eu 
faifoit  vo  q  _être  „ius  vrai,  qu’il  ne  penfoit  ; 

gtand  peu  •  jXinoit  car  pour  écarter  les  reproches , 

qufron0commenço't  à  me  faire  ,  le  pour  tâcher  de  persuader 
1  imres  ati’il  n’y  avoir  pas  de  danger  ,  j’avois  fait  affez 
bonne  contenancejon  rencontre  affez  Peuvent  de  ces  faux 
B°aves  qui  ,  pour  cacher  la  frayeur ,  dont  ils  font  faifis  , 

sBrasr*  ssÆ  Sf  ^$2 

pour  le  moins  auffi  orageux ,  que  le  Pont  Euxin  &  la  Mer 

CLPa  Lohe  ne  fut  point  traitable  tout  le  refte  du  jour ,  & 
nous  couchâmes  à  Langets  ;  nos  Officiers  ,  qui  avoient  a  leur 
tête  leur  Lieutenant  de  Roi ,  étoient  de  fort  honnêtes  gens , 
&  d’un  aimable  commerce.  Ils  avoient  d  ailleurs  beaucoup 
de  Religion ,  &  ils  en  donnèrent  une  preuve  ,  qui  n  avoir 
rien  d’équivoque.  Une  efpece  d’Aventurier  ,  moitié  Petit- 
Maître  moitié  Rel-efprit ,  s’étoit  joint  à  eux  a  Paris  :  juf- 
au’à  Orléans  il  s ’étoit  affez  contenu ,  mais  du  moment  qu 
nous  fûmes  embarqués ,  il  commença  de  s’émanciper  un  peu , 
&  infenffblement  il  tint  des  propos  tort  hbresfur  la  Rel‘S'°  • 
J’eus  la  confolation  de  voir  que  tous  nos  Officiers  en  h 
offenfés  au  point,  qu’aucun  ne  voulut  loger  avec  lui  a 
aets.  Ce  fut  un  jeune  Lieutenant,  qui  lui  en  ht  la  déclaration  , 
&  qui  l’obligea  d’aller  chercher  ailleurs  un  gîte. 

'  ^arrivai  ici  le  dix-neuf;  on  m’y  attendoit ,  parce  que  je- 
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de  i’areem  Sa  ^  de  ^  CTr  ’  mais  on  X  a»endoit  auffi 
jn  embarq^r  fur  le  ClZZu ,  13  &  &  Elût? dî  Ro!" 

qui-la  commande  &  avec  Chaviteau  ,  fon  premier  Pilo’ 
te  :  )al  eu  a  Quebec  pour  Difciple  M.  le  Comte  de  Vau 
dreüil  fon  Capitaine  en  fécond  ,  &  j’ai  vécTen  Canada" 
avec  quelques-uns  des  Officiers  &  des  Paffagers  On  nous 
aüure  que  nous  avons  un  très-bon  Eauioape  Jt  il 
d’Officier  de  Marine  ,  qui  ait  plus  dtfple’nS  oufliT 
vigation  ,  que  nous  allons  faire ,  que  notre  Commanda™" 
AmE  je  ne  pouvois  rien  délirer  de  mieux ,  &  pour  la  fureté 
du  Navire  ,  &  pour  l’agrément  de  la  Sociéte.P 

Je  fuis  ,  &c. 
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SECONDE  LETTRE. 

Voyage  de  la  Rochelle  à  Quebec  :  Quelques  Remarques  fur 
cette  Navigation  for  le  Grand  Banc  de  Terre-neuve  , 

&  Jur  le  r  leuve  Saint  Laurent , 


M 


A  Quebec,  ce  vint-quatre  Septembre,  1720. 

\ 

ADAME  , 


•  J  arrivai  hier  en  cette  Ville ,  après  quatre-vint-trois 
jours  d  une  lente  &  affez  fâcheufe  Traver fée  :  nous  n’avions 
pourtant  que  mille  lieuës  à  faire  ;  ainfi  vous  voyez  qu’on  ne 

m  Pr  a  ‘  WuTfur  Mer  Per  La  VLa  delk  Pofte  ’  comme  difoit 
M.  lAbbe  de  Chois  y.  Je  n’ai  point  fait  de  Journal  de  ce 

Voyage  ,  parce  que  le  mal  de  Mer  m’a  beaucoup  fait  fouffrir 
pendant  plus  d  un  mois.  Je  m’étois  flatté  d’en  être  quitte 
parce  que  j  avois  déjà  payé  deux  fois  le  tribut  ;  mais  il  y  a 
des  temperammens  ,  qui  ne  peuvent  fympathifer  avec  cet 
Élément ,  &  le  mien  eft  de  cette  efpece.  Or,  dans  l’état,  où 
ce  mal  nous  réduit ,  il  n’eft  pas  poffible  de  faire  attention  à 
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48  •  /  ffe  fur  le  Vaiffeau.  D’ailleurs  rien  n’eft  plus  ftenle 

ce  qui  fe  pâlie  iur  le  v  am  m  ,  eft-on  occupe 

qu’une  Navigation  C0®T combien  on  avance  ,  &*fi 
qu  a  examiner  d  ou  vient  5  ^  du  chemin  ,  011 

fécond  nous  apparei  âmes  Vents  furent  toujours 

Nord-Eft.  Les  [rols .fXbles&on  s  en  confoloit ,  parce 
du  bon  côte  ,  mais  bien Toib '  , >  .  q  voulût  nous  arna¬ 
que  la  Mer  étoit  belle  II  toute  fa  mauvaife  hu- 

doüer ,  avant  que  de  fe  I?10'inauiénie  le  Vent  tourna  &  nous 

meur.l-e  quatrième,  oui  ffe }  &  pendant  près 

mit  a  la  Bouline  (a). L  r  '  ue  [a  bonne  maniéré.  Les 
de  fix  femaines  nous  fumes  fecoues  de  la  ton  bien 

V ents  ne  faifoient  que  tourne  ,  ^  P  étions  pref- 

plus  fouvent  par  devant  que  par  derrière ,  &  nous 

que  toujours  au  plus  près  (  ;•  envoient  fur  le  Grand 

Le  n^éme^tr  Pintes  fecroy-^  de  beau. 


«-«p— ' "le  neuvième  d^Août  nos  Pilotes  ^^"^beau 

4u  grand  Banc.  £  Jerre- neuve  ,  &  ds  116  V  n  pj^te  doit  tOU 

-ttist  «t  ïf r  ;SS' t  s  TA\  >  » 


Août. 


coup.  Ils  Soient  même  en  réglé  ;  car  u.  fflais  de- 

jours  être  un  peu  de  Avant^e^  ^  ^  pomt  d@ 

puis  le  neuf  7  ?  a“  pelle’le  Grand  Banc  de  Terre-neuve  , 
chemin.  Ce  quon  ?ÇP  ye  fous  les  Eaux ,  environ 

eif  proprement  une  Montag  ^  l’Occident.  Le  Sieur 

»  «x  •sre.Tâss. 

«s» . 

yint-cinq  Minutes. 


(a)  Aller  à  la  Bouline,  c’eft  prendre  le 

Vent  de  biais.  _  . 

(  b  )  Etre  au  plus  près ,  c’eft  quand  on 

pince  le  Vent,  en  le  prenant  de  biais ,  parce 


qu'il  vient  prefque  de  devant. 
q  Cf)  Ceft-a-dire,  fe  croire  plus  avance 

qu’il  n’eft. 
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La  vérité  eft  que  fes  deux  extrémités  fe  terminent  telle- - 

ment  en  pointe  qu’il  eft  mal  aifé  d’en  marquer  exaâement  1  7  2  °* 
les  bornes.  Sa  plus  grande  largeur,  d’Orient  en  Occident  Août- 
eit  d environ  quatre- vint -dix  lieues  Marines  de  France  & 
a  Angleterre  ,  entre  les  quarante  &  les  quarante-neuf  dégrez 

de  ^nng!^de’  J,ai  oui  dlre  à  des  Matelots  qu’ils  v  avaient 
mouille  1  Ancre  a  cinq  braffes  ;  ce  qui  eft  encore  contre  le 
Sieur  Denys,  lequel  prétend  qu’il  n’y  en  a  jamais  trouvé 
moins  de  vint-cinq.  Mais  il  efl  certain  qu’en  plufîeurs  en¬ 
droits  il  y  en  a  plus  de  foixante.  Vers  le  milieu  de  fa  Lon¬ 
gueur  ,  du  cote  de  l’Europe  ,  il  forme  une  efpece  de  Baye 
qu  on  a  nommée  la  Foffe  ;  &  c’eft  ce  qui  fait  que  de  deux  Na¬ 
vires  ,  qui  font  fur  la  même  ligne  ,  &  à  la  vûë  l’un  de  l’autre  , 
i  un  trouvera  fond  ,  &  l’autre  ne  le  trouvera  pas. 

Avant  que  a  arriver  au  Grand  Banc  ,  on  en  rencontre  un 
plus  petit ,  qui  s’appelle  le  Banc  Jacquet .  Il  eft  par  le  travers 
du  milieu  de  fa  longueur  :  quelques-uns  même  le  font  pré¬ 
céder  d  un  autre ,  auquel  ils  donnent  la  figure  d’un  Cône  : 
mais  j  ai  vu  des  Pilotes  ,  qui  des  trois  n’en  font  qu’un  ,  &  fe 
tirent  des  objeftions  ,  qu’on  leur  fait ,  en  difant ,  qu’il  y  a  fur 
le  Grand  Banc  des  cavités,  dont  la  profondeur  a  trompé 
ceux ,  qui i  n  en idiftinguent  trois  ,  que  pour  n’avoir  pas  filé  af- 
lez  de  Cable.  Quoiqu’il  en  foit  de  la  grandeur  &  de  la  figure 
de  cette  Montagne ,  dont  il  n’efl  pas  poffible  d’être  inftruit 
au  juite  ,  on  y  trouve  une  quantité  prodigieufe  de  Coquilla¬ 
ges ,  &  plusieurs  efpéces  de  Poiffons  de  toutes  grandeurs: 
la  plupart  fervent  de  nourriture  ordinaire  aux  Morues 
dont  le  nombre  femble  égaler  celui  des  Grains  de  Sa¬ 
ble  ,  qui  couvrent  le  Banc.  Depuis  plus  de  deux  fiécies  on 
en  charge  tous  les  ans  deux  à  trois  cent  Navires ,  &  il  n’y 
paroît  prefque  point.  On  ne  feroit  pourtant  pas  mal  de  dif- 
continuer  de  tems  en  tèms  cette  Pêche  ,  d’autant  plus  que  le 
Colphe  de  Saint  Laurent ,  le  Fleuve  même  ,  pendant  plus  de 
loixante  lieues ,  les  Côtes  de  l’Acadie ,  celles  de  fille  Royale 
oc  de  1  erre -neuve,  ne  font  guéres  moins  fournies  de  ce 
i  oillon  ,  que  le  Grand  Banc.  Ce  font  là ,  Madame ,  de  vraies 
Mines  ,  qui  valent  mieux  ,  &  demandent  beaucoup  moins 
de  frais  ,  que  celle  du  Pérou  &  du  Méxique. 

ous  eûmes  beaucoup  a  fouffrir  tout  le  tems ,  que  les  Vents  Vents  &  de* 

contraires  nous  retinrent  fur  les  Frontières  du  Royaume  des  Brumes> 

Tome  III,  JQ  régnent. 
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..  c’eA  ijien  le  plus  défagréable  &  le  plus  m- 

commode P.«S< 1  f  'S» Sn*t4y  e« couL. don, 
prefque  jamais  ,&  P  P  fjit  C0L,nokre  les  approches  du 

plus  pr°che  du  Gracnd  Banc  ,r.ve  tous^  les  autres 

lieues  <i  la  tn  ptup  rie  Terre-neuve  n  eft  embru- 

côtés  de  l’ifle  ;  &  de  plus ,  1  Me  de  e  fes  Côtes 

mée ,  que  du  côté  du  Grand  Banc  par  to  ^  ^  vr;u. 

joüiffent  d’un  ^Tia’pfoximke^du  Grand  Banc ,  qui  caule 
SKffi,  V  Æ Cap  de R»«e  ÿ  -SX: 
Ittiiï  i'a  mlLÛÎXre',  ,«  j.  f«-»  »  U  décif.ou 

^commeuc e  -  ÿg.  SS- 

de  l’approche  du  Grand  Banc  .  c  e  q  F  L  Mer  eft 

mités  ,  qu’on  appelle  œmim^ient^  Æ  Ne’  roit.0n 

toujours  glamffante  &  les  Vents^mp  ^  qui 

Î3=t-  ïntrs  %  £SbS 

qUXnd  ?  La  voia  fi  je  ne  me  trompe.  On  éprouve  tous  les 

^antôîd’uï  SaduueC  La  Mer’ 

^receÏcour°a„s  ,  &  heurtant  avec  tmpétuofité  contre  es 
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qu’ils  ne  rencontrent  pas  des  bords  aufli  roides  ,  &  n’en  font 
point  repoufles  avec  autant  de  force.  Il  efl:  certain  d’ail¬ 
leurs  ,  comme  je  lai  déjà  obfervé  d’après  les  Marins ,  que 
l’agitation  de  la  Mer,  &  les  Vafes,  quelle  remue,  contri¬ 
buent  beaucoup  à  épaiflir  l’Air ,  &  à  engraijfer  les  Vents  ; 
mais  que  ces  Vents  ,  quand  ils  n’ont  point  d’autre  caufe  ,  ne 
s’étendent  pas  bien  loin  ,  &  que  fur  le  Grand  Banc  ,  à  quel¬ 
que  diftance  des  Bords ,  on  efl:  tranquille,  comme  dans  une 
Rade  ,  à  moins  d’un  Vent  forcé  ,  qui  vienne  d’ailleurs. 

Ce  fur  un  Vendredi,  feiziéme  d’Août ,  à  fept  heures  du 
foir ,  que  nous  nous  trouvâmes  fur  le  Grand  Banc ,  par  foi- 
xante  &  quinze  B  rafles  deau.  Arriver  au  Grand  Banc  ,  cela 
s’appelle  bancquer  ;  en  fortir  ,  c’efl  débancquer  ;  ce  font  deux 
mots  ,  dont  la  Pèche  des  Morues  a  enrichi  notre  Langue. 
C  efl:  la  coûtume  ,  quand  on  a  trouvé  fond  ,,  de  crier  :  Vive  le 
R°{  ^  &  on  le  fit  de  bon  cœur.  Notre  Equipage  foupiroit 
après  la  Morue  fraîche  ;  mais  le  Soleil  étoit  couché  ,  le  Vent 
étoit  bon  ,  &  on  jugea  à  propos  d’en  profiter.  Vers  les  onze 
heures  du  foir ,  Vent  forcé  de  Sud-Eft ,  lequel ,  avec  la  feule 
Miféne,  nous  auroit  fait  faire  trois  lieues  par  heure.  S’il  n’y 
avoit  eu  que  cela  ,  en  ferrant ,  comme  on  fit  dans  la  minute 
toutes  les  autres  Voiles,  nous  n’aurions  pas  été  à  plaindre; 
niais  il  furvint  une  Pluie  fi  abondante ,  qu’on  auroit  dit  que 
toutes  les^  Catara&es  du  Ciel  étoient  ouvertes.  Ce  qu’il  y  eut 
de  pis  ,  c’efl:  que  le  Tonnerre  commença  par  où  il  finit  ordi¬ 
nairement  ;  il  tomba  fi  près  de  nous  ,  que  le  Gouvernail  en 
fut  engourdi ,  &  que  tous  les  Matelots  ,  qui  faifoient  la  Ma¬ 
nœuvre  3  en  reflentirent  le  contre-coup.  Il  redoubla  enfuite  , 
&  cent  Pièces  de  Canon  n’auroient  pas  fait  plus  de  bruit.  On 
ne  s’entendoit  point  ;  un  coup  n’attendoit  pas  l’autre  ;  on  ne 
fe  voyoit  point  au  milieu  des  Eclairs ,  parce  qu’on  en  étoit 
ébloui.  Enfin  pendant  une  heure  &  demie,  il  fembloit  que 
nous  étions  a  la  Tranchée  ;  le  Cœur  battoit  aux  plus  intrépi¬ 
des  ;  car  le  Tonnerre  reftoit  toujours  fur  notre  tête  ,  &  s’il 
etoit  tombe  une  fécondé  fois ,  nous  aurions  pû  aller  fervir 
de  pâture  aux  Morues ,  aux  dépens  defquelles  nous  avions 
compté  de  faire  bientôt  bonne  chere.  Caftor  ou  Pollux  ,  car 
je  ne  fçai  lequel  des  deux  étoit  en  fa&ion,  fous  le  nom  de 
Feu  Saint  Flme  (  a')  3  nous  avoit  bien  avertis  de  tout  ce  fra- 

ô*)On  ne  manque  guércs  de  voir  ces  Feux  fur  les  Vergues,  à  l’approche  dWTempêce. 
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1  O  U  R  N  A  L  H  I  S  T  O  R  I  Q  U  E 

5A  &  fans  cela ,  nous  aurions  bien  pù  être  furpris ,  &  tour- 

tïi  l-re  &  &£&<£!££$ 

ne  grondoit  plus  e  °on>’  Le  yent  étoit  toujours  bon  ,  & 

de  to, bits  lueurs  alH  1  ^  ^  iffoit  unie  comme  une 

netoit  plus  li  biut  *  ,  ner  re  COucher  ,  mais  tous  les 

Glace.  Chacun  alors  voulu  ^"^pén^tré  par  les  fente. 
Lits  étoient  m°nd«;  la  P1“yeeaftyinévftable,  quand  le  Vail¬ 
les  plus  imperceptibles ,  <1  &  n  fe  trouva 

feau  eft  fort  agite.  On  fit  comme  on  pu- t ,  Tout 

encore  très-heureux  d  en  e  re  Vent  de  Sud-Eft , 

ce  qui  eft  violent  ne  ■gonflant ,  que  lorfqu’  il  fe 

au  moins  dans  ces  M  u  finit  par  Une  Tempete.  Le 

S£  S  Çv  ,0»;  p”  • 

nous  dêfennuyàmes  en  péchant.  eft  fraîche  ;  elle 

Des  Morues ,  Tout  eft  bon  dans  a  orue ,  q^  ^  devient  un  peu  plus 

&  de  la  têche  ne  perd  meme  nen  de  a  •  ’  p,ns  ie  Sel  ;  mais  ce  font 
de  ce  PoitTon.  {Jmc ,  quand  elle  a  été  deux  jour*  dans  lebel  ^  ^  ^  ^ 

les  Pêcheurs  feuj  .  qu>  «n  |  Lan  e  ,  &  le  Foye  ,  qui 
cellent ,  ceft-a-due  ,  £  .  avec  un  peu  de  Poivre,  lui 

délayé  dans  1  Huile  &  le  \in  g  ’  r  tout  cela  ,  il  fau- 

fait  une  sauife  exqu'  e-  Pour^  ,  ^  tout  ce  qu’on  n’en 

droit  trop  d».  Sel .  an  I  de  la  pêc]ie.  La  plus  grande 

peut  pas  conforme  ,  it  pas  trois  pieds  :  cependant 

Morue  ,  que  1  aye  ™  fortes  ;  mais  il  n’y  a  peut- 

celles  du  iat  proportion  de  fa  grandeur  ,  ait 

eue  point  a  Animai,  qui,  I  l  e>  Qn  trouve  de 

la  Gueule  plus  large  ,  ni  ^  P  :ufqu’à  des  têts  de  Pots 

tout  dans  p  du  Verre.  On  s’étoit  imaginé  qu’il  digeroit 
caffes ,  du  r  er ,  <x  au  erreur,  qui  n  etoit  fon- 

tout  cela  ,  mais  on  eft  revenu  de =  cette  de  Fer  à 

dée  que  iur  ce  quon  ui  av  ,  inurd’hui  que  le  Gau  ;  c’eft  le 

moitié  ufés.  On  eft  per  ua  e  }  rr,Aomach  de  ja  Morue  , 

dol'4»4n,»o, 


V 


T  -  A."  .y.~  »  '  au  ■w- 
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ce  qu’elle  eft  plus  petite.  On  fe  contente  de  faler  celle  du - 

Grand  Banc ,  &  c’eft  ce  qu’on  appelle  Morue  Blanche  &  1  7  zo- 

plus  communément ,  Morue  Verte.  M.  Denïs  dit  à  cette’oc-  Août, 
canon  qu’il  a  vû  faire  en  Canada  d’auffi  beau  Sel ,  que  celui 
qu’on  y  porte  de  Brouage,  mais  qu’après  qu’on  en  eut  fak 
leffai  dans  des  Marais  creufés  exprès ,  on  les  reboucha. 

Ceux  ,  qui  ont  le  plus  crié  que  ce  Pays  n’étoit  bon  à  rien  , 
ont  ete  plus  d  une  fois  ceux  mêmes ,  qui  ont  empêché  qu’on 
n’en  retirât  aucun  avantage.  ^ 

La  Morué  lèche  ,  ou  h  Merluche  ne  fe  peut  faire  que  fur 
les  Cotes  :  cela  demande  de  grands  foins ,  &  beaucoup  d’ex- 
perience.  M.  Denys  ,  qui  convient  que  tous  ceux  ,  qu’il  a 
vû  faire  ce  Commerce  en  Acadie ,  s’y  font  ruinés ,  prouve 
parfaitement ,  &  rend  très-fenfible  qu’on  a  eu  tort  d’en  con¬ 
clure  que  la  Morue  n’y  eft  pas  abondante.  Mais  il  prétend 
que  pour  y  faire  la  Pêche  avec  fuccès ,  il  faut  que  les  Pê¬ 
cheurs  foient  établis  dans  le  Pays  ;  &  voici  quel  eft  fon  rai- 
fonnement.  Doute  Saifon  n  eft  pas  propre  pour  cette  Pêche  ~ 
on  ne  la  peut  faire  que  depuis  le  commencement  du  Mois  de 
Mai  jufqu’à  la  fin  du  Mois  d’Août.  Or  fi  vous  faites  venir 
des  Matelots  de  f  rance  ,  ou  vous  les  payerez  pour  toute  l’an¬ 
née  ,  &  les  frais  abforberont  les  profits  ,  ou  vous  ne  les 
payerez  que  pendant  la  Pêche ,  &  ils  n’y  trouveront  pas  leur 
compte.  Car  de  dire  qu’on  les  employera  le  refte  du  tems  à 
fcier  des  Planches  ,  &  à  couper  du  Bois  ,  c’eft  une  erreur  - 
ils  n  y  gagneront  certainement  pas  ce  qu’ils  dépenferont  ■ 
ainft ,  ou  il  faudra  qu’ils  ruinent  l’Entrepreneur ,  ou  ils  mour- 
ront  de  faim. 

.  Mais  s’ils  font  Habitans ,  on  en  fera  mieux  fervi ,  &  il  ne 
tiendra  qu’à  eux  d 'être  à  leur  aife.  On  connoîtra  les  bons  Ou¬ 
vriers  ;  ils  prendront  leur  tems  pour  la  Pêche  ,  ils  choifiront 
les  bons  endroits ,  ils  gagneront  beaucoup  pendant  quatre 
mois,,  &  le  refte  de  l’année  ils  travailleront  pour  eux  dans 
leurs  Habitations.  Si  on  -s’y  étoit  pris  de  cette  forte  il  y  a 
cent  cinquante  ans  ,  l’Acadie  feroit  devenue  une  des  plus 
puilïantes  Colonies  de  l’Amérique.  Car  tandis  qu’on  publioit 
en  France  ,  avec  une  forte  d’affeftation ,  qu’il  n’étoit  pas  pof- 
fible  d’y  rien  faire,  elle  enrichiffoit  la  Nouvelle  Angleterre 
par  la  leule  Pêche  ,  quoique  les  Anglois  n’y  euflent  pas  tous 
les  avantages ,  que  nous  y  pouvions  avoir. 


i  y  2  o. 
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54  j  fnrti  du  Grand  Banc  ,  on  en  rencontre  plu- 

Quand  on  eft  fort  prefqûe  également  poiflon- 

fieurs  autres  plus  petits ,  ie‘feul  Poiffon  ,  qu’on  trouve 

neux.  La  Morue  neft  pas  me  Requins ,  point 

dans  cette  Mer.  On  Y™**?™ dPe  tous  ces  autres  Poif- 

du  tout  de  Dorades,  de  Bonnes  müchaudes;  ^  é. 

fons ,  qui  demande  i-<»  de  Baleines ,  de  Soufleurs ,  dEfpa- 
compenfe  elle  eft  rempli  &  d  quantité  d’autres  de 

dons ,  de  Marfoums ,  de  i  Flétans ,  «  ^  ^  ,£  plalfir  du 

moindre  valeur.  Nous  y  l’Efpadon ,  &  rien  n’eft  plus 

Combat  de  la  Bale'"ftde  la  groffeur  d’une  Vache  ,  long  de 

amufant.  LEfpadon  _  6  va  toujours  en  rétréciifant 

fept  à  huit  pieds ,  &  .  P  r  arrne  efpece  d’Efpadon. 

vers  la  queue.  Son  nom  vient  de  fon  ar«K e  p  ^  ^  P  ^ 

long  de  trois  pieds  ,  &  larg  q  S  de  la  lon. 

fo»  n« V  &  <•« '“«[“g  «  ïifcnc,  égal. lo unes 

sueur  dun  pouce.’  iall§  *  fe  fauce ,  &  c’eft  un  ex- 
des  autres.  CePoi  on î  e ^  déücate  ;  que  celle  du  Veau , 

cellent  manger,  ba  I  ete  e  v  extrêmement  gros, 

plus  greffe  &  plus .quwref.il  aies  yeu  &  renconmmt)  qu’ils 

Comte  d=  Jamais  la  Baleine  &  1 EQ  ^  qui  eft  toujours  l’Ag- 

la  Baieme  &  ne  fe  battent ,  5  jm1Y  Ffnadons  fe  joignent  contre  une 

4c l'Etpadon.  greffeur.  Quelquefois  deuxElpad  1  g  Baieine  n>a 

Baleine  ,  &  alors  la  Hffenfive  Pque1a  Queue  :  pour  s’en 
pour  Arme  offenfive  &  defenfive  que  ^  ^  fi  elle 

fervir  contre  fon  Ennem  ,  P  ^  d’un  COUp  de  fa 

peut  frapper  l’Efpadon  el >  °« &  a 

'Queue  ,  mais  il  eft  fort  °fo„ce  fon  Arme  dans  le  Dos. 

fond  fur  U  Baleine,  fond  du  Lard  ,  & 

Le  plus  fouvent  il  ne  la  perce  pa  )  q  s’élancer 

ne  Fui  fait  pas  grand  mal.  Quandefte jejeut^  ^ 

n°ur  la  frapper  ,  Montrer.  Afors  le  Combat  re- 

’“n  «P*S,!îîi,  Té»  for.  grollé  ,  .»«  «  é«  é,,«»  & 


puîlettan. 
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fort  tendre  :  on  tire  des  Os  un  Suc,  qui  vaut  mieux  que  la  - - ■ 

inoele  la  plus  fine.  Ses  yeux  ,  qui  font  prefque  auffi  gros  que  ’'20' 
ceux  de  lEfpadon,  &  les  bords  des  deux  côtés,  qu’on  ap-  Août, 
pell eKehngues  font  des  morceaux  très- délicats.  On  jette 
tout  le  Corps  a  la  Mer  pour  engraiffer  les  Morues  ,  dont  le 
Flettan  eft  le  plus  dangereux  ennemi ,  &  qUj  ne  fajt  au’un 

repas  de  trois  de  ces  Poiffons.  Je  ne  vous  dirai  rien  ‘Ma¬ 
dame  ,  de  toutes  les  efpeces  d’Oifeaux ,  qui  vivent  fur  ces 
Mers ,  &  qui  ny  fubfillent ,  que  de  la  Pêche  ,  car  tous  font 
Pécheurs.  Bien  des  \  oyageurs  en  ont  parlé  ,&  ils  n’en  ont 
rien  dit,  qui  mente  qu  on  s’y  arrête. 

Le  dix-huit ,  bon  vent  :  nous  croyons  que  les  Vents  nous 
ont  porte  un  peu  trop  au  Sud ,  &  nous  faifons  l’Oueft-Nord- 
Uueit ,  pour  nous  remettre  dans  notre  latitude.  C’eft  que 
depuis  dix  ou  douze  jours  nous  n’avons  point  vû  le  Soleil 
&  que  par  conféqu ent  nous  n’avons  pû  prendre  hauteur! 

Cela  arrive  affez  fouvent ,  &  c’eft  ce  qui  fait  le  plus  Prand 
danger  de  cette  navigation.  Vers  les  huit  heures  du  matin  on 
apperçoit  un  petit  Bâtiment,  qui  fembloit  venir  à  nous ,  on  va 
au-devant ,  &  quand  il  eft  proche  ,  on  lui  demande  par  quelle 
latitude  nous  fournies  ?  C’étok  un  Anglois  ,  &  le  Capitaine 
répondit  dans  fa  Langue  :  on  crut  entendre  que  nous  étions 
par  les  45  degrés.  Il  ny  avoit  pourtant  pas  trop  à  s’y  £er , 
car  il  pouvoit  être  dans  la  même  erreur  que  nous.  Cependant 
on  fe  rafture  ,  &  comme  le  Vent  continuoit  à  être  bon  ,  on 

le  flatte  ,  s  il  ne  change  point ,  d’avoir  pafte  le  Golphe  dans 
deux  jours.  r 

Vers  les  quatre  heures  du  foir  le  Vent  tomba  ,  &  nous  en  P  . 
fumes  confternes  ;  c’étoit  cependant  notre  falut.  A  onze  heu-  Hiot^&^îe 
res  de  nuit  lrlorifon  parut  fort  noir  devant  noüs ,  quoique  d3nger>°ùeHe 
par -tout  ailleurs  le  Ciel  fût  très-ferein.  Les  Matelots  de  £  Ie  Vaif' 
ne  balancèrent  pointa  dire  que  cetoit  la  Terre. 

JL  (Jmcier  fe  mocqua  d’eux  ,  mais  comme  il  les  vit  perftfter 
dans  leur  fentiment ,  il  commença  à  croire  qu’ils  pouvoient 
bien  avoir  raifon.  Par  bonheur  il  faifoit  ft  peu  de  vent  qu’à 
peine  le  Navire  gouvernoit  ;  ainli  il  efpera  que  le  jour  vien- 
droit  avant  qu  on  approchât  cette  Terre  de  trop  près.  A  mi- 


(  *  )  L’Equipage  d’un  Vaifleau  eft  par¬ 
tage  en  quatre  Bandes  ,  dont  chacune  eft  en 
la&ion  pendant  quatre  heures.  C’eft  ce 


qu’on  appelle  faire  le  Quart.  Chaque  Bande 
eft  commandée  par  un  Officier. 


/ 


5  6  ïOÜ  R  N  A  Les  Matelas  fqtfi  fuwederent  aux 
nuit  le  quart  changea.  j£ur  av;s .  mais  leur  Officier  en- 
Premiers ,  furent  d  abord  la  Terre  ne 

treprit  de  leur  prouver  Pa^  de  bonne  J >  oient  était 

devoir  point  etre  la  ,  &  avec  ^Aurore.  11  ne  les  per- 
une  Brume ,  qui  fe  d‘,  i|  t  à  foûtenir  que  le  Ciel  etoit 

de  ce  côté4à’ 541  ay  av0,t 
P°ïu  point  ^du*  jour ,  f  &  — 

la  Terre.  L’Officier  ,  fans  dagner  mem.  j  &  8^,  ;  en 
les  épaules ,  &  quatre  heures  f  »  étenduë  Terre  fon- 

difant  qu’à  fon  reveil  il  trouve  1  P  d  yaudreuil ,  plus 
due.  Son  Succeffeur  ,  qui  «ou  Je  Comte  Volles ,  & 

circonfpeft ,  commence  par  "  ir  Je  cette  précaution 

ne  fut  pas  lontems  fans  sapperc  q^  ^  rHc[nfon  pref- 
étoit  néceffaire.  Des  que  e  jo  £  ‘déc’ouvrit  un  petit  Navire 
que  tout  borde  de  I  en  >  Canon  de  nous.  M.  de 

Anglois  mouillé  à àewt. ^por  auffi_tôt  appeller  l’Officier 

VoUTRON  ,  qui  en  fut  av  >  à- faire  fortir  de  fa 

incrédule,  qu’on  eut  bien  de  la  ^  vkms  pas  aVoir 
Chambre ,  d’ou  il  proteftoit  qu  dP  après  deux  ou 

une  Terre  fi  près  de  nous. .D ‘Vint  cep_  entêtement 

trois  femonces  ,  &  a  a  vue  ^  ^tonnement.  C’eft  pour- 
nous  avoir  fait  courir  ,  France  pour  naviguer  fur  ces 

»n.  1.  plus  tabi''J&E'i^3<ÎSoU ,  ,».»a  O"  *V 

Mers ,  mais  trop  d  habileté  nui  H  1 

fie  plus  que  de  raifon.  ^  n^toit  point  tombé  la 

Cependant ,  Madame  ,  n  s  ferions  perdus  dans 

veille  à  quatre  heures  du  folI>  .  Voiles  fur  des  Brifans  , 

la  nuit-, ‘car  nous  compta  gj tirer.  L’embar- 
dont  il  ne  nous  auroit  pas  P  q  uqi  y  avoir  de  cer- 

ras  étoit  de  fçavo.r  ou  nous  «ions.  Ce  qu  y  nte_ 

tain,  c’eft  que  la  veille  po-^l^  ^  J  ^  au 

cinq  dégrez.  Mais  etion  Pfîirent  partagés.  Un  de  nos 

Sud’-  A»  &r  ,uo,  !..  !>— iï  Sïo?d..„.  „«»s , 
Officiers  affura  que  la  leire  ,  q  P  &  qu’il  la  re- 

étoit  l’Acadie  ;  qu’il  y  avoit  fait  ui  ^  Je  Sain[ 

connoifloit  :  un  autre  ou  ?  •  dit-on  que  nous  foy  ions 

Pierre.  Mais  quelle  apparen  ,  ,re  heures  que  nous 

r,  ,v,nrpî  ?  Il  n’v  a  pas  encore  vint-quatre  neuies  q 
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«.ons  fur  le  Grand  Banc,  &  il  y  a  plus  de  cent  lieues  du 
Grand  Banc  aux  Mes  de  Saint  Pierre.  Le  Pilote  Chaviteau 
prétendit  que  c  etoit  le  Cap  de  Rare.  Qu’il  y  ait  de  lWenr 
dans  notre  Eftime,  dit-il /cela  n’eft  pYs  do^ux ,  &™e 
faut  pas  s  en  etcnner  ?  vu  qu’il  n’ertpas  poffible  de  fe  regler 

ceff-eS  Ê-TTV  qU  °"  "e  COnnoît  Pas  >  &  qui  varient  Ins 
ceffe  s  &  que  la  hauteur  nous  a  manqué  pour  nous  redreffer 

Mais  il  eft  hors  de  toute  vraifemblance  que  nous  nuiffiom 

etre  ni  fur  les  Cotes  de  l’Acadie ,  ni  aux  Ules  de  S  Pierre  (a) 

moYii\Yn°!  T  ment.-,'rHl-S  parUt  jufte  ’  noiIS  irions  néL 
^  k  r  ,  ^fire,51,' 11  fe  fv,c.  tron,pé  ,  car  nous  comprenions 
mbien  il  etoit  fâcheux  d  etre  affalés  fous  le  Cap  iL  Raze 

StaaIineedifNnCertlYde,0"  P™  '6  P3"'  d’aller  confulter  le  Ca- 
pitmne  du  Navire  Anglois  ,  que  nous  avions  devant  nous 

&  Chaviteau  en  reçut  l’ordre.  A  fon  retour  il  nous  rapporta’ 
que  les  Anglois  avoient  ete  auffi  furpns  que  nous  ,  de  fe  trou¬ 
ver  dans  cette  Baye,  mais  avec  cette  différence ,  que  cetoit  là 

SS"/ire  :  que  le  Cap  df  Raze  étoit  deva«  nous  ; 
le  C apde  Brolle  par  notre  travers  ,  dix  lieues  au-deffous  :  ouê 

du  milieu  de  ces  Enfants ,  fur  lefquels  nous  avions  couru 

n  que  de  nous  perdre,  il  fortoit  une  Riviere ,  à  l’entrée  de 

laquel  e,l  y  avoir  une  Bourgade  Angloife ,  où  le  petit  Na! 

vire  alloit  porter  des  Provifions.  1 

■  Il  y  a  quinze  ans  qu’il  nous  arriva  dans  ce  même  Paraee  une 
aventure  fort  finguhere ,  &  qui  „0us  fît  courir  un  auffi  gran  d 
nfç[ue  peut  etre  que  celui ,  dont  je  viens  de  vous  entrefenir 
C  etoit  peu  de  jours  après  la  Notre-Dame  d’Août ,  &  nous 
avions  effuye  jufques-là  d’afTez  grandes  chaleurs.  Un  matin 
en  nous  levant ,  nous  fûmes  faifis  d’un  froid  ,  qui  fît  recôu- 
nr  tout  le  monde  à  fes  Habits  d’Hyver.  Nou’s  Z  posons 
comprendre  d  ou  cela  venoit ,  le  tems  étant  fort  beau  &  le 
vent  ne  venant  point  du  Nord.  Enfin ,  le  troifiéme  jour  à  qua¬ 
tre  heures  du  matin  un  Matelot  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force 

n  cK  ’-C  o  adlre  >  mettez  le  Gouvernail  à  venir  au  Vent, 
i  fut  obéi  ,&  un  moment  après  onapperçut  une  Glace  énor¬ 
me  ,  qui  rafoit  le  Va.fTeau ,  &  contre  laquelle  il  fe  feroit  brifé 

5 


(*)  En  I7*î  le  même  Chaviteau  fe 
trompa  daps  Ton  Eftime  d’une  maniéré 
bien  nlus  funefte.  Il  étoit  encore  Pilote  du 
Roi  fur  le  Chameau ,  &  ayant  été  plufieurs 
jours  fans  prendre  hauteur  ,  la  nuit  du  17 

Tome  III. 


d’Août  ce  Navire  fe  brifa  fur  un  Rocher  , 
près  de  Louyfiourg ,  dans  l’Ifle  Royale,  & 
perfonne  ne  fe  fauya.  On  trouva  fur  les 
Journaux  des  Pilotes  qu’ils  s’en  croyoienc 
encore  a  70  lieyës. 

H 


1720. 

Août. 


5  3  J  O  U  R  N  A  L  H  1  S  à  peine  y 

ü  leMatekrt  rfavoi^p«^er.  JtWmoins  prompt  à  chan- 

voyoït-on  ,  oL  ii  ie  1  , ,  . 

eer  fon  Gouvernail.  Glace,  car  je  netois 

B  Je  n’ai  point  vû  ,  Madame  ’  ■  étoient  alors  fur  le  Pont, 
point  levé;  mais  tous  cel'x.^uffi  haute  que  les  Tours  de 
nous  afiurerent  qu’elle  pàffoit  du  moins  de  beau- 

Notre-Dame  de  Pans  ,  &  <1  f  P  vû  foûtemr  que  cela 

coup  les  Mâts  du  Navtre.  J  a  louv  ^  eûtétéprodigieu- 

étoit  impoflible ,  parce  qui  ^  au-deffus  de  la  Mer ,  & 

fement  profonde  pour  s  e lev  r  fi  haut  u  ^  ^  ha„ 

qu’il  n’eft  paS.poffible  qu  l  le  ormer  pour  nier  le 

leur.  A  cela  je  réponds  e  fl  n  du  Monde  ,  carceneft 
fait ,  il  faut  donner  le  e  ^  îvler  de  ces  Ecueils  flot- 

pas  la  première  fois  que  1  *  faifant  la  même  route  que 

tans.  La  Mere  de  U*™**™™  lm  jour  :  la  Glace ,  qu. 
nous ,  courut  le  meme  da  g  P  réviter  ,  fut  appercue 

f“  il“>  le!  p,“  6“* 

périls.  .  ,  i-  a,le  flans  la  Baye  dHudfon 

Il  eft  certain  en  fécond  lieu  q  des  Torrents ,  qui 

il  y  a  de  ces  Glaces  fonnee  Par fe  détache„t  avec 
tombent  du  haut  des  o  g  ^  font  enfuite  portées  par 
un  grand  fracas  pendagt  1  h <  >  ^  sieur  j£rèMie  ,  qui  a 

les  Courants  de  co  e  --tteBave  dit  qu’il  a  eu  la  cuno- 
paffé  plufieurs  années  dans e(1  d’un/de’  ces^laces,  qui  étoit 

b»ir«.  *%■»*»  ”uv“  “ 

fond.  Je  reviens  à  notre  aye”ture’ft  j  Pointe  du  Sud-Eft  de 
de  Le  Cap  de  Raze  ,  Madame  ,  ft  ^  nte.fix  dégrez  , 
rifle  de  Terre-neuve  :  d  elt  tnt  p  L  orfl.  La  côte  court 

&  environ  trente  minutes  duNord,  &  fe 

de-là  cent  lieues  a  1  , .j  jes  quarante-fept  degrez. 

termine  au  Cap  l  i  la  grande  Baye  de  Plaifance, 

Prefque  à  moitié  chemin  efUa  Cm  ïkJ  A  l’Oueft- 

qui  forme  un  des  plus  beau  qu’on  apperçoit 

Sud-Oueft  de  cette  Baye  d  y a ^  |10„M/|e  Chu¬ 
te  loin,  &  qui  fertala  reco  de  loin  avoir  la  forme 

peau  Rou^e ,  parce  qu  en  effet  il  paroit 
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<l’un  Chapeau ,  &  que  la  couleur  en  eA  rougâtre.  Le  vint- 
trois  à  midi  nous  étions  par  fon  travers ,  &  le  foir  nous  ran¬ 
geâmes  les  Mes  de  Saint  Pierre  ,  que  nous  avions  à ftribord , 
c’eA-à-dire  ,  à  main  droite. 

Ce  font  trois  Mes  ,  dont  les  deux  Premières  font  fort  hau¬ 
tes  ,  &  du  côté  9  où  nous  étions  ,  il  ne  paroiffoit  que  des 
Montagnes  couvertes  de  moufle.  On  prétend  que  cette  moufle 
couvre  en  quelques  endroits  de  très -beau  Porphyre.  Du 
côté  de  Terre-neuve  il  y  a  quelques  Terres  labourables  ,  & 
un  allez  bon  Port ,  où  nous  avons  eu  quelques  Habitations. 
La  plus  grande  &  la  plus  Occidentale  des  trois ,  qu’on  ap¬ 
pelle  plus  communément  rifle  Maguelon  ,  n’eA  pas  fi  haute 
que  les  deux  autres ,  &  fon  Terrein  paroît  fort  uni.  Elle  a 
environ  trois  quarts  de  lieues  de  long.  Le  vint-quatre  au  point 
du  jour  elle  refloit  cinq  ou  lix  lieues  derrière  nous ,  mais  de¬ 
puis  minuit  nous  n’avions  pas  eu  de  vent.  Vers  les  cinq  heu¬ 
res  du  matin  il  s’éleva  un  petit  foufle  deSud-EA.  En  attendant 
qu’il  fût  afîez  fort  pour  enfler  nos  Voiles,  on  s’amufa  à  pê¬ 
cher  ,  &  on  prit  une  aflez  grande  quantité  de  Morues.  On 
s’arrêta  deux  heures  plus  qu’il  ne  falloit  à  cette  Pêche,  & 
nous  eûmes  bientôt  tout  lieu  de  nous  en  repentir. 

11  étoit  huit  heures  ,  quand  on  appareilla  ,  &  nous  courû¬ 
mes  tout  le  jour  ,  dans  l’efperance  de  découvrir  le  Cap  de 
Raye  ,  qui  étoit  fur  notre  droite ,  ou  la  petite  IJle  de  Saint 
Paul,  que  nous  devions  laiflerà  la  gauche  ,  &  qui  eA  pref- 
que  vis-à-vis  du  Cap  de  Raye  ;  mais  la  nuit  fe  ferma ,  fans 
que  nous  euflions  rien  vû.  On  eut  bien  voulu  alors  avoir 
profité  du  tems ,  que  nous  avions  perdu.  Ce  qu’il  y  eut  de 
plus  fâcheux ,  c’eA  que  vers  le  minuit  nous  efluyâmes  une 
Tempête  aflez  femblable  à  celle  ,  que  nous  avions  efluyée  fur 
le  Grand  Banc  ,  8c  que  ne  pouvant  douter  que  nous  ne  fuf- 
fions  près  de  l’une  des  deux  Terres,  entre  lefquelles  nous 
devions  pafler ,  nous  n’ofâmes  profiter  du  Vent,  qui  nous 
auroit  fait  faire  bien  du  chemin.  Ainfl  ,  malgré  l’avis  de  Cha- 
viteau  ,  qui  répondoit  de  pafler  fans  rifque  ,  on  mit  en 
Panne  [a). 


( a )  Mettre  en  Panne,  c’efl:  arrêter  le 
V aideau ,  quand  il  eft  fous  V oiles.  Pour  cela 
on  cargue  les  grandes  Voiles  ,  &  on  difpofe 
les  Huniers  de  telle  forte,  que  le  Vent  fouffle 


dans  la  grande  Mifene  pour  lui  faire  battre 
le  Mât ,  &  dans  la  petite  ,  pour  l’éventer. 
Ainfi,  le  Vailfeau  poude  des  deux  côtés, 
n'avance  point. 


1  7  2  0. 
Août. 

Des  Ides  de 
Saint  Pierre, 


t  o  XJ  R  N  AL  HISTORIQUE 

6°  Au  point  du  jour  nous  dif- 

lequel  les  Courants  nou  P  Vent  pour  nous  foû tenir, 
grâce  ,  nous  navrons  plus  de  Vent j  ^  ^  heu  & 

Sous  étions  prefque  deff  ,  1  ^  dg  Nord-Oueft  vint  fort 

demie  du  matin  un  petit  a  perdîmes  rien  ,  &  nous 

à  propos  à  notre  fecours.  ^ol'  "ous&s.LeNord-Oueft,  ' 

nous  tirâmes  du  mauvais  pa  ^  noUs  auroitfait  bien 

après  nous  avoir  rendu  cetonomc  ^  .j  ne  k  fe  point , 
plaifir  de  ceder  la.Place  retint  à  pentrée  du  Golphe  de 

&  pendant  deux  Jour  paffâmes  entre  l’Ifle  de 

Saint  Laurent.  Le  tro.fieme  1°«™°US  P  ;  gft  u  inte  ja  plus 

Saint  Paul  ,  &  Rovall  cé  Paffage  eft  fort  étroit  , 

Septentrionnale  de  11(1  Y  ,  je  Qei  eft  embrumé, 

&  on  ne  s?y  hazarde  P0’  ’  ^  g  t;te  ?  qUe  la  Brume  la 

parce  que  IWe  de  Sam  ^  entre  cette  Me  &  le  Cap  de 
cache  aifement.  Cel  ,  q  .  .  nous  étions  pares  pour 

prendre^ l’autrè^lorfque  lèvent  changea  ,  &  nous  en  profi- 

tâmes.  ' 


^Golphe 

ClU’imrb7  ^'courfnff  Environ  à  moitié  chemin  on  ren- 

£  contre  'îflcsaux  Oifeaux , 
portée  du  Canon  &  qu û nefa 


Tue  nous  rangeant  a  ^ 

Oj.  ■  ne  faut  pas  confondre  avec  celles  > 
portée  du  Canon,  q  JécouvritPauprès  de  l’Ille  deTerre- 
que  Jacques  font  deux  Rochers ,  qui  m  ont 

neuve.  Celles ,  don  S.^  foixante  pieds  au-deffus  de 

paru  selever  a  pic  ,  pueres  que  deux  ou  trois 

FEau  ,  &  dont  »?  P  l’un  dl  l’autre  ,  &  je  ne 

cent  Pas * ^qiv  aît'entre  les  deulaffez  d’Eau  pour  une  grande 

crois  pas  qui  y  ait  en  quelle  couleur  ils  font. 

Chaloupe.  11  f  S&înl couvre  Volument  la  furface  , 
&  les'btds6.  On  découvre  néanmoins  en  quelques  endroits  , 

y  a  chargé  des  Chalou- 

pePentieres  d’Œufs  de  toutes  ks  fortes ,  &  on  affure 


D’UN  VOYAGE  DE  L’AMERÏQ.  Let.  IL  6 r 
digieufe  de  Nids ,  chacun  trouve  d’abord  le  Sien.  Nous  tirâ-  2Z~ 
mes  un  coup  de  Canon ,  qui  mit  l’allarme  dans  toute  cette  /  A  ' 
République  Volatille  ,  &  il  fe  forma  au-deffus  des  deux  Mes  Aout* 
un  nuage  épais  de  ces  Oifeaux 5  lequel  avoit  bien  deux  ou 
trois  lieues  de  circuit. 

Le  lendemain  ,  vers  le  point  du  jour ,  le  Vent  tomba  tout-à- 
coup.  Encore  deux  heures ,  &  nous  doublions  le  Cap  des  Ro - 
fiers  j  nous  entrions  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent  qui 
coule  Nord-Eft,  &  Sud-Oueft  ;  &  le  Vent  de  Nord-Oueit , 
qui  s’éleva  bientôt,  nous  eûtfervi,  mais  nous  avions  perdu 
deux  heures  le  vint-quatre  à  pêcher ,  &  en  conféquence  deux 
jours  à  l’Entrée  du  Golphe  ;  il  fallut  attendre  ici  que  le  Nord- 
Oued;  tombât ,  &  nous  attendîmes  cinq  jours ,  pendant  les¬ 
quels  nous  ne  fîmes  pas  cinq  lieues.  Ce  retardement  ne  fut 
pas  même  le  plus  grand  mal ,  qu’il  nous  fit  :  il  étoit  très-froid  , 
il  nous  fecoua  beaucoup  ,  &  peu  s’en  fallut  qu’en  tombant  ’ 
il  ne  nous  fît  périr  de  la  maniéré  ,  que  vous  allez  voir.  Mais 
il  faut  auparavant  vous  faire  la  Carte  du  Pays ,  où  nous 
étions. 

Le  Cap  des  Rofiers  eft  proprement  l’entrée  du  Fleuve  Saint  Du  cap  des 
Laurent ,  &;  c  eft  de-la ,  qu  il  faut  mefurer  la  largeur  de  fon  ^°^ers  > 
Embouchure,  qui  efl  d’environ  trente  lieues.  Ün  peu  en-  £  de 
deçà  ,  plus  au  Sud,  font  la  Baye  &  la  Pointe  de  Gafpé ,  ou  Heuvc  Sah» 
Gac/iepé.  Ceux  ,  qui  prétendent  que  le  Fleuve  Saint  Laurent  Laurenc’ 
a  quarante  lieues  de  large  à  fon  Embouchure  ,  le  mefurent 
apparemment  de  la  Pointe  Orientale  de  Gafpé.  Au-deffous 
de  la  Baye  on  apperçoit  une  efpece  d’Me  ,  qui  n’efl  au  fond  , 
qu’un  Rocher  efcarpé  ,  d’environ  trente  toifes  de  long ,  de 
dix  de  haut ,  &  de  quatre  de  large.  On  diroit  un  Pan  de 
vieille  Muraille  ,  &  on  allure  qu’il  touchoit  autrefois  au 
Mont  Joli ,  qui  efl  vis-à-vis ,  dans  le  Continent.  Ce  Rocher 
a  dans  fon  milieu  ,  une  ouverture  en  forme  d’Arcade  ,  par 
laquelle  une  Chaloupe  Bifcayenne  peut  palier  à  la  Voile  , 

&  c’efl  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  àTJle  Percée .  Les  Navi¬ 
gateurs  reconnoiffent  qu’ils  en  font  proches ,  lorfqu’ils  ap- 
perçoivent  une  Montagne  plate  ,  qui  s’élève  au  -  deffus  de 
plufieurs  autres  ,  &  qu’on  a  nommée  la  Table  à  Roland .  L’Ifle 
Bonaventure  eft  à  une  lieue  de  Fille  Percée  ,  &  prefque  à  la 
même  diftance  efl  l’Ille  Mifcou ,  laquelle  a  huit  lieues  de 
circuit ,  &  un  très-bon  Havre.  Un  peu  au  large  de  cette  Me 
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61  /  Hff  la  Mer  une  Source  d’Eau  Douce  ,  qui 

il  fort  du  milieu  de  la  Mer  une 

bouillonne,  &  !alllf  Af  l'eus  pour  la  Pèche  ,  & :  je 
Tous  ces  Parages  tont  excT,  r  -J  ême  alfé  d’y  établir 

Mouillage  y  eft  bon  d’Entrepôt  pour  Quebec. 

des  Magafins  ,  qui .  Commerce  des  Pelleteries  un  tems 
Mais  on  a  perdu  a  faire  le  C°  ffùrer  celui  des  Morues  , 

infini ,  qu’on  suroît  du  empl^  don£  cette  Mer  abonde  , 

&  de  quantité  d  autrês  Poill  ,  ^  on  a  connu  trop 

&  à  fe  fortifier  dans  des  1  ’  ,  t  fi  près  de  nous 

tard  l’importance.  .11  et0  nous\llaffions  y  attendre  le 

des  abris  fors  &  commo  ’  erneroit  de  moment  en  moment 
retour  du  bon  Vent ,  mais  on  efpero.t ae  mo 

qu’il  reviendroit ,  &  on  voufoit  en  profeer  a  be  Queft 

•  q  Enfin  le  s ^trouCu  fans  pouvoir  avan- 

tomba  fur  le  midi ,  a  nous  amufâmes  à  pêcher  , 

cer ,  ni  prefque  manœuvrt  ,  r  i  Car  leTimonnier  , 

&  Lui»»».  »~«  te  ,  la  ilia  venir 

plus  attentif  a  la  Peche  ,  q  «  entérines  de  Manne  , 

le  Vent  for  les  Voiles,  ce  qui  s  appelle  dé:a  beau- 

prendre  Chapelle.  Pen  aiu  e  ca  m  p  jdent ,  dont  je  parle 
coup  dérive  for  1  Hle  d  AnucoJ  y ,  ks  Courants  nous 

nous  en  fit  approcher  def‘P*f  ’  ^éjaVut  à  découvert  les 

y  portoient ,  que Ln°^s>  Jee  en  cet  endroit.  Pour  comble 

defofgràceTfo  petit  foufle  de  vent ,  qui  venoit  de  s’élever , 

nous  manqua  au  befoim  ,  c’étoit  fait  de  nous.  Un 

Pour  peu  ce  voïes  sVnflerent  un  peu  ,  &  nous  vou- 
moment  apies  no  .  j£  Navjre,  contre  fon  ordi- 

fornes  re virer  de  Bord,  ma  &  ]  deux  fois  de 

-ire,  t <&U£  qui  r««înoit , 

fuite  -  preuve  1  e  q«  fans  rêffource  ,  parce  que 

étoit  bien  fort.  Nous  nous  rifquer  de  revirer  de 

nous  étions  bien  près  de ^Ecueib  pour  q  ^  poin£  d’autre 

Vent  arriéré  Ma  d|nc  ia  main  à  l’oeuvre ,  plutôt  pour 

parti  a  prendre.  On  mit  üoi  Pefperance  de  nous 

!, -avoir  rien  à  »“  X,  mêmetou«”ronbnr«,  que  Dren 
fauver;  &  dans  I  mita  s’aident.  Le  Vent  tourna  au 

vient  au  fecours  de  ceux  ,  q 

..  1  / 1  \  Tourner  en  piefentant  la  iouje 

(  -,  ,  Tourna  en  péta»*  ^  “  |  au  %  P 

Vent. 
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Nord ,  il  fraîchit  peu  à  peu  5  &  vers  les  fept  heures  du  foir  la 

1  ointe  dAnticoûy ,  qui  nous  avoit  fait  tant  de  peur,  étoit 
paree. 

Cette  Ille  s’étend  environ  quarante  lieues  Nord-Eft  &  Sud- 
EUielt ,  prefque  au  milieu  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Mais  elle 
a  fort  peu  de  largeur.  El  le  fut  concédée  au  Sieur  Joliet  à 
ion  retour  de  la  Découverte  du  Miciffipi  ,  mais  on  ne  lui  fît 

Preient.  Elle  n  efl  abfolument  bonne  à  rien. 
i’Jle  eft  mal  boifée  ,  fon  Terroir  efl  flérile  ,  &  elle  n’a  pas  un 
ieul  Havre  ,  où  un  Bâtiment  puiffe  être  en  fureté.  Il  courut 
un  bruit ,  il  y  a  quelques  années  ^  qu’on  y  avoit  découvert 
mie  Mme  d  Argent ,  &  faute  de  Mineurs ,  on  fît  partir  de 
Vduebec  ,  ou  j  etoîs  alors ,  un  Orfèvre  ,  pour  en  faire  l’épreu¬ 
ve  :  mais  il  n  alla  pas  bien  loin.  Il  s’apperçut  bientôt  aux  dif- 
cours  de  celui ,  qui  avoit  donné  l’avis,  que  la  Mine  n’exif- 
toit  que  dans  le  Cerveau  blefïe  de  cet  Homme  ,  lequel  lui 
^ecommandoit  fans  celle  d’avoir  confiance  en  Dieu.  11  jugea 
que  ü  la  confiance  en  Dieu  pouvoit  par  miracle  faire  trouver 
une  Mine  ,  il  netoit  pas  nécelfaire  d’aller  jufqu  a  Anticofly  , 
j*  11  reLlnt  fur  fes  pas.  Les  Côtes  de  cette  Me  font  affez  poif- 
fonneufes  ;  toutefois  je  fuis  perfuadé  que  les  Héritiers  du 
5ieur  Jouet  troqueroient  volontiers  leur  vafle  Seigneurie 
pour  le  plus  petit  Fief  de  France. 

.  Quand  on  a  palfé  cette  Me  ,  on  a  le  plaifîr  de  fe  voir  tou¬ 
jours  entre  deux  Terres  ,  &  de  s’affûrer  du  chemin  ,  que  l’on 
fait  :  mais  il  faut  naviguer  avec  bien  de  la  circonfpe&ion  fur 
le  Fleuve.  Le  Mardi  troifiéme  nous  biffâmes  à  gauche  les 
ÏVLonts  Notre-Dame ,  &  le  Mont-Louys  ;  c’eft  une  Chaîne 
de  Montagnes  fort  hautes  ,  '&  entre  lefquelles  il  y  a^uelqfÿs 
\ allons,  qui  étoient  autrefois  habitées  par  des  Sauvages.  Les 
environs  du  Mont-Louys  ont  même  de  fort  bonnes  Terres , 
&  on  y  trouve  quelques  Habitations  Françoifes.  On  y  poujr- 
roit  faire  un  Etablifiement  fort  avantageux  pour  la  Pêche q 
furtout  pour  celle  de  la  Baleine  ,  &  il  ne  feroit  pas  inutile 
aux  Navires,  qui  viennent  de  France  ;  ils  y  trouveraient  des 
fecours  ,  dont  ils  ont  quelquefois  un  extrême  befoin.  La 
nuit  fuivante  ,  le  Vent  augmenta,  &  peu  s’en  fallut  qu’il 
ne  nous  jouât  d’un  mauvais  tour.  Nous  n  étions  pas  loin  de 
la  Pointe  de  la  Trinité ,  que  nous'  devions  laiffer  fur  notre 
droite  ;  mais  nos  Pilotes  ne  s’en  croyoient  pas  fi  proches  ; 


1720. 

Septem¬ 

bre. 

Defcriptiorï 
de  llfle  d’Au- 
cicofty. 


r 


JOURNAL  HISTORIQUE 

—  dVilleurs  ils  s’eftimoientaffez  au  large  P^U^^^^Xr 


bi 


- -  d’ailleurs  il; i  s  eltimo.ent  -.«*  au ’/e„criant  de  bander 

'  7  ‘  "  dre  M-  < !«  V»  ««™  ' d:„  d’heure ,  le 
Septern-  au  Urge.  Sicet  o  parut  quelques  mo- 


-  larn;^Cb1bércom;eïaPoi;te  ,  qui  parut  quelques  mo- 

pSfcft. 

“8”ôis';ïÏo„  pui«f  voir  u»  Paye  g»  O»”7 

apperçoit  que  de  ^bom^etre.  A  la  vérité  il  y  a  de  belles 
&  pas  un  P°uc®  f  ri!,ier&  en  abondance,  mais  laChafle 

yTft^àrefque^bnpratkàble  à  tout  autre  ,  quà  des  Sauvages  & 

*  1S23SK  U  pendant  ,»»«  £».  £»***££ 
tre  côté  du  Fleuve  nous  avions  a  F/er^ Batmre  de 

couogan,  fameufe  par  P  “rif  tjre  pon  f,0m  d’une  Riviere , 

“rtlKÎSrS  ÜrtX  forme  »»  .««  grand 

cni Jorre ,«  „|m«  nom  ,  *  £  »ï“™ 

t  uS.m«“êm=-  Quelques-, »«  de  nos  Canes  l’appellent 

la  Riviere  Noire,  .  rp  n  était  nas  la  peine  , 

Le  huitième  nous  appareillar  •  iet  J  défennuye , 

pour  le  chemin ,  que  nous  fîmes,  mais  la  var  j 

le  l’exercice  eft  bon  Û  ««ridé  d*U ,  &  nous 

nous  fîmes  quinze  heuës  ;  encore  ta  moine^,  rjai,_ 


(elles  ne  font  prefque  pas  "  ’a“  fj- Oueft ,  &  nous 
mais  le  Vent  tourna  tom-a-coup u™e  trouvâmes  fous  l’IJle 
obligea  de  chei  cher  un  a  Nous  n’y  manquions  de 

Fene ,  où  npus  reliâmes  cinq  purs.  Notion  j^m^  ^ 

rie;WluaNoTd  nTus  trouverions ,  comme  on  nous  l’avoit 
gt  efperS,  des  Vents  de  Terre ,  qui  pourroient  nous  faire 

^XutrilâmefS mouXau  Moulin  B«uJe  i  la  rnaverfe 
scag.uenay  Nous  allâmes  a  .  d ema„dai  à  voir  ce  Moulin , 

ta  ton  de  eft  de  cinq  lieues.  En  arrivant  je  a  fort  un  Rmffeay 

rdouike.  &  on  me  montra  quelques  Rochers ,  d-une 
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dune  Eau  claire.  C  eft  du  moins  de  quoi  bâtir  un  Moulin  à - - 

1  Eau  ;  mais  il  n  y  a  gueres  d’apparence  qu’on  n’y  en  bâtiffe  1  7  2  o. 
jamais.  Il  n  eft  peut-être  pas  au  Monde  un  Pays  moins  habi-  Septem 
table  ,  que  celui-la.  Le  Saguenay  eft  un  peu  au-deffus  ,  c’eft  bre, 
une  Riviere  que  les  plus  gros  Vaiffe aux  peuvent  remonter 
vmt-cinq  lieues.  En  y  entrant  on  laiffe  à  main  droite  le  Port 
de  ou  ^  plupart  de  nos  Géographes  ont  marqué 

une  Ville;  mais  du  il  n’y  a  jamais  eu  qu’une  Maifon  Fran¬ 
çoise  ,  &  quelques  Cabannes  de  Sauvages,  qui  y  venoient 
au  tems  de  la  Traite  *,  &  qui  emportoient  enfuite  leurs  Ca¬ 
bannes  ,  comme  on  fait  les  Loges  d’une  Foire  ;  &  ce  n  etoit 
en  effet  que  cela. 

Il  eft  vrai  que  ce  Port  a  été  lontems  l’abord  de  toutes  les 
Nations  Sauvages  du  Nord  &  de  l’Eft  ;  que  les  François  s  y 
rendoient ,  des  que  la  Navigation  étoit  libre ,  foit  de  France , 
ioit  du  Canada  ;  que  les  Miflîonnaires  profitoient  de  l’occa- 
,  011  ’  &  J  venoient  négocier  pour  le  Ciel.  La  Traite  finie  , 
les  Marchands  retournoient  chez  eux,  les  Sauvages  repre- 
noient  le  chemin  de  leurs  Villages  ,  ou  de  leurs  Forêts  & 
les  Ouvriers  Evangéliques  fuivoient  ces  Derniers  pour  ache¬ 
ver  de  les  mftruire.  Cependant  les  Relations  &  les  Voya¬ 
geurs  parlaient  beaucoup  deTadouffac,  &  les  Géographes 
ont  fuppofe  que  c  etoit  une  Ville  :  quelques  Auteurs  ont  mê¬ 
me  avance  quelle  avoit  une  Jurifdiaion  ( a ). 

Au  refte  ,  Tadouffac  eft  un  bon  Port ,  &  on  m’a  affûré 
que  vint- cinq  VaiiTeaux  de  Guerre  y  pouvoient  être  à  l’abri 
de  tous  les  Vents  ,  que  l’Ancrage  y  eft  fur,  &  que  l’Entrée 
en  elt  facile.  Sa  figure  eft  prefque  ronde ,  des  Rochers  efcar- 
pes  d  une  hauteur  prodigieufe  l’environnent  de  toutes  parts  , 

&  il  en  fort  un  petit  Ruiffeau ,  qui  peut  fournir  de  l’Eau  à 
tous  les  Navires.  Tout  ce  Pays  eft  plein  de  Marbre  3  mais  fa 
plus  grande  ncheffe  feroit  la  Pêche  des  Baleines.  En  170? 
étant  mouillé  avec  le  Héros  dans  ce  même  endroit,  je  vis  en 
même  tems  quatre  de  ces  PoifTons ,  qui  entre  Tête  &  Queue 
etoient  prefque  de  la  longueur  de  notre  Vaiffeau.  Les  Bafoues 
ont  fait  autrefois  cette  Pêche  avec  fuccès  ,  &  on  voit  encore 
fur  une  petite  Ifle, .  qui  porte  leur  nom,  &  qui  eft  un  peu 
plus  bas  que  lifte  Verte,  des  reftes  de  Fourneaux  ,  &  des 
Cotes  de  Baleines.  Quelle  différence  entre  une  Pêche  féden- 

( 4 )  M.  l’Abbé  LangleT  DU  FresnOY, 

Tome  III. 
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«  J  O  U  R  N  A  L  E II  «  *12 u“fL,  ; 

. , .  -  “"Si-  <■»  >«  cà'“ j»  Gro<n'“d  rc  ”* 

Septera-  de  rifques  &  de  dépenfes  !  Terre ,  &  nous 

are.  Les  deux  jours  fu.vans  po  m -de  V ent  «  ^quel  u  y 

regrettons  fort  notre  pre  ^  .^s  qP’Ici  on  ne  voit 

avoit  des  Habitations  V  trojfiéme  jour  à  midi  nous  le- 
ni  Hommes ,  ni  Betes.  Ei  .  p  $ ge  de  xlfle  Rouge  , 

von»  l' Ancre,  &  «ŒÏÎL.li  ,  « 
qui  n  eft  pas  aile.  U  rai  1  ,  •  ia  p0lnte  aux  Al- 

louâtes  ,  qui  eft  a  lLntie  jJ?  _  Cela  fait ,  on  revire 

qui  s’avance  beaucoup  _dan  Q  '  e  efl  beaucoup  plus 

&«Ifi  sar&v- «* 

Coudres  ,&  du  lames  mouiller  au-deftus  de  /  IJle  à  gauche  ,  & 

Goufœ'  lieues  de  Quebec  &  de  T  ac  ou i  a  •  .  lg  y ent  à  fouirait. 

ce  Paffage  eft  dangereux ,  q  lde  jieuë.  Du  tems  de 

Il  eft  rapide,  aifé  ;  mais  en  1663  un 

Champlaxn  1  etoit  beaucoup  p  M  la  iança  fur 

Tremblement  de  Terre  freina  une  Mot.  g,  ^  ^  ^  > 

l’Ifle  aux  Coudres ,  qu  elle  agg  Goufre  ,  dont  il  ne  fait 

«»  t\ «  r:i”X'  o.c« ï «•«  »  «  ™i 

K  ’t  S  pÆviïr,“  »S“ 

loi  fouveraine  pour  le  conl™un  des  H  $  ^  f  ,  eft  ^ 

De  la  Baye  Au-deiftlS  du  Goufi*  ^  ^  P  tions  du  côté  du 

de  Saint  Paul,  de  Saint  Paul ,  o  .  .  >on  eftime  beaucoup  ;  on 

Nord,  &  où  il  y  a  tpi'^oœesd  une  grande  beauté,  & 
y  trouve  furtout  de  §  Séminaire  de  Quebec  font 

de  quatre  cent  lieues  à  l’Queft. 
(a)  on  y  a  d  Jvcrc  depuis  peu  une  b*  belle  Mme  de  Plomb. 
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On  l’appelle  le  Cap-Tourmente,  apparemment  parce  que  ce-  ~7T - ■ 

lui ,  qui  l'a  ainfi  baptifé  ,  y  a  effuyé  quelques  coups  de  Vent  7  2  °‘ 
Le  mouillage  y  eft  bon ,  &  on  y  eft  environné  d’Illes  de  tou-  SePtcm' 
tes  les  grandeurs ,  qui  forment  un  très -bon  abri.  La  plus  con-  bre- 
nderable  eft  l  IJle  d  Orléans  ,  dont  les  Campagnes  ,  toutes 
cultivées ,  paroiffent  comme  un  Amphithéâtre  ,  &  terminent 
gracieusement  la  vûë.  Cette  111e  a  environ  quatorze  lieues 
de  circuit ,  &  en  1676  elle  fut  érigée  en  Comté  ,  fous  le  nom 
de  Saint  Laurent,  en  faveur  de  François  Berthelot  ,  Se¬ 
crétaire  Général  de  l’Artillerie ,' qui  l’avoit  acquife  de  Fran¬ 
çois  de  Laval  ,  Premier  Evêque  de  Quebec.  Elle  avoit  déjà 

quatre  Villages  ,  &  on  y  compte  aujourd’hui  1 Ix  Paroiffes 
allez  peuplées. 

Des  deux  Canaux  ,  qui  forment  cette  Ille ,  il  ny  a  que 
celui  du  Sud  ,  qui  foit  naviguable  pour  les  VaiiTeaux.  Les 
Chaloupes  mêmes  ne  fçauroient  paffer  par  celui  du  Nord , 
que  de  Marée  haute.  Ainfi  du  Cap-Tourmente  il  faut  traver- 
ler  le  Fleuve,  pour  aller  à  Quebec  ,  &  cette  traverfe  a  fes 
difficultés.  Il  s’y  rencontre  des  Sables  mouvans  ,  fur  lefquels 
il. n’y  a  pas toujours  affez  d’Eau  pour  les  plus  gros  Navires, 
ce  qui  oblige  à  ne  s’y  engager  jamais,  que  quand  la  Marée 
monte.  On  eviteroit  encore  cet  embarras  en  prenant  le  Paf- 
fage  de  M.  d’Iberville.  Le  Cap-Tourmente  ,  d’où  l’on  part 
pour  faire  la  traverfe  ,  eft  éloigné  de  cent  dix  lieues  de  la 
Mer ,  &  l’Eau  du  Fieuve  y  eft  encore  Saumâtre.  Elle  n’eft 
bonne  à  boire  qu’à  l’Entrée  des  deux  Canaux  ,  qui  féparent 
l’Ifle  d’Orléans.  C’eft  un  Phénomène  affez  difficile  à  expli¬ 
quer ,  furtout,  fi  on  fait  attention  à  la  grande  rapidité  du 
Fleuve  ,  malgré  fa  largeur. 

Les  Marées  montent  ici  régulièrement  cinq  heures ,  &  baif-  D«  Maré« 
lent  pendant  îept.  ATadouffac  elles  montent  &  defcendent  Fleuve,  & 
pendant  ftx  heures  ;  &  plus  on  monte  le  Fleuve ,  plus  le  Flux  re  la.DfcIinai- 
diminué,  &  le  Reflux  augmente.  A  vint  lieues  au-deffus  de  f.îc 
Quebec  le  Flux  eft  de  trois  heures ,  &  le  Reflux  de  neuf 
Au-delà  il  n’y  a  plus  de  Marée  fenfible.  Quand  elle  eft  à  demi 
flot  dans  le  Port  deTadouffac,  &  à  l’Entrée  du  Saguenay 
elle  ne  fait  que  commencer  à  monter  à  Checoutimi ,  vint-cinq 
lieues  plus  haut  fur  cette  Riviere ,  &  néanmoins  elle  fe  trouve 
haute  aux  trois  endroits  en  même  tems.  Cela  vient  fans  doute 
de  ce  que  la  rapidité  du  Saguenay  ,  plus  grande  encore  que 


<58  JOURNAL  H  1  S ’  ^^^^rée,  fait  peu- 

- r~  celle  du  Fleuve  Saint  Laurent ,  re  ou  • ^  l’Entrée 

V  2  dant  quelque  tems  refte  n’eft  au 

.  SePtem'  de  la Rivière  dans  le  k tremblement  de  Terre 

%i66y  Ce  Tremblement  a&torma  une^emnMe  , 

Riviere ,  dont  elle  retiecit  ^  laquelle  il  y  a  un  Ra- 

qu’on  appelle  Ckcowu^ pas  franchir  :  la 
pide  ,  que  les  Canots  °?em£  .  Ffo  Embouchure  jufqu  a 

profondeur  du  Saguenai,  dep  ‘  rfoferoit-on  pas  y 

Checoutimi ,  eft  égalé  a  fa  rapidité,  a  d<amarrer  les 

jetter  les  Ancres  fa  on  "  ^P^^les  Bords  de  cette  RL 
Vaiffeaux  aux  Arbres ,  qui  couvrei 

viere.  r  ,  J  ns  ie  Golphe  Saint  Laurent , 

On  a  encore  obferve  que  d  1  font  differentes , 

à  huit  ou  dix  lieues  au  large. ^  le  ^  ^ vanété  dêS  s 

félon  les  diverfes  pofitions  des  i  e  les  Vents ,  & 

fous  ;  qu’en  quelques  endroits  l’Embouchure 

qu’en  d’autres  elles  vont  cont  ,  R  Courants  por- 

du  Fleuve  ,  en  certains  «°'  r  &  en  d’autres  ,  toujours  à 
tent  toujours  en  pleine  M  même  ^  julques  vers  les 

Terre  ;  enfin  ,  que  dant  foixante  lieues ,  il  n  y  a 

Sept  Ijles  j  ceft-a-d  ?  P  ,  j^eflux  du  côté  du  Nord, 
point  de  Flux  du  cote  du .Su  ,  de  bonnes  raif0ns  de  tout 
11  n’eft  pas  trop  aife  dapp  ,,  d  j  s  ra|fonnable, 

"'r  e;Vfî.K  S  S. 

c’eft  qu  il  le  fait  fous  L  a  des  Courants  ,  qui  vont  &. 

“.'ZfîriïïÆ L  f&d ,  &  d.  fond  à  1.  “ 

de  la  Bouffole  ,  qui  dans  qu  q  ord-Oueft  *  va  toujours 
res  que  de  deux  ou  trois  deg  Tçorres  ,  où  elle 

en  diminuant  jufques  par  augmente  de  telle 

forte  que  fur  le  Grand  »a.  commence  à  diminuer  , 

deux  dégrez  &  plus fÆÏ encore de  feize  dégrez  a;  Que- 

„  „„  dWSdSÎ  non.  ton.  ««*.  p..  U  ... 

lî’Orkans. 
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vers  de  l’Ule  d’Orléans ,  où  nous  allâmes  nom  ’  * 

attendant  le  retour  de  la  Marée  Te  ?  promener  en 

les  Terres  bonnes  ,  &  les  Habitâns  affezàTeur  aùf  ÈTont 

éloignés.  Par  exemple  ,  fi  ks  Navires  d?P  ^ lieUX 

peu  trop  on  les  confulte  pour  en  avoir  des  nouvelles  &  on 
affure  qu  ils  ont  quelquefois  répondu  affez  jufte  C’eft  à  dire 
qu  ayant  deviné  une  ou  deux  fois  &  •  » 

pour  fe  divertir ,  qu’ils  parloient  deVcencé  certaine^  on s’eft 
imagine  qu  ils  avoient  confulté  le  Diable.  ’  S  eft 

orfque  Jacques  Cartier  découvrit  cette  Tflp  il  î-, 

§“ sasa-sB 

cellens  Fruits.  On :  commence  aufiî  à  y  cultiver  le  Tabatf  & 
il  n  eft  pas  mauvais.  Enfin  le  Lundi  vint  troic  /  ri  ’  & 
mouilla  devant  Ouebec  où  ie  "u'  T  ’/  Cham eau 

auparavant  en  Canot  d’Ecorce.  J’ai  un  m!îfU  CHUX.  ,hei!re? 
faire  dans  ces  fragiles  Voitures  il  faut  mie  '  ^  e  fieues  a 
peu  à  peu.  Voilà ,  Madame  ce’  mie  ?,?  •'  my  acc°utume 
particularités  de  mon  Voyage  Ce  font  cnn!”'  raPPe^er  des 

encore  par  le  Vaiffeau  du  Roi.  ecrlre 

Je  fuis ,  &c. 


i  7  2  o. 

Septem¬ 

bre. 
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w-ti  i  "  ““ 

Françoije. 

A  Quebec ,  ce  vint-huit  Octobre ,  1710. 

IVi-AD  AME  , 

^  u  •  toutes  les  Defcriptions , 

J  E  vais  vous  parler  \nt  ü  défeaueufes ,  que  j’ai  cru 
que  j’en  ai  vues  ju ‘  ^ vous’repréfentant  au  vrai  cette  Capitale 
vous  faire  plaifir  ,  en  ^rite  véritablement  d  être  con- 

de  la  Nouvelle  France.  E  cle  fa  fituation  ;  car  il  ny  a 

nuë ,  n’y  eût-il  flue /a,""|ula  •  pujffe  fe  vanter  d’avoir  un 

au  Monde  que  cette  ^  l;Puës  de  la  Mer ,  &  capable 
Port  en  Eau  douce ,  a  f  Auffi  eft„ene  placée  fur 

de  contenir  cent  Vaiffeaux  de  11g 

le  Fleuve  le  plus  naviguable  d^^  U„s  _  c,eft_à_dire  >  à  cent 
Origine  du  Ce  Fleuve  ,  )ufqu  a  11  rfa  .  amais  moins  de  quatre  a 

nom  <U  Que-  dix  ou  douze  lieues  deffusde  l’ifle  il  fe  retrecittout-a- 

^  cinq  lieues  de  large  ;  ~-de&s g  R  rfa  plu  qu’un 

coup  de  telle  forte  ,  que  dQui  a  faft  donner  à  cet  endroit  le 
mille  de  largeur.;  ceft  ce  qu  ^  Langue  Algonquine 

nom  de  Qudeml°  J  0  9  ^bénaquis  ,  dont  la  Langue  eft 

f, unifie  Retreciffement.  Les  A  ?Lent  Quehbec ,  qui  veut 
une  Dialeûe  Algonquine  ,  le  noi  V  de  u  p^tite  Ri. 

dire  ce  qui  eft  fermé  ,  P“c  5  venoient  à  Que- 

viere  de  la  Chaudière  par  ou  b '  f  dg  Uvi  >  ui  avan- 
bec  du  voiftnage  de  lA«°'e  ’  iePrefflent  le  Canal  du  Sud  ; 
ce  fur  l’Ifle  d  Orléans  »  jqord  de  forte  que  le  Port  de 

l’Ifle  d’Orléans  cache  celu  Baye. 

Quebec  ne  paraît  de-la  qa  me  g .  gn  entrant  dans  la 

La  première  chofe  ,  quo PP  j’environ  trente  pieds  de 

Rade  ,  eft  une  belle  Nappe :  d i E  ,  immédiatement  à  l’En- 
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trée  du  Petit  Canal  de  l’Ifle  d’Orléans  ,  &  on  la  voit  d’une  _ _ 

longue  Pointe  de  la  Côte  Méridionnale  du  Fleuve  ,  la-  1  7  2  o. 
quelle  ,  comme  je  1  ai  déjà  obfervé  ,  paroît  fe  recourber  fur  Oêfobre. 
llüe  d  Orléans.  Cette  Cafcade  a  été  nommée  le  Sault  de 
Montmorenci ,  &  la  Pointe  porte  le  nom  de  Levi.  C’eff  que 
la  Nouvelle  France  a  eu  fucceiïivement  pour  Vice-Rois  TA- 
miral  de  Montmorenci ,  &  le  Duc  de  Ventadour ,  fon  Ne- 
P  peifonne  ,  qui  ne  crut  qu  une  Chûte  d’eau  G 

abondante  ,  qui  ne  tarit  jamais  ,  ne  foit  la  décharge  de 
quelque  belle  Riviere  :  elle  ne  l’eft  pourtant  que  d’un  chétif 
Ruiffeau  ,  où  en  quelques  endroits  on  n’a  pas  de  l’Eau  jufqu  a 
la  cheville  du  pied  mais  il  coule  toujours  ,  &  il  tire  fa 
Source  d  un  joli  Lac  éloigné  du  Sault  d’environ  douze  lieues. 

La  Ville  eff  une  lieue'  plus  haut ,  &  du  même  côté  ,  à  l’en¬ 
droit  même  ,  où  le  Fleuve  eff  le  plus  étroit.  Mais  entr’elle  , 

&  l’Me  d’Orléans  il  y  a  un  Badin  d’une  bonne  lieue  en  tout 
fens,  dans  lequel  fe  déchargé  la  Riviei'e  de  S .  Charles qui  vient 
du  Nord-Oueff.  Quebec  eff  entre  l’Embouchure  de  cette 
Riviere  ,  &  le  Cap  aux  Diamants  3  lequel  avance  un  peu  dans 

mou*^aêe  vis-à-vis,  il  a  vint-cinq  brades 
d  Eau ,  &  l’Ancrage  y  eff:  bon  :  toutefois  ,  quand  le  Nord-Eff 
foufle  violemment  ,  les  VaifTeaux  chaffent  quelquefois  fur 
leurs  Ancres ,  mais  fans  danger. 

Lorfque  Samuel  de  Champl ain  fonda  cette  Ville  en  1 6oS 
la  Marée  montoit  quelquefois  jufqu’au  pied  du  Rocher.  De- 
ce  tems-la  le  Fleuve  s’eft  retiré  peu  à  peu  „  &  a  enfin 
laide  a  fec  un  grand  Terrein ,  où  l’on  a  bâti  la  Baffe  Ville, 
laquelle  eff  préfentement  affez  élevée  au-deffus  du  Rivage  * 
pour  raffûrer  les  Habitans  contre  l’inondation  du  Fleuve.  La 
première  chofe  ,  quon  rencontre  en  débarquant,  eff  une 
Place  de  médiocre  grandeur  ,  &  de  figure  irrégulière  ,  la¬ 
quelle  a  en  face  une  fuite  de  Maifons  affez  bien  bâties  ,  &  ad- 
doiïees  contre  le  Rocher  ,  ainfi  elles  n’ont  pas  beaucoup  de 
profondeur.  Elles  forment  une  Rue  affez  longue  ,  qui  oc¬ 
cupe  toute  la  largeur  de  la  Place ,  &  s’étend  à  droite  &  à 
gauche  jufqu  aux  deux  Chemins  ,  qui  conduifent  à  la  Haute 
Ville.  La  Place  eff  bornée  fur  là  gauche  par  une  petite  E<dife  > 

&  fur  la  droite  par  deux  rangées  de  Maifons  placées  paralel- 
jlement.  il  y  en  a  une  de  l’autre  côté  entre  l’Eglife  &  le  Port , 

&  au  détour  du  Cap  aux  Diamants ,  il  y  a  encore  une  fuite 


Defcriptioa 
de  Quebec. 


7  : »  I°U  *  ^  *  for  inbord  £2  Anfl  ^ufon  appelle 

"17737  fij°r ifo^peuc  regarder  ce  Quartier  comme  une 

Oaobre.  eî^ece  de  Fauxbourg  Rue  on  monte  à  la  Haute 

ütt°  'Entre  ce  Fauxbourg  &lGraJafallu  y  faire  des  Dégrez , 

Ville  par  une  Pente  ü  roide^  qu  foais  en  prenant  de 

de  forte  qu  on  n  y  peut  ffl0"te7q  •  J,é  un  Chemin-,  dont  la 

la  Place  fur  la  droite  ,  on  P  qordé  de  Maifons.  C’eft  a 
pente  eft  pim  douce ,  &  qt»  fe  réuniffent  >  que  commence 
l’endroit ,  ou  les  deux  M°i  car  g  y  a  encore  une  Baffe 

la  Haute  Vftle  du  cote  Fl  ^  Charles.  Le  premier  Bâti- 
Ville  du  cote  de  la  Ri' >Ç  à  droite  du  premier  cote , 

ment  de  remarque,  quon  tro  ^  eft  bordee  de  M lai- 

eft  le  Palais  Epifcopal  :  tou*e  pntre  deux  Places  allez 

r  .  +  me  ni  11  s  loin 


eft  le  Palais  Epifcopa :  tome  dewxPiaces  affez 

fons.  Vint  pas  plus  loin  on  le  tr  d’Armes ,  for  la- 

grandes  :  celle  de  la  gau  ^  Gouverneur  Général  :  les 

quelle  donne  k  Fon’°°  &  Sez  belles  Maifons  occupent 
Récollets  font  vis-a-^s  & 


coupent 

Récoilets  iom  ,  --  v] 

une  nartie  du  contour  de  la  rrace,  ,,  ,  -j  Cathédrale , 

U1DLrs  celle  de  la  droite  on  renconti^d  eft  à 

qui  fert  auffi  de  Paro.ffe  a  toute  dVlèuvê  &  la  Riviere  Saint 
îôté,  fur  l’Angle que  CoUege  des  Jé- 

Charles.  Vis-à-vis  de  la  Cmhedr  1  Maifons  affez  bien 
fuites ,  &  dans  les  entredeux  il  ^  Rues ,  qui  font 

bâties.  De  la  Place  d  Ar  forme  une  affez  grande 

traverfées  par  une  troifieme  ,  &  qu  £  des  Récollets. 

Me  ,  toute  occupée  par  lEglue  1  RRiere  Saint  Charles , 

La  fécondé  Place  a  deux  Defcent  .  &  où  d  y  a  peu  de 

l’une  fort  roide  ,  accote dV e  ra”clos  des  Jéfoites  ,  laquelle 
Maifons;  l’autre,  aC,°uôtel_Dieu  à  mi-côte  ,  eft  bordee  de 
tourne  beaucoup  7  3-  Ibl  priais  où  demeure  1  In- 

Maifons  ,fc  «£«. ,  &  ESlife  •/ 

tendant.  De  l’autre  cote  des  Jefo  ,  Urfuiines.  Au  refte 

s  ESE  £  -  .  <■““ d‘  M“b"  ’ 

& -Rite  "mÜ 1»  Topographi,  *  J”  • 

comme  vous  voye? ,  1  Pierres  ■  &’<*  ïi  “ 

Ci»  qoe  les  Mmfo„s  font  ta* !  “  — 

-ri.  Plan  «a  vé  de  cette  Ville  elle  a  cru 
fa)  O  n  peut  voir  par  le  J.  lan  giaY 

hennis  vint  apS.  ÇOmptg 


Dheu/tand  fculp 
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de  Icl  h aôse  Vdlo . 
Batterie  de  Vaudreud. 

Batterie  Royale . 

Batterie  dit  ChaLeau . 
BastwnSP Louis. 

Bastion  de  la  Glacière  ■ 

Demi  Bastion  de  Joulcrt. 


Redoute  auBoureait . 

SP  Rock. 
Coteau  de  la  Potasse . 
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compte  pourtant  qu’environ  fept  mille  Ames.  Mais  pour  ache-  T  y  n"~ 

ver  de  vous  donner  une  juïte  idée  de  cette  Ville,  je  vais  vous  7 

faire  connoitre  plus  particulièrement  fes  principaux  Edifices  0âobre- 
Je  vous  parlerai  enAute  de  fes  Fortifications.  L’Eglife  de  k 
Baffe-Vile  aete  baue  en  conféquence  d’un  Vœu  fait  pendant 
le  S.ege  de  Quebec :  en  1690.  Elle  eft  dédiée  fous  le  nom  de 
Notre-Dame  Je  la  Vrclotre  &  elle  fert  de  Succurfale  pour  la 
commodité  des  Habitans  de  la  Baffe  Ville.  Sa  ffruRure  eft 
tres-fimple ,  une  propreté  modefte  en  fait  tout  l’ornement 
Quelques  Sœurs  de  la  Congrégation  ,  dont  je  vous  parlerai 
dans  la  fuite  ,  font  logées  entre  cette  Eglife  &  le  Port  •  elles 
11e  font  que  quatre  ou  cinq  ,  &  tiennent  une  Ecole. 

Le  Palais  Epifcopal  n’a  de  fini  que  la  Chapelle  ,  &  k  moi-  L'Evêché 
tie  des  Bacimens ,  que  porte  le  Deffein ,  Vivant  lequel  ce 
doit  etre  un  Quarre  long.  S  il  eff  jamais  achevé ,  ce  fera  un 
res-bel  Edifice.  Le  Jardin  s’étend  jufques  fur  1a  Croupe  du 

’nV°minr  tOUt6Ja  Rade’  Qua,ld  la  Capitale  de 
Ïe /°&i  frf  Keiï/a  floriffante  que  celle  de  l Ancien- 

(  1  ne  faut  defefperer  de  rien  ,  Paris  a  été  lontems 

beaucoup  moins  que  n’eft  Quebec  aujourd’hui  )  qu’autant 
que  les  yeux  pourront  porter ,  ils  ne  verront  que  Bourgs 
Châteaux  Maifons  de  Pkifance  ,  &  tout  cela  J  déjà  ébfu- 
ché  .  que  le  Fleuve  de  Saint  Laurent ,  qui  roule  majeftueu- 
fement  fes  Eaux  ,  &  les  amene  de  l’extrémité  du  Nord 
ou  de  1  Oueft ,  y  fera  couvert  de  Vaiffeaux  :  que  Fille  d’Or 
leans  &  les  deux  Bords  des  deux  Rivières  ,  qui  forment 
ce  Portp  découvriront  de  belles  Prairies  ,  de  riches  Coteaux 
&  des  Campagnes  fertiles  ,  &  il  ne  leur  manque  pour  cela 
que  d  etre  plus  peuplees  :  qu’une  partie  de  1a  Riviere  Saint 
Charles  ,  qui  ferpente  agréablement  dans  un  charmant  Val¬ 
lon  ,  lera  jointe  a  1a  Ville  ,  dont  elle  fera  fans  doute  le  plus 
beau  Quartier  :  que  1  on  aura  revêtu  toute  k  Rade  de  Ouavs 
magnifiques:  que  le  Port  fera  environné  de  Bâtimens  fuperbes 
&  qu  on  y  aura  trois  ou  quatre  cent  Navires  chargés  des  ri- 
cheiles ,  que  nous  n’avons  pas  encore  fçu  faire  valoir  &  v 
apporter  en  échangé  celles  de  l’Ancien  &  du  Nouveau  Mon¬ 
de ,  vous  m  avouerez  ,  Madame,  que  cette  Terraflê  offrira 
un  point  de  vue  ,  que  rien  ne  pourra  égaler ,  &  que  dès  à  pré- 
lent  ce  doit  etre  quelque  chofe  de  fort  beau.  LaCathé.fra- 

13  Tomt'în™  ier0it  PaS  Une  bêlk  Paroiffe  d?ns  un  des  «i,£  *'  S“ü' 

K 


74  JOUR  N  Ajf  1  •^gèz'fi  die  mérite  d’être  le 

Oftobre.  d  f’Amérique  ,  beaucoup  p fon  choeur  ,  fon 
celui  des  Romains  Son  A. 'chuettu, r  ^.feit  l’Eglife de 

Grand’Autel ,  fes  ,Ciape]1  lus  paffable  ,  eft  une  Tour  fort 
Campagne.  Ce  cm  eüea  de  plu  £  ^  a  quelque  apparence, 
haute ,  lohdement  bâtie ,  q  f  eft  un  grand  Quarre, 

Le  Séminaire ,  qu.  touche  a  cet  ^  fims_  £e  qui  eft  fait , 
dont  les  Bâtimens  ne  font  po  commodités  néceffaires  en 

eft  bien  conftruit,  &  avec  “  .  f  j  ’on  bâtit  cette  Mai- 

ce  Pavs-ci.  C’eft  pour  la  troiüeme  ro.s  q  ^  ^  fflois  d'Oc- 
fon.  Elle  fut  brûlée  toute  entie  Jhe3voit  de  la  rétablir  , 

tobre  de  l’annee  1705  c0™™ne  confumée  par  les  flammes, 
elle  fut  de  nouveau  prefque  toute .  co  ^  Riviere  de 

,  S*ïi“::1â,rïsx!-.n.  .v^.^  t 

—  fait.  On  va ,  d.t-on  *  «avaÿer  fe  &  régubere ,  ma.s 

On  y  entre  par  une  Cour  “  P  le  Fort  eft  conftrutt  fur 
il  n’y  a  point  deJardm,  parce  qu  Balcon  ,  qui 

w  W*  v™pp&  »  i*r  f“î: 


le  bord' du  ®-oc-  ,UnL°:e“enr“v  fupplée  en  quelque  forte. 

régné  tout  le  long  de^BaUffl  laqueUe  on  peut  fo 

Elle  commande  la  Rad  ,  ^  1X ,  & 


Des  Récollets 

8e  des  Urfuli- 


nés. 


Elle  commande  la  Rade ,  a  un  rte_voix  ,  &  on  y  voit 
faire  entendre  aifement  P  £n  fortant  du  Fort  ,  & 

toute  la  Baffe  Ville  fou il  Y  dans  une  affez  grande  Efpla- 
prenant  fur  la  gauche  ,  o  à  la  cime  du  Cap 

Sade,  &  par  une  fort  befte  Plate-forme.  Outre  l’a- 

aux  Diamants ,  qui  eft  une  o  ^  ^  ^  le  lus  pur  ;  011 

grément  de  la  vue  ,  on  refpu  comme  laNége  ,  jouer 

y  voit  quantité  de  ^arf  »  ramaffe  quelquefois  des 

fur  la  furface  des  Eaux ,  &  ““^Alençon.  J’y  en  a.  vu 

Diamants ,  plus  (  beaux  q  fortis  de  la  main  du  plus- 

d’aufii  bien  tailles ,  q  dtoient  fort  communs ,  &  c  eft 

habile  Ouvrier.  Autrefois  .1  s  y ^toier .  préfentement 

ce  qui  a  fait  donner  aug»  d’uqcôtéPde  la  Campagne  eft 

ils  y  font  fort  rares.  La  l’Efplanade. 

“b*  £  -au  Egm ,  *  *■ 

(a)  Il  eft  achevé. 
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leur  feroit  honneur  à  Verfailles.  Elle  eft  proprement  lambrif-  — - - - 

fée  9  ornée  d’une  large  Tribune  ;  un  peu  maflive  ,  &  d’une  1  7  2  °* 
Boiferie  bien  travaillée  ,  qui  régné  tout  au  tour ,  &  dans  la-  0&okre. 
quelle  font  pris  les  Confeffionnaux.  C’eft  l’Ouvrage  d’un  de 
leurs  Freres  Convers.  Enfin  rien  n’y  manque ,  mais'  il  faudrait 
en  ôter  quelques  Tableaux  ,  qui  font  fort  grofiierement  peints  ; 

Le  Frere  Luc  y  en  a  mis  de  fa  façon  ,  qui  n’ont  pas  befoin  de 
ces  ombres.  La  Alaifon  répond  a  1  Egbfe  1  elle  eft  grande  , 
folidement  bâtie  ,  commode  ,  accompagnée  d’un  Jardin  fpa- 
cieux  &  bien  cultive.  Les  Urfulmes  ont  effuyé  deux  incen¬ 
dies  ,  aufli-bien  que  le  Séminaire  ;  avec  cela  elles  ont  fi  peu 
de  Fonds  ,  &  les  Dots  ,  qu’on  reçoit  des  Filles  de  ce  Pays  , 
font  fi  modiques ,  que  dès  la  première  fois  que  leur  Maifon 
fut  brûlée  ,  on  penfa  à  les  renvoyer  en  France.  Elles  font 
néanmoins  venues  à  bout  de  fe  rétablir  toutes  les  deux  fois  , 

&  l’on  achevé  aftuellemeut  leur  Eglife.  Elles  font  propre¬ 
ment  ,  &  commodément  logées  :  c’eft  le  fruit  de  la  bonne 
odeur  ,  qu  elles  répandent  dans  la  Colonie  ,  de  leur  œcono- 
mie  ,  de  leur  fobriété  ,  &  de  leur  travail  :  elles  dorent ,  elles 
brodent ,  toutes  font  utilement  occupées  ,  &  ce  qui  fort  de 
leurs  mains  eft  ordinairement  d’un  bon  goût. 

.  Vous  aurez  fans  doute  vû  ,  Madame ,  dans  quelques  Rela-  Du  Coller 
tions  que  le  College  des  Jéfuites  eft  un  très-bel  Edifice.  Il  eft 
certain  que,  quand  cette  Ville  netoit  qu’un  amas  informe  de 
Barraques  Françoifes  &  de  Cabannes  Sauvages,  cette  Maifon, 
la  feule  ,  avec  le  Fort ,  qui  fût  bâtie  de  Pierres ,  faifoit  quelque 
figure:  les  premiers  Voyageurs ,  qui  en  jugeoient  par  com- 
paraifon,  l’avoient  reprefentée  comme  un  très-beau  Bâtiment  ; 
ceux  ,  qui  les  ont  fuivis ,  &  qui ,  félon  la  coûtume  ,  les  ont 
copiés ,  ont  tenu  le  même  langage.  Cependant  les  Cabannes 
ont  difparu  ,  &  les  Barraques  ont  été  changées  en  Maifons  , 
la  plupart  bien  bâties ,  de  forte  que  le  College  dépare  au¬ 
jourd’hui  la  Ville,  &  menace  ruine  de  toutes  parts  (a). 

La  fituation  n’en  eft  pas  même  avantageufe  ;  il  eft  privé  du 
plus  grand  agrément ,  qu’on  eût  pu  lui  procurer  ,  qui  eft  ce¬ 
lui  de  la  vûe.  Il  avoit  d’abord  celle  de  la  Rade  en  perfpe&ive , 

&  fes  Fondateurs  avoient  été  allez  bons,  pour  s’imaginer 
qu’on  les  en  lailïeroit  jouir  ;  mais  ils  fe  font  trompés.  La  Ca¬ 
thédrale  &  le  Séminaire  leur  font  un  mafque  ,  qui  11e  leur 

(a)  On  a  depuis  peu  rebâti  tout  le  College }  &  il  eft  maintenant  fort  beau. 

K  ij 
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7^  a  ••  j  piare  laauelle  n  a  pas  de  quoi  les 

-7777“  laiffe  Plus  R11®.  l^.  'j,ue  qu’Us  ont  perdue.  La  Cour  de  ce  Col- 
1  7  dédommager  de  celle  ,  qu  m  on  p  ^  reffemble  mieux  à  une 

Oftobre.  lege  eft  P«‘,te  -^LeCd  n  ’eft  grand  &  bien  entretenu  ,  & 

•ï"0 'ftt^rminTpàr"  un  Petit  Bois  f  refte  précieux  de  l’antique 
il  elt  termine  par  uu  rette  Montagne. 

Forêt ,  qui  couvrent  autre  qU’un  allez.  joli  Clo- 

L’Eglile  n’a  rien  de  beau  f^rdoifes ,  &c’eft  la  feule  du 

cher  :  elle  eft  toute  couv  car  tout  eft  ;ci  couvert  de 

Canada  ,  qui  ait  cet  avant  g  ,  Tribune  hardie , 

Bardeaux.  En  dedans  elle  eft  ton  ornee.  U  de  Fer 

légère ,  bien  pratiquée  &  «Ve  Chaire  de  Prédi- 

pe.nt,  dorfV,^riUI1&0b"en  travlillée  en  Fer  &  en  Bois  : 
cateur  toute  dore i ,  «  ,  bons  Tableaux  ;  point  de 

trois  Autels  bien  p  ,  q  R  ff  orné;  point  de  Pave, 

Voûte  ,  .malspCcher  qui  rend  cette  Eglife" Exportable  en 
mais  un  bon  Plane  , <1  fi  dg  froid  dans  ies  autres.  Je  ne 

Hyver ,  tandis  qu  o  ^  Colonnes  dlyndnques  & 

vous  parle  po rJBiq0C  d’un  certain  Porphyre  noir  comme  du 
rnaffivesydunjeulji  dont;  il  a  plu  au  Baron  de 


De  l’Hôtel 
Dieu. 


I-A  HoNTAN  d’enrichir  le  Wana  £  yoit  ,  qui  font 

coup  mieux  fam  dou  ^marbrées.  ^  pardonneron  çour- 

tant^voîomierslk  cet  Auteur  ,  s’il  n’avoit  défiguré  la  vente  , 

qUî-E?M  Dieu!  d“Jx Mandes  Sales l’une  pour  lesHom- 
L  Hotel-Dieu  a  deux  ,  Lits  y  font  bien  tenus , 

■  mes  ,  &  l’autre  pour  '  ejj.  COmmode  &  d’une 

les  Malades  bien  ferv ,  &  «>  J  desFemmes,& 

grande  propreté.  L  Egb  e  eit  derner  ^  Retable 

n’a  de  confiera  k  que^  e^  par’  desReligieufes  Hof- 

fort  beau.  Cette  M  ?  de  k  Congrégation  de  la  Mi- 

!tûe  de  Jefus  ,  &  dont  les  premières  font  venues  de 
Dieppe.  Elles  ont  heveront  ?as  îlot  ,  faute  de  fonds. 

de  Saint  Charles ,  elles  ,ou, fient 

dune  affez  belle  vue.  me  je  Palais  5  parce  que  le 

EaMaifonde^jiten  Ceft  un  granci  Pavillon, 
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dont  les  deux  extrémités  débordent  de  quelques  pieds  &  où  - — 

d  ptin  pTe"  eftT  ^  ^  P?tke  Ri—  & qui  y  fondu"  ORobre. 
de  ptem  pied  ,  eft  beaucoup  plus  riante ,  que  celle  de  l’Entrée 

Les  Magafins  de  Roi  font  fur  la  Cour  àdroite ,  &  la  PrTfon 

ft  derrière.  La  Porte  d  entree  eft  mafquée  par  la  Montagne 

fur  laquelle  eft  la  Haute  Ville,  &  qui  ne  préfente  en  cef  en’ 
droit,  qu un  Roc  efcarpé  fort  défagreableià  la  vûë  C’étoft 

alÉrétrofteUr(t;;&  Bâtim6nS  ét°lêm  fur 

min n  (m'entre  d’aboSf  ’  °ï  Pr"' paHer  pIus  ’ufte  ’  «  Che-  De  môpita, 
l  on  abord  dans  la  Campagne  ,  &  au  bout  d’un  Géuéral- 

demi  quart  de  lieue  on  trouve  l’Hôoital  Gén<V:,l  r>  a  i  n 

belle  Maifon  du  Canada,  Sc  el^ne  dénafrî:,  £  P‘US 

plus  grandes  Villes  de  France.  Les  Peres  RécolletT'occtf 

poient  autrefois  le  Terrein,  où  elle  eft  fituée.  M.  de  Saint 

Vallier  ,  Eveque  de  Quebec  les  a  transférés  dans  la  Ville 

a  acheté  leur  Emplacement ,  &  y  a  dépenfé  cent  mille  écus’ 

en  Bat, mens,  en  Emmeublemens  &  en  Fondations  Le  feùl 

defaut  de  cet  Hôpital  eft  dëtre  bâti  dans  un  Marais’-  onef 

pere  y  remedier,  en  defféchant  le  Marais  ;  mai  la  RWife 

de  S.  Charles  fait  en  cet  endroit-là  un  Coude ,  où  les  Eaux  ne 

&  ^  -  S“'«  -  r»“  >  i».“ 

„  Ref Pr®!at  Fondateur  a  fon  Appartement  dans  la  Maifon 
&  y  fait  fa  refidence  ordinaire  ;  il  a  loué  fon  Palais  nui  eft 
encore  fon  Ouvrage  au  profit  des  Pauvres.  Il  ne  d’édaigne 
pas  meme  de  fervir  d  Aumônier  à  l’Hôpital ,  auffi-bien  qu’fux 
Rel.gieufes  ,  &  il  en  remplit  les  fonRions  avec  un  zélé  &  une 
affiduite  ,  qu  on  admireroit  dans  un  fimple  Prêtre  oui  v 
vroit  de  cet  Emploi.  Des  Artifans  ,  ou  mures  ,  V Z  kur 
grand  âge,  ou  leurs  infirmités  ôtent  le  moyen  de  gagner  leur 
vie  ,  font  reçus  dans  cet  Hôpital  jufqu’à  la  concurrence  £ 
nombre  de  Lits  ,  qui  y  font  fondés  ,  &  trente  Religieufes 
font  occupées  a  les  fervir  C’eft  un  Effein  de  l’Hôtel-ofeu  £ 

Quebec,  mais  pour  les  diftmguer ,  l’Evêque  leur  a  donné 
quelques  Reglemens  particuliers,  &  leur  fait  porter  une 

(a)  Ce  Palais  fut  encore  entièrement  brûlé  en  1716. 


Des 

cations 


,8  !  O  U  R  N  A  L  H  IS  Con.  - 

. , .  o.  'Kï  ÏÏÏÏ.-P»  f«  P>“  *«?  J”  ^ 
oaobrt- 

,— ,Kster.%*à-i*î-v» 

5»n,ué  <W  ta* >>f  °ï S .2Ji «  Son.  tavfe  *  «ta 

prefquà  fleur  dEau ,  Marée,  dans  les  Equinoxes  , 

cinq  pieds  de  Terre  ,  car  la ‘  M^effus  du  Baftion  de  la 
morne  à  cette  hauteur.  P  ,  fl.  pris  dans  le  Rocher  , 
droite  ,  on  en  a  Fort ,  il  y  a  vint-cmq 

&  plus  haut,  a  cote  de •  Un  petit  Fort  quarre  ,  qu°n 

Pièces  de  Canon  en  batterie.^  ?  &  les  Chemins 

nomme  la  Citadelle  5  ..  .  ^  l’autre  ,  font  extrememen 

pour  aller  d’une  Fomfic«ion  a  av  ,  dg  k  Rle  ,  )Uf. 

roides.  A  la  gauche  ‘ ^  Pif  ^s  ,1  y  a  de  bonnes  Batteries 
nu’à  la  Riviere  de  Saint  Charles ,  y 

de  Canon  &  quelques  Mortiers  v,  g  llVll,e ,  on  a  fait 

De  l’Angle  de  la  Citadelle  q  |  unRldeau  en  equerre  , 
une  Oreille  de  Baftion  ,  exhauffé  ,  fur  lequel  il  y  a  un 

oui  va  joindre  un  Cavalier  to  -  Cavalier,  on  rencon- 
Moulin  fortifié.  En  _e  cen  remiere  Tour  baftionnee  , 

tre  à  une  portée  de  Fufil ,  «  P  une  fécondé.  Le  deffein 

&  à  la  même  diftance  e  c^m\(Q  ,  qui  auroit  eu  les 

étoit  de  revetir  tout  cela  ^  &  qui  fer01t  venue  fe  ter- 

mêmes  Angles ,  que  vis-à-vis  le  Palais,  ou  1  Y  a 

miner  à  l’extremite  du  fur  le  Cap  auxDia- 

déja  une  petite  Redoute  ,  a  s  ^  exécuté.  Tel  étoit , 

niants.  Je  ne  fçai  ^^fpCenVyi .  ,  'lorfque  les 
Madame  ,  à  peu  près  l  ^  Canada  un  grand  Arme- 

Hommes  de  les  meilleure  '  ,,,  P  dans  je  même  état ,  ce  que 
Quebec  eft  encore  au)Ot  Relief ,  que  Moniteur  de 

vous  pourrez  juftiber  fur  le  P ’  en  Ch‘f,  envoyé  cette 

ChaussegrosdeLeRY  ,  1  §  Louvre  avec  les  autres. 

année  en  France  ,  pour  «re  de  notre  Capitale  , 

Mais  après  vous  avoir  parle  du  mate 


D’UN  VOYAGE  DE  L’A  ME  RI  Q.  Let.  III.  79 
i  aut  vous  dire  deux  mots  de  fes  principaux  Habitans  ;  c’eft  ~TZ~r~ 
Ton  bel  endroit ,  &  fi  ,  a  ne  confidérer  que  fes  Maifons  fes  *  7 
Places ,  fes  Rues  ,  fes  Eglifes  &  fes  Edifices  Publics  ’  on  0aol}re. 
pourront  la  réduire  au  rang  des  plus  petites  Villes  de  France  , 

pitale  Ue  deC6UX  ’  qW  habitent  ’  lui  affûre  le  titre  de  Ca- 

J’ai  déjà  dit  qu’on  ne  compte  guéres  à  Quebec  ,  que  fept  Dcs  Hav 
mille  Ames  ;  mais  on  y  trouve  un  petit  Monde  choilî  où  il 
ne  manque  rien  ,  de  ce  qui  peut  former  une  Société  agréable. 

Weir  TêrAmllr  Gene«al, ( al avec  un  Etat  Major ,  de  la Nol 
bleife ,  des  Officiers ,  &  des  Troupes.  Un  Intendant  (b) ,  avec 

un  Confeil  Supérieur ,  &  les  Jurifdiaions  Subalternes  ;  un 

Commiifaire  de  Marine  (c),  un  Grand  Prévôt  (d),  unGrand- 

ÏTrfÂ  Un  ^i'anA.‘Maitre  des  Eaux  &  Forêts  (e) ,  dont 
la  Junfdiaion  eft  affinement  la  plus  étendue  de  l’Univers  • 

des  Marchands  aifes ,  ou  qui  vivent ,  comme  s’ils  l’étoient ; 
un  Fveque  &  un  Séminaire  nombreux  ;  des  Récollets  &  des 
Jefuites  ;  trois  Communautés  de  Filles ,  bien  compofées  ;  des 
Cercles  auffi  brillans  ,  qu’il  y  en  ait  ailleurs  ,  chez  la  Gou¬ 
vernante  ,  ficeliez  1  Intendante.  Voilà,  ce  me  femble,pour 

MemeSm°lteS  de  PerfonneS  d®  qU01  Pafferletems  fort  agréa-  ■ 

A.uffi  fait-on  ,  &  chacun  y  contribue  de  fon  mieux.  On 
joue ,  on  fait  des  Parties  de  Promenades  ;  l’Eté  ,  en  Calèche , 
ou  en  Canot  ;  lHyver,  en  Traîne  fur  la  Nége  ,  ou  en  Pa¬ 
tins  fur  la  Glace.  On  chaffe  beaucoup  ;  quantité  de  Gentils¬ 
hommes  nom  gueres  que  cette  reffource*  pour  vivre  à  leur 
aile.  Les  nouvelles  courantes  fe  réduifent  à  bien  peu  de  cho- 

Pjrc,fL<ïue  le  PaFs  nen  fournit  prefque  point,  8c  que 
celles  de  1  Europe  arrivent  tout-à-la  fois ,  mais  elles  occupent 
une  bonne  partie  de  l’année  :  on  politique  fur  le  pafféT  on 
conjeâure  îurl  avenir;  les  Sciences  &  les  Beaux  Arts  ont 
leur  tour ,  &  la  converfation  ne  tombe  point.  Les  Cana¬ 
diens  ,  c  eft-a-dire ,  les  Créoles  du  Canada ,  refpirent  en  naif- 
ant  un  air  de  liberté ,  qui  les  rend  fort  agréables  dans  le  com¬ 
merce  de  la  vie  ,  &  nulle  part  ailleurs  on  ne  parle  plus  pure- 
ment  notre  Langue.  On  ne  remarque  même  ici  aucun  Accent» 


(a)  M.  le  Marquis  de  Vaudreuil. 
(.b)  M.  Bégon. 

(  c)  M.  de  Clerambaut  d’Aigremont. 


(  d)  M.  Dcnys  de  Saint  Simon. 
(e)  M.  le  Baron  de  Békancourc» 


8o  '  J  O  U  RN  Al tp”'jSeporf„ü,?kto,&t'eft 

—  b,srXp:m«”  v  ï  •bisaasr.ft  £ 

>aobre.  bie„ ,  &  perfonne  pre  qu  avoir  dg  qu01  fe  bien  met- 

bonne  chere  ,  b  avec  cel  c  Table  pour  être  bien  vêtu, 
non,  on  fe  retranche  £  r j^Table^p  ^  ,  nQS  Cré 

Auffi  faut-il  avouer  que  les  Ab  ft  {  plus  beau  Sang  du 

les.  Tout  eft  ici  de  bell Jalle^  ^  ,  les  maniérés 
Monde  dans  les  deux  Sexes,  11S  à  tous  ;  &  la  rufticite,  foit 
douces  &  polies  font  c  façolls ,  n’eft  pas  même  con- 

dans  le  Langage  ,  foit  da  1  V  é  ées> 
nuë  dans  les  Campag  ,.P  des  Anglois  nos  Voifins , 

Il  n’en  eft  pas  de  Colonies ,  |ue  par  la  maniéré 

ta  &  qui  ne  connmtro.t ■  ^  Colons ,  ne  balancerait  pas  a 

Angioifes  &  de  vivre ,  d  agir  ot  a  P  ,  florjffante.  H  régné  dans  la  N.  A 
{tarife.  •  „er  que  la  notre  eft  la  pl  du  Continent  de  1  Ame- 

’  lf terre ,  &  dans  les  autres  Provinces  ü  lence  ,  dont 

fique  foufflifesàlEffll»ire  Bntann^er’.  &  dans  la  Nouvelle 
ilfemble  qu’on  ne  fçait -  P  P  un  air  d’aifance  ,  qui  ne 
France  une  pauvreté  &  la  Culture  des  P  anta 

paroît  point  étudié.  Le  Comm  desHabitans  forment 

nous  fortifient  la  Première  lind  ltr.  u„  agrément 

laSeconde  ,  &  le  goût  de  laNatm a  y  ^  ^  fak  ne 

infini.  Le  Colon  Anglois  amaffe  ^  c£  qu>il  &  fou- 

dépenfe  fuperflue  :  Le  r  r  J  Celui-là  travaille  pour  fes 

Sfaitprradedecequft»apomt.Celu  ^  n  ,  où  A 

Héritiers  ;  celui-ci  laiff :  .  daffaire  comme  il  pourra. 

s'eft  trouvé  lui-meme  ,  dele“„d  int  de  Guerre,  parce 

Les  Anglois  Amériquams  ne  _  ^  ménagent  point  les  Sau- 

qu’ils  ont  beaucoup  a  Perd  ’  oint  en  avoir  befoin.  La 
vages,  parce  quils  ne  cr  v  P^  contraires  ,  detefte  la 
Jeuneffe  Françoife  ,  Pa  .  du  payS ,  dont  elle  s  attire 

Paix  ,  &  vit  bien  avec  les  N  &  parnitié  en  tout  tems. 

aifément  l’eftime pendant la  Gue  >  Ue.  n1ais  il  faut  finir: 

Je  pourrois  pouffer  plus  P  Voile  ;  les  Navires  Mar¬ 

ie  Liffeau  du  Ro.  ya  «eure  a  ^V°|tre  que  dans  trois 
chands  fe  difpofent  a  le  fu  ,  P  notre  Rade. 

jours  il  n’y  aura  pas  un  feul  Batiment  ^  ^ ,  &c_ 


quatrième 
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QUATRIEME  LETTRE 

'  •  ‘  ■■  '  J  •  l  *■  J  1  ■»  . 

Du  Village  Huron  de  Lorette  Cr  m,;  „  , 

la  Colonie  Françoife  du  Canada.  D^MonmylV ^ 

qui  y  ont  eu  cours.  * 

A  Quebec,  ce  quinze  Février,  1721. 

Madame, 

J  E  reviens  d’un  petit  Voyage  de  Dévotion  ,  dont  ie  veux 
vous  rendre  compte  :  mais  il  faut  auparavant  vous  dire  nue 
je  me  fuis  trompe  ,  lorfqu’en  finiffant  ma  derniere  Lettre 
vous  ai  dit  qu  avant  trois  jours  la  Rade  de  Québec  feroit 
vu.de.  Un  Navire  de  Marfeille  y  eft  encore^  &  a  même 

eft  couienS  7  7*  ^  deS  G!aces  ’  d°™  le  Fleuve 
f  L  Y  eft  lin  fecret,  qui  peut  avoir  fon  utilité  II  eh 

™,  tzt  re‘r“‘“  r«u 

'*  f“°"d 

lieue ,  il  les  reietta  ,  P  a,v  tait  environ  une  Navire  rro- 

opr«  -  .  ’  P°ur  attendre  quelques-uns  de  lès  PalTa-  vcnçal. 

fu  eVe  L7mbarqUerent  à  rentréc  de  h  nuit.  Il  donna  en- 

cëroit  â  ba[fferS  P&7'  a,?Pareiller  dèsT  ^  h  Marée  commen- 
ceroit  a  bailler  ,  &  s  alla  mettre  au  Lit  daflez  bonne  henro 

SüBrar.  w*  »-  *-  w®£rs 

-,  !  •  ’  “  '  PomPer  a  mais  inutilement  ;  l’Eau 

croiffoit  toujours ,  au  lieu  de  diminuer  ;  enfin  chacun  fon 

gea  a  mettre  fa  vie  en  fureté,  &  il  étoit  tems  Les  Derniers' 

rutt0Une  R°mt  enc?re  arnvës  à  Terre  >  que  le  Navire  difpa- 
'  |  »  arque  chargée  de  Marchandifes  pour  Montreal  ' 

a  eu  le  meme  fort  à  l’entrée  du  Lac  de  Saint  Pierre  maTs  0„ 

«ô:tZ  1“"  81  '■“« s-an d  I.  bdl,  s',S  fc“ 

g? 

tZIÏiT’"  P“  ’  &  ie  fuis  de  k"  ™ •'  i«  i  f»âi 

L 


TT  T  C  T  n  R  I  0  U  Ê 

o,  JOURNAL  H  1  s  1  «J  ^is  raffaire  du 

TiS 

lions  à  mon  Pèlerinage.  pft  ;1  y  a  un  petit  Village 

'  .  A  trois  lieues  'd’ici  vers  leNord-Eft  i  Y  ^  for  le  mo- 

.  ^  ,  *nilf  ce  aue  vous  voudrez,  uicu  „  fecrete  (x 

tion  9  ou  tout  c  q  ,  ,r-r  en  y  arrivant ,  cl  un  ,  . 

Ês;S3ï>  u  foMe  P«  *•  ■*— 

de  ceDéfert.  .  d.  leur 

•*«•«<£!£££ 


ferveur  des 
Sauvages. 


Ce  font  des  Sauvages >  mais  qm  tf  otfg»™  -ft.à.dire , 

&  de  leur  origine  que  ce  q  '  en  el  f  Monde  >  avec 

la  (implicite  &  la  droiture  ^^^mrches ,  une  Piete 
„  que  la  Grâce  y  a  ajoute  ^oi^  _  de  c  qwfont 

finCere ,  cette  àroliulQ^  de  mœurs  incroyable  ,  un Chn 
les  Saints  ;  une  innocen  Monde  n  a  point  foufle  l  air 

tianifme  pur  ,  &  fur  &  {buvent  des  a&es  des  plus 

contagieux  ,  qui  \^rCJ\\ns  touchant ,  que  de  les  enten- 
héroïques  vertus.  Rl®?  p  les  Hommes  d’un  cote  ,  &  les 

Religion,  &  je  n  ai 

touché  jufqu  au  fond  de  b  "coup  plus  peuplé  ,  mais  les 
Ce  Village  etoit  autrefois  P,^  \nfenfiblement  a 

Maladies ,  &  je  ne  fçai  qu  ?  ont  fort  diminue  le 

rien  toutes  les  Nations  d  &  jes  infirmités  de  quel- 
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n  a  plus  qu  a  entretenir  les  chofes  fur  le  pied ,  où  il  les  a  trou¬ 
vées.  Il  elt  vrai  qu  on  ne  fçauroit  porter  plus  loin  les  précau¬ 
tions ,  dont  on  ufe  pour  empêcher  que  le  relâchement  ne  sV 
introduife  de  nouveau.  Les  Boiflons  enyvrantes,  la  plus  or¬ 
dinaire  ,  &  prefque  la  feule  pierre  d’achopement ,  qui  puiffe 
faire  tomber  les  Sauvages ,  y  font  interdites  par  un  Vœu  fo- 
lemnel ,  dont  la  tranfgreffion  eft  foumifeàla  pénitence  pu¬ 
blique  ,  aum-bien  que  toute  faute ,  qui  caufe  du  fcandale  • 
&  la  rechute  fuffit  ordinairement  pour  bannir  le  Coupable  ’ 
fans  efperance  de  retour  ,  d’un  lieu ,  qui  doit  être  l’afyle  im¬ 
pénétrable  de  la  Piété  &  de  l’Innocence.  La  paix  &  la  fubor- 
dination  y  régnent  parfaitement  ;  &  tout  ce  Village  femble 
ne  fane  quune  Famille,  réglée  fur  les  plus  pures  maximes 

rfs  pl^gl  \  1  au°nne  TJ°urs  quiconque  fçait  jüfqu’où 

?»  ]&r  les  ,I?ur°nS  fü,r'tout  »  P°rte«  naturellement 
la  nerte  oc  leiprit  d  indépendance.  . 

Le  pps  grand ,  &  peut-être  le  feul  embarras  du  Miflion- 
naire  ell  a  trouver  de  quoi  faire  fubfifter  fon  Troupeau  ;  le 

1  c‘Tein  '  qu  11  occupe  n’y  fçauroit  fuffire  ,  &  on  a  de  bonnes 
railons  pour  ne  pas  permettre  qu’il  l’abandonne  ;  la  Provi- 
dence  y  fupplee.  Monfieur  &  Madame  Bégon  étoient  de  no¬ 
tre  Pèlerinage  ,  &  furent  reçus  de  ces  bons  Néophytes  , 
comme  le  dévoient  être  des  Perfonnes  de  ce  rang  ,  &  qui 
e  les  laiflent  jamais  manquer  du  néceffaire.  Après  une  ré¬ 
ception  toute  Militaire  de  la  part  des  Guerriers ,  &  les  accla¬ 
mations  de  la  Multitude  ,  on  commença  par  les  exercices  de 
piete  ,  ou  I  on  s  édifia  mutuellement.  Ils  furent  fuivjs  d’un 
e  tin  general ,  dont  Madame  Bégon  fit  les  frais ,  ’&  reçut 
tous  les  honneurs.  Les  Hommes,  fuivantl’ufage  ,  mangèrent 
dans  une  Maifon ,  &  les  Femmes ,  avec  les  petits  Enfans 
dans  une  autre.  Je  dis  Maifon  ,  &  non  point  Cabanne  car 

ces  Sauvages  fe  font  depuis  peu  logés  à  la  Françoife.  • 

Les  Femmes  dans  ces  rencontres  n’ont  accoutumé  de  té¬ 
moigner  leur  gratitude ,  que  par  leur  filencê  &  leur  modef- 
tie  ;  mais  parce  que  c’étoit  la  première  Dame ,  qui  fût  alors 
dans  la  Colonie ,  qui  rémiloit  tout  |P  Villa<wvi  „„  accorda 


i  m  i  te  x  ui&ai^  uuuuci  eues  dé¬ 

ployèrent  a  leur  illuftre  BienfaHrice  -tous  fentimens  de 
leur  Coeur.  Pour  les  Hommes,  après  que  le  Chef  eut  haran¬ 
gue  1  Intendant ,  ils  danferent  oc  chantèrent  tant  que  Ton 

L®  » 


,  .  T  HlSTORlQuE 
g4  J  O  U  R  N  a  L  molns  divertlffant  ,  que  ces 

SÎ5  ;  »  «*r  ’  ..  A»  ,po«r  ,ui««fS 

un  air  qui  n  rien  m«  ^r^ionce  des  paroles  ,  qui  ne  figni 
n’eft  pas  néSauyage,  ç^anfon  de  Guerre  ,  tantôt  une 

fient  rien-,TaMnrtC  Quelquefois  une  Attaque,  ou  une  St 
Chanfon  de  Mort ,  qu  ,H  ,,  boivent  que  de  1  Eau ,  us 
«nfe  ;  car  comme  ces  Gens  ““  ^  g  font  pas  encore 

nont  point  de Challf°n  a  en’chant. Tandis qu’on  chante , 

S  i»  «*«  ■ *  - 

porte  à  eux.  .  antre  prend  fa  place  ,  &  cela  dure  . 

f«râ  s:  rfea* '■«,  r  ■ »i,“jrirs 

'bientôt ,  ftns  un.  P™  *  ”  M^V*  b”“ 

le  bien  défagréable  ,  du  ^f^^nie^ontinuelle  des 
vû.  Des  Gofiers.ferrt  ’aque  chofe  de  féroce,  ou  de  lugu- 

i£ï"tàL Z7,  Æ”«aî~f  j»; 

»•  ««'  b'“““p  d' 80i“  po’ 
fition  pour  la  Muftque.  eft  ce  qui  vaut  le  mieux  , 

Dans  ces  rencontres ,  la  H  g  f  toujours  dune 

on  y  explique,  en  peu  de  -ots  ^  .  on  ne 

maniéré  ingemeufe  ,  le  fuje  motifs  relevés.  Les  louanges 

manque  jamais  de  don»  ne  font  pas oubliées,  &  Ion 

de  celui ,  qui  en  falt  .les,,  ’fion  des  Perfonnes  ,  qui  font 
profite  quelquefois  de  lo  devant  le  Gouverneur 

préfentes  ,  quand  on  demander  «ne  Grâce,  ou 

Général,  ou  llntenda  ,  P .  L’Orateur  des  Huronnes 
pour  faire  quelque  repjefen  fi  f  rituelles ,  qu’on  foupçonna 

nous  dit  ce  jour-la  de  L  Millionnaire  même ,  de  lui  avoir  prete 
flnterpréte ,  qui  etoit  le  Mill  mais  H  protefta  qu  il  n  a- 

fon  efprit  &  fa  pol.teffe  avee  fa  qu’ il  eft  connu  pour 

•voit  rien  aioute  du  lien,  <x  o 
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ira  des  Hommes  du  Monde  le  plus  franc  &  le  plus  vrai  (a). 

Avant  ce  petit  Voyage,  j’avois  fait  quelques  excurfions 
aux  environs  de  cette  Ville ,  mais  comme  la  Terre  eft  partout 
couverte  de  cinq  ou  fxx  pieds  de  neige  ,  ces  courfes  ne  mont 
pas  mis  beaucoup  en  état  de  vous  parler  de  la  nature  du  Pays. 

A  ^  1  r  ^  dans  toutes  les  Saifons ,  &  je  puis 
vous  affiner  qu’on  voit  rarement  ailleurs  des  Terres  plus1  fé¬ 
condés  ,  &  d’une  meilleure  qualité.  Je  me  fuis  furtout  fort 
appliqué  cet  Hyver  à  m’inffruire  des  avantages  ,  qu’on  pour¬ 
rait  retirer  de  cette  Colonie  ,  &  je  vais  vous  faire  part  du 
fruit  de  mes  recherches.  Le  Canada  n’enrichit  point  la  Fran¬ 
ce  ;  c’eft  une  plainte  auffi  ancienne  ,  que  la  Colonie  ,  &  elle 
n’eft  pas  fans  fondement.  On  n’y  trouve  point  d’Habitans  ri¬ 
ches  ;  cela  eff  encore  vrai.  Eff-ce  la  faute  du  Pays ,  &  n’y 
a-t’il  pas  beaucoup  de  celle  des  premiers  Colons  ?  C’eft  fur 
quoi  je  vais  tâcher  de  vous  mettre  â  portée  de  prononcer. 

La  première  fource  du  malheur  des  Provinces ,  qu’on  a  ho¬ 
norées  du  beau  nom  de  Nouvelle  France ,  eft  le  bruit ,  qui  fe 
répandit  d’abord  dans  le  Royaume ,  qu’elles  n’avoient  point 
de  Mines  ,  &  on  ne  fit  pas  affez  d’attention  que  le  plus  grand 
avantage ,  qu’on  puiffe  retirer  d’une  Colonie ,  eft  1  augmenta¬ 
tion  du  Commerce;  que  pour  parvenir  à  ce  deffein,  il  faut 
faire  des  Peuplades  ;  que  ces  Peuplades  fe  font  peu  à  peu  ,  & 
fans  qu’il  y  paroiffe  dans  un  Royaume ,  tel  que  la  France 
&  que  les  deux  feuls  objets ,  qui  fe  préfenterent  d’abord  dans 
le  Canada  &  dans  l’Acadie  ,  je  veux  dire ,  la  Pelleterie  & 
la  Pêche ,  demandoient  que  ces  Pays  fuffent  peuplés;  que 
s’ils  l’avoient  été ,  ils  euffent  peut-être  donné  plus  de  retours  à 
la  France,  que  l’Efpagne  n’en  a  tiré  des  plus  riches  Provin¬ 
ces  du  Nouveau  Monde  ;  fur-tout ,  fiony  eût  ajoûté  la  Conf 
truRion  des  Vaiffeaux  :  mais  l  eclat  de  For  &  de  l’argent ,  qui 
venoient  du  Mexique  &  du  Pérou ,  éblouit  tellement  les  yeux 
de  l’Europe  entière  ;  qu’un  Pays,  qui  ne  produifoi t  pas  ces  pré¬ 
cieux  Métaux  ,  étoit  regardé  comme  un  mauvais  Pays.  Ecou¬ 
tons  fur  cela  un  Auteur  fenfé ,  qui  avoit  été  fur  les  lieux. 

Les  demandes  ordinaires  ,  qu’on  nous  fait ,  dit  Marc  Lef-  « 
carbot ,  font ,  Y  a-t’il  des  Tréfors  ?  Y  a-t’il  de  l’Or  &  de  l’Ar-  « 
gent  ?  Et  perfonne  ne  demande ,  ces  Peuples-là  font-ils  dif-  w 
pofés  à  entendre  la  DoRrine  Chrétienne  ?  &  quant  aux  Mi-  « 

(*)  Pcrc  Pierre  -  Daniel  R  i  cher. 


1721. 

Février. 


Idée  fau/Te,’ 
qu’on  s’eft  fai¬ 
te  du  Canada, 


<4^.  sçdnttfpgs* 


J,  ■*  )  J 


A  /  .  " 
Février.  » 


fautes,  qu’on 
a  faites  dans 
fou  Etabliffe- 
ment. 


85  JOURNAL  H  J  leSs  Iuf  fomllePa^ec  mduf- 

Tfz  i  •  >.  nés ,  il  y  en  aJralI”ent  ’  “aplus  belle  Mine  ,  que  je  fçache , 

»  trie  ,  labeur  &  panence.  P  k  nourrkure  du  Beftial  ;  qui  a 

„  c’eftduBled&  duVi  ,  &  ^  Mines , nous  nen  vivons 

de  ceci ,  il  a  de  1  Argen  »  toute  l’Europe  chercher  du 

:  point.  Les  Mariniers ,  qui  vont  de  toute  Itu^P  ^  nguf 

„  Poiffon  aux  Terres-neuves  &  pl  ^  beiles  Mines  ,  fans 

;  SSÎC  js  •  fit" 

:  &  F“,r“r“  • 

”  dont  ils  retirent  de  bon  "pe"[;Nouvelle  France ,  fans  la  con- 

Mon-feulementonalaital  memes, 

on  l’abandonnoit ,  ^ontribulànous  faire  perdre  1  Aca- 

inconftance ,  qui  a  le *  »  retirer  tandis  que  nous  pot 
die,  &  à  nous  empecher  d  en  ne  >  ;  de)a  clte  > 

fedions  cette  belle  ^T^  fiiéfolutions^  ne  craignit  point 

ïx  ,.nch«  i «<« .  r  .tSi.  afV4? 

:  **>frjS3£3i  «&««  »  *«g 

„  nouvelles  Entr  1  „  ■  “ Luenous  avons  tout  quitte .....  de 
„  commencemens ,  P  J  Entreprifes ,  il  faut  de  l’aide  &  du 
»  vérité ,  Pour  ,ffi  feu® ïl  des  Hommes  de  réfolution  ,  qui  ne 
»  fupport  ;  malL",‘avent  ce  point  d’honneur  devant  les  yeux, 
»  reculent  pas,  8^  qui  Y  P  ^  rforieufe  mort  celle, 

..  r*»*”  0U  ^IcutanTun  beau  delfVing,  comme  pour  jetter 
»  qui  arrive  en  e*e‘uP  nouveau,  &  établir  la  Foi  Chre- 

„  les  fondemens  d  un  : Roy  au  «  iefqUels  Dieu  n’eft  pas  con- 

c?X”du[T;ôS»«™  « 


» 

» 


/ 
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ma  M““s> f* 

lontems  avant  qu’on  eût  découvert  le  Fleuve  Sain^La"6^ 2  ’ 

&nousnous  v de<faire  U" Etabllffemei« dansTlfle’ 
cupàmes  enfin  7lgl°is’  Noi,s  y  °c- 

Plus  dune  fois  IseLS  pdePla'fanCe’  où  ‘“avû 

des  Sièges  &  les  Milices  C  ^01  '  nous  7  avons  foûtenu 
de  guerre  oui  ne  le  ri)  Canadlennes  Y  ont  fait  des  exploits 
hiÆerç  Al  5  ■  ™  codent  point  a  ceux  des  plus  braves  Fli- 

mfons  &  raû^°r gUe- 115  °Jm  fo™  ^folé  1«  hS- 

mais  ceux-ci  àl  ^T^  ies  An$lois  dans  cette  Ifle  ; 
a  ““  A.aclui  on  enlevoit  aifémentleurs  plus  fortes  Pial 

certer  A  "°lEoient,  trop  bien  leurs  Ennemis ,  pour  fe  décon- 

Glaces  du  Nord™^  ®  Canadien  s’allumer  dans  les 

aces  du  JNord ,  &  s  éteindre  de  lui-même  au  milieu  de  ce 

l’alroX  le  d°nnCr  plus  d’a£tiv“é  >  &  &  comportent! 
v7Pj-  Chxd  n?s  graves,  comme  fait  un  habile  Pilote  à  la 
ue  d  une  Tempete  inévitable.  Ils  cédoient  fagement  à  l’Ora- 

faiîfé  drePT°lenD  nfu'te  fans  obftacle  le  dégât ,  qu’il  avoit 

tus  en  Terreer  ^  &P7  Ce“e  Conduite>  toujours  bal 

ticuliers  ,  dont  aucun  nesyeft  enrichi ,  tandis  que  les  An- 
g  ois  faifoient  fur  fes  Côtes  un  profit  immenfe  par  la  Pêche 

uant  d  foMenS’.7e  C6S  f^Pnétaires  y  onf  faits  fmanl 
uânt  de  folidite ,  &  eux-memes  manquant  de  vues  ,  &  fe 

letruifant  les  uns  les  autres ,  ils  ont  laiffé  le  Pays  à  peu  près 

dont  d  r£m<flfat  ’  0lî  ,ls,1,av0lent  trouvé ,  &  dans  un  décri , 
perdu  “s,eftble« relevé ,  qu’au  moment ,  que  nous  l’avons 

ce  qu’il  valo"t!nOSEnnemlS’  qU*  n0US  0nt  fait  comprendre 

Le  feul  Commerce,auquel  on  sert  lontems  borné  dans  cette 
Co  ome  eft  celui  des  Pelleteries  ,&  on  ne  fçauroit  dire  le! 

Nation  ,r  y  a  s’  J,ama,s  peut-être  le  génie  de  notre 

me  c  v"ft,  rUX  par“ qU f  ce  fuîet-  Lorfque  nous  découvrî¬ 
mes  ce  vafte  Continent ,  il  étoit  rempli  de  Bêtes  Fauves.  Une 
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38  J  O  U  R  N  A  L  bout  de  les  faire  difparoitre 

poignée  de  François  eftve  fiécle  .  &  ,lyena,  dont 

prefqu  entièrement  On  tuoit  les  Orignaux  ,  ou 

[’Elpece  manque  tout  à  fa  •  U  &  p0ur  faire  montre  de 
Elans ,  par  le  feul  plaifir  même  d’interpofer  l’Autorité 

fo„  adreffe.  On  ne  s’av.foit :  criaft  .Mais  le  plus 

tlu  Pri "«^f^uaTrinfamble  av.dité  des  Particuliers ,  qui 

lappliquoient  uniquement  a  ce  d  ç‘omme  Simonides , 

Ifs  Envoient  pour  U i  p ^fS^avoient  fur  le  Corps , 
c’eft-à-dire  ,  ne  poffed.  5  d’y  reparoître  dans  une  med 
&  ils  étoient  dans  1  impatience  yce[Pens  ^  éit  alfe  :  les 
leure  fituation.  Dans  es  co  renfermoient leurs  Bois , 

Sauvages  n’ont  connu  le  trefor  ,  qu  hoit  des  mains 

que  par  la  fureur ,  avec  laqu Ue  on  leur  a.  içufe  qUan- 

droirn  point  &  rfi 

ouverts  fur  les  prix  de  ^  fat  encore  lontems  tres-aile 

un  peu  plus  attaches  au  fol  .»  un  de  conduite ,  on 

de  les  fatisfaire  a  peu  d®  ’  fur  u£  affei  bon  pied, 
auroit  pu  continuer  ce  u_rra(Pé  à  nommer  aujour- 

E  On  Loir  néanmoins  ^%^rXait  enr,chie  On  a  vû 
d’hui  une  feule  Famille ,  que  ce  l  ,  s>élever  &  difpa- 

des  fortunes  auffi  mimen  e  ,  S  ces  Montagnes  mou- 

roître  prefqu’en  meme  ‘e™’s  Voyageurs ,  &  qu’un  Tour* 

vantes,  dont  P?flenVqffDUnit  dans  lés  Plaines  fablonneufes 

billon  de  Vent  eleve&aOTlan  naire  dans  ce  Pays-ci , 

de  l’Afrique.  Rien  na  ete  P  .  lam;fere  &  dans  loppro- 
que"  de  voir  des  Gens  irai  _ès  "avoir  été  en  état  de  fe 

§re  une  laneuiffante  Vieilleffe  ,  aP  t  Madame ,  ces 

fafre  un  Etalement  ne  les  mérito.ent 

Fortunes  manquees  Par  des  di  nes  des  regrets  du  Public  , 
point  ,  ne  ferment  "“'R”16  dregtombé  fur  la  Colonie  ,  qut 
l  le  contrecoup  n  en  e.oit  P  voir  refqu  abfolu- 

**  «^rsssîscî  j  t°u- 

ment  tarir  ,  ou  d  .  ,  rç  dans  fon  fein. 

voit  couler  tant  de  ncheües  A  force  d’accumu^  . 

Sa  ruine  commença  par  fon  .  s  fait  le  principal  ob- 

1er  les  Peaux  de  Caftor  , '  T  ouvi  une  fi  grande  quantité 
iet  de  ce  Commerce ,  il  s  en  trouva  o  dans 
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dans  les  Magafms  ,  qu’on  n’en  pouvoit  nln. V,'J9 
dou  il  arriva  que  les  Marchands  n’en  vouLi  debl.c  ;  1721 

nos  Aventuriers  ,  qu’on  appelle  ici  Coureurs  2?  n*  recev.0lr’  p, 
le  parti  de  les  porter  aux  Anelois  ¥  reurs  >  Purent  Février. 

rent  dans  la  Nouvelle  Yo/k  OnU  n  T  pMeurs  s’étâbli- 

Tp„  i,  cours  <,«  S  e“r«r" 

fesîws  sa;  z  ldi£à^F 

.nu, des  FS  h  «„  cepeuCff^  S,± 'T£f  ‘ 
eutuue  partie  de  l’effet ,  qu'on  en  Loi,  pré, £  *edIi' 

JWÆE3K«; iebori oFdre  Ï7  T°" •  »■  c,s, 

gés  de  I,  R,dgioi, ,  f“  ”*  ■  &  P™ /«P™-  «J  ‘™ 

Ce  fut  de  permettre  à  Gens,  dont  on  fe  croy oit^ien  fûrs 
d  aller  faire  la  Traite  dans  les  Pays  Sauva eeilEJï  9 
dre  a  tous  les  autres  de  fortir  de  h  Colonie 
ce.  «  fu, 

ves  ,  &  a  des  Orphelins  ,  qui  les  pouvoient  vendre  a  fv  t  Ï 
teurs,  plus  ou  moins,  fuivant  que  la  Traite  était  ni  T 
moins  bonne ,  c’elt-à-dire  ,  fuivant  les  endroits  où  £  Con- 
ges  portoient  qu  on  pouvoit  la  faire  ;  car  on  avoit  en 

«ter»-*’*»  4sc*ÿ  c 

^  ?en.erf  ■’  11  y  en  a  Pour  les  Commandans  des  Polies  &• 
pour  des  befoins  extraordinaires ,  &  le  Gouverneur  en  H  ’  & 

h  Wfci  n°m  de  ^Pk  Permiffion-  Ainfi  une  parade 
la  Jeuneile  eft  continuellement  en  courfe ,  &  auomnViio  > 

commette  plus  ,  au  moins  ii  ouvertement ,  les  cléfordres  ain 

ont  fi  fort  décrié  cette  Profeffion  ,  elle  ne  laiffe  mV  T 

prendre  une  habitude  de  libertinage,  dont  elle  e  lcréf  V 

y  cpuue  les  rorces  ,  elle  y  devient  incapable  d-  la  mnin 

**  nTïï,’  &  ■>“’d  P"*»  au» 

M 


le  rendre  plus  floriffant  »  .fi  &  ok  ,1  fût  aife  de  reunir 
codes  dans  ,les  endroits  cho.üs,.^  ^  ^  rannee  Par-la 
les  Sauvages ,  du  moins  .  infenfiblement ,  &  d  «y 

ces  vaftes  Contrées  fe  peuple  ,  ce  que  la  Cour  a 

auroit  peut-être  que  ce  ces  Sauvlges ,  c’eft  le 

eu  fi  lontems  à  cœur ,  de  Franc  J  ^  pouvoir  affurer 

terme  ,  dont  on  fe  fervoi  ’  J-  le  Canada  feroit  aujourd  hui 

que  ,  fi  on  avoitfuivi  ce  pr  I  h  les  Sauvages ,  attires 

beaucoup  plus  peuple  q  ,  douceurs ,  quils  auroien 

&  retenus  par  les  fecours  ~1!roient  été  moins  errans  , 

trouvés  dans  nos  Habitations  cQnfé  ent  multipliés  ,  au 
moins  miferables  ,  fe  ûonnemment,  &fe  feroient  atta- 

lieu  qu’ils  font  diminues  etonnem  ’ions  à  prêtent  dif- 
chés  à  nous  de  manl?re  ’  q“  êmes  fie  fa  Couronne  ;  d  autant 
pofer ,  comme  des  Sujets  «  beaucoup  moins  rencon- 

I lus  que  les  Miffionnaires  auroie  b  ^  voyons  pre- 

tré  dobftacles  à  leur  Converfion.  fi  ti0n  parm,  les 

fentement  à  Lorette ,  &  av  q  £  P  -s  domicilies  dans 
Iroquois ,  les  Algonquins  8cl*Abe™1  ;érké  de  ce  que 

la  Colonie  ,  ne  laiffe  ^“fparmi  ceux ,  qui  ont  le  plus 
^avance  ,  &  il  n  eft  perfoni  P  ;  qu’on  ne  doit ja- 

fréquenté  les  Sauvages ,  qui  ne co  ^  ils  font  Chro¬ 
mais  bien  compter  fur  c«  Peup^  ’  qu  q  ^  Re¬ 
tiens.  Je  n’en  veux  point  d  autre ro  F ^  H  Dnt  été  pendant 

naquis ,  lefquels ,  quo.qu ,  en  pe «  BouleVard  de  la  Nou- 

lesaeux  dern.eres  guer, Angleterre. 

velle  France  contre  la  Nouvelle  A  g  ^  de  vous  ex- 

Au  refte  ,  Madame ,  ep  I  >  î  c’étoit  celui  de  M-  de 
pofor  ,  eft  aufii  ancien  que  la  Colonie,  cet  ^  f 

Eamplain  ,  fon  Fondateur  ,  &  «U  «e  duj^  v 

tous  les  Miffionnaires ,  que  )  ai  conn  ,  «  lontems  les  cbo- 

travaux  ,  dans  la  fituation  ,  ^f^^Xnsks  Millions  un 
fes ,  ne  produifent  pas  de  grands  truus 
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«DrenH'r66!;1^1'0'^13  vérité  hie»  «rd  aujourd’hui  pour _ 

p  endre  ce  deflein  par  rapport  aux  Sauvages  nui  difnJrnif  1  7  2  1  • 

(eut  d’une  maniéré  auffi  fenfible  au  elle  f  1  park ,  F  f  . 

Mais  qui  empêche»*  de  le  fuide’plr  Z 

&  de  continuer  la  Colonie  de  proche  en  Lrl»  •  r  ??  , 

quelle  puiffe  prêter  la  main  à  celle  de  la  Louyiianë  nom- fo? 

tilier  1  une  par  l’autre  ?  C’efl  ainfi  oue  les  aLi!  ’ P  • 

d’un  fiede  &  demi  font  venus  à  bout  de  peillr ,  en.m°InS 
cent  1, eues  de  Pays,  &  de 

voîfdeCprèsqUOn  qU’aVêC  fra^eur’  <Ma»d  la 

Le  Canada  peut  faire  ,  &  fait  quelquefois  avec  les  Mes  de 

MadrTersUe&ni’C°mmtrCe  affez  conf.dérable  de  Farines  ,  de 
me  X  ’  &  d  aU  bo,S  ProP,res  pour  les  Bàtimens.  Com- 

de  fortes  T  Rolf6  "f®  de  P/ys  ’  ïui  Porte  de  plus 

f  d  B  s’  111  de  meilleure  efpece ,  jugez  cruelle  ri 

cheffe  il  en  pourra  un  jour  tirer.  Il  pLîtquf  très^peu  de' 

perfonnes  font  bien  inffruites  fur  cet  article  ;  je  ne  le  fuis  pas 

ncore  affez  moi-meme  pour  entrer  dans  un  plus  grand  dé- 

ail ,  je  le  fuis  un  peu  mieux  de  ce  qui  regarde  les  Huiles 

&  je  vous  en  parlerai  bientôt.  Preffé  de  finir  cette  Lettre  iê 

général?  *  ““  &cW  Ce  **  concerne  kcZZiïZ'  £ 

Envoie!  J  ’  4  j  y  falts  dans  les  nionnoyes.  gemens 

.t  \  rv  •  jlre  e,nPeu  de  mots.  En  i<S7o.  la  Comnastnie  Monnoyes.  ■ 
des  Indes  Occidentales  ,  à  qui  le  Rov  avoir 'cédé  i„nPg 

d..  Mes  de  Continent  A  l?An*!$ R™“ 
fion  de  faire  palTer  dans  les  Mes  jufqu  a  cent  mille  francs  en 
petites  efpeces ,  marquées  à  un  coin  particulier  ,  avec  une  lé 
gende ,  qui  lui  etoit  propre.  L’Edit  du  Roy  efl  du  mois  de 
revner  ,  &  il  portoit  que  ces  efpeces  n’auroient  cours  mie 
dans  les  Mes.  Mais  fur, quelques  difficultés ,  qui  furvinrent 
^leConfe.1  rendit  le  18.  de  Novembre  de  Pannée  X  nn 
Arrêt ,  par  lequel  il  fut  ordonné  que  la  fufdite  monnove  & 
toutes  les  autres  efpeces,  qu.auroient  cours  en  Fmnœ 
auraient  auffi ,  non-feulement  dans  les  Mes  Françoifes  mais 
encoie  dans  la  Terre  ferme  de  l’Amérique  ,  foumife  à  laCou- 
ie  ,  avec  1  augmentation  d’un  quart  en  fus  ;  c’efl-à-dire 
les  pièces  de  quinze  fols  pour  vint ,  &  le  relie  à  proportion  ’ 

Mij 


‘  )  O  U  R  N  A  LH I  s  TO |  R^  ^ 

portes  de  perfonnes  au  Prl*  ^oü  autres  denrées ,  à  peine 
d’échanges  ,  ni  compte  en  fi  »  ff,  ;1  fut  réglé  que  toutes 

de  nullité  des  aftes.  Et  pour  P  dettes  ,  redevances  , 

les  ftipulations  de  co‘ltgt^tres  denrées ,  feroient  réduites 
baux  à  ferme  en  le  cours  des  monnoyes  fufdnes. 

payables  en  argent ,  lui  va  ye  augmenta  d  un  quart 

Inexécution  de  cet  Arrêt ,  la  "^^éres  à  y  caufer 
dans  la  Nouvelle  France ^  ^  Champigny  Noroy  ,  qui 
bien  des  difficultés.  E  0uebec  en  1684.  &  qui  l’eft  auiour- 
fut  nommé  Intendant  de  Q.  bientôt  embarraffe ,  loit 

d’hui  au  Havre  de  Grâce &  «ouv  ^  ^  ^  depe„. 

pour  le  payement  des  Troupe  ^ 

fes  que  le  Roy  faRoit  dan  envoyés  de  France,  airi- 

Outre  cela ,  les  fonds,  qui  e  ^  ^  ;e  premier  de  Jan- 

voient  prefque  toujours  P  ,  ^  Soldats  ;  &  faustaire 

vier  il  falloir  payer  les J®'  Tndifpenfables.  Pour  obvier  au 
à  d’autres  charges  egalemei  ?  vipa  de  donner  cours  a 

plus  preffé  ,  M.  de  C  amp  g  y  d’argent ,  en  y  obfervant 
quelques  Billets  ,  qui  tenoie  .  &  0n  dreffa  un  proces- 

^oujours  l’augmentation  de  la  mon  J  ^  Qrd  ce  du 

verbal  de  cette  Faunqu  ,  J  lnt£ndant ,  on  nul lfur,  cJaqU1® 

Gouverneur  General  <x  a  dg  Car££  ,  fa  valeur ,  la 

pièce  de  cette; monnoye  ,  qu  des  Arffles  de  France, 

•dénaturé  duTrefoner ,  une  e  P  r  &  de  l’Intendant. 

&  en  cire  d’Efpagne  ?e  ®  ^prancefUr  des  cartons  avec  les 

On  en  fit  enfuite  împrim  t  ^  monnoyes  courantes  du 

mêmes  empreintes  ,q  qu’elles  feroient  repréfentees  tous 

Royaume  ,  & 1  on  ordom  q  FranCe  ,  pour  y  ajou- 

,»•«  »•«  —  * 

“SSnnor  * 

en  revint  aux  Cartes  ,  “  ‘j  p  „U1  étoit  de  quatre  h 

empreintes.  L’Intendant  fignotceüe,q  j£S  autr 

vres  &  au-deffus ,  &  fe  /ontento.t  ü  fignoR  auffi 

Dans  les  derniers  tems  le  Go  &  au_deffus.  Au  commence- 
ceUeS  1  toutes  les  Cartes  fe  rapportoient  au  Tre- 
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fuï'le  T  réforlTr'1  'P°^  ’f u"  va!eur  des  Lettres  de  change 
t  le  I  îeiorier  General  de  la  Marine  ,  ou  fur  fon  Commis  à 

Rochefort ,  a  compte  des  frais  de  l’année  fuivante.  Celles 

qui  etoient  gâtées ,  ne  fe  remettoient  plus  dans  le  Commère'  ’ 

&  on  les  bruloit  apres  en  avoir  drefféun  procès-verbal  ~  ’ 

Tant  que  les  Lettres  de  change  ont  été  fidèlement  payées 

SStî^r  onTdT  6fpéCe-S  ü°nnanteS  ’  dès  q“  elles  onï 

celle  de  ietre  ,  on  a  difcontinue  de  rapporter  les  cartes  a„ 
Trefoner  ,  en  forte  qu’en  1702.  M.  de  Champigny  fe  donna 
inutilement  bien  des  foins  pour  retirer  toutes  celles  ou’il 
avoit  faites.  Ses Succeffeurs  furent  obligés  d’en  faire  toupies 
ans  de  nouvelles  pour  payer  les  charges ,  ce  qui  les  multiplia 
tellement ,  qu  elles  tombèrent  enfin  en  non-valeur  ,  &  que 
erfonne  11  en  voulut  plus  recevoir.  Le  Commerce  en  Vit 
entièrement  dérangé  ,  &le  défordre  alla  fi  loin  ,  qu’en  ,71V 
les  Habitans  propoferent  d’y  perdre  la  moitié  ,  à  condition 
que  le  Roi  les  reprît  &  payât  l’autre  moitié. 

drPsT6  fut  agréée  l’année  fuivante,  mais  les  or¬ 

dres  donnes  en  confequence  n’eurent  leur  entière  exécution 
qu  en  1717.  Il  fut  alors  rendu  une  Déclaration ,  qui  aboliffoit 
a  monnoye  de  carte  ,  &  l’on  recommença  â  payer  e„  aryen 
les  charges  de  la  Colonie.  L’augmentation  du  qifart  en  fus  fut 
abrogée  en  meme  tems  :  l’expérience  ayant  faitVonnohre  que 
1  augmentation  des  efpéces  dans  une  Colonie  ne  les  y  fait  pas 
relier  ,  qui  etoit  ce  qu  on  avoir  prétendu ,  &  que  l’argent  n’y 
fçauroit  bien  rouler ,  que  quand  on  y  paye  en  denrées^out  ce 
qu  on  tire  du  Royaume.  En  effet  ,  dans  ce  cas  la  Colonie 

de  march!VliV£CeS  ^ ’Z  ®  *  ’  aU  lieU  que  ’  fl  elle  n’a  Pas  affez 
de  marchandifes  pour  s  acquitter  en  entier ,  elle  eft  contrainte 

e  payer  le  furplus  en  argent  :  &  comment  reviendra-t’il  ? 
M11  Madame,  vous  ferez  furpris  d’apprendre  qu’en 
706.  le  Commerce  de  la  plus  ancienne  de  nos  Colonies  ne 
rouloit  que  fur  un  fond  de  dj  0000.  liv.  (a)  &  les  chofes  n’ont 
pas  beaucoup  changé  depuis  ce  tems-là.  Or  cette  fomme  ré¬ 
pandue  fur  trente  mille  Habitans,  ne  peut  les  mettre  à  leur 
aife  ,111  leur  donner  le  moyen  d’acheter  les  marchandifes  de 

rance.  Auffi  la  plupart  vont-ils  tout  nuds,  fur  tout  ceux  oui 

font  dans  les  Habitations  un  peu  écartées.  Ils  ne  vendent  pas 
meme  tout  le  furplus  de  leurs  denrées  aux  Habitans  des  Villes 

(  *)  Voyez  le  Second  Tome  de  l'Hiltoire ,  Page  ))0.  ’ 
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- - parce  que  ceux-ci  font  obi  par  eux-mêmes. 

-i  7  1 1  •  à  la  Campagne  ,  &  “  é  A  Canada  des  mains  des  Compa 

loup  plus ,  qu’aie  «  ^  h  valeur  d’un  million  en 

«ms-là  a  envoyé  en  Fra auoiL’e?le  ne  fût  pas  auffi  PeuPl,ee.’ 

Caftors  chaque  année  ,  q  ^  ^  a  tou)0urs  plus  tire  d 

quelle  l’eft  aujourdhu  •  &  elle  a  fait  comme  un  Parti- 

France, quelle  n’a  P^ffi^s  de  rente ,  &  qui  en  depenfe 
culier ,  qui»tr^“l®'  pilà fon crédit eft tombé  ,  &  en t0®- 

quarante  mille  &plus.r  Commerce,  qui,  des  1  annee 

hant  a  caufé  la  ruine  rmc  fur  les  menues  Pelleteries. 

So V.  ne  rouloit  prefque  &  c’eft  ce  qui  les 

Tous  fos  MarchMds^e  f  nt  plus  cher  des  Sau- 

^get’lS  les  revendoient  en  France. e  ^  ^ 


CINQUIÈME  LETTRE- 

,  ,  j  jifforpnce.  d'avec  les  Bievres 

Des  Caftors  du  Canada  ;  de  ff  r  d  hâdr  de  ce  qu’ils 

fer"*1  *  "  ** 

Çaftor  /&  du  Rat  Mufyue. 

A  Quebec  ,  le  premier  de  Mars  ,  i7«- 


Madame, 


i  cmrès  aue  feus  ferme  ma 

J  E  devois  partir  un  ou  deux  , ou  *P  ^Jte  de  volture. 

derniere  Lettre  ;  ^J^^tendant ,  que  de  vous  entre- 
je  n’ai  rien  a  faire  de  miei  .  &  ■  e  cofflInenee  par  ce 

tenir  des  cunofites  de  ce  y  c-eft  le  Caftor.  La  dépouillé 
qu’on  y  voit  de  Pj.usT”fSf*®  fourni  à  la  Nouvelle  France  le 
de  cet  Animal  a  jufqu  a  prefem :  t  lui-même  une  des 

principal  objet  de  on  Commue.  ^  J  pour  pHomme  une 
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sï«T4rre'  ****.  &  2 

Le  Caftor  n  étoit  pas  inconnu  en  France  avant  la  décou 

Chanehe  s  de  Panades  R  'T™  danS  leS  anciens  Tkres 
cnapeliers  de  Paris  des  Reglemens  pour  la  Fabrique  des  Cha 

peaux  Bievres  :  or  Bievre  &  Caftor  ,  c’eft  abfolument  le  mê 

me  Animal ,  mais  foit  que  le  Bièvre  Européen  foît  devenu 
extrêmement  rare  ,  ou  que  fonPnil  nV„f  i  -  devenu 
que  celui  du  faftL  4II  eu£  Pas  la  meme  bonté , 

que  de  ce  dernier  fi  ’  0n  ne  Parle  pl«*  gucres 

que  ae  ce  dernier ,  ii  ce  n  eft  par  rapport  au  Caftoreum  dnnr 

,e  vous  dirai  deux  mots  à  la  fin  de  cette  Lettre.  Je  T  Gâche 

pas  meme  qu  aucun  Auteur  ait  jamais  parlé  de  cet  Animal 

comme  de  quelque  chofe  de  curieux  :  peut-être  que  c’eft  faute 

de  lavoir  obferve  de  près  :  peut  -  être  auffi  eue  les  Caftors 

d  Europe^  font  comme  les  Caftors  Terriers  ,  dont  je  vous  fe 

rai  bientôt  connaître  la  différence  d’avec  les  autres.  f 

Quo.qu  .1  en  foit  Madame  ,  le  Caftor  du  Canada  eft  un 

tams ^ans  t’Eau’^&h*6 '*  qU'  ne,  Pe.ut  pourtant  pas  refter  lon- 
tems  dans  I  Eau ,  &  qui  peut  abfolument  fe  paffer  dV  aller 

pourvu  qu  il  ait  la  commodité  de  fe  baigner  quelquefois  Les 

plus  grands  Caftors  ont  un  peumoins  de  quatre  pieds  fur  nidn 

ze  pouces  de  large  dune  hanche  à  l’autre  ,  &  péfent  forante 

£  mŒmatf  oùftfftAnimalneft  di,fferente’  ^lon  les  dif! 

es  pTus  reculés’  ils  t  nT'  Dans  les  Quartie«  ^  Nord 
ies  pjus  recules  ,  Us  lont  ordinairement  tout  à  fait  noirs  mUc 

.1  s  y  en  rencontre  quelquefois  de  blancs.  Dans  les  Pays  plus 
temperes  ils  font  bruns  ,  &  à  mefnrp  ™  Plu& 

k  sïd  U„,  couleur  1“' Ï„T 

Chez  les  Illinois  ils  font  prefque  fauves  :  on  y  en  a  même  vû 
de  couleur  de  Paille.  On  a  encore  obfervé  que,  moins  ils  font 
noirs  &  moins  ils  font  fournis  de  Poil,  &  que  par  confé 
quent  leur  dépouillé  eft  moins  eftimée.  C’eft  un  effet  de  la' 
Providence ,  qui  Jps  garantit  contre  le  froid ,  à  mefure  qu’ils 
y  ont  plus  expofes.  Leur  Poil  eft  de  deux  fortes  par  tout  le 
Corps ,  excepte  aux  Pattes ,  où  il  n’y  en  a  qu’un  Fort  cour 
Le  plus  grand  eft  long  de  huit  à  dix  lignes  :  il  va  même  hif- 
qua  deux  pouces  fur  le  Dos  ,  mais  il  diminue  avec  propor¬ 
tion  jufquà  la  Tête  &  jufqu’à  la  Queuë.  Ce  Poil  eli  ude 

gros,  lu, faut,  &  c’eft  celui  ,  qui  donne  la  couleur  à  la  BêtV 

En  le  regardant  avec  le  Microfcope ,  on  en  trouve  le  milieu 
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Différence  dit 
Caftor  de  Ca¬ 
nada  ,  &  de 
celui  de  l’Eu¬ 
rope. 


Du  Poil  du 

Caftor. 


,  JOURNAL  H  I  QUffi  n’en  fait- 

_ - -  moins  opaque  ,  Duvet  très-fin ,  fo«jpa^ 

‘Mars’  îonngU?outUaupluS  d’un  autrrfoif^e^Europe 'Laine  de  Mof 
M  œuvre.  On  l’appeUoit  j  Caftor ,  le  premier  ne 

covie.  C’eft-là  proprement  l’aider  à  nager. 

Li fert que d’omement,  &peut-e  P  ,  ^  que  la 

On  prétend  que  le  O  ai  H  port^e  ordinaire  eu  de 

Anatomique"  Femelle  porte  quatre  y’  ^eurs  en  ont  fait  montefr  6 
decet  Animal.  *  pas  que  cela  arnve  fou- 

pombre jnfqua^LuU deux  fur ^«nd  PeRoral , 

Vt'"t:  Seconde  &  la  «orfiéme  des  vra.«  Co«s  folU 

viron  quatre  doits  plus  ham  Les  Mufcles  de  ^ 

extrêmement,  forts ,  P1^  &  ? 9  }ont  très-déUcats  ,  *es  9S 

“.»««■  s? '«tt.'SS.h, , ,»  fou;  pt.  q»u; 

font  fort  dut  s,  extraordinaire  :  chacune  eft  g  o  < 

pales,  ont  une  toi  ce  ext  „  ,  ■ ,  molaires.  Les  incifives  iupe 

dixDents,  deux  incifives,  •_  d  fong  les  inferieures  en 
rîeures  ont  deux  P^^^ent  Tes  courbures  de  la  Mâchoire 

ce  qui'leur8  donne'  u^eforce 

•ou‘s  dans  de  fi  petits  Amman*. ^  r  ^  ma,s 

les  deux  Mâchoires  ne  fe  repa^  ^  fur  lgs  inferieures  » 
que  les  fupérieures  débord  les  deux  tranchans  des 

ks  £E£  SÜ&h  &  d”“,r‘s 

cifément  le  U?rs  d^leurs  j^eine  ^  ^  fi  d  celle  d  un 
La  Tête  d’un  Caftor  eft  apc P  ^  allonge,  les  Veux 

Rat  de  Montagne.  U  a  le  Mu  T  velues  par  dehors, 

petits ,  les  Oreilles  c°u^’bJffont  courtes ,  parueuhere- 
?ans  Poil  en  dedans.  Ses  *am  euéresque  quatre  ou  Cinq 
ment  celles  de  devant  ;  el  es  g  celles  du  Bléreau.  Les 

oouces  de  long,  &  reffemblent  afiez  'omme  des  Plumes 

(Virales  en  font  taillés  de  biais ,  differens  ;  ils  font 

f  cW  Les  Pieds  de :  àem* ainfr  le  Caftor 
ivlats  garnis  de  Membranes  entre  meme  faci; 

fit  mlrcher  ,  mais  lentement  &  n^a  '  ^  fe  Q  euë  ,1 
La  „„p.  tout  Animai  Aquatique.  •,irij;auement  declart 


[ 
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de  cette  Déclaration  ,  la  Faculté  de  Théologie  a  décidé  rrn’nn 

fromnT  9““  ks  j°UrS  "’aigresV  LemÎ/s’eft 

trompe  ,  quand  il  a  dit  que  cette  décifion  ne  regardoit  que  le 

11 “  ■ -  -  S 

bitations,qu  il  eft  rare  d  y  en  avoir, qui  foient  mangeables  Nos 

n  r  "cil  l°dTe  G  T  8^def  ’  3Près  les  avoir  botican- 
ner  ,  c  eft-a-dire  ,  fecher  a  la  fumee  ,  &  je  puis  vous  affûrer 

adame ,  que  je  ne  connois  rien  de  plus  mauvais.  Il  faut 

meme  ,  quand  on  a  du  Caftor  frais ,  lui  donner  un  bouillon 

pour  lui  faire  perdre  un  petit  goût  fauvage  allez  fade  Mais 

avec  cette  précaution ,  c’eft  un  très-bon  manger.  Il  n’eft  point 

de  Viande  plus  legere  ,  plus  délicate,  ni  qui  foit  plus  laine. 

n  prétend  meme  qu’elle  eft  auflî  nourriffante  ,  que  celle  dû 

Veau  :  bouillie  ,  elle  a  befoin  de  quelque  chofe ,  qui  en  releve 

fauf°rien.malS  qU3"d  6  6  3  é‘é  m‘fe  à  la  broc^.  ll  ne  lui 

i  ^  8U  X  \  pins  remarquable  dans  la  ligure  de  cet  Am¬ 
phibie  ,  c  eft  fa  Queue.  Elle  eft  prefque  ovale  large  de  mil 
tre  pouces  dans  la  racine,  de  cinq  dans  fon’mililu  8?  de 

Elle  PA  "S  Témké  ’ j£  Parle  toujours  des  grands  Caftors! 

e  eft  epaifle  d  un  pouce ,  &  longue  d’un  pied.  Sa  fubftance 
ft  une  graille  ferme  ,  ou  un  cartilage  tendre,  qui  reffemble 
affez  à  la  chair  du  Marfouin,  mais  qu,  fe  durciÏÏavantS 
«juand  on  la  conferve  lontems.  Elle  eft  couverte  d’une  Peau 

liane  ft/6  ’-ir°nt  c  Ecalbes  font  hexagones  ,  ont  une  demie 
o  e  d  epailTeur  ,  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  longueur  & 

ont  appuyées  les  unes  fur  les  autres  comme  toutesScellesdes 
oiffons.  Une  Pellicule  très -délicate  leur  lert  de  fond  & 
elles  y  font  enchaffees  de  maniéré,  qu’on  peut  aifémçnt’les 
en  feparer  après  la  mort  de  l'Animal; 

•  V01a3  ’  ¥ldam®.’  en  Peu  de  mots  U  defcription  de  ce  eu 
rieux  Amphibie.  Si  \;ous  voulez  quelque  chofe  de  plus  dé¬ 
taille  ,  vous  trouverez  de  quoi  vous  fatisfaire  dansées  Mé 
moires  de  1  Académie  Royale  des  Sciences  (u)  On  y  a 
mfere  une  Defcription  Anatomique  du  Caftor,  faite  par 
M.  Sarrasin  ,  Correfpondant  de  l’Académie  ,  Médecii/du 

(*)  A^néc  1704  ,  Pâtre  48. 

Tome  III, 
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98  J  O  U  R  N  A  L  H  I  h  Médecine  5  dans  l’Anato- 
Roi  dans  ce  Pays,  ha.bile  da  1  BotaniqUe ;  qui  a  lefptit 
mie ,  dans  la  CJnrurg.e  & -dans  mJs  dans  le  Confiai 

fort  orné,  &  W“eA£:„bre  qPue  par  fon  habileté  dans 

Supérieur ,  dont  il  eftg,  Qn  eft  véritablement  furpns 

tout  ce  qui  eft  de  fa  P  <  ite  fi  univerfel  dans  une  Co 

de  trouver  un  Homme  d  un  mente 

Ionie.  Revenons  au  Caltor.  Amphibie  n’ont  pas  ete 

Les  véritables  Tefticules  de  cet^A  P  ^  ^  font  tres. 

connus  des  Anciens,  aPP '  Aînés.  On  avoit  donne  ce  nom 
petits  &  fort  caches  fous  Cndomim  qui  font  bien  diffe- 
aux  Bourfes,  ou  PoclleS^re^îns  le  Bas  Ventre  du  Caftor. 
rentes ,  &  au  nombre  de ;  fi“atr  rupttneures ,  parce  au  elles 

Les  deux  premières ,  qu  on  PP  JP  {  e  d’une  Poire  , 
font  plus  ejevées  ,  «e  ks  «x««s,  on  ^  ^  poch  d’une 
&  communiquent  enfemb  ,  appelle  inférieures,  font  ar- 
Beface.  Les  deux  ^là  reXmeo/une  matière  réfi- 

rondies  par  le  fond.  Cel  ^  petites  Fibres  ,  de  cou- 

neufe  ,  mollaffe ,  adh®re.”  ’â“e  en  dedans ,  d’une  odeur  for- 
leur  grifâtre  en  dehor  ,  J  o_  s’enflamme  alternent , 

te  ,  défagréable  &  pé%ra"te, ’^Tl’air  dans  l’efpace  d’un 
c’eft  le  vrai  Caftoreum.  11  “  &  friabie.  Si  l’on  eft  preffe 

mois ,  &  devient  brun  ,  cafl  dans  k  cheminee. 

de  le  faire  durcir ,  il  n  y  a  f  ■  vient  de  Dantzic ,  eft 

On  prétend  que  ^^“%^’en  rapporte  aux  Dro- 
meilleur  que  celui  de  Canada  ’  de  celui-ci  font  plus  pe~ 
guiftes.  Il  eft  cettamqtwlesB  ‘  &  font  les  plus  eftimees. 

tites,  &  qu  ici  mem  P  foient  pelantes ,  de  cou- 

Outre  la  groffeur  ldLr  oénétrante  &  forte ,  remplies  d  une 
leur  brune  ,  d  une  P  '  dg  j^gme  couleur ,  ou  jau- 

matiere  dure  ,  Membrane  déliée  ,  &  dW  goût 

nâtre  ,  entrelaffees  dune  M ■  d’atténuer  les  matie- 

âcre.  Les  Propriétés  du Caftoram 10  V  baiffer  les  Vapeurs  , 

res  vifqueufes,  de  leurs  Ordinaires ,  d’empêcher  la 

de  provoquer  aux ■  ks  mauVa,fes  Humeurs  par 

Corruption,  &  de  taire  e  1  auffi  av*ec  fuccès  contre  lEpi- 

laTranfpiration.  On  s  en  &ia  Surdité. 

ïif.XfU«KS!"  p»  J“  c*’“m  1 
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mais  un  peu  plus  foible  &  plus  fade.  Elle  fe  condenfe  en  y'ieil- 
Mant ,  &  prend  la  confiftance  du  Suif.  Cette  Lioueur  eft 
refolutive,  &  fortifie  les  Nerfs;  il  ne  faut  pour  cela  que 
appliquer  fur  le  mal.  Au  relie  c  eft  une  folie ,  que  de  dire 
comme  font  encore  quelques  Auteurs  ,  fur  la  foi  des  anciens 
Naturalifles ,  que  quand  le  Caftor  fe  voit  pourfuivi  il  fe 
coupe  ces  prétendus  Tefticules ,  &  les  abandonne  aux  Chaf- 
feurs ,  pour  mettre  fa  vie  en  fûreté.  C’eft  de  fon  Poil ,  dont 
il  devrait  alors  fe  dépouiller  ,  car  au  prix  de  fa  Toifon ,  le 
refte  eft  prefque  compté  pour  rien.  6eft  néanmoins  cette 
fable ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Caftor.  La  Peau  de 
cet  Animal  dépouillée  de  fon  Poil ,  n’eft  point  à  négliger  : 
on  en  fait  des  Gants  &  des  Bas;  on  pourrait  en  faire  bien 
d  autres  chofes  encore  ,  mais  comme  il  eft  difficile  d’enlever 
tout  le  Poil  fans  le  découper  ,  on  ne  fait  guéres  ufage  ,  que 
de  celle  des  Caftors  Terriers.  °  “ 

&  I°r',rec  PeUo"érre  0ui  Par,ler  ’  Madame  ,  de  Cajlor  Gras  bu 
&de  CyiorSec,  &  peut-etre  ferez-vous  bien  aife  d’en  con-  G^&<luCat- 
noitre  la  différence.  La  voici:  le  Caftor  Sec  eft  la  Peau  de  'orScc- 
.  ,  ,  qui  n’a  fervi  à  aucun  ufage  :  le  Caftor  Gras  eft  celle 

qui  a  ete  portée  par  les  Sauvages ,  lefquels  ,  après  l’avoir  bien 
grattee  en  dedans ,  &  frottee  avec  laMoële  de  certains  Ani¬ 
maux  ,  que  je  ne  connois  point,  pour  la  rendre  plus  mania- 
ble  en  coufent  plufteurs  enfembie ,  &  en  font  une  maniéré 
de  Mante ,  qu  on  appelle  Robe ,  &  de  laquelle  ils  s’envelop- 
pent  le  Poil  en  dedans.  Ils  ne  la  quittent  en  Hyver  ni  le  jour 
ni  la  nuit  ;  le  grand  Poil  tombe  bientôt ,  le  Duvet  refte  & 
s  engraine ,  &  en  cet  état  il  eft  bien  plus  propre  à  être  mis  en 
œuvre  par  les  Chapeliers  ;  ils  ne  pourraient  pas  même  em¬ 
ployer  le  fec  ,  s  ils  n’y  mêloient  un  peu  de  gras.  On  prétend 
qu  il  doit  avoir  ete  porte  quinze  ou  dix-huit  mois,  pour  être 
dans  fa  bonté.  Je  vous  laifïe  à  penfer  ,  ft  dans  les  commence- 
mens  on  a  ete  affez  fimple  pour  faire  connoître  aux  Sauvages 
que  leurs  vieilles  Hardes  étoient  une  Marchandife  fi  précieufe. 

Mais  on  n apuleur  cacher  lontems  un fecret  de  cette  nature  : 
il  etoit  confie  a  la  cupidité  ,  qui  n’eft  jamais  lontems  fans  fê 
trahir  eile-menïe. 

Ii  y  a  environ  trente  ans,  qu’un  nommé  Guigues  oui  a„,„  r 

avoit  eu  la  Ferme  du  Caftor ,  fe  trouvant  chargé  d’une  pro-  d“  Caftoi " age 
digieufe  quantité  de  cette  Pelleterie ,  imagina  ,  pour  en  Faci- 

xN  ij 
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00  J  O  U  R  N  A  L  H  &  carder  avec  de  la 

iiter  la  confommaaon,  deaU  ^  desDraps ,  desFla- 
Laine  ,  &  de  cette  comjof  d>aure#  Ouvrages  femblab  es , 
nelles ,  des  Bas  au  Met  >  «ffai  connoître  nue  le  Poil  du 
mais  avec  peu  de  fuc,Çes-  des  chapeaux.  Il  eft  trop  court , 
Caftor  11’eft  bon  qu  a  P  f  mettre  beaucoup 

pour,  pouvoir  Être  file  ainfi  il  y  a  peu  de  profit  a 

moins  de  la  moitié  a  ~  nourtant  conferve  une  de  ces 
faire  dans  cette  Gù  on  en  voit  des  Draps  &  c  es 

Manufactures  ences°Etofes  font  cheres ,  &  ne  font  pasd’un 

Droguets  ;  mais  ces  tt  .  détache  bientôt  ,  é  tonne 

bon  ufage-  Le  Poil  ^  Cato  s  e  ^  ^  tout  le „r  luftre. 

à  la  fuperficie  comme  ""«France ‘,  avoient  le  même  defaut. 

Les  Bas,  qu  on  en  a  fans  eu  les  Caftors  peuvent  procu- 

Voilà ,  Madame ,  t°ot  ‘l  fon  Commerce  :  leur  m- 

*  rer  d’avantages  a  cette ^°“eJoncert  &  la  fubordination , 
duftrie  ,  lent  prevoyanc  ,  à  fe  menager  des  com- 

ctu’on  admire  en  eux ,  enc0re  cru  les  Brutes  capables 

modités ,  dont  on  n  avo »  1?  à  pHomme  encore  plus  d  înf- 
de  fentir  la  douceur ,  foi  ■  pEcriture  Sainte  renvoyé 

truftions,  que  la  Fourmi,  a  q  {  les  Quadrupèdes  ce 

les  Pareffeux.  Ils  font  au  mom  P  yolatilles.  Je  n  ai  pas 

&  il  nïft  P»  l'&'pimii  ï  firtibn  ■  ™>« 

ait  un  Chef , ,  qui  c.°  .  ^  qJe  donne  aux  Animaux  celui , 
par  la  vertu  de  cet  p  w  gouverne,  chacun  fçait  ce  qu  il  doit 
dont  la  Providence  les gower  ,  ms  embarras ,  avec  un 
faire  ,  &  tout  fe  tan  fans i  cont peut-être  apres  tout 

ordre,  quonnefelaff  P  remonter  a  cette  Intellt- 

nen  eft-on  ft  étonné  ,  que  ^  cesEtres  dénués  de  ra.fon  , 

gence  fuprême  ,  q“\  fa  fagelfe  &  fa  puiffance ,  &  pour 
pour  mieux  ^aifln  même  eft  prefque  tou, ours 

nous  faire  fen«r  que  f  de  nos  égaremens.  . 

par  notre  prefomption  la  car  t  ^  ingénieux  Amphibies, 

V  La  première  cll0\e  ’  q  ,  ft  de  s’affembler  :  vous  dirai-, e 
lorfqu  ils  veulent  felof»  cg  fera  tout  ce  que  vous  voudrez; 
en  Tribus,  ou  en  s°c>ete  •  e  cent  enfemble  ,  for¬ 

mais  ils  font  quelquefois  uo  .rroqit  üerunepetue  Vemfe. 
un/;?ŒÎe«  un  Emplacement,  où  ils  pu.ffent  trou- 
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ver  des  vivres  en  abondance ,  &  tout  ce  qui  leur  eft  nêceffiirp 

SümsHr'r  T?  * 

p  ■%  ’  1  j”S  ’  I,s  Y  fuppleent ,  en  arrêtant  le  cours  d’un 
Ruiffeau ,  ou  d  une  petite  Riviere ,  par  le  moyen  d’une  Di¬ 
gue  ,  ou  ,  comme  on  parle  ici ,  d’une  Chauffée.  Pour  cela  ils 
wnt  couper  des  Arbres  au-deffus  de  l’endroit ,  où  ils  ont  ré- 

nro“s  Arbretlr'fr  r°IS  °U  Caft°rS  fe  ffl'ettent  autour  d’un 

os  Arbie  ,  viennent  a  bout  avec  leurs  Dents  de  le  iétter 

1  ar  Terre.  Ce  n  eft  pas  tout  :  ils  prennent  (î  bien  leurs  mefu- 
îes ,  qU  il  tombe  toujours  du  côté  de  l’Eau ,  afin  qu’ils  n’ayent 
pas  tant  de  chemin  a  faire  pour  le  voiturer,  quand  ils  font 
nus  en  pièces.  Ils  nont  plus  enfuite  qu’à  rouler  ces  pièces 
pour  les  pouffer  dans  lEau,&  ils  les  conduifent  verSPl’en- 
dioit,  ou  elles  doivent  être  placées. 

Ces  pièces  font  plus  ou  moins  greffes  ,  plus  ou  moins  lon¬ 
gues  ,  félon  que  la  nature  &  la  fituation  du  lieu  le  demandent  • 
car  on  dirait  que  ces  Architeaes  ont  tout  prévu.  Quelquefois 
ils  employant  de  gros  Troncs  d’Arbres ,  qu’ils  portent  à  niât  • 
quelquefois  la  Chauffée  n’eft  compofée  que  de  Pieux  gros  com- 
me  la  Cuiffe,  ou  meme  plus  menus,  foûtenus  de  bon!  Piquets 
ix  entrelaffes  de  petites  Branches  ;  &  partout ,  les  vuides  font 
remplis  d  une  Terre  greffe  fi  bien  appliquée  ,  qu’il  n’y  paffe 
pas  une  goutte  d  eau.  Ceft  avec  leurs  Pattes ,  que  les  Caftors 
préparent  cette  Terre  ;  &  leur  Queue  ne  leur  Vert  pas  feule 
ment  de  Truelle  pour  maçonner  ,  mais  encore  d’Auge  pour 
voiturer  ce  Mortier  ce  qu’ils  font  en  fe  traînant  fur  leurs 
Pattes  de  derrière.  Arrives  au  bord  de  l’Eau  ,  ils  le  prennent 
avec  les  Dents ,  &  pour  l’employer ,  ils  fe  fervent  d’abord  de 
leurs  Pattes ,  enfuite  de  leur  Queue.  Les  Fondemens  de  ces 
ligues  ont  ordinairement  dix  à  douze  pieds  dëpaiffeur  & 
elles  vont  en  diminuant  jufqua  deux  ou  trois.  Les  propor¬ 
tions  y  font  toujours  exaRement  gardées.  La  Régie  &  le  Com 
pas  font  dans  l’Œil  du  Grand  Maître  des  Arts  &gdes  Scienceî 
Enfin  on  a  obfervé  que  le  côté  du  Courant  de  l’Eau  eft  tou- 
jours  en  1  alus  &  l’autre  côté  parfaitement  à  plomb.  En  un 
mot  il  ferait  difficile  à  nos  meilleurs  Ouvrier  de  rien  faire 
de  plus  folide  &  de  plus  régulier.  - 

La  conftruRion  des  Cabannes  n’a  rien  de  moins  merveil- 

de  «s  ÏS ts°L  P°Ur  r0^,r^re  Mties  fur  Pllotis  -  S 
de  ces  petits  Lacs ,  que  les  Digues  ont  formés  :  quelquefois 


Leur  Pré- 


voyance» 


—  TtTQTORXQUE 

,01  journal  hi  s  d,une  p  ,  qui 

rnr  le  Bord  d’une  Riviere ,  ou  ovale  ,  &  elles 

avance  dans  l’Eau.  Leur  Les  parois  ont  deux  pieds 

font  voûtées  en  Anfe  d  font  les  mêmes  ,  que  dans  les 

d’épaiffeur ,  les  Mateu; aux  &  £OUt  eft  p  bien  enduit  de 

Cliauffées ,  mais  moins  gro  ,  ie  moindre  aif. 

Terre  Glaife  en-dedans  qu ü  «y  “  &au  ,  &  dans  cette 
Les  deux  tiers  de  1  ^  piace  marquée ,  qu’d  a  l°‘n  ®  1°” 

Partie  chaque  Caftoi  ■  s  Branches  de  Sapin.  On  y 

cher  de  Feuillages ,  ou  de  pe  ^  QUtre  la  Porte  commune 
voit  jamais  d’ordures ,  &  P  > q-  g  par  laquelle  ces  Ani- 
de  ù  Cabanne  ,  &  une  autre  Mue  ,  P  &  4^  0uvet. 

maux  fortent  pour  aller  fe  ha  g  >  £,eS  Cabannes  or¬ 

dres  ,  par  où  ils  vont  Rvuiderdans  16  ^  a  vû  ,  qui  en  re„- 

dinaires  logent  huit  ou  dixmaisftcela  eft  rare.  Toutes  font  allez 

fermoient  jufqu  a  tren  ,  ir  entr'elles  une  commum- 

près  les  unes  des  autres ,  pou 

cation  facile.  •  t  Caftors.  Tous  les  Ouvra- 

L’Hvver  ne  furprend  jama  achevés  à  la  fin  de  Sep- 

ees ,  dont  je  viens  de  parto  .  pour  l’Hyver. 

fembre  ,  &  alorsfC&^nnent  dans  la  Campagne ,  ou  dans 
Tandis  qu ils  vont.  C£  ^Trotces  &  de  Veuilles  d  Ar 

les  Bois  9  ils  vivent  de  Fruits,  &  eiques  Poiffons: 

bres  •  ds  pêchent  auffi  des ;  E  ,  q  ^  it  fe  pourvoir 

Srs  touF  leur  eft  bon. M**  ^  ^  ^  y 

pour  toutle  tems ,  que  bois  tendre  ,  comme  de 

tourniroit  rien  ,  ils  te  c°  Vautres  femblables.  Ils  le  met- 

tent  en  piles ,  ie  Y  •  trempent  dans  ihau,  un 

iours  prendre  les  morceanx>  q  i  fo[  lusoumoinsgran- 
rem4ué  conftamment  que  ces  Piles  .  lon  & 

des  ,  fui  vaut  que  lHy\  Almanacn  ,  qui  ne  les  trompe  ja 
c’eft  pour  les  Sauvages  un  n  avant  que  de  manger 

nSs  Fur  la  durée  du  fo^cnus ,  & 

le  Bois ,  le  découpent  e P«^  Cabanne  n’a  qu’un 

‘sortent  dans  leur  Loge  ,  car  c  i 

Tviaeafin  pour  toute  la  Famille.  comme  elle 

Mfuanf  la  Fonte  des  ^^onaSons’,  les  Caftors 
ne  manque  pas  de  eau  e  g  ,  logeables ,  &  cha 

^iuentqieu|Cabannes ,  ^i  ne  font  y  re. 
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quelles  mettent  bas  Lesïl  font  eCOUJéeA’  &  c’eft  alors! 
vers  le  mois  de  Juillet  Campagne  jufques 

brèches ,  que  les  Crûè's  ëlv  faflemblent  pour  réparer  les 
ou  à  leurs  Digues  Siëhes  om  ’T,  à  ,eu«  Cabannes , 
ou  fi  elles  nefaîem  point  la  a?.™'16?  Par  les  Chafleurs , 
d’autres;  mais  bien  des  raifonëY  "  “ur  reparf es  ’  ds  en  font 
ger  de  demeure  î  a  J  '  ?  ?  obllgent  fouvent  à  chan- 

maux  Carnaciers  coTr/tf  ,Chfffe,urs ’  ou  Par  le*  Ani- 
fenfe  ,  que  la  fuite  On  6  e^Vel,s,  ds  n  ont  point  d’autre  dé- 
Nature  lit  doS«offi7>“  1“e  tuteur  de  L 

utiles ,  qu’à  ceux  oui  ne  t  force  a  la  plupart  des  Animaux 
,  éclatter  davantage ëfa  puiflancT  f  'rcela 'nême  ne  faifoit 

ceux-là,  malgré  leur  foihl^lT^  a  fegefle  ,  en  ce  que 
que  ceux-ci.  ê  effe ,  multiplient  beaucoup  plus 

ment  pris  en  affeaion  ’  au’ilsêS  9aftors.  Pemblent  avoir  telle- 
qu’ds  y  fo, en  t  toujours  mëuettét  t"Tru  Ie$  ^'tter  ’  quoi- 

i*  «-  cissste:  ïï,”  m“’"'  p»™ 

Animaux  y  bâtiffent  ou  réparent  rn„cë  L°#ement  >  que  ces 

miere  cho te  mie  font  i*c  t?  £  £  les.  Etes  :  car  la  pre¬ 
miers  ,  c’eft  ’/rom  r'ë  Voyageurs ,  qui  y  arrivent  les  fre¬ 
donne  de  l’Eau.  Si  cette  Chauffée^  &  ia  Cllaufl®e  »  qui  lui 
il  n’y  en  auroit  pas  a/Te7  nr»  .euJ  Pas  retenu  les  Eaux, 

droit  faire  un  Portai  :  ' *“  ,r,0Ute >  &  d  fau? 

deux  Caftors  vont  fe^pofter  là  ,ln^U1  Pemb  e  que  ces  offi- 
dite  des  PalTans  On  voir  uni^ement  pour  la  commo- 
deQuebec  ,  où  desCafto  ’  "  ’  la,?ême  chofe  du  côté 

niffent  de  l’Eau  à  un  Moulin  à  PlaS.^  P°Uf  6UX’  f°Ur' 

quelques  Relations°quelesCa^orP^adeS  ’  ^  ?"  Ên  croj£ 
mal  raifonnable ,  quiëvo  t  fes  Loix  ®  ?'en(î.Une  efpece  d’Ani-  Terri cts> 
fon  Langage  oarac,  liJ,  n  ’  ,  Gouvernement ,  & 

fiffoitdesêC?ommandanS  nni1^6  IcUpe  Amphlbie  le  choi- 
tribuoient  à  chacun  là  tâch,  dai  r  1  javaux  communs  dif- 
cner  à  -l’approche  de  l’Ent ,’n  dêS  Sentinel!«  ,  pour 

Pareffeux.  Ces  prétendus  Exil’iT uniffoient,  ou  exiloient  les 

,u'“ appeiie  r™ .  *  « 


* 


JOURNAL  “’jJwij'telm.* 

■»«“  • -sss  eB"  x  *ï*rs 

ertfc‘% 

que  qu  autres  ;  en  enet  J  ■  pe  rencon- 

ne  voyons  point.  du  Canada.C’eft  bien  dommage.  Ma 

trouvé  de  ces  admnab 


S5S5Sg=Sp?= 
‘‘Ss^ææS&Sss 

f»eÆade°Cafto«al  n’étoient  Chaifdes  Ours , 

faifoient  plus  d’ufage  pour  Bêtespauves leur  fembloit ap 

rîfÆtf  s  Sc.- 

“  «»»"  proJi?-««A<  «  A»- 

nada ,  nous  y  tr  _  ,  ,  Amt-bien 

phU  Chaffe  du  Caftor  n  eft  pas  difficile  ,  m  d’a- 

Pç'aC',affC  nue  cet  Animal  ait  autant  de  force  P  ^  ^  qtfil  montre 
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première  eft  ordinairement  jointe  à  la  troifiéme  ■  V  ' 

mi  Je  4pî„Sïï Tfet  L.'g'iï;  \ *»/  •  i“3|  '« 

gagne  lEau,  dont  il  ne  s’écarte  pas  bea ucn  *ï  ^  3It 

munement.  ^  ttacne  plus  com- 

Quoique  les  Caftors  ayent  fait  leurs  Proviftons  nnnr  PH 
ver ,  ils  ne  laiffent  pas  de  faire  de  tems  en  r,-,m  P?  1  Hy~ 

curfions  dans  les  Bois  ,  pour  y  chercher  un eTn  *  ^  ?~ 

fraîche  &  plus  tendre  &  cette  délicatefTe  nournture  plus 

heurs.  Les  Sauvages  dreffent  fur  leur  chenhn  de^Trann |U" 
faites  a  peu  près  comme  un  4  de  chifre  Rr  nn  fappes , 

mettent  de  petits  morceauxYe bo«  tenSef*  W  llS  y 
coupés.  Le  Caftor  n  y  a  pas  plutô t  touché  5*fch<“ 

la  Corp,  un. e,od B„V, S.’lïÜl 

procédé.  Quand  la  Glace  n'a  encore  qu'un  d 1 f’.o !c ,d' f o ,..1 , f 
leur  ,  on  y  fait  une  ouverture  avec  la  Hache  ■  lie  r  a  ^ 
viennent  pour  refpirer  plus  à  leur  aifefon  les  vaSncTZ 
on  les  fent  venir  de  loin ,  parce  qu’en  fouflant  ils  donnem  un 
affez  grand  mouvement  à  l’Eau:  ainf.  il  eft  aifé  de  prendre 
fes  mefures  pour  leur  cafter  la  Tête ,  au  moment  qu’ira  met 
dehors.  Pour  agir  encore  plus  fûrement ,  ^  n 'être  pas 
apperçu  des  Caftors  ,  on  jette  fur  le  Trou  ,  qu’on  a  fait  dans 
la  Glace  ,  de  la  Bourre  de  Rofeaux  ,  ou  des  Epis  de  Typha 
&  quand  on  connoit  que  l’Animal  eft  à  portée  ,  on  l^faidî 
par  une  de  fes  Pattes ,  &  on  le'  jette  fur  U  Glace  où  on  I’af 

°'çT  CT"1  q“n1  folt  ri.eV jnU  de  fon  dtourdiffenîent. 
la  Cabane  eft  proche  de  quelque  Ruiffeau  la  Cha/Tp 

fait  encore  plus  aifément.  On  coupe  la  Glace  en  t  avers  pL! 

y  tendre  un  Filet  :  enfuite  on  va  jÉrifer  la  Cabanne.  Les  Ekff 

rs  ,  qui  y  font  renfermés  ,  ne  manquent  point  de  fe  fauver 

na  |(  e  ^,^eaU|’ &fe  trou  ve!lc  pris  dans  le  Filet.  Mais  il  ne  flut 
Fe  rr>S^  lontems,  ils  s’en  feraient  bientôt  débarraffés  en 

UPW  ///!  ’  d0IU  leS  Cabannes  font  dansées  Lacs‘, 


s 


Pi 


_ _  ont  à  trois  cm  quatre  alors 

Lac^les  Caftors ,  qui  f°"' ^'réfugier  dans  l’autre ,  mais  ils 
&  qui  les  aveugle ,  deior  q  ^  fa,re  une  ouverture  au  i 

fil  eft 

teurs  irmanîüe  OU  qu’o'n  n  en  attrape  au  moins  qu  - 
ques?uns.  .  ,  ités  fur  les  Caftors  ,  que  je  trouve 

Quelques  V oici  d’  ^MeCaftes ,  dont  je  ne  vous  P^.^veart  des 
Particularités  dans  quelques  auand  ces  Animaux  o  .  qui, 

fur  ces  Amphi-  y  /  Qq  prétend  que  q  ,  ces  Bêtes  Carnacie  î  H 

Oueuë ,  avec  un  fi  grand  bruit ,  q  tous  les  autres  d  etre 

(^ueue,  aDOaremment  pour  aver  l’Odorat  fi  hn  , 

lieue-  C eft  appar  enc0re  quils  ont  iu 

fur  leurs  gardes,  un  t  un  Canot  de  tort  101 

Bulent  éviter  Enfin  ^  une  autre,  comme 

Or»  dit  la  meme  choie  de  cette  précaution ,  c  el  > 

Barbares  apporte  une  ces  Animaux 

mrelL,  à  la  honte  de  effayé  de  tranfporter  eu 


■vt 


'No 


bCX-  H--  •  . 
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France  quelques-uns  de  ces  merveilleux  Amphibies  :  nous 

vmëS&  h%  nlr0,tS’  °Ù  iIs,.P°Urr0ient  ~  de  quo 

dé  ïemi  b  ’  &  ,e  Cr°1S  q  S  Y  mul“pUen>ient  en  peu 

,  Nous  avons  encore  ici  un  petit  Animal  de  mêmenature  n  „  „  . 
a  peu-pres  ,  que  le  Caftor ,  qui ,  à  bien  des  égards  ,  en  paraît  qui 
un  Diminutif ,  &  qu’on  nomme  Rat  Mufqué.  11  a  en  effefnrefi 
que  toutes  les  Propriétés  du  Caftor  :  la  ftruâure  du  Corps 
&  fur-tout  de  la  Tete  de  l’un  &  de  l’autre ,  eft  fi  femlrla- 
ble,  quon  prendrait  le  Rat  Mufqué  pour  un  petit  Caftor, 
fi  on  !ui  avoir  coupe  la  queue,  en  quoi  il  différé  peu  des 

un  M  ,i&  a  °"  “  T  leS  Tefticules  >  qui  renferment 
un  Mule  très-exquis.  Cet  Animal ,  qui  pefe  environ  nnarre 

Ws  eft  auffi  affez  fembkble  à  celui  fque  M.  Rai\  dé- 

crit ,  fous  le  nom  de  Mus  Alpirtus.  Il  fe  met  en  Campagne  au 

mois  de  Mars  ,  &  fa  nourriture  eft  alors  de  quelques  mor- 

GfoX  de  ,f  °  nt’’  qUll|  pe-le j  avant  ftue  de  les  manger.  Après 
k  fonte  des  Neges  il  vit  de  racines  d’Orties  ,  pu°s  des  figes 

&  des  feuilles  de  cette  Plante.  En  Eté  il  ne  mange  guéres  que 

Fn,ftéafS  %?**  Frambo^>  aufquelles  fuccedent  d’aun-es 

1  1  mm  ^utumne.  Durant  tout  ce  tems-là  on  voit  rare¬ 
ment  le  Male  fans  la  Femelle. 

A  l’entrée  de  l’Hyver  ils  fe  féparent ,  &  chacun  va  de  fon 
cote  fe  loger  dans  un  trou  ,  ou  dans  le  creux  d’un  Arbre, 
fans  aucunes  Proyifions  ,  &  les  Sauvages  affûrent ,  que  tant 

qui-  ,ta  1 “  7d  »  ils  ne  mangent  quoi  que  ce  foit.  Ils  bâtiffent 
auffi  des  Cabanes  a  peu-près  de  la  forme  de  celles  des  Caftors  • 
mais  il  s  en  faut  beaucoup  quelles  foient  fi  bien  travaillées! 
vH?1?*  a  ,ieur  fixation ,  elle  eft  toujours  au  bord  de  l’eau  • 
a.nfi  ils  nont  pas  befoin  de  faire  de  Chauffée.  On  dit  que 
le  poil  du  Rat  Mufqué  entre  dans  la  Fabrique  des  Chapeaux 
avec  celui  du  Caftor  ,  &  n’y  gâte  rien.  Sa  chair  n’eft  pas 

naasUnoffihl  filCei  ”eft  ’  lorfqu’d  en  rut  ;  car  alors  il  n’eft 

P  PafifiT  m  U1  °!e,r  un  g°ut  de  Mufc  >  qui  ne  flatte  point 
-  Palais  auffi  agréablement  que  le  Nez.  J’étois,  Madame 

ort  en  train  de  vous  parler  des  autres  Chaffes  de  nos  Sau! 
vages  &  des  Animaux  ,  qui  font  particuliers  à  ce  Pays  • 
mais  il  faut  remettre  la  partie  à  une  autre  fois ,  on  vient  de 
m  avertir  que  ma  Voifure  eft  prête  ,  &  je  pars. 

Je  fuis ,  &c. 

Oij 
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SIXIÈME  LETTRE. 


,  t  ;<•  Rivières.  Comment  on -peut  courir 

Voyage  de  Québec  aux  ro  ■  de  la  Nouvelle  France. 

la  P ojle  fr'l“pT^Zunë  Tradmon  fur  le  nom  de  a 

DJÏÏr?\at^S»on  des  Trois  Rrvieres.  Suae  des 

Chaffes  des  Sauvages. 

AuxTroisRivieres,  lefixiéme  de  Mars,  i7«- 

/  —  Cf;.  V/*, 

^4  AD  A  ME, 

..":î:.î  &  1"^!,“  &“  a™  «  “  Î^ÏE 

e„  Traîne.  ,’auro.s  pu  for aiien  d,une  Qambiatura  ,  que  ta  IN  ege 

Sr?°AÏÏ  S“a“'Sne  &«• 

Cariole ,  qui  coule  fi  d°  «m  ,1  0n  en  change  de 
pour  la  traîner ,  &  va  toujours  ^Jw  befoin  on  feroit 
temsen  tems ,  &  a  ^  fol^ante  lieues  ,  beaucoup  plus 
ainfi  en  vint-quatre  h  ,  meilleure  Chaife  de  Porte. 

commodément ,  que  dans  ’a  m  ^  ^  fept  i,eues 

Mon  premier  gîte  tut  a  la  r  au’une  heure  avant 

de  la  Capitale  ,  d’où  je  »  Z  Pays.  L’Eglife  eft 

la  nuit.  C’eft  une  des,  bonne  P  is  y  font  fort  à  leur  aife. 
grande ,  &  bien  bâtie  ,  &  les  "  °  fonJcl  plus  riches  que  les 
|„  général  les  anciens  Hab  tans  10  v  qu’une 

Seigneurs,  &  en  ^‘iVrancois  ont  commencé  de  s’y  éta- 
grande  Forêt,  quand  ^"^des  Seigneuries ,  n’étoientpas 

glir.  Ceux  ,  à  qu'lon*fXeS  en  valeur.  Céto  t  des  Offi- 
fferf  t  SSKA 

vrier^pour'cel^îl  ZSËS  ^  ^  ^ 


Des  Sei¬ 
gneuries  du 
Canada. 
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Mer*  ’om'éf™ kr  ^  P°Uvoir  y  recueillir  dequoi  fub- 
ter ,  ont  ete  obliges  de  travailler  beaucoup  ,  &  de  faire 

meme  toutes  les  avances  Ainfi  ils  n’ont  pû  s’engager  envers 

les  Seigneurs,  qu’à  une  Redevance  fort  modinnp8  fW  f 

?Un  £C  !f  .  qui  font t/b7enZ  de?hofo 

e  Droit  du  Moulin  &  la  Métairie  ,  une  Seigneurie  de  deux 
lieues  de  front  &  d’une  profondeur  illimitée8,  n’eft  pas  d’un 
grand  revenu  dans  un  Pays  fi  peu  peuplé  ,  &  où'fi  y a  fi 
peu  de  Commerce  au-dedans.  V  1  uunyali 

Ro?T6î!’làYivd°UteUne  desraifons’  qui  ont  engagé  le  feu 

^abkuh  ^Canada  /  T  N^S  &  ^hommes 

nabitues  au  Canada,  défaire  le  Commerce,  tant  par  Mer  a„e 

par  Terre  ,  fans  au  ils  puiffent  être  recherchés  ,  ni  réputés  avoir 

^  Ce  font  les  termes  de  l’Arrêt,  qui  fut  rendu  pari 

Confed  le  dixième  de  Mars  .<58 j.  Au  relie,  il  n’y  a  en  ce 

Pays  aucune  Seigneurie  ,  même  de  celles ,  qui  font  Titrées 

a  laquelle  le  Droit  de  Patronnage  foit  attaché  :  car  fit  1,’ 

faitbTf10!^  3relâU6S  ^'Sueurs ,  fondée  fur  ce  qu’ils  a  voient 
la  bâtir  lEglife  Paro.ffiale ,  Sa  Majeîlé  étant  ?„  foÜ  Co“ 

tenoi/ot’àTp3*  3  meme  a'lnée  l68^-  que  ce  Droit  n’appar- 
tenoit  qu  a  1  Eveque  5  tant  parce  qu’il  eft  plus  en  état  m Au¬ 
cun  autre  ,  de  juger  de  la  capacité  des  Sujets  ,  quAarce 
que  la  portion  congrue  des  Curés  eft  payée  fur  les\)ixmes 
qui  appartiennent  à  l’Evêque.  Le  Roi  dans  ce  même  Arrêt 

rIor!fique.qUe  ®  *  PaIronnage  point  cenfé  Ho- 

Je  partis  de  la  Pointe  aux  Trembles  le  quatre  avant  le  jour 
avec  un  Cheval  Borgne ,  je  le  changeai  enfuite  contre1  un 
Boiteux  &  celui-ci  contre  un  Pouflff.  Avec  ces  trois  Re- 
?  je  dix-fept  lieues  en  fept  ou  huit  heures  &  j’arri- 

VoveVt'l  °N  T  16  Bar°n  de  Beckancourt, Grand 
permette  d'alle^T6  6  ■*”{£*.  1,  le(ïueI  ne  v°u!ut  jamais  me 
fes  Terres  un  V?/US  ‘^i  P  a,llellrs  «  Gentilhomme  a  fur 
rituel  nar  un  rif^6  d  Abe."aquls.  ’  gouverné ,  pour  le  Spi- 
fam  T  „PR  jffu,te  ’  que  I  «ois  bien  aife  de  faluer  en  paf- 

tdênrd  caa°ndemeurf  à  Entrée  d’une  petite  Riviere  Pcui 
ent  du  Sud ,  qui  coule  toute  entière  dans  fon  Domaine 

&  qm  porte  fon  nom.  Ce  n’eft  pourtant  pas  ceîte  grande’ 

s-  d  tLzrsrfnz: 1  m“  e“" de  p““f- 
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Du  Droit  ds 
Patronage.  Le 
Commerce 
permis  aux 
Gentilshom¬ 
mes, 


Situation  ds 
BecKancoiuî, 


tt  at  H  I  S  T  O  R  '  Q  U.  E 

iio  I  O  U  R  N  ,  Rprkancourt  dans  ce  Défert ,  car 

«PP&  rarlt”S=„%»,„  a«  F'“6"  ‘“ï 

jgâKTk  ..».«>  i»  gsæJiZb'  f  w 

aue  auflj  fobrement  qu  eux.  P  Voifins ,  en  achetant  d  eux 
Commerce  avec  les  Sauvage ; ,  fes  ^  Redevançes , 

Us  Pelleteries  de  la  premiet  ’  il  auroit  partage  fes 

ou’il  pourroit  tirer  des  Habitua  q  ^  d,avoir  des  Vaf- 
9,'  ,.P  Avec  le  tems  il  ne  «endi  J  meilleures ,  quand 
lux  &  il  fera  des  condmons  b^ucoup  ®  de  B  k  n_ 
iînura  t'ait  défricher  tout  fon  Terreur-  ^  .  je  ffl’mfor- 

'  nnrt  fe  nommoit  auparavant  _  d  ja  Riviere  me  pa- 
T.  de  là  caufe  de  ce  nom  car  Eu  ,  &  p  rfy 

rf  »  ”"P“  "s  ü:  s&p.  «  ç 

du  PayT!  prétendent  être  la  ^“^^ontre  les  Onnontcha- 
Desy Algonquins  étoient  en  Guerr  N  tion  de  l’Iroquet , 
D-°û  ?  g„lus  connus  fous  le  nom  de  rs  pille  de 

«no  1=  n°m  tonnons  >  P1U  demeure  etoit  ,  dit-on  ,  de 

de  Rivière  fa  ^ont  1  ancienne  a  ^  ,,  rte  prouve  quelle  eto 

-puante  à  la  ontreal.  Le  nom  ?  qu P  ’  rétend  que  ce  font  les 

=0“-  HuSsS:iu"cl«S 

l’ont  même  en  partie  détruit :  .  <2  ^  j  s  Algonquins ,  qui , 

tems ,  dont  je  parle  ,  en  Guerre  coi  do“t  i)s  commen- 

pour  finir  d’un  feul  dun  ftratagême  ,  qui  leur 

/'nient  à  fe  laifer  ,  s  avi  ,  r  ir  \QS  deux  bords  de  la. 

réuffit.  Ils  fe  mirent  en  em  “  ^urd1iui  le  nom  de  Bedeau- 
petite  Riviere  ,  qui  Porî  ]  ouelques  Canots  ,  dont  les 
court.  Enfuite  ils  détacherent  que^u^  ^  ^  F1  ve  lls 
Conduaeurs  firent  fembian ;  d®  J P  t  loin  ,  &  ils  ne 
fçavoient  que  leurs  Enne  ^  d<abord  fur  les  preten- 

doutoient  point  qu*  *  «rferent  pas  à  voir  fondre 

dus  Pêcheurs:  en  effet  C  Q^  _  ^  firent  lemblant  d  avoir 


/ 
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peiir  ,  prirent  la  fuite  ,  &  gagnèrent  la  Riviere.  Ils  y  furent 
uivis  de  fort  près  par  un  Ennemi,  qui  croyoit  av^oir  hnn 
marche  de  cette  poignée  d’Hommes  &  nnnr  l’  „!  , 

avant ,  ils  affefterent  de  paroître  fort  épouvantés.  Seuefcn- 

le™  “•  »  «ot'Sfe,  t 

Alors  une  grêle  de  Fléchés  décochées  de  derrière  tous  le* 
Bu, flbns  qu,  bordoient  la  Riviere  ,  les  jetta  dans  une  con 
fufion ,  dont  on  ne  leur  donna  point  le  tems  de  fe  remettre 
le  fécondé  déchargé  ,  qui  fuivit  de  fort  près  la  première  ' 
acheva  leur  déroute.  Ils  voulurent  fuir  à  leur  tour  mais 
ils  ne  pouvoient  plus  fe  fervir  de  leurs  Canots  ,  qui  étoTenr 
perces  de  toutes  parts.  Us  fe  lancèrent  dans  l’eau^,  efperant 

.  I  ie,  fat!ver  a  la  nage  ;  mais  outre  que  la  plûpart  etoient 
bRifes ,  ils  trouvèrent ,  en  arrivant  à  terre  ,  la  JVfort  au>,js 

fuy oient ,  &  pas  un  feul  n  echapa  aux  Algonquins  ™ïne 
pardonnèrent  à  Perfonne  ,  &  ne  s’amufe^ent^âs  même  à 
taire  des  Pnfonniers.  La  Nation  de  l’Iroquet  ne  s’eft  point 
relevee  de  cet  echec,  &  quoi  qu’on  ait  encore  vû  quelques- 
uns  de  ces  Sauvages  depuis  l’arrivée  des  François  en  (Cana¬ 
da,  il  neneft  plus  du  tout  queftioil  aujourd’hui  Cenen 
dant  la  quanti-te  de  Corps  morts  ,  qui  refterent  dans’l’eau  ’& 
fur  les  bords  de  la  Riviere  ,  l’infeda  de  telle  forte  que’  le 
nom  de  Riviere  Puante  lui  en  eft  demeuré.  ’  q 

e  V  mage  Abénaqui  de  Beckancourt  n’elt  pas  préfente 
ment  auffi  peuplé  ,  qu’il  1  etoit ,  il  y  a  quelque^  années  U 
ne  laideron  pourtant  pas  de  nous  être  d’un  grand  fecours 
p  a.?uelTe  recommençoit.  Ces  Sauvages  font  les  meilleurs 
Partifans  du  Pays  ,  &  toujours  difpofés  à  faire  des  courfes 
dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,  où  leur  nom  feul  a  fouvent 

S  rsa»; 
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Du  VJIÎagé: 
||  Abénaqui  d< s 
BecKanGouïEv 


1 1  z  J  O  U  a  N  A  L  H  I  S&TOR;Q  *  boive„t 

- — '  l’Eau-de-Vie  ,  ils  y  ont  pris ;  go  ’  dant  une  funefte  Expe- 

171  jamais  ,  que  pour  s  eny£®r;fureP  ue  Ces  Peuples  s’éloignent 

Mars.  rjence nous  a  appris  ,  q  déférence  pour  leurs  Pafteurs  , 
de  Dieu ,  ils  ont  moins  de  deteren^  ^  ,  craindre  qu£  le 

1 ta. g;  —  *  *-«-  “”! 

Nrs;  avoir  «»b„œ  î.  !  i 

,asirt  vifite  fa  Bourgade, ,  &  fau a  {e\,(mire  ,  dont  je  viens  de 

Trois  lüvie-  ne  peut  manquer  de  l°  éduit  à  gémir  devant  Dieu  i 

k«.  narler  ,  &  dont  il  eit  louvei ny  Ooour  me  rendre  en 

,  e  traverfai  le  Fleuve  Sal"[  nt  Madame ,  que  fa  ûtua- 

rette  Ville.  Rien  n  eft  plus  char  n  a  gueres 

nom  Elle  eft  bâtie  fur  un ^em  occuper’  ,\  elle  devient 
de  ftérile  ,  que  l’efpace ,  qu  elle  pe  feP  t  c.eft  fort  peu  de 

jamais  une  Ville  confider  donnés  de  tout  ce  qui  peut  ren- 
chofes.  Du  refte ,  elle  eft  »  Le  Fleuve ,  large  de  près 

dre  une  Ville  agréable  &  opulen  .  ^  _  delà  on  ne  voit  que 
d’une  demie  lieue,  eft  a  fo ^p  *  •  urQnnées  des  plus  belles 

Forêts  Monde.  Un  peu  au-deffous  ,  ^  Riyiere  i 

tssatstat»  ■»»  ■>'  r~  R“'i“  • ,u' 

porte  la  Ville.  ,  .  diftance ,  commence  le  Lac 

V  Au-deffus ,  &  prefqu  a  la  metP  is  iieuës  de  large  ,  & 

lac  dc  Je  Saint  Pierre,  lequel  a  environ  côté-là,  &  le 

S"‘1W-  fcpt  de  long.  Ainfi  rien  ne  borne  la  vue  ^  Lac ,  qyl  „  eft 

Soleil  paroît  fe  COUj^  reçoit  plufteurs  Rivières.  U  y 

qu’un  élargiffement  du  ^  ’cesSRAueres ,  qui  avec  le  tems 
a  affez.  d’apparence  que  ce  ion  travers  duquel  elles 

ont  mangé  le  Terrein  bas  &  «wuvan «  -  »  de  celftde  Saint 

3-  if*  fEïr  “  .5  Æ  lo  plofieurs  Ijl.s , 
François  ,  dont  lEmbou  .  au  Continent.  D  ailleurs 

qui  pourroient  bien  avoir  etj  ^  du  Canal ,  dont  la  force 

dans  tout  le  Lac ,  u  ce  . 

r.MePcrcEuftachçLBS®.»®».  dU 
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rent  pas  aifément.  Èn  récomoenfe' S-/°!fnt  charges,  ne  fe  ti- 
neux ,  &  Je  Poiffon  y  eTexcdkm.  Pan°Ut  f°rt  Poiffon- 

Ia  Vm”Cd^^if  R[“e^C.f^' C,ent  Pf fonnes  dans  MW 
de  quoi  enrichir  une  grande  VUI  ^l!e  ?  daias  fon  Voifinage  dcia  Ville, 
très-abondantes  n  ’nn  2 d  ,  Ile’  Ce  iont  des  Mines  de  Fèr 
refte ,  qüZTpeTZnZt^r  ’• <îUand  °n  voudra-  W  Au 
la  rend  très-importanteP&  rVP  01t,cet£e, Vllle  >  fa  fituation 
femens  de  la  Colonfe  Dès  ^  “  deS  Plus  anciens  Etablit 

Gouverneur.  Il  a  miîi?Fr  tems  Ce  Pofte  a  eu  u« 

Major.  On  voit  anffi  /l  E  *  d  Aroomtemens ,  &  un  Etat-, 

lets;  une  allez  belle  E^^Pamiffiale  C°,^ent.de  Réco1- 

memes  Religieux  •&  un  iUc  uliu-  ,.’,deffervle  Par  «s 
d’Urfulines  §  ™  ’v  fn  “  b  1  'olnt  à  un  Monaftere 

font  lXfflfc*  ïïf*  de  quarante  ,  &  qui  y 
M.  de  Saint  Vallipr  D'  v  ’  encor  “me  Fondation  de 
velle  France  dont'lff  S  ld5°  Ie  Sénéchal  de  la  Nou- 

feil  Supérieur  de  Quebec"^  &  JaH’T  2  ^Por^ee  P.ar  Ie  Con¬ 
tenant  aux  Trois  Ri  vierge’  P  1  Intendant ,  avoit  un  Lieu- 

tice  ordinaire , dont le ^^ÆSour^*,ul  cette  Vdle  a  une  Juf- 
E lie  rlnit  d  1  •  Un  Lieutenant  Général. 

mencemens  de^aColoJe  FTr  ’  qui  danS  les  com~ 

I«  de  différé™,  N°  «S  J  »«■*  d«  S,„v,- 

*?  .«‘«nier,  J  J 

Sssr  ISir 

verneur  Particulier  A  '  F*  °d’/?  ?UI  fUt  d abord  fon  Gou- 
me  un  des  2s  ' 'u  P?ftl/U£  dès-lors  «g«décom- 

de  quelquesPannéesPles  s"5  de  3  ^°l'velle  France.  Au  bout 
lement  harcelés  mr  Fc  .auvages  fe  laffant  d’y  être  continuel¬ 
les  avoient  afflzl  ?  W1®’  dont  les  FranÇois  eux-mè- 
,s  n  ~z  de  peine  a  fe  defFendre  ;  n’ayant  plus  la  li 

■  *on  “ **  k  ir 

p 


Origine  c 
Ton  EtablilTc 
ment. 


, 


„  .  ,  HISTORIQ-UE' 

T  fiURNAL  w  1  Jf  •  U.,,  dreffoient  fans 
béni  des  Paffages ,  p^même  toujours  en  fûrete 

ceffe  d-SSca  ni  dînofreFort ,  crf ^ C 

Î^PeUet^Les  Jéfukes ,  avec  çe  ,  fur 

bli  de  Néophytes ,  fe  ^'^nl  l’Abbé  de  la  Madeleine, 

Tprreir  que  leur  avoir  donne  1  AM>eu  ;és  ?  formee 

’  un  des  Membres  dV  üceTerrem  a  pnsle  nom 

nar  le  Cardinal  DE  Richelieu  .  a  g  auJourd’hui  («)• 

Cap  de  la  Madeleine  ,  qu  j  P  fportée  ,  n’y  a  pourtant  pa 
La- Million ,  qu  on  y  avoit  i  rp&tdel’intonftancedesSau- 

Du  Cap  de  la  rubfifté  lontenis.  C’eft  en  partie  des  Guerres  &  des  Ma- 

"  vfges  :  &  principalement  .un ^£uit  cette  EgUfe  -£ 

a*-1  ■ai;;1;;;;;  *«  •fiTiTi» . 

go“ui»s  ,***  r“fg°zcr£iïî w»-  m-;;  i: 

W  *  TX  O  “SS.,1Î, ,  qui  «  **(£ 

îssrÆ<*  »  i«-»sssïSfc*j.  i.-- 

bon  a  été  qu’ils  ne  pouvoient  fe  ré^udre  4  perfonnes 

S” d2  ta»r«» 31»? ,  q-  «!* X 

sstf  s  s,„v»e«  »  «u  - 

intérêt.  -  -  J—  ln"es  >ours 
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«lier  rang  ,  &  où  la  Superftition  avoir  le  plus  de  part  Voici 
ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui  dans  cette  Clraffe  parmi 
ceux  ,  qui  ne  font  pas  Chrétiens. 
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ft  ?»  «n  grande  cérémonie ,  XZSgSBgi' £!  “ 
jours ,  pendant  lefquels  il  n’eft  pas  même  permis  définit? 
une  goutte  d  Eau  :  &je  vous  dirai  en  paflant,  Madame  que 

r,rt  fSa'V|}6!S  appellent  jeûner,  c’eft  ne  rien  prendre 
du  tout.  Ce  n  eft  pas  to.ut,  malgré  l’extrême  foibleffe ,  qu’une 
Jî  exceftive  abftmence  ne  fçatiroit,  ce  femble ,  manquer  de 
leur  caufer  ils  ne  ceffent  de  chanter  ,  tant  que  le  jour  dure? 

Ce  Jeune  s  obferve  pour  obtenir  des  Efprits  qu’ils  faffent  con- 
noitre  ou  Ion  trouvera  beaucoup  d’Ours/Plufieurs’même 
font  bien  davantage  pour  mériter  cette  faveur.  On  en  a  vû 
fe  découper  la  Chair  enplufieurs  endroits  du  Corps  pour  fe 
rendre  propices  leurs  Génies.  Mais  il  eft  bon  de  fcavoir  qu’il? 
ne  leur  demandent  point  leur  fecours ,  pour  venir  à  bout  de 
ces  furieux  Animaux ,  il  leur  fuffit  de  fcavoir  où  il  y  eu  a 
comme  Ajax  ne  demandoit  point  à  Jupiter  qu’il  le  rendît 
\ittoneux  de  fes  Ennemis,  mais  feulement  allez  de  jour 
pour  achever  ae  les  vaincre.  •  9 

Les  Sauvages  addreffent  aufli  pour  le  même  fujet  des  Vœux 
aux  Mânes  des  Bêtes  ,  qu’ils  ont  tuées  dans  les  Chaffes  précé- 
dentes ,  &  comme  ils  ne  font  occupés  que  de  cette  penfée , 
tandis  qu  ils  veillent ,  il  eft  naturel  que  pendant  leur  fom- 
meil ,  qui  ne  doit  pas  être  bien  profond  avec  des  Eftomachs 
vuides  ,  ils  revent  fouvent  aux  Ours.  Mais  ce  n’eft  nas 
encore  aflez  pour  les  déterminer ,  il  faut  que  tous ,  ou  du 
moins  le  plus  grand  nombre ,  ayent  vû  des  Ours  dans  le  même 
Canton  ;  &  le  moyen  que  tous  les  rêves  s’accordent  fur  ce'a  ? 
ioutefois  ,  pourvû  qu’un  habile  Chaffeur  ait  cru  voir  en 
longe  deux  ou  trois  fois  de  fuite  des  Ours  dans  un  lieu  mar¬ 
que  ,  loit  complaifance  ,  car  rien  n’eft  plus.complaifant  que 
nos  Sauvages ,  foit  qu’à  force  d’en  entendre  parler,  leur  Cer¬ 
veau  creux  en  prenne  enfin  l’impreffion ,  tout  le  Monde  y 

IiA,?  T"1  T  ’  °u..falt/emblant,d’y  avoir  rêvé  ,  &  la  réfolu? 
tjon  eft  pnfe  d  aller  de  ce  coté-là. 

nom  upw  "J  ’£  IeJ‘J  de  la,Chaffe  mèté .  le  Chef  choifi 
ppur  le  Parti  de  Chaffe  donne  a  tous  ceux  ,  qui  en  doivent 

P  ij 
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foit  point  glacee.  Ce  Fel  .  P0iqu’0n  ait  lontems  jeune  , 
très ,  oti  il  faut  tout  manger  .  q  ff  fobrement  :  celui , 

&  peut-être  par  cette  raifon  ,  or  y  mang e„  &  ^  fon  oc. 

qui  en  fait  les  honneurs ,  ne  Table  gft  de  raconter 

cupation  ,  tandis  que  le  autres  Ues  invocations 

fes  anciennes  proueffes  a  la  Cna^..^^  ^  ^  Qn  fe  met 

aux  Mânes  des  défunts  Ou  ^  ,  ippé  comme  pour 

enfuite  en  marche  bar' boui  de  tH0Ut  je  Village.  Auffi 

la  Guerre ,  &  parmi  les  acc  amat  £es  p£upl  ^  que 

la  Chaffe  n’eft-elle  pas  moms ^  chaleur  eft  même  plus  re- 
la  Guerre  :  l’Alliance  d  un  bon  ^  ,  que  x 

cherchée  ,  que  ce^e  ,  T?arriïlle  la  Vie  &  le  Vêtement,  & 
Chaffe  fournit  a  toute  la  Fa™ le  ^  Mais  unHo mme 

•"  “  “8  6 

fur  nous  :  car  en  premier  heu  ,  j  Rivieres.  Ils  vont  tou- 

ni  Foffés ,  ni  Ravines  *  ni  Etat  g  .  droke-  En  fécond  lieu  , 

jours  devant  eux ,  ?®r.}a  l  g  P.  £ Animaux ,  qu ils  ne  ga- 
il  cft  peu,  ou  plutord^eaftvP  d  un  Village  con- 

gnentàla  courfe.  des  Ours,  qu’ils  avoient  laffes , 

Suifant  avec  une  Hou®f  ,,,'xroupeau  de  Moutons;  &  le 
comme  ils  auraient  lus  qu’eux.  Au  refte  le  Chafleur 

Cerf  le  plus  agile  ne  left ^  faChaffe.  Il  eft  oblige  d  en 
doit  profiter  peu  pour  lur-  Qn  lg  prévient ,  &  qu  on  la  lui 
faire  de  grandes  h  e  d<spouiller  fans  rien  dire,  &  quil 

enleve ,  il  faut  qui >  e  travadié  pour  le  Public.  On 

fe  contente  de  la  g  dans  la  distribution  ,  quil 

ne  trouve  pourtant  nas  mauv  ^  ^  fok  partagée  la  pre- 

fait  du  produit  de  fa  Chatte  ,  avec  .  nous  ay0ns 

miere.  Mais  il  faut  av°^ef  peu  perdu  de  cette  antique 

plus_  de  commerce  ont^d  J  ^  Pdéfintéreffement  Rien  n  eft 

Es  contagifux ,  que  l’efprit  d’intérêt ,  &  «en  n  eft  plus 

pable  d’altérer  les  moeurs.  a  pHvver.  Alors  ces  Am- 

t’Ours  parti 1  L„  tems  de  la  Chaffe  de  1  Ours  ett  ny 

fix  mois  fans 
manger. 


D’UN  VOYAGE  DE  L’A  ME  RI  Q.  Let.  VI.  n7 
maux  font  caches  dans  des  creux  d’Arbres  •  n»,  7 

vent  d’abattus  ,  ils  fe  font  de  leurs ^Raciws  une  T  "  tr°U' 
dont  ils  bouchent  l’entrée  avec  des  Branches  rie  Ç  T' ani„ere  » 
ils  font  parfaitement  à  l’abri  des  rigueurs  de  la  Saifn'"  ç-&  °U 
cela  leur  manque  ,  ils  font  un  Trfu  en  Ter re  k  S‘  ““f 
fom,  quand  ils  y  font  entrés ,  d’en  bien  fermer  Wenure 

v°r,r™.r,:  as  szx**?  ** 

<lac  de  bien  près.  Mais  de  quelque  maniéré  qu’un  Ouls^o’i 
loge  ,  il  ne  fort  point  de  fa  retraite  de  tout  l’iWr  •  TeflZ 
qui  n  ell  plus  révoqué  en  doute.  On  n’efl  pas^noins  .mv' 
qu  il  n  y  porte  aucune  provifion  ,  &  par  confémie  °-  ff  e 

dau.  rou.  ce  «ms-là  ifo  boi, ,  ii  neC,”s"  S’.?”, Ci 
de  fes  Pattes  ,  en  les  léchant ,  une  fubftanci  , qui  le  nourrb 
comme  quelques-uns  l’ont  avancé  :  c’eft  fur  quoi  il  eft  •’ 
à  chacun  de  croire  ce  qu’il  voudra.  Ce  qui  ell  certan/  ^ 
qu  on  en  a  tenu  a  la  Chaîne  pendant  tout  un  Hy  ver ,  fans  leur 
donner  ma  boire,  ma  manger,  &  qu’au  bout  de  Ex  m oL 
ils  etoient  auffi  gras  qu  auparavant.  Il  ell  fans  doute  affezfor 
prenant  qu  un  Animal  pourvu  d’une  fi  bonne  Fourrure  V 
mu  n  a  point  la  mine  d’être  bien  délicat,  prenne  contre  t 
Froid  des  précautions  dont  aucun  autre  que  lui  ne  s’avlfe  - 

funfentr beloms?6 *“ jUger  ^  :  cht 


per  les  Ours  ;  ilneft  quehion  que  de  reconnn\°U?  P0uijattra~  Manière , 

s  V  «  .  u,  picsVi.ÆbtTcTcïK  Sir» 

Ghaueurs  croyent  en  avoir  trouvé  nnpim,’,,.  ^  1  s 


Chaffeurs  croyent  en  avoir  trouvé  quelou’nn* 

»  s'*"-1  x*  ^1“»  i«uiri?r  oT*tfrx 

ou  moins,  fnivanf  1p  nnm^p  A^  ?  Pius 


ou  moins ,  fuivant  le  nombre  des  Chaffeurs.  On  “ance^n 
fuite  en  fe  refferrant  toujours ,  &  chacun  cherche  devant  foi 
s  11  ne  découvrira  point  la  retraite  de  quelques  Ours  Dp  l  1? 
manière  s’il  y  en  a ,  il  eft  difficile  qéil  â  échapp^uc^6 
car  nos  Sauvages  font  d’excellens  Furets.  Le  lendemam  i 
meme  manœuvre  recommence  à  quelque  dillance  rlTlT  1 
tout  Je  tems  de  la  Chaflfe  s’employe’de  c^ett"  ^  ’  & 

■«  ?r,.t  2  îfôs&ngz  “xv'*  '*•  d*t 

nmpIM»,  ainli i  de  Fumée  1,  rfueul"  &  fc  GofodS,,  Stï- 
conjure  fon  Efpnt  de  n’avoir  aucun  reffientiment  de  ce  qfoil  ZI  tué  U1 


un 


i 


i  n  II  P  N  A  L  HISTORIQUE 
1,8  J  O  U  K  IN  point  lui  être  contraire 

vient  de  faire  a  fon  Corps,  ^  k  fuke_  Mais  comme 

dans  toutes  les  Chaffe :  ,  S  cfa  ffeur  pour  fçavoir  fila  priere 
l’Efprit  ne  répond  point ,  F  ft  fous  la  Langue  de 

a  été  exaucée,  “UP®  ^/^V^foit  de  retour  au  Village. 

l’Ours,  &  le  garde  jufqu  ace  mi  njg  &  après  bien  des 

Alors  tous  jettent  en  gr a  ]@  Feu_  s-ils  y  pétillent,  &  fe 

invocations,  ces  Fiietsd.  „uéres  manquer  d'arriver,  cela  eft  . 
retirent,  comme  il  ne  peu g  le?Efprits  des  Ours  font 

S* «=  ;  “  ",fi“  " y  a 

remède  à  tout,  c.  tqnt  aue  dure  la  Chaffe  , 

.  Les  Chaffeurs  font  bonne  avec  eux 

,X°hi  &  pour  peu  qu  elle  ait  rewfiN  iJQurrfr  fontems  leurs  Familles, 
aux  chaffeurs  de  quoi  régaler  leurs  ,  J  ,  rasoût  que  cette  V tande  bou¬ 
lé  leur  retour.  Ce  n’eft  pas  à  la  vérité  un  ^'^XuvTges.  A  voir  la  récep. 

ca„ée,  mais  tout  eft  bor ‘P^^^lnleur  donne  ;  l'air 
tien  ,  qu’on  leur  fait  ;  les  loua  g  ,  1  qs  re„ 

content  &  fuffifant ,  qu  i  sédition  ,  chargés  des  de¬ 
viennent  de  queique  grai  A  truite  T1  C'"'M  ^nmme 

;ilpc  rie  toute  une  Nation  détruite, 
p  ouille  s  de  t  .,  f  faCon  eu 


il  ,  wxxv*  b 

. . *  Une-Nation  détruite.  Il  faut  être  Homme  , 

nouilles  de  tome  façon  eux-mêmes,  pour  com- 

leur  dit-on ,  &  d.fent-dsfansfaçon  eux^^  ^  »hofe  ?  qiu 

battre  &  pour  vaincre  amf1^  &  dontils  ne  tirent  pas 
ne  leur  attire  pas  de  me™ ^aiffer  du  grand  Repas ,  que 
moins  de  vanité  ,  c  eft  .  ^  Chaffe  celui  5  qui  y  a  corn- 

leur  donne  encore  au  retou  ^  Service  ?  le  plus  grand 

mandé.  On  y  prefen  ® ,  P  P  fen  tQUt  entier  avec  fes  En- 
Ours  ,  qui  ait  ete  pris ,  o  ,  contente  de  lui 

«ailles  :  iln  eft  pas  meme  aTaUXC«Ce  Feftin  eft  voué 

griller  la  Peau ,  frfflffl>  dï  on  croiroit  s’attirer  l’indigna- 
a  ie  ne  fçai  quel  Genie  ,  t,  faut  même  rien  laiffer 

ÏÆ:  fSf^SSt  cuZîe^  neft  gué- 

SSS *  îuffi  y  a-fil  toujours  quelqu’un ,  qui  en  crève ,  & 

plufieurs  en  font  fort  pays  >  qUe  quand  ils  ont 

»- F  Les  Ours  ne  font  mecha  >.  yreJ  néanmoins  tou- 

faim  ,  ou  quand  ils  ont  etc  ble"es\  F  che,  Rarement  ils 

tours  fes  précautions  ,  quand  on  les  approc 


DUN  VOYA  GE  DE  L’A  ME  RI  O  Let  VI 
attaquent  j  ils  furent  mêmp  Ai*  LtT-  VI-  1 19 

il  ne  faut  qu’unChien  pour  les <iu.1  s  V07em  quelqu’un  ;  & 
font  donc  partout  comme  r/™?  Counr  blen  S’ils 


font  donc  partout  comme  L  e  7  COUnr  bien  Ioin-  S’ils 

dre  à  la  demande  de  M.  Defpreau"3  oùe°c’  Tm  pÛ  réPon~ 
Peur  du  Paflant ,  &  non  le  Pa/Tanf  i*rv.  C  10urs>  qui  a 


Ê 


I'72i. 
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>eur  du  Paffant ,  &  non  le  Paffant de  irf'  C®  4  1 0urs  ’  qui  a 
let ,  l’Ours  eft  en  rut.  Il  devient  alors  f  UrS‘  Au  !rois  de  Juil- 
fade.,  &  d’un  fi  mauvais  nt^T***  ’  fa  dlair  & 
qui  mangent  fouvent  des^hoVes^  cf'f 'UÔmes  ’  eux 
cœur,  ont  de  la  peine  à  y  toucher^  n!T  Per?Ient  bondir  le 
paffion  maigrit  nlus  en  un  r»w  *  a  UI  eîcroiroit  5  que  cette 
de  cette  fiJ£  aue  ne  Z  lJnAAnimal  de  Cette  efpece  & 

Il  eft  moins  furprenant  auil  faZ  1  ln^n5e  totale  de  ftx  mois  ! 
vaife humeu",Pqu”i  net  S>"//r°Uche  &  de 
chemin.  C’eft  un  effet  de  fajaloSfie.  ^  °  renContrer  fur 

fait  aucune  difficulté  d>  grimpé  fi  miChAffbre|’’ iIn® 
perçoit  fa  friandife  lui  foûti  la  w  olï  ]  '1''^  ap~ 
mange  des  fruits  ,  fa  chair  a  un  très  bon  ^  Vf  Cn 

ferve  iufcju’au  Prin  terne  TTUc  >  ^  ^He  le  con- 

défaut  ;  elle  eft  trop  huileufe  “& fi  on™  Srand 

ment ,  elle  donne l/dyfenteriê.^A  ce°a  près  “b  P3!™0^ 
fante  ;  &  un  petit  Ourfon  vaut  bien  un  Agneau  U°Urnf' 

nenttoujours  &  C^r*  d'rê  H  Sau-g«  *•  ^ 
ce  ont  les  feuls  Animaux  domeftiques  ,  qu’ils  élevem  •  £  V  Sa»vagss. 

me  efpeœ^OlVondes^reid^  drob'es^0&  l^mufeîu  11'2 

Iwm"  «,ups  ’  "ï  ‘b  ’fo”,rfo"  •  ”>'« 

excellents  ^haffeu?  w’  a,“f  ®  °n  lej  deftine  ’ &  ils  font 

vantage  parce  eu’™  il  \?aS  ®  tems  de  vous  en  dire  da- 
g  j  parce  qu  on  m  appelle  pour  m  embarquer. 

Je  fuis ,  &c. 


' 
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JOURNAL  HISTORIQUE 


SEPTIÈME  LETTRE. 


Defcription  du  ^  a^s  fj^^^^^ArxienFort  deRiAelieu, 

cois  DnVMagçdbmajui.V  ^  parolJfe. 

fe  de  ““Â-’  qUl  deux  Dûmes  Canadiennes.  Des  autres 
Belles  Actions  de  deux  u 
Çhajfes  des  Sauvages. 

A  Saint  François ,  lWme  de  Mars,  x7xx. 


ADAME, 


cois 


Des  mes  ae  ^  A  l^trémité 

Richelieu  &  nombre  prodigieux  d  I  tournant  fur  la  gauche  ,  quand  on 
ac  W  ïran-  les  IJles  de  Richelieu  ;  &  en ~um  ^  qui  bordent  une 

vient  de  Québec  ,  on  laqueile  fe  décharge  une  jolie  Ri- 
Ance  allez  profonde ,  dan  1  .  de  la  Nouvelle  York, 

vkre ,  dont  la  Source :  efl t  au  | vinage  te  ^  ?  pQr 
Les  Mes ,  la  Riyiere ,  &  tout  le  P  y  >  ^  pius  d’un  grand 
le  nom  de  S.  François.  Ç^cuMd«  ^  ;  laplûpartde 
quart  de  lieue  de  long  ,  |tes  Toutes  étoient  autrefois 

celles  de  Richelieu  font  plus  peut «  &  d-0rlgnaux  ; 

remplies  de  Cerfs ,  de  Da« U  étonna„te ,  &  n  y  eftpas 

le  Gibier  y  foifonnoit  d,l'fo“XBètes  0nt  difparu.  . 
encore  trop  rare  ;mais  g  p0iffons  dans  la  Riyiere  de 

£gAG«~l“wre8«tei™id..  UsPoilom  ,r» 


\ 
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D’UN  VOYAGE  DE  L’AMERIQ  Let  VIT 

y  prend  plus  communément ,  font  les  Bars  le,  p'  -V1’  'd 

res ,  les  Achigans ,  &  fm--fr)I1,  i " •  ’  Ies  Po|Hons  do- 
Brochets ,  qui  ont  la  Tête  plus  L  ¥afcIUInongez  ;  efpece  de 
Bouche  fous  un  Mufeau  recoufbé^  ’  qUC  •  ?  nôtres  ’  &  la 
figure  allez  finguliere.  Les  Terres  dè  çCr^UI  eur  donné  une 
par  les  Arbres,  qu’elles  portent  ^  d*  S,’  Fran?01s  >  à  en  juger 
cultivé,  font  fort  bonnet  Les  Hah;?^  lej?eu  ’  <lu’on  en  a  déjà 
pauvres ,  &plufieu^ferokLtS^n*?f5nt néanm™s alTeZ 
fi  le  Commerce  avec les indipnce  « 
tenon  un  peu.  Mais  ne  feroit  ff  ’  lVo,!'ns >  ne  les  foû- 
qu.  les  empêcheroit  d’être  plus  af  leur  ^emmercf Ià  , 

quels  il  y  a  quelques^lgonquins  "  d^So^F^'d  P\rm‘  kf'  d  D“  viila?' 

gans,  plus  connus  fous  le  nom  A*  /  d  S°kokls  &  des  Mahin-  ^es  Abéna- 
O  &  il  pufoii  qu’ils  en  ISn.  ’daïs  la  Nouvelle 


York ,  &  il  paroît  qu’ils  en  font  nîd  ’  da  rS  Ia  Nouvelle 
font  venus  à  S.  François  des  ^  Les  Abénaquis 

velle  France  ,  les  plus  orncS  d  T^-onnales  de  la  Nou- 

Leur  première  Station  ,  L  quittamleur^Pav?116  An81®ter,re’ 
meurer  parmi  nous ,  fut  une  nerim  R  —  F yS  ’  pour  vemr  de¬ 
dans  le  Fleuve  Saint  Laurent  ^lvJen:  »  qui  fe  décharge 

c’eft-à-dire,*  environ  imeï'euè  ^  V1j~tvis  de  Meri  i 

du  côté  du  Midi.  Ils  y  étoient  nhr  'Gmie  au"deffus  de  Québec , 

d’Eau ,  qu’on  nomme  le  Saukde  la  Chaud™1™ K  Chute 

tement  fur  le  bord  de  la  Riviere  de  1  S  f°nt  Préfen“ 

lieue's  de  fon  Embouchure  dans  le  T  ?  à  deux 

droit  eft  fort  agréable  &  c’ed-  An  ^  °  ^  Sa,nt  Plerre-  L’en- 

tent  pas  les  agrémens  d’une  belle  fimaffon^ "h  g°Û~ 
de  Sauvages  fur- rom  rpAi?  •  °,n  ’  ^  des  Cabannes 

Pays.  Le^liag/eft  "oiArcuvaq&V’efhteniffem  paS  u" 
Chrétiens.  Cette  Nation  eft  dnriL  „  f  habite,  que  par  des 
née  aux  François  :  maisTe  Miffion®  ’■ &  de,  “Ut  tems  ^ion- 
inquiétudes  à  leur  fuiet  mie  fn  r ^  "  3  pas  m°indres 

Les  râlions  en  fonVlcs  mêmes  C°'lfrere  de  Becka"court. 

KSSfâSÆfr  Ve*  5  «» .  «s  * 

faine.  La  maniéré  de  “a  tirer  eft  ’  &  fo«  rab,c’ 

commence  à  monter  aux  ArLl  f  r,mple’  Lor%le  la  Sève 

Æ  breS  ’  °n  faK  Une  enta'1]e  dans  le 
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T  utcTORIQ^E 
JOURNEE  ,,  morceau  de  b°'s  » 

Tronc  de  l'Erable,  &  ÇÜfJSS,  comme  Cor  une  Gout- 

qn’on  y  S»»  v#m  ■ 

?feiL”i5'  i»  dn  juger  q»'»Pg ““ 'S'd.mf  qo'“  >»  Ptu' 

^^ss^°^cESr,=s 

,.lfq»'»«po«'“3  ch rfe».  Il  feu.  que  »  A'b"  fo'‘  ’“ 

mi’échauffé  que  1  on  fcnt,  elle  lipieuréfie  ;  mais  aU  co 
T  pfe».  cette  crodni ,  J». C”fe  >>  J£jt  U  Sang ,  &  ™  ce,- 
traire ,  une  vertu  balfamique  ,  q  Qn  ajoute  ,  qu  elle  ne 

t^n  Sel  qui  en  entretient  la  chaleur  de  certain  tems  , 

fe criftalVe  jamais  ;  mais  quf  d°  J  f  garantis  po^  9e 

Île  devient  »  «$“«  * “  Soit  p»«  ■**“ 
fait  &  ie  fçai  qu  un  v  oy  d&. 

remment  tout  ce  qu’on ilm i  dit.  ^  Sauvages,  qulconn°d-- 
11  y  a  bien  de  1  apparenc  q  .  plantes,  ont  lait  d 
fent  fort  bien  toutes  les  vertus  d  ^  font  encore  aujour- 
tout  tems  de  cette  Eau  1  ufag  y  q  pas  en  former  le 

mmmmm 

ble.  Za  façon,  qu’on  Y  a!°ut®  ’ ^elle  prenne  une  confiftance 
Sfef;  S'ie'Ss.  d’elle- même ,  H»  T*»  1  “ 


,ienDd'r  V.°T,AfG  E,D  f  “  “  E  R  '  «•  L"-  ™-  ■  *) 

en  d  etranger.  Il  faut  feulement  avoir  foin  de  ne  t>as  tmn  - - 

fane  cuire  le  Sucre  ,  &  de  le  bien  écumer.  La  plus^rande 
faute  qu  on  y  fait ,  c’eft  de  le  laiffer  trop  durcir  dansfbn  ^;  Mars. 

!»""  «»  «jî  *  Miâ  v.  Æ’oit  ’4  ÏÏS™ ™- 

a  moins  qu  il  ne  foit  purifié.  5  dU  &out  > 

Ce  Sucre  fait  avec  attention ,  &  il  en  demande  beaucoun 
10111s  quele  notre ,  eft  naturel ,  pecforal ,  ne  brûle  point  l’el 
tomach  Outre  que  la  façon  en  eft  d’une  très-petite  dépenfe* 
on  penfe  affez  communément  qu’il  eft  impoffible  de  le  ràfocr  ’ 
omme  celui  ,  qu  on  tire  des  Cannes.  Je  n’en  vois  point  la 

i|a/ftn|’  &  ’  e^,ceKrtain  ftu’au  forti!'  des  mains  des  Sauvages 
“eft  PIus  P“r  ;  &  beaucoup  meilleur ,  que  celui  des  Mes  Sm,; 

^3S/eÇU  de  façons.  Enfin ,  j’en  ai  donné  à  fond’re  à 

Rafineur  d  Orléans  ,  qui  n’y  a  trouvé  d’autre  défaut  que 

elurque  j  ai  déjà  remarque  ,  &  qu’il  attribuoit  uniquement  à 
ce  qu  il  n  avoit  pas  ete  fuffifamment  égouté.  Il  le  croyoit  mê¬ 
me  de  meilleure  qualité  que  l’autre ,  &  il  en  fit  des  /ablettes 
que  j  ai  eu  1  honneur  de  vous  présenter ,  &  que  vous  trouvâtes 
Madame  ,  11  excellentes.  On  objeâera  que  s’il  étoit  d’une  bon 
ne  nature  ,  on  1  aurait  fait  entrer  dans  le  Commerce  :  mais  on 
«  11  ^al£  Pas  affez  pour  que  cela  devienne  un  objet,  &  peut- 

dansœPa™-  7 “  d’aUtreS ’  que r°n  néS!iSe 

Le  Plane ,  qu  on  appelle  ici  Plaine  ,  le  Merifier ,  le  Frêne 

donTon  fa/rl  ^  d,ffërenteS  efîeces  »  donnent  auffi  de  l’Eau  ’ 
dont  on  fait  du  Sucre  :  mais  elle  rend  moins ,  &  le  Sucre  n’en 

eft  pas  fi  bon.  Quelques-uns  neanmoins  donnent  la  préferen- 
ce  a  celui ,  qui  fe  tire  du  Frêne  ;  mais  on  en  fait  fort  peu.  Au- 
nez-vous  cru ,  Madame ,  qu’on  trouve  en  Canada  ce  que  Vir¬ 
gile  dit  en  predifant  le  renouvellement  du  fiécle  d’Or  ,  crue  le 
Miel  couleroit  des  Arbres  (a)  ?  “ 

Tout  ce  Pays  a  été  lontems  le  Théâtre  de  bien  des  Scenes  .Da  Folt  <3e 
ang  antes ,  parce  que  pendant  la  Guerre  des  Iroquois  il  étoit  RlcIîeli<^ 
le  plus  expofe  aux  mcuffions  de  ces  Barbares.  Ils  defcendoient 
ans  la  Colonie  par  une  Riviere ,  qui  fe  décharge  dans  le 

Pi®“Ie  df  SalnC  Laurent  ’  UD  peu  au-deffus  du  Lac  de  Saint  • 

Merre ,  du  meme  cote  que  celle  de  Saint  François ,  &  à  la¬ 
quelle  pour  cette  raifon ,  on  avoir  d’abord  donné  leur  nom  : 

( .)  £l  durs, Qttn chs  {lulwhm  rcfcifa  hldln  l 

Q  jj 


Autres  ïotts 
<3  ans  toutes  ces 
l’aroifles. 
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elle  a  porté  depuis  quelqu  .  Uft  de  s0rel.  Les  Mes  de  Riche- 

nomme  préfentement  ^  leur  fervoient  egalement , 

lieu ,  qu’ils  rencontroien  Retraite  ;  mais  quand  on 

&  pour  les  Embufcades ,  &  P°lp  au’on  bâtit  à  l’entree  de 

Km  famé  «  ÏÆ  t«  >"-deIu.  & 

la  Riviere ,  ils  prirent  e  V  du  côté  de  Saint  Fran- 

au  -  deffous ,  &  fe  îettf Vnêmes  commodités  pour  exercer 

çois ,  où  ils  trou.ojent  les  meme  ,s  ^  ^  >  dont  le 

leurs  brigandages,  &  ils  y  ont  • 

récit  feroit  horreur.  la  Colonie  ,  &  il  fallut  » 

Ils  fe  répandoient  de-la  dans  conftruire  fur  chaque  Paro.f- 
pour  fe  garantir  de  leu  “  ’  Habitans  pulïent  fe  refugiei'a 
fe  des  efpeces  de  Forts ,  no,t  nuit  &  jour  un  ou  deux 

la  première  allanne.  °  voient  quelques  Pièces  de  Campagne, 
Fa&ionnaires ,  &  tous  a  pieuiers  ,  tant  pour  ecarter  lEn- 
ou  tout  au  moins  quelques  v  d’être  fur  leurs  gardes  , 

nerni  que  pour  avertir  les  Habitans  a  e  que  de 

ou  pour  demander  du  fec0^j  avec  quelques  Redoutes  : 

grands  Enclos  fermes  de  Pal.ffades  ,  ,^4  renfermées  &  A 

VFalife  &  la  Maifon  du  Seign  y  .  cas  debefoin  y 

‘JS*  S«om  "ï“  P”' 

Tes  Femmes ,  SlF-'S-ms ,  &  »  f  che  pas  que  les  Itoqums 

les  tenir  blotpés ,  plu» 

trop  périlleux  pour  des  Sauvag  S L  teinte  de  leur  Sang. 

dXVive ,  &  Aanuent  pom  m  e  Wto,£  ^  ^  { 

L’autre  ne  convient  pas  a  '  rcheres  font  néanmoins  fameufes 
Deux  attaques  du  For..d  ^  fos  Iroquois  ne  s  y 

dans  les  faites  Canadiens ; ,  &  1  *  leL1\.  coûtume ,  que  pour 
foient  attaches  par  deux  >  dké  de  deux  Amazones, 
faire  éclater  la  valeu  P.  fçu  qUe  Madame  de  Verche- 

•  res  étoit  prefque  feule  dan  ^  d.efcalader  la Palilfade. 

être  apperçus ,  &  ...  ,Qn  tira  fort  à  propos  au  premier 

Quelques  coups  de  F i  V®  ma;s  ils  revinrent  bientôt . 
bruit ,  qu’ils  firent ,  »  leur  caufoit  plus  d  eton- 

«*  V»  F'"“  •  8“‘u  ‘ 


Belles  Ac¬ 
tions  d’uneDa- 
me  8c  d’une 
Demoiselle 
Canadiennes, 
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voyoïeat  par-tout.  Cétoit  Madame  de  Vercheres  l 

paroitre  une  contenance  au/Ti  affûrée  crue  û  •  °U 

une  nombreufe  Garnifon.  L’efperance’ ^que les  6U 

avoient  conçue  d’abord  ,  d’avoir  bon  marché  d’une  Phce  § 
qu  ,1s  fçavoient être  dégarnie  d’Hommes ,  les  fit  retourne!  nlu 
lieurs  fois  a  la  charge  ;  mais  la  Dame  les  écarta  toujours  ^  u 
fe  battit  de  la  forte  pendant  deux  jours  ,  avec  une  hLln  *  E  * 
iiiie  préfence  d'Efpric ,  ,„i  tÀiZnZ  ^"^ 

Guerner  ;  &  elle  contraignit  enfin  l’Ennemi  de  fe  retirer  T 

unerFemme.°UPe h0nteUX  d’être  obliSé  de  **  devam 

Deux  ans  après  ,  un  autre  Parti  de  la  même  Nation  beau 
coup  plus  nombreux ,  que  le  premier ,  parut  à  la  vue  du 
me  fort,  tandis  que  tous  les  Habitans  étoient  dehors  &  là 
plupart  occupés  dans  la  Campagne  Les  Trompe  i  9  ^ 
fi~f,  &  fans 

les  autres ,  &  marchèrent  enfuite  vers  le  Fort.  La  Fille  duSel- 
gneur ,  agee  de  quatorze  ans  au  plus ,  en  étoit  à  deux  cens  pas 
Au  premier  cri ,  qu  elle  entendit ,  elle  courut  pour  y  rentrer 
es  Sauvages  a  pourfu, virent ,  &  l’Un  d’eux  fa  joignit  dan^ 
le  tems  ,  qu  elle  mettoit  le  pied  fur  la  Porte  ;  mlis  f Wamf" 
fie  par  un  Mouchoir ,  quelle  avoit  au  Col 
&  ferma  la  Porte  fur  elle.  détacha  , 

U  ne  le  trouva  dans  le  Fort ,  qu’un  jeune  Soldat  &  une 
Troupe  de  Femmes ,  qui  ,  à  la  vue  de  leurs  Maris’  qu’on 
garrotoit  &  qu’on  emmenoit  Prifonniers ,  jettoient  def 
lamentables  :  la  jeune  Demoifelle  ne  perdit’ni  le  jugement 
ni  le  cœur.  Elle  commença  par  ôter  fa  Coëffure  eile  noul 
fes  Cheveux ,  prit  un  Chapeau  ,  &  un  Jufte-au-Corps  en¬ 
ferma  fous  la  clef  toutes  ces  Femmes ,  dont  les  gémiflèmens 
&  les  pleurs  ne  pou  voient  qu’infpirer  du  courage  a  l’Ennemi  • 
Pins  elle  tira  un  coup  de  Canon ,  &  quelques  coups  de  Fufi  ’ 

&  fe  montrant  avec  fon  Soldat,  tantôt  dans  une  Redoute’ 

&  tantôt  dans  une  autre ,  changeant  de  tems  en  tems  d’Habit  ’ 

&  tirant  toujours  fort  à  propos,  dès  quelle  voyoit  les  Ro’ 
quois  s’approcher  de  la  Paliffade ,  ces  Sauvages  Heraidf 
rent  qui  y  avoit  beaucoup  de  Monde  dans  le  Fort  •  &Torf 

parutenCoheVf ler  de  W ’  ^  Par  k  coup  de’cînon 
pour  fecourir  la  Place  ,  l’Ennemi  avoit*  déjà  levé  lë 
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__  1 16  ï  O  U  R  N  A  L  H  I^s  TO  RJ  Q  (Lnguéres 
'TTT'ï  Revenons  a  la  Chaffe.  r  nous  ,  que  celle  du  Cal 

Mars!  moins  avantager*  aujour  P  en  ce  Pays ,  avoien 

rnr  fi  ceux  ,  qui  nous  °'u  P*  ,  .„n  DOuvoit  tirer ,  &  n  en 

Æa“°U  plus  d’attention  aux  profit^  q  J  m  ,  au  moins 

avoient  pas  prefqu  entierei m de  nous. 
dans  les  endroits ,  qui  J  t  c’eft  ce  qu’en  Allemagne  , 
Defcription  Ce  qu’on  0n  nomme  EUn  onia  Grand¬ 
it  l’Orignal.  en  Pologne  &  en  Molcov  d’un  Cheval ,  ou  d un 

Bête.  Cet  Animal  efi  ici  de  * Z  large  ;  u„e  Queue  de  la 
Mulet  d’Auvergne.  11  a  la  C  PPJarre° fort  haut ,  des  Jarn- 
longueur  d’un  Doit  feulemen  ,  1  {  lul  couvre  le  Garrot , 

besik  des  Pieds  de  Cerf  i  un  a  lus  de  deux  pieds  de 

ï  nn\  le  haut  du  Jarret.  ■  donne  un  mau 

Ion?  &  il  la  porte  de  longueur  5  e!  par-deffus  à  peu  près 

Sir  S»  gros  Si »«»“ ,om  fi  "grands , 

xsl  «i»  j?chrc»i  «s ■»  Bi“vE*',i  s 

Bois  nePft  guéres  fa’t  &  fourchu  ,  comme  celui  du 

beaucoup  plus  large  ;  îl  e  P  mais  je  ne  fçai ,  h  en 

fe  renou venant  ,  u  pr 

années  de  l’Animal.  .  A  r |  iet  \  l’Epilepfie ,  &  q«e 

On  prétend  que  1  Origna  palfer  en  fe  grattant 

quand  les  accès  le  Pf"’ J  derrière  jufqu’à  en  tirer  du 

S^fce  qui  a  ^nTapphque  fur  le  Cœur  du 

Spécifique  contre  le  H  Al  f  la  Palpitation .  on  la 

Malade,  &  on  fait  la  "f‘°&  Pon  lui  en  frotte  1  Oreile. 
lui  met  dans  la  Main  ga  ^  du  Sang  >  comffle  fait  1  On- 
Mais  pourquoi  ne  lui  en  Pa  très-bonne  contre  la  Pieu- 

gnal  F  On  juge  auffi  U  Cours  de  Ventre  les 

?  ,.,'g  Se»  Pourpre ,  qui  OU*, 

dans  le  l’Eau.  ï’ai  oui  dire  ^ rf|e  \a  Chair  de  cet  Am- 

autrefois  leur  nourriture  ordma  d  lAlfo,ent  point  de 

mal  étoient  fort  fujets  a  lEplepUe , 

ce  remède.  Ils  en  avoient ,  peut-et  .  &  de  rouge- 

Le^oil  de  l'Orignal  eft  mele Af”  vieil*,  ne  fe  fou  e 

noir.  11  devient  Jtuélaftique  :  ainfi  on  a  beau  le 

pas  j  &  ne  perd  jamais  la  V  ertu  e  h 
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bat  re  ,  il  fe  redreffe  toujours.  On  en  fait  des  Matelats  &  des 
Selles  de  Chevaux.  Sa  Chair  eft  d’un  très-bon  goût ,  Ieriere 

Lrz\?ZchJm,t  dommage  ^u’elle  do--tie  C: 

t-  ;  ’  mal?  llos  Chaffeurs  ,  qui  en  ont  vécu  des  Hyvers  en- 

cuahrénsf  Pf°nt  Pn  fnt  aPP7«us  <ïu’elle  eût  aucune  mauvaife 
q  alite.  Sa  Peau  eft  forte  douce,  moëieufe  :  elle  fe  pâlie  en 

Chamois  ,  &  fait  d  excellens  Bufles ,  qui  péfent  très-peu 

Les  Sauvages  regardent  l’Orignal  comme  un  Afoma'l 

bon  augure,  &  fe  perfuadent  que  ceux,  qui y  Av™ frf 

quemment,  peuvent  fe  flatter  d’une  longue  vie:  Cetttoîn 

Ie,  co"tra"  e,Pour  0urs >  excepté  le  tems ,  où  l’on  fe  difpofe 
a  la  Chaffe  de  ces  Animaux.  Il  court  auffi  parmi  ces  Barbares 

une  allez  piaffante  tradition  d’un  grand  Orignal  auprès  du¬ 
quel  les  autres  paroiffent  des  Fourmis.  Il  a,  difentlls  les 

rkt deN^»*  fAaS 

point .  la  Peau  eft  al  epreuve  de  toutes  fortes  d’Armes  & 
fl  a  une  maniéré  de  Bras  ,  qui  lui  fort  de  l’Epaule  &  dont  il 
e  fert ,  comme  nous  faifons  des  nôtres.  Il  ne  manque  jamais 

faTour  V  C  L"|  grand  nomb>'e  d’Orignaux,  qui  forment 
ja  C  U^,’  n  .ft^1  Iul  rendent  tous  les  fervices ,  qu’il  exige 

PeVaftC  &  aue^CW  T'™  Ieur  Phé"ix  &  le“r 

1  ^  r  ”  1  queTles  ^hlnojs  &  Japonnois  ont  leur  Kir-m 

nL-?irlZ °X % “**’  &  '“r  0»-. *  hmti 

L’Orignal  aime  les  Pays  froids  :  il  broutte  l’Herbe  en  Eté  f  1 

t  ïnnnauxTf  Quand  !es  Né§“  ^nt  hautes  ,’  «  MS 

ces  Animaux  s  affemblent  en  troupe  dans  quelque  Piniere  r< 

pour  fe  mettre  fous  la  verdure  à  couvert  du  malvais  tels  ’ 

&.  ils  y  demeurent  tant  qu  ils  y  trouvent  à  manger.  C’eft  alors 
quft  eft  affe  de  leur  donner  la  Chaffe  ,  mais  plus  encore 
quand  le  Soleil  commence  d’avoir  affez  de  force ,  pour  fon¬ 
dre  la  Nége  :  car  la  Gelée  de  la  nuit  faifant  comme  une 
Croûte  fur  la  fuperflcie  de  cette  Nége  fondue  pendant  le  jour 
1  Orignal  qu,  eft  pefant,  la  caffe  avec  fon  Pied  fourchu 
s  tcoi  che  la  Jambe ,  &  a  de  la  peine  à  fe  tirer  des  trous  qu’il 
sert  creufes.  Hors  de-là,&  furtout  quand  il  y  a  peu  de  Né- 
ges ,  on  ne  1  approche  pas  de  près  fans  peine  ,  ni  fans  danger 
parce  que  ,  quand  il  eft  bleffé  ,  il  eft  furieux ,  retourne  iLf 
quement  fur  e  Chaffeur ,  &  le  foule  aux  pieds  Le  moyen  de 
éviter ,  eft  de  lui  jetter  fon  Habit ,  fur  lequel  il  déchlge  fa 


l’ Orignal. 
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_ t  at  ïïï  ST  O  RI 

1,8  J  O  U  R  N  A  L  caché  derriere  un  Arbre  peut 
colere ,  tandis  que  leC  l’achever.  L’Orignal  va  tou- 

prendre  toutes  les  mefu  P  la  courre  du  Bœuf  Sau¬ 

teurs  un  grand  trot,  qui ega  e  p  q  ^  les  Sauvages  cou¬ 
vage  ,  &  il  le  foutient  tres-loni  d  fe  fflet  à  genoux 

rent  encore  mieux  que  m-  A  fe  coucher,  &  quil  a 

pour  boire  ,  pour  manger  >JH°U  éduit  en  Poudre  &  pris 

h  sri'  .*■»■* ks 

leULesNahonsniesnplus  Sep^entrionnales^du_Cana^  ^ 

maniéré  de  faire cette  en  deux  Bandes  ;  l’une 

chaite.  cun  rifque.  Les  Cjtaffeu  d&  ^  Canots  fe  tenant  a  quel- 
s’embarque  dans  des  C  ’  ns  forment  un  demi  cercle  affez; 

que  diftance  les  uns  des  au  ’  ,nt  le  Rivage.  L  autre  Bande, 

grand,  dont  les  deux  bouts  même  manœuvre,  & 

Li  eft  reftée  àTerre,  y  fiut P* Qrs  cesChaffeurs  lâchent 
embraffe  d’abordun  g«n  ^us  ^  Orignaux ,  qui  font  î  en- 
leurs  Chiens  ,  &  font  „ouffent  toujours  en  avant ,  & 

•*»•*  ""  ,"l"“ 

Vin  feul.  t  ï,  autre  maniéré  de  chaffer  ,  non 

Champlain  parle  dui  el1COre  les  Cerfs  &  les  Cari- 

feulement  les  ôrignau  ,  t  d  celle  -  ci.  On  enferme  , 

bous ,  laquelle  a  Vgc  des  Pieux  entrelaffés  de  Bran¬ 
dit-il  ,  un  efpace  de  Foret  ouverture  affez.  etrmte  , 

ches  d’Arbres ,  &  on  n  y  laide  ffu  u^  Ce(  efpace  eft  de 

où  l’on  tend  des  Laflèts  d  iwle ,  où  eft  l’entrée ,  on  tire  un 
forme  triangulaire  ,  &  CTrand.  Ainfices  deux  Enclos  ont 

autre  triangle  beaucoup  P  g  par  ces  deux  angles.  Les 

communication  1  un  dans  la  r.,nt  au(fi  fermés  de  Pieux  ,  & 
deux  côtés  du  fécond  triangle  font  auii^  ^  ^  ^  avan. 

les  Chaffeurs  ranges  futuiie  l,g^  ,  &  gn  fe  rappr0chant  tou- 
cent  enfuite ,  fans  ro  p  |  de  grands  cris ,  &  frappent 
jours  les  uns  des  autre  ,  P  beaucoup  :  les  Bêtes  chaffees 
fur  je  ne  fçat  quoi ,  qui ralWm'  ,  .  ni  à  droite  ,  ni  a  gau- 

d'une  péri  J.»1  Jt.Kg  faSu.îmte P«  le  bruit,  ne  ls>u- 
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grands  efforts  pour  Te  débàrraffel  C°!'nes- Eilesfont  de 
portent ,  ou  bnïcnt  les  Laeets  &  ?ueleIu^  elles  em- 
glent ,  ou  du  moins  donnent  aux  Ch7{f°,S  aFÆ  ®U®S  s’étran- 

rer  à  ,eur  aife.  Ce),es  >  tenu  deIest1' 

gueres  plus  avancées ,  elles  fe 'trouvent  t?'  ’  ”’fn  font 

kS  FkcheS  ’  ^ SS  de 

"ft |Ui/°"r P®*1  "" «^nsErundemguerrqeU Le p£ ter 5bî ’d&  qUi  Comment 

eft  le  Carcajou  3  ou  Quincaiou  efnPr*  A  r^U  US  rri^^e  de  tous  Carcajou  leur 
f  fi  longue, 

Orignal ,  il  faute  deffus ,  â  s'attachent  P!ilt1ioindre  un 
toure  de  fa  longue  OueuV  anrès  m°”  Co1’  <Iu’il  en- 
jugulaire.  L’Orignal  n’a  qffun  m„vt  d’  —  C°Upe  la  Veine 
c  eft  de  fe  jetter  a  l’Eau  <?ès  mfil  fl'  dJr v'ter  ce  malheur , 
dangereux!  Le  Car  c  "ou  qu?^'  foltt  t"®?1 

pnfe  fur  le  champ.  Mais  fi  l’Eau  elftmn  I  ■ffi  r..1£au,  lâche 

^3ire  périr  l’Orignal  avant  mi’il  -tr  ^  OJn. 5  d  a  le  tems  de 
ment  le  Chaffeur,  qui  n’a  nas  fOdntd  y  d,rnvrer-  Ordinaire- 
Renards  à  cette  cÜaffe  !&  les  en  vn  t  F  Uj  dns’ inene  trois 
qu’ils  ont  éventé  un  Orignal  dp  ^®  t  decouverte.  Dès 
le  troiliéme  fe  place  derrière ’lui  *®  ran8er  à  pes  côtés , 

fi  bien  ,  en  harcelant  la  Bêm  cû’ik  V°Uv  ^«“œuvren 
ont  laiffé  le  Carcajou  ‘  avec  kque  s  d’al,er  ’  * 

pour  le  partage  du  Gibier.  Uni  autre  rutTr^®"1  enfuite 

«râper  fa  PrSye ,  eft  de  grimpeMbr  urfArbltt  3^°U  p°uf 
de  fon  long  fur  une  Branche  a  '  u  *  a?  couche 

Orignal ,  &  famé  deff"  dès  i  Paffe  un 

des  Gens ,  Madame  ,  fe  font  mis  dans  Uf  ®fa  Portee-  Bien 
fions  du  Canada  don’nentlux  SauS  s  pit'd^®  ■  “  Rd.f 
nen  ont.  Ce  font  pourtant  des  Hormnes  fou  !  l4u‘,s 
trouvera-t’on  des  Brutes  oui  avent  PinA  k  i  -q eI  Climat 

crue  le  CaBnr  U  r  ?  q  oïl  1  ^dtmRpIus  mduftrieux 
que  te  ^aitor  le  Carcajou  &  le  Renard?  CUX’ 

e  Cerl  en  Canada  eB  abfolument  le  même  rm’-n  t? 

peut-etre  communément  un  peu  nlus  pnn/ Ti^  France,  Du  Cerf  & 

que  les  Sauvages  l’inquietenttauco.m  T  ^  1  "®  par0Ît  pas  du  C3r,bo1'- 

moins  ^blgifidèJthi^nSfc^T.P"  du 

1  "  7^7 ifr  ^  ,nêm®  du  Caribou- ™  U"  Animait 

R 
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T  *  t  H  1  S  T  O  R  1  Q  U  E  , 

‘Sx  Diamans ,  •«-«“ «  V  brJlVl0!  qu'il  n«»«  P»!  «J 

gagna  *«•  D^Sii  Le*. , 

siUillsii 

C‘T  de  SKX  au  moins.  ^p  peuplé  dans 

^  11  oaroît  que  le  Caribou  n  )  ,  .  mals  les  Orignaux  y 

les  Leux  les  plus  fréquemesduCanac^  >,couvriffles  ce  Pay  s  ; 

étoient  par-tout  à  tofon,lortq  ^  Commerce  ,  &  une 

&  ils  pouvoient  faire  un  )  V  mieux  menages.  C  eit  c 
Lceurpourla  V,e,fion  ks  avOforce  tuër ,  on  en  a 
qu’on  n’a  point  fait  ; &  ^  les  effarouchant  ,  on  les  a 
aoauvri  l’efpece  ;  fou  q  '  rienn’eft  plus  rare  aujourdhui. 

aÇr  ^  rl p  fe  retirer  ailleurs ,  riei  Y  occidentaux  de  la 

i  «lu*  célébré  eft  celle  du  pœu  ?  r  quatre  Lignes ,  qui 

S  fi  fait.  Les  Choeurs  £  ^—cent  par  mettre  le 
forment  un  très-grand alors  ,  &  fort  hautes; pu*, 
feu  aux  Herbes  ?  qu  ils  avancent  en  le  relerr 

à  mefure  que  lefeU ^Extrêmement  le  feu.fuyent  toujours. 
Bœufs ,  qui  ei-aigu?"  x  uns  contre  les  autres  ,  q 

&  fe  trouvent  à  la  tm  lx  terres  ie  Qn  pretend  qu  il  ne 

ks  tue  ordinairement  jufqu  a  n’ait  ainfi  jette  par 

S  iamais  un  Part,  de  Chaile  9  dc  que  ks 
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differentes  bandes  de  Chaffeurs  ne  fe  nuifent  les  uns  aux  au 
très  ,  tous  conviennent  auparavant  de  leur  Marche  &  Hi, 

Lieu,  ou  ils  chafferont.  Il  y  a  même  des  Peinesftatuées’contre 
les  Tranfgreffeurs  de  ce  Réglement ,  aufiî-bien  nue  contre 
ceux ,  qui  en  quittant  leur  Polie ,  donnent  moyen  aux  Bœufs 
dechaner.  Ces  Peines  confiflem  en  ce  que  chaauePardcu 
1er  a  droit  de  dépouiller  les  Coupables ,  de  leurrer  iufm.A 
leurs  Armes ,  ce  qui  eft  le  plus  grand  affront,  qu’on  Sëfe 
a  un  Sauvage  ,  &  de  brifer  leurs  Cabannes.  Les  cLfs  y  font 
fournis  comme  les  autres  ;  &  qui  entreprendrait  de  les  y^fouf- 

s»;  ;ztfr  •  d“-«  ■ 4  «»«  a»» ,  ï  » 

■  *rr f"  s  ~ 

les  Yeux  ,  ce  qui  lui  donne  un  air  hideux.  Il  a  fur  le  Dos 
une  Boffe ,  qui  commence  fur  les  Hanches ,  &  va  en 
mentant  jufques  fur  les  Epaules.  La  première  Côte  de  devant 
dlplus  haute  d  une  coudee  ,  que  les  autres  au-deffus  du  Dos 
&  large  de  trois  Doits ,  &  toute  la  Boffe  eft  couverte  d’un  Poil 
un  peu  rouffâtre  &  fort  long  ;  le  relie  du  Corps  Peft  d’une 
Laine  noire  qui  eft  fort  eftimée.  On  affûre  quePla  dépouille 

d  un  Bœuf  eft  de  huit  livres  de  Laine.  Cet  Animal  a  lc  Po! 

«ail  fort  large  ,  la  Croupe  affez  fine  ,  la  Queue  fort  courte 
&  on  ne  lui  voit  prefque  point  de  Cou  ;  mais  fa  Tête  eft  plus 
groffe  que  celle  des  nôtres.  Il  fuit  ordinairement,  dès  ou’ifan 

KIÆqUUn  ’  V  116  faUt  £IU’U11  Chie"  4  pou  r  fa  ire  pren- 
dre  le  galop  a  un  Troupeau  entier.  Il  a  ibdorat  fin ,  & 

pour  approcher ,  fans  qu  il  s  en  apperçoive  ,  d’aflez  près  pour 

'l  r  V  af  Prendr/  J?  deff°US  du  Vent‘  Mais  quand  5  eft 

elfe,  il  eft  furieux  &  fe  retourne  fur  les  Chaffeurs.  Il  n’eft 
pas  beaucoup  plus  traitable  ,  quand  les  Vaches  ont  des  Veaux 
nouvellement  nés.  Sa  Chair  eft  bonne  ,  mais  on  ne  mange 
gueres  que  celle  des  Vaches  ,  parce  que  celle  des  Taureaux  eft’ 
trop  dure.  Quant  a  fa  Peau  ,  on  n’en  connoît  guéres  de  meil- 
eure,  elle  fe  paffe  ajfement,  &  quoique  très-forte,  elle  de¬ 
vient  fouple  &  moeleufe  comme  le  meilleur  Chamois.  Les 

leCRi E7r)en/°n  deS  BoucIiers  ’  qui  font  très-legers  ,  &  que 
les  Baies  de  Fufil  ne  percent  pas  ailement.  ** 

On  trouve  aux  environs  de  ia  Baye  d’Hudfon  un  autre  d 

R  1 J  Müfq 


Du  Brraf 


iji  JOUR  N  A  L  H i  l  ^°JJesQJJages  que 

ffTC  Bœuf,  d?,ntllCuàonie  viens  de  parler.  Voici  ce  quen  dit 
Mars  ceux  des  Bœufs ,  dont  je  v  ^  Ja  Riviere  Danoife  fe 

M  „  M.  Jeremie  :»  A  qume  lieu  u-effeaivementily 

trouve  la  Rivière  du  Loup  Marrn  ,  p  H  ^  Rivieres ,  ,1 

en  a  beaucoup  dans cet  en  MUS  nommons  Bœufs  mupjués, 
v  aune  efpece  de  Bœuf  ,  q  „  dans  certaine  Saifon, 

,  Laufe  »*  *  «M* 

il  eft  impofîible  d  en  nia  g  des  Moutons  de  Bar- 

„  Laine  ;  elle  eft  plus  lonS,u®  ’  Æ  ce  en  1708.  dont  je  m’étois 
:  barie.  J’en  avo.s  aPP°,f  J^^Z  beaux  que  des  Bas  de 
fait  faire  des  Bas,  qui  etoien  P  Detits  que  les  nôtres  , 

»  8ues;  L*à  côïde"  YeJx  Jrefqu’auffi  basque  la  gueule  ^en- 

,,  fuite  le  bout  remonte  enhaut  qu  féparées  du  Crâne , 

Il  y  en  a  de  fi  groffes ,  ftJ'ffV-  livres.  Ils  ont  les  Jam- 

:  qin  pefoientles  deuxenfemble  foixante  nv^^  ^  tQujours 

bes  fort  courtes ,  de  maniéré  qu  ^  g  dig-ormes , 

par  terre,  lorfqu’  &?**«*£ =*? ££ S,  de  quel  côté  eft  la 
que  l’on  a  peine  a  diftmgue  ‘P  •  ^  de  ces  Animaux  ,  ce 
fête.  H  n’y  a  pas  une  grandie *ient  bientôt  détruits ,  fi  on 
qui  feroit  que  les  Sauvages  e  comme  ils  ont  les 

en  faifoit  faire  la  Chaffe.  Jo  nt  a  «  W  {  a  bien  de  la  Nei- 

jambes  très-courtes ,  °® orfils  puiffent  fuit-  ,  n 

pe  à  coups  de  Lances ,  fans  q  P  .  iq  •  en  Canada,  eft 

.»  gLV QuaLpedeleplusc^un^dh^  ^  ^ 

Du  chevreuil.  R  chevreuil ,  lequel  ne  1  er ^  à  bout  par  les  Chaf- 
jette  des  larmes ,  lorfqu  f  P  ,  de  plufieurs  cou- 

leurs.  Quand  il  eft  Pod  tomb7,  &  il»  revient  un 

leurs  en  long:  dans la  fui  e  ,  chevreuils  ordinaires.  Cet 

autre  ,  qui  eft  de  la  couleur  aiféme„t  ;  il  pa- 

Animal  n’eft  point  farouche  ,  PP  Une  Femelle  devenue 

roit  naturellement  ami  de  1  uand  elle  eft  en  chaleur  , 

domeftique  fe  retire  dans  le  B  ’  q  ignt  au  Logis  de  fon  Mai- 
&  dès  quelle  a  ete  couverte  ,  el  t  retourne  dans 

leBo,>,&yle”'»~T*"ISel“eUevir,,«  affiduëmeiit  fe 
revient  fe  montrer  a  .  •  ^  propos  ,  on  prend  fes 

Petits.  On  la  fuit ,  quand  on  le  juge  P  1 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
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Noiirnflons ,  &  elle  continue  de  les  nourrir  dans  la  Maifon  ’ll 
eft  affez  étonnant  que  toutes  nos  Habitations  n’en  avent  nas 

S"oST“ !  lssSau"8“  J— 

^  S  ‘“o,"1’  tf/’i 

pece  de  hurlement  ;  en  tout  le  relie ,  ils  font  dit'  M  C  r  f'  ? rvie?  &  d‘'s 
f  g^re  felino.  Ce  font  de  vrais  Chaffeurs  “ 

des  Animaux,  qu’ils  peuvent  attraper  &  Snl  r  qU® 

cSU&  b  Cime  >dêS  PlUS  grfndS  Ar^res’’  Lew  Chair  eftblln' 
che  ,  &  bonne  a  manger.  Leur  Poil  &  leurs  pPa„,,  r  1  e 

connus  en  France  :  c’Ift  une  des  plus  be  es  °" 

Pays  ,  &  qui  entre  le  plus  dans  le  Commerce  OnT  d®  C® 

core  plus  celle  de  certains  Renards  no.Vs  aûiïnt  r* 

s"  iss  t  Ie/oil  n”“ 

rouge  tirant  fur  le  roux.  On  en  trouve  ,  e^  remontant  le  M" 
renc^)ntrelaidlPcLs<Tygerest&  deTIoups^ Y  °V 

d  une  manière  fort  ingénieufe.  Ils  s’avanceï  un  tî  d^ 

Eau,  puis  fe  retirent ,  &  font  cent  cabrioles  fur  ^Rivage 
Les  Canards ,  les  Outardes  ,  &  d’autres  Oifeaux  femblab'fs  ‘ 
que  ce  jeu  divertit,  s  approchent  du  Renard  -  ouand  u  iV 
voit  a  &  portée  il  fe  tient  fort  tranquile  d’abord  ^pour  ne  les' 
point  effaroucher ,  il  remue  feulement  fa  Queue  comme 

Sam  le  a“'rer  drPklS  près ’  &  ces  Ardmaux’donnent 

dans  le  piege  ,  jufqua  becquetter  cette  Queue.  Alors  le 

dreflTd  fa- defl“S  ’  &  ,nanclue  rarement  fon  coup.  On  a 
elfe  des  Chiens  au  meme  manège  avec  allez  de  fuccès  & 

ces  memes  Chiens  font  rudement  la  Guerre  aux  Renards.’ 

ni.  R*  fr>rte  de  Foume  >  clu’°u  a  nommée  Enfant  du  Diable  D . ,  , 

elîe1ft  £“T J  P3"''  qUa  f°nAUnne  >  quelle  lâche  ,  quand  •n*u.  Æ 

la  ronde  11  empefte]  Alr  a  un  demi-quart  de  lieue  â  ”uePclIcKrk- 

ta  ronde  ,  eft  d  ailleurs  un  fort  joli  Animal.  Elle  eft  de  I-, 

grandeur  d  un  petit  Chat ,  mais  plus  greffe ,  d’un  Poil  luifant , 


JOURNAL  H  1  S  T  O  RI  «« 

. _ for  la  g«s ,  d‘ï»  Suis  k  Col  jîi&il  '*  Qu.f'Jf- 

i  7  2  1  *  fur  le  Dos  une  ^gur^.  ov  nL  ce\le  du  Renard  ,  &  elle  la 
Mars.  Cette  Queue  eft  tou: ferreuil.  Sa  Fourure  comme  celle  des 
redreffe  comme  fait  l  Ecu  près  de  la  grandeur  des 

P  dans ,  autres Chats T*  pofines  ordinaires ,  des  Pitois  ,  du 
nôtres  des  Loutres  ,  de  Martres  font  ce  quon  ap- 

Rai  de  Bois,  de  l’Hermine  ,  des  Martre^,  lo  ^  ^  d 

pelle  la  Menue  Pelleterie.  ^  allongée  .  fon  Poil  eft 

nos  Ecureuils ,  mais  un  p  &  un£  lon|ue  Queue  ,  dont 

d’un  très-beau  blanc  ,  &  mos  Martres  font  moins  rou- 

rextrcmité  eft  d’un  noir  de  Jay.  Nos  ^  ^  plus  EUes  fe 
nue  celles  de  Franc  •>  ,  Rois  d’où  elles  ne  for 

tiennent  ordinairement  au  ««lie  fflais  eyes  en  fortent  rou¬ 
tent  que  tous  les  deux  ou  trois  a  ’  font  perfuadés  que 

tours  en  grandes  Troupes,  e  ‘  Bonne  pour  la  Chaffe  ; 

francs  &  plus-  _  ,  i  Fouine ,  qu’en  ce  qu  il  ale  Poil 

Le  Pitoi  ne  différé  de  la  fou  >4  xAmmaux  font 

plus  noir  ,  plus  long  &  P^^plus  gros  font  de 
la  Guerre  aux  Oifeaux  , •  uie"  &P  dans  les  Colombiers, 

grands  ravages  dans  les  P  1  1  ffeur  des  nôtres.  11  a  la 

le  Rat  de  Bois  eft  deux  foÿeU  gris  nté  On 

Queue  velue  ,  &  Ton.  ■  s  &  d’un  très-beau  blanc. 

en  voit  mêmes,  qui  fon  ou  Bourfe,qui  s’ouv;'e.ft 

’  *  «“  *  y  ««.  fe. 

oourfuivie ,  &  fe  fauve  avec  eux.  ]aiffe  a(pez  en  repos , 

P  pour  ce  qui  eft  des  Ecureuils  >  nrodieieux.  On  en  dif- 
auffiy  en  aïjl  en  ce  P^^s  jne  different  point  des 

tingue  de  trois  efpeces,  les  r  g  ’q  !us  petits ,  &  quon  a 

nôtres  ;  les  Suffis  ,  q  p^l  eft  rayé  en  longueur  de 

ainfi  nommes ,  P“c ,  q  •  à  peu  près  comme  les  Suiffes  de 
rouge  ,  de  blanc  &  de  «nr  ,  a  p '^Volans ,  à  peu  près  de  la 

■>'"»  A,b'e  à  I'*“"  • 1  p“e 
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de  £“ ** ’  “«fe 

îementT'd  SK,^1  ?455?S 
fouvent  &  Dar  m.u^i  l  r  dortP°'nt;  mais  il  dort 

sê|s^Si~sÉ 

Il  le  la  nre  K  PP  ^rme  >  &  elle  ed:  offenfive  &  deffenfîve 
II  le  lance  d  abord  fur  ceux  ,  qui  attentent  à  fa  Vie  &  ,  o,m 

peu  qn,  e„tre  dans  kChair,  d  fau£  re„  retirer  à  VinÆ 

linon,  il  s  y  enfonce  tout  entier.  C’eft  pour  cette  raifon  ’ 

quon  e/t  fort  attentif  à  empêcher  les  Chiens  d’approcher  de 

fl' VuS.*”"  \Ch*'r  *S  b“”  4  ™a"gï  Sn 

p7  a  ï  Brochf .  vaut  bien  un  Cochon  de  Lait? 

Les  Lierres  &  les  Lapins  font  ici  comme  en  Europe  ex¬ 
cepte  qu  ils  ont  les  Jambes  de  derrière  plus  longu'eSP  Leurs 

dnuënemer  TJT  ^ ^  ’  par«  qu’ils  muent  con - 

tinuellement.  ceft  dommage,  car  leur  Poil  eft  très-fin,  & 
galerojent  rien  dans  la  Fabrique  des  Chapeaux.  L’Hyver 
ces  Animaux  gnfonnent ,  &  fortent  rarement  de  leursTan- 

L’Fr?  ’  1U  1  S  |V1penit  des  Pius  ieunes  Branches  du  Bouleau. 

L  Eté ,  ils  ont  le  Poil  roux.  Les  Renards  leur  font  une  cruelle 

guerre  en  toute  Saifon ,  &  les  Sauvages  les  prennent  en  Hy- 
des  Vivreë  ^  ^olIe£s  ’  quand  ds  vont  chercher 

J’ai  l’honneur  d’être  ?  &c. 


1721. 

Mars. 
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HU  ITIÉME  .L  ETTRE. 

potion  du 

■L  U  il  différé  de  celui  deQuefJJ^  ^  &  pêj  d 

Manne ,  du  Marfoum  ,  *  des 

Baleines. 


A  Montreal ce  vintiéme  de  Mars,  i7^« 


M 


AD  AME 


je* 

d’environ  vint  lieues ,  le  Lalt  ;  q  \e  pius  beau  teins  du 
faifant  la  même  route  en  Canot ,  par.  ,  j.avan- 

Monde  ,  de  von  s d  vùë  entre  ce  prodigieux  nom- 

çois ,  des  Canaux  a  perte  de  v  ,  toe  qlJ,une  e 

Ère  d’Iües  ,  qui  de  loin  ,  ne  ie  êt^  le  Fleuve  dans  fa  courfe  : 

'  Terre  avec  le  Continent ,  c  changeoient  à  chaque  inftant. 

Ces agréablesPoints de yue,q  ,  § quon  croiroit  avoir 

été  ménagées  exprès  P^^dommagé  d’abord  par  là  fingula- 
fai  pas  den  etre  un  p  ^  j  devgenu  en  quelque  façon  un 
rité  du  fpeélacle  du  P,.^  de  pe  promener  en  Carriole 

Continent,  &  par  ac  •  nui  paroiffent  avoir  ete  plan- 

rlir  aes  Canaux  entre  des  Mes ,  qui  paru 

tées  à  la  "ligne ,  comme  des Oranger ^  dans  cette  Saifon. 

Pour  le  coup  d  œil ,  il  n  eit  P  ,  du  par-tout ,  &  qui 

Rien  n  eft  plus  ; Il  JbeTle  variété^e  couleurs  ,  Je  plus 

bel  &  de  celui  prend  la  place  de  r  nes .  que  des  Arbres ,  quiparoif 

Montreal.  grand  agrément  des  P  S  prefentent  aux  yeux ,  que  des 

Têtes  chenues ,  «  des  ni  ^  eft  ^  ce  qu  la  Ri- 

refte  ,  Madame  ,  le  Lac  de  S  Quebec ,  les  Terres  font 

viere  de  Loire  en  ï  rance.  Du  cote  de  y  bonnes , 


7^1, 

Mars, 
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■bonnes  ,  mais  on  n’y  voit  ordinm^m  ■  'LET'  '  U7 
creer  la  vûë  :  d’ailleurs  le  Climat  veTfn  Y",  ’  qUI puiffe  ré" 
defcend  le  Fleuve  ,  8c  nlucnn  ^  ^  ^ °rt  ru<^e  ’  car  plus  on 

conféquent  le  froid  eft  piquant.  Quebeceft  fY  ’  pk,S  par 
iepfDegres  cinquante-fîx  Mimifpc  J’ï?ï  e^Par^es  quarante- 
Trois  Rivières  par  les  quarante  n '  ’’ T°n  du  Po!e  î  les 

tes,  &  Montreal  entre  les  auaranr/®^  ^  9uel<îues  Minu- 
«inq ,  le  Fleuve  ,  au-defïus^du  I  ar  ~3-UVr?  <Iuarante- 
un  Coude  au  Sud.  Il  femble  do nr  ,derSa,lnt  Plerre,  faifant 
de  Richelieu  qu’on  foit  tout  1  ’  or%u  on  3  pafle  les  Illes 

tre  Climat.  L’AH  pt  doüx  Ye°TP 

plus  beau  :  fes  BordsYnt  je  nefcaïann1"/  ^  Uni.»  !eFJeuve 
rencontre  de  tems  en  tems  des  I n,, î  qj  de  P  us  riant-  °n  v 
habitées ,  les  autres ,  dans  leur  font 

les  plus  beaux  Payfaees  du  Monrî^  1  ’  offrent  aux  yeux 

raine  &  la  Limagne  d’Au  vemnë  ro  “  ™  m°C  ’  c’eft  Ia  Tou- 
la  Normandie.  8  ®  gne  comparées  avec  le  Maine  & 

^featfeunësdlioif  de  c?  Peau  .  Defcription 


Pays ,  a  dix  lieues  de  ioiîg  de  YftYo  a  T  de  Ce  beau  ^ 
tre  lieues  dans  fa  plus  I  t!t  a  J  >  &  près  de  qua-  *  rifle  de 

dre  fon  nom , &? tftdeux rlT  ,L\Mon«gne,  d’ocelle  • 

prefque  dans  le  millu  de  la  lolgueur îe  î’MteUr  '"ég  n®  ’  ,eft 
qua  une  demie  lieue  de  la  CômlW'  -a-  ^de,’  ma,s  elle  n  eft 
on  a  bâti  la  Ville.  Cette  Ville  a  ,  ¥eridlon,nale ,  Pur  laquelle 
Fes  Fondateurs  mais  ce  nom  no™mee  ^dle-Mane  par 

?»«.  4- 

Seigneurs,  qui  en  font  fort  ialonv  r  P  c  •  ’  &  parmi  les 

le  Domaine,  non -feulement  de  là  VidY5"6-'” ’  qU'  0nt 
toute  I’Me ,  Font  Meffieurs  du  Lire  dAma,Scef°re  de 

comme  prefque  toutes  les  Terres  y  SulP'«;& 

valeur  8c  que  la  Ville  nVfl  m  7  ^  °-n£  tres"konnes ,  8c  en 

de  Qu^becTon  pëut  al^ef::,: ’  qU6Celle 

moins  une  demie  douzaine  des  meilleu  es  du  CanaTa  W,U 
fruit  du  travail  &  de  la  hrtt1n0  ures  au  Canada.  Ce#  le 

cette  Me  ,  &  certainement  •  f  "n  ““e  c  es  Seigneurs  de 

quels  on  l’auroit  partagée  „e  lwlvY"  ‘  ?  ».  entre  Ief' 

heureux.  y  ’&  Arment  pas  les  Peuples  auffi 

jÈfêr *«> 

Tome  III  bâtie.  L  agrément  de  fes  envi-  ville. 
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le  Monde  fe  reffent.  Elle  n  P  nuë  fait  toute  la  de- 

liffade  baftionnée ,  &  a  ei .  1  Redoute  fur  un  petitTertre  , 

fenfe  ,  avec  une  affez  mecffi  .  en  douCe  pente  aune 

qui  fert  de  Boulevard ,  & ^va de  ter  ffe  d>abord  en  ar- 

petite  Place  quarree.  Ceft« quarante  ans  ,  que  la 
rivant  de  Québec.  Il  n  y  1  les^ours  expofee  a  ene 

Ville  êtoit  toute  ouverte  ,  ies  Anglois.  Ce  fut  le  Çhe- 

brûlée  par  les  Sauvages  ,  P  p^n;potentiaire-  de  Rifwick  , 
valier  de  Callieres ,  Gouverneur.  On  pro- 

qui  la  fit  fermer ,  tan  1  q  „  renvironner  de  Murailles  (a)  , 
jette  depuis  quelques  années i  d  1  ^  Habkans  à  y  contribuer, 
mais  il  ne  fera  pasaifede1 llg  S  riches  •  on  les  a  déjà  trouve 
Us  font  Braves  &  ils  cette  dépenfe,  &  fort 

difficiles  à  perfuader  de  ^  ieT  lus  ue  fuffifantepour  defen- 
convaincus  que  leur  nnnuJoferoit  l’attaquer.  Nos  Can  - 
dre  leur  Ville  “""XTle !  affez  bonne  opinion  d’eux-me- 
diens  ont  tous  ,  îurc  »ea  mal  fondée  ,  jn 

mes ,  &  il  faut  convenir  1"  el^uK  infpire ,  iln’eftpas 
par  une  fuite  de  la  confiance ,  vaincre, 

li  mal  ailé  de  les  furprendre  ,  que  d  ‘  uf  le  bord  du  Fleuve , 
Montreal  eft  un  quarre  long ,  g  ydle  dans  fa  lon- 

,  auel  s’élevant  infenfiblement ,  p  fapperçoit-on  que  1  on 

Sen  Haute  &  Baffe  ;  %  Aagafins  du  Rot 

monte  de  l’une  a  1  autre.  L  .  ga(pe  Ville  ;  c’eft  auffi  le 

&  la  Place  d’Armes,fon  Marchands.  Le  Séminaire  &  la 
Ouartier  de  prefque  tous  les  Marchand  la  Congre- 

&e,  teWlto.  OSc.ersIbn.d.nala 

gation ,  le  Gouverneur  &  la  ffiupa  duNord-Oueft, 

laute.  Au-delà  d’un  ’trqouve  quelques  Maifons  , 

V.  home  la  Ville  de  ce  cote-la  ,  on  i  \  j  au-dela  des 
1  H ,  „ul  Général  en  F™Vï  end.é  ,,  Ville  du 

SL ,  rfi~=  F*“- 

même  cote,  il  c  tptTKfera un  très-beau  Quartier. 

bourg ,  qui  avec  le  »  netite  Maifon;  mais  leur  Eg 

ciftcm  achev^de  couvrir ,  eft  grand* ^ Communauté  P°lus 

ÎSSÜÏÏS&të  c’enue  de  la  =  *  F»°* 


D’UN  VOYAGE  DE  L’A  ME  RI  Q.  Let.  VIII.  Ij9 
qu  on  a  eu  plus  en  vue  de  le  rendre  folide  &  commode  Que 
magnifique  ;  on  ne  laiffe  pourtant  pas  de  fouir  que  c’eft^a 
Matfon  Seigneuriale ,  elle  communique  avec  l’Eghfe  Pareil' 
fiale  ,  qui  a  bien  plus  l’air  d’une  Cathédrale  ,  que  celle  de 
Québec.  Le  Service  s  y  fait  avec  une  modeftie  &  une  demi 

adore?* Infplrem  du  refpe£l  Pour  la  du  Dieu ,  qu’on  y 

La  Maifon  des  Filles  de  la  Congrégation  mmîrm’  j 
plus  grandes  de  la  Ville ,  eft  encore  trlp  petite  JourTo  r  une 
li  nombreufe  Communauté.  C’eft  le  Chef  d’Ordre  &S 
viciât  d  un  Inftitut ,  qui  doit  être  d’autant  plus  cher  fia  Nom 
velle  France  ,  &  à  cette  Ville  en  particulier ,  qfl  v  a  Drïs 
naiffance,  &  que  toute  la  Colonie  fe  reffent  des  avantages  que 
lu.  procure  un  fi  bel  Etabliffement.  L’Hôtel-Dieu  ellffirvi 
Relrgicufes ,  dont  les  premières  ont  été  tirées  de  celui 

paroîtFifàhieef1SA|1,OU'  foru. P™vres  »  cependant  il  n’y 
p  oit  ni  a  leur  Sale  ,  qui  eft  grande  ,  bien  meublée  ,  &  bien 

aleurAdaif ltS  5  “là  n 7  Egu^’  qLli  eft  beIle  &  très-ornée  ;  ni 

elles  font^nal  ’  qiU  eft  b‘en  bat,£  ’  pr°Pre  &  commode  ;  mais 
elles  lont  mal  nourries ,  quoique  toutes  infatigablement  oc- 

hX?5  ’  °“  ^ 1  lnftrua‘on  de  la  JeunelTe  ,  ou  du  foin  des  Ma- 

L’Hôpital  Général  doit  fon  établilTement  à  un  Particulier 
nomme  Charron ,  qui  s’étoit  affocié  plufieurs  perfonnes  de 
piete ,  non-feuleinent  pour  cette  bonne  œuvre ,  mais  auffi 

P°PCir°Urnir  6Si  Paro^es  de  *a  Campagne  de  Maîtres  d’Ecole 
qui  fiffent  pour  les  Garçons  ce  que  les  Sœurs  de  la  Congréga¬ 
tion  font  pour  les  Filles  :  mais  la  Société  fe  diffipa  bifntft  • 
des  affaires  furvenues  aux  uns  ,  l’inconftance  des  autres ,  ré- 
duifirent  le  Sieur  Charron  à  lui  feul.  Il  ne  fe  découragea  pour- 
tant  point;  il  vuida  fa  bourfe ,  il  eut  le  fecret  de  faire  ouvrir 
celles  de  quelques  perfonnes  Puiffantes  ;  il  a  bâti ,  il  a  affemblé 
des  Maîtres  &  des  Hofpitaliers  ;  on  s’eft  fait  un  plaifir  d’aider 
&  d  autonfer  un  Homme ,  qui  n ’épargnoit ,  ni  fon  bien  ni  fa 
peine ,  &  que  rien  ne  rebutoit.  Enfin  ,  avant  fa  mort  oui 
arriva  en  1719  i  a  eu  la  confolation  de  voir  fon  proiet’hors 
de  toutrifquedeçhouer  au  moins  quant  à  l’Hôpital  Général. 

La  Maifon  eft  belle ,  &  1  Eghfe  fort  jolie.  Les  Maîtres  d’Ecole 
ne  lont  pas  encore  bien  établis  dans  les  Paroiffes  ,  &  la  défen 
te  ,  qu  ils  ont  eue  de  la  Cour ,  de  prendre  un  Habit  uniforme 

Si; 
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Jefus ,  &  de  la 
Riviere  des. 
prairies.. 


le  Sault  aux 
lécollets. 


Des  Envi¬ 
ons  de  Mont¬ 
real. 
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pêcher  de  le  perpétuer.-  Ferme ,  du  cote  du 

P  Entre  l’ifle  de  Mo “f, X  d’environ  huit  lieuës  de  long,  & 
Nord ,  il  y  a  une  autre  I  „rande  largeur.  Elle  fut 

qui  a  bien  deux  ^f^t^ontmagny ,  du  nom  d’un  Gouver- 
d’abord  nommée ///Ze  .  »t  enfuite  concédée  aux  te¬ 
neur  Général  du  Canada  .  e  &  eUe  a  COnferve  ce 

fuites ,  qui  l’appelleren  fl  des  ma;ns  des  Jéfuites  en 

dernier  nom,  quoiqu  elie  an  P  de  Quebec  ,  quiontcom- 

celles  de  Méflieurs  du  Semina  &  ^  Ttrres  en  font 

bonnes^ryabeu  d'efperer  quelle  fera  bientôt  toute,  défit, 

chée.  y  ipuy  mes  porte  le  nom  de  Riviere 

Le  Canal,  qui  fepare  au  m|jieu  de  fort  belles  Prai- 

des  Prairies ,  parce  qu  le  m;iieu  par  un  Rapide , 

ries.  Son  Cours  eft  „  en  mémoire  d’un  Religieux 

qu’on  appelle  le  Saut  au  9  Eccléfiaftiques  du  Sémi- 

de  cet  Ordre  ,  Æs  affelprèsde-là  une  Million 

de-Sauvages ,  quils  ont .d  p  P  ft  p  mé^’Un  nombre  dlflesfi 
Le.troifiéme  Bras  du  Fleuve  elt  ^  JE  Ce 


Canal  porte  les  1^  y  ia  petite  IJleJSi^ard  ,  ami: 

Jean.  AlaTêtede  llfledeJ  ^  P  qui  eUe  appartenoit 

appeilée  du  nom  d  un  Un  peu  plus  haut  vers  1< 

id,  on  trouve  ’  de  Montreal,  &  quietoit  . 

été  le  premier  Gouverneur  a ^  Rqche_Allard  ,  &  d. 
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uU  été  le  premier  G  °  u  ^  ^  E  E ^R  o  c  H  E  -  Â  L  L  AR  D  ,  &  de 
Pere  de  Madame  la  Comt  Cettelfle  aprefque  deux  lieues 
M*  la  Vf dente  fom  bonnes!  o'n  commence  à 

en  tout  feus  ,  ■  «  les  x  er  ,  £ac  des  deux  Montagnes  , 

la  défricher.  L’ifle  Biz.ar  de  celui  de  Saint  Louis. 

&  l’ifle  Perrot  feparece  memc  L  t  l’Embouchure 

Le  Lac  des  deux  Montagnes  el  t?  V  ^  p„. 

de  la  grande  Riviere : ,  au  PP.  R  a.deux  iieuës  de  lon- 

taouais,  dans  le  Fleuv®  ^  de  larueur.  Celui  de  Saint  Louys 
gueur ,  &  à  peu  près  auta  8^  ’un  élargiffement  du 

eft  un  peu  plus  grand ,  ce  ^  Colonie  Françoife 

Fleuve  Saint  Laurent.  ft  .  P  j  on  commence  à  faire  de- 
nas  nlus. loin  a.lUueit ,  nia»  « 


■ 
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nouvelles  Habitations  un  peu  plus  haut,& les  Terres  font  nir  - - - - 

tout  excellentes,  erres  lont  Par-  1721. 

Ce  qui  a  fait  la  fureté  de  Montreal  &  de  m,,,  c  •  Mars- 

pendant  les  dernieres  Guerres ,  ce  fom  deux  Vfll  EnvJ,rTons  D«  Sa„lt  a 
quois  Chrétiens  ,  &  le  fort  de  ChamUv  T  ?  Vllhg?s  d,Ir°-  Lou^ 
Villages  ,.eft  celui  de  Sault S S, ^ 
nent  du  côté  du  Sud ,  trois  lieues  plus  ha  t  m,  .  ta,0"',1' 

Montreal.  Il  eft  fort  peuplé  ,  &  a  toujours  été  In  j  ™6  de 
une  de  nos  plus  fortes  Barrières  contre  les  Iroauois  Id  Cpmme 
&  contre  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York  ?!  a  ,  ,Mo  itres  ’ 
deux  fois  de  place  dans  1  efpaœ  de  deux  li'euL 
ftation  ,  où  je  lai  vû  en  1708  ,  étoit  vLà-vîs  „n  R  C°^e 

qu  on  nomme  le  Sault  Saint  Loüis,  &  il  ena  conferv^1^  ’ 

quoiqu’il  en  foit  aujourd’hui  affez  éloienT  II  nâro  t  “'p’ 
enfin  fiv^  •  rat-  pevkc-  »  r 9-  *  11  Paroit  gu  on  l  a. 

inn  nxe  ,  car  lisglde  ,  qu  on  ne  fait  que  d’achever  &  l-, 

Maifon  des  Millionnaires ,  font ,  chacun  dans  leur  èenJ 

deux  des  plus  beaux  Edifices  du  Pays.  Lafituation  en  eft  chaV 

mante.  Le  Fleuve  fort  large  en  cet  endroit  y  eft.femé  de  plu 

fleurs  Ifles.,  qui  font  un  très-bel  effet.  L’Ifle  de 

peuplée  eft  en  perfpeûive  d’un  côté  &  la  vûën’eft  3 

point  bornée  cfe  l’autre  à  caufe  du  Lac  de  S^n  T 

commence  un  peu  plus  haut.  Sa,nt  L°u,s  ’  Tu‘ 

fut  lontems  fur  la  double  Monta^no  mi;  ^  r  ’Parce  qu  il  Desiroquo»; 
v  j  :  montagne  ,  qui  a  donne  fon  nom  à  de  u  Monta 

I  e-  °,? b"  d6Pn]S iranfP°rté  au  Saultau Récollet ,  comme 
je  vous  1  ai  dit  ;  il  eft  prefentement  en  Terre  Ferme  vi,  i  • 

extrémité  Occidentale  de  rifle.  Cefont  les Eccléfiaftiques  du 

Séminaire  de  Montreal ,  qui  le  gouvernent.  Il  eft  forti  bien 

des  Braves  de  ces  deux  Bourgades ,  &  la  ferveur  y  étoit  adm, 

rable  avant  que  l’avarice  de  nos  Tra.tans  y  eût  mtrodmt 

1  ivrognerie ,  qui  y  a  fait  de  bien  plus  grands  ravages  encore 

que  dans  les  Millions  de  Saint  François  &  de  Beckfncoün  ’ 

tnvain  les  Millionnaires  ont  employé,  pour  arrêter  «j» 

fordre ,  toute  leur  induftrie  &  toute  leur  vigilance  :  ils  onr  e  ", 

eau  implorer  le  fecours  des  Puiffances  ,  menacer  delà  colerè  JraiK’<,'fÉau’ 

du  Ciel ,  apporter  les  raifons  les  plus  perftiafives  tour  lit  t~VJ‘ da"s' 

wsDoflibr5/'^^115  mfme.Ies  Rlus,funeftes ,  &oùiln’étoit  V'‘' 

pas  poflible  de  meconnoitre  la  main  de  Dieu  appefantie  fur  les 

Auteurs  du  mal,  n  ont  pas  été  fuflifans  pour  faire  rentrer  en 

eux -memes  des  Chrétiens,  que  l’avidité  d’un  gain  fordidee 


,  4z  -TOURNA 

_ _  aveuglés.  On  voit  )iuc[  _  fuites  inévitabxes  dô 

TfTTT  Montreal ,  les  Spectacles  es  p  m  ’  Femmes  ;  les  Peres , 

Mars,  ÏYvreffe  de  ces  Bmbare  &  ^ 

les  Meres  &  les  Lntans ,  ...  {e  m0rdre  a  belles  L»enis 

la  Gorge  ,  s’arracher  les  OrerU  ^  retentlffent  pendant  les 

COm7-tSrSns  beaucoup  plus  horribles  que  ceux 

Bêtes  féroces  font  retentir  «l“àfe  reprocher  ces  horreurs , 

Ceux  qui  ont  peut-etre  le  plus  ale  1^^  des  chrétiens  ? 

S1  iXh  eieuï  Ïpondre  :  des  Chiens  &  des 

leur  avarice  en  cet  état ,  on  qu’ils  ont  pour  un  verre 

Sauvages  donneroient  tout  ^  les  Traitans  ,  contre 

de  l’Enfer ,  dont  ces  Barba^  ^  tenir.  Mais  detour- 

nons'la'vûë  dTces  objets’  ,  après  que  la  Ville  des 

as* 

Calomnie  de  N  d  &  de l’Oueft,fe  fit pen  *  n|s  tems  de  toutes  les  pat- 

tiesdu  Canada.  Cetoit une  P  Gouverneur  General 

coup  de  François  dans  ce  1  ^ponpr0fitoitde  l’occafion 

&  intendant  s’y  rendort  auff  ,  Pvoient  être  furvenus 

pour  accommoder  les  d  ferens ,  q  PMadame ,  VOus  tombez 
entre  nos  Alliés.  Mais  fi  par  haza  ,  ,  de  cette  Foire, 

fur  le  Livre  de  la  Honi ,  dre  tout  ce  qu’il  en  dit  pour 

donnez-vous  bien  de  garde  u  P  même  gardee.  Les 

des  vérités.  La  vraifemblajice  y  £é  lieu  à  ce  que  cet  Au- 
Femmes  de  Montreal  no  j  .  a  rien  à  craindre  pour  leur 
teury  met  fur  leur  compt ’  f  eftfans  exemple  qu  aucun 

honneur  de  la  part  des  Sauvagi  •  ies  Françoifes , 

Ïeüx  ait  jamais  pris  la  ."V^'In-CPrifonnierés.  Ils  n’en  font  pas 
même  Souhaiter  que  les  François  euffent 

ne  tentes,  oc  n ieiulL  a 


(ujec. 


lors 
même 
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e  meme  dégoût  des  SauvagefTes.  La  Hontan  ne  pouvoir  pis  - 

gnorer  ce  qui  eft  de  notoriété  publique  en  ce  Pays  •  maië  il  1721 
vouloir  egayer  fes  Mémoires ,  &  pour  v  réuffîr  m„/l  '  • 
bon.  On  eft  toujours  fur  de  plaire^  cenainë T* 
ne  garde  aucune  mefure  dans  la  liberté  au  on  fe 

ou  il  y  a  toujours  un  Commandant  &  aifez  de  Solium  nA  ’ 

ZT  “»"=“«  v„  1W.  Les  Sauvages’y 'veulent 

CSrTZ *“  P1"”»»  “ 7  »  Mit 


rin. 


hors  ûcTr c|ue,1"'“L  N1  c“  rdi*  au  aeaans  &  au  de- 

reurs  de  Rok  °” 16  •  7  ^l1®  T7®11  d’7  retenir  Ies  Cou- 
fmdr=7  >  ’  a  qw  leur  avidité ,  fans  parler  de  tous  les  dé- 

InfteiTe  ’  q  attlrent  Ie  bbertinage  ,  fait  faire  tous  les  jours  des 
aueffes  ,  qui  nous  rendent  mépnfables  aux  yeux  des  Barb’ 
res  ont  avili  nos  Marchandé,  &  encherilës  PeUeteS. 
Ou  ie  que  les  Sauvages,  naturellement  fiers ,  font  devenus 
111  olens depuis  qu  ils  fe  voyent  recherchés. 

s-isr^oe  Pourro^  kJen  plus  enrichir  le  Canada  crue  la 

de  svVnSi0"  n>dépe,ndpointdes  Sauvages.  Deux  mifons 
de  s  y  appliquer ,  qui  n  ont  pourtant  pû  jufqu’ici  engager  nos  ':~ 

Co  ons  a  en  faire  le  principal  objet  de  leur  Commerce.SJe  n’ai 
nen  a  ajouter  a  ce  que  j  ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire  de  la 
Peche  des  Morues ,  qui  feule  nous  vaudrait  plus  que  le  Pérou 
h  les  Fondateurs  de  la  Nouvelle  France  euffent  pris  les  mefu’ 
res  convenables  pour  s’en  affûrer  la  polTeffion.  Je  commence 
par  celle  du  Loup  Mann,  des  Vaches  Marines  &  des  Mar- 
louins  ,  qu  on  fait  faire  partout  dans  le  Golplie  Saint  Laurent 
et  bien  avant  dans  le  Fleuve  même. 

Le  Loup  Marin  doit  fori  nom  à  ion  cri ,  qui  eft  une  efpece 
de  hurlement  ;  car  dans  fa  figure  ,  il  n’a  rien  du  Loup ,  ni  d’au¬ 
cun  Animai  terreftre  ,  que  nous  connoiftions.  Lefcarbot  affùre 
qu  il  en  a  entendu ,  qui  crioient  comme  les  Chathuants  :  mais 
te  pouvoir  etre  de  jeunes  Bêtes ,  dont  le  cri  n’étoit  pas  encore 


■H 
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bien  forme.  Au  refte ’ ddes  Poiffons  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
tre  le  Loup  Mann  au  rang  des  ^  ^ur  le  moins  autant 

muet ,  qu  il  naiffe  a  > ^ert  de  Poil  ;  en  un  mot ,  qu  il  ne 

nue  dans  l’Eau ,  qu  1  .  ur  Atre  regardé  comme  un  ve- 

lui  manque  dans  un  nouveau  Mon- 

ritable  Amphibie.  parlions  toujours  le  Lan¬ 

de,  ilne  faut  pas  e^Sf,  Ze  contrl  lequel  on  ne  ra.fonne 
cage  de  1  ancien,  Jjr’ntl  cie  tous  fes  droits.  Ainli  la 

point ,  s’y  eft  mis  e«P°^£inde  quoiqu’on  la  faffefouvent 

JBSSribwae** 

tin.  de  derrieie  .  dans  iPC  Pieds  •  ceux  de  devant  ont  des  On 

tôt  qu’il  ne  marche  fur  les  Pieds  ,  û  Na„eoires.  Sa  Peau 

gles ,  ceux  de  derrière  font  en  fonne  de^g  ll  a 

eft  dure  ,  &  couverte  d i  un  Poil  d  d  &  ^  le  font  e„  naif- 
de  ces  Animaux  ,  qui  font ttou  croiffent ,  deviennent 

Srs  ,â"ux  ;  plufteurs  ont  toutes  ces  couleurs  en- 

felLese’Pêcheurs  diftinguent  plufieurs^  e%®ces  &epon  prétend 
rins  ;  les  plus  gros  péfent  ,ufqu  a  deuxmiUe^  P  ^  n@ 

qu’ils  ont  le  Nez  plus  pointu  q  j  les  appellent  Braf- 

font  que  frétiller  dans  lnE“  à!**»  •’  je 

feurs  ,  Us  ont  donne  a  une  aut _  P  ,  ^  autre>  celui  de  Grof- 

ïçai  ni  la  raifon,ju  lafignificat  •  &  fo  adroits  à  cou- 

%  7*0.11  y  «  a  tœ  S tS i  «Il  w«« .  »« 

eSE  i&  J.  <»tS*  trs 

fent  pourtant  pas  de  les  manger.  Marins,  qui  fe 

M.  Denys  parle  de  deux  fortes*  ^  ^ ^ ,  font  fl 
rencontrent  fur  les  Cotes  de  ,  e  nOS  plus  grands 

gros ,  que  leurs  Petits  ““JP^^&t  nls ,  le  Pere 
Porcs.  Il  ajoûte  que  peu  de  tem  P  ft  les  rame- 


Ses  cliver  fes 
£Çpeçes. 
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nent  a  Terre  ,  pour  les  faire  téter  :  que  la  Pêche  s’en  fait  an 
mois  de  Février ,  lorfque  les  Petits ,  auxquels  on  en  veut  prin  1721 
«paiement  ,  ne  vont  prefque  point  encore  dans  l’F an  f ’  L  * 
premier  bruit  les  Peres  6? Meres  prennent  la  fuite  enf£ 
un  fort  grand  bruit,  pour  avertir  leurs  Petits  de  îes  Cuivre 
ce  que  ceux-ci  ne  manquent  point  de  faire ,  fi  les  Pêcheurs  né 
Ce  hâtent  de  leur  donner  un  coup  de  Bâton  fur  le  Nez  &  que 
cela  fuffit  pour  les  tuer.  Il  faut  que  le  nombre  de  cesAmmanx 

fZ  ::Cv  &™dfur,ces  Côtes  /s’il  eft  vrai ,  comme  le 'même 
Auteur  i  anure ,  quen  un  feul  jour  on  prend  de  cette  forte 
jufqu  a  huit  cent  de  ces  Petits.  tC 

La  fécondé  Efpece ,  dont  parle  M.  Denys ,  eft  fort  petite 
êL  chaque  Bete  ne  donne  guéres  d’Huile  nue  rp  mi’il  ’ 

"*  d/%ri  Ve&;c“  jriK.' 

coup  du  Rivage  ,  &  ,1  y  en  a  toujours  quelqu’un ,  qui  fait  “a 

la  Me?  C'  h”  Pr ,emier  f'ënal  >  quA  donne  ,  tous  fe  jettent  à 
o  7  ’  au  b°ut.de  quelque  tems  ils  fe  rapprochent  de  Terre 
&  fe  lèvent  fur  leurs  Pattes  de  derrière  .  pour  voir  s’il  nV  é 
rien  a  craindre  :  mais  ,  malgré  toutes  leurs  précautions  on  en 

DoThinH T  §rand  nombrei  Terre,  &  ilPn’eft  prefque  pas 
poiùble  de  les  avoir  autrement.  *  A  * 

On  convient  que  la  Chair  du  Loup  Marin  n’eft  nas  ma,, 

WaiHfm  rS,°r0UVe  beaucouP  compte'  cSS 

a  en  taire  de  1  Huile  :  a  façon  n en  eft  pas  difficile.  On  en  fait  Pea“  ^  Uur 

fondre  la  Grande  fur  le  feu ,  &  elle  fe  réfout  en  Huüe!  Sou-  r“” 

vent  meme  on  fe  contente  de  faire  des  Charniers ,  c’eft  le 

nom  ,  qu  on  donne  à  de  grands  Quarrés  de  Planches  fur 

lefquels  on  etend  la  Graiire  de  plufieurs  Loups  Marins  -’elle 

s  y  fond  d  elle -même,  &  l’Huile  coule  par  une  ouverture 

qu  on  y  a  pratiquée.  Cette  Huile  ,  quand  elle  eft  fraîche  ,  eft 

ort  bonne  pour  la  Cuifine  ,  mais  celle  des  jeunes  Bêtes 

rancit  bientôt ,  &  celle  des  autres ,  pour  peu  quelle  com 

mence  à  vieillir,  defféche  trop  :  on  s’en‘  fj alors  pour 

brûler  ,  ou  pour  paffer  les  Peaux.  Elle  eft  lontems  claire 

elle  na  point  d  odeur,  &  ne  laiffe  point  de  Lie  ,  ni  aucune’ 

orte  d  immondices  au  fond  de  la  Barrique. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  Colonie  on  a  employé  une 

grande  quantité  de  Peaux  de  Loups  Marins  à  faire  des  Man- 

cnons.  La  mode  en  eft  paffée  ,  &  leur  grand  ufage  aujour- 

dhui  eft  de  cou  vrir  les  Malles  &  les  Cofres.  Quamïelles  font 
i  ome  III.  j 


naux*. 
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14  6  JOURÎNA  le  Maroquin  -r 

- tannées ,  elles  ont  pre  qu  n|  s’écorchent  pas  fi  aile- 

1  7  2  1  •  elles  font  moins  fines mais  e  leur  fraîcheur. 

Mars,  ment ,  &  elles  confèrent  plu  lo. «ems s  t  ,  qv„  ne 

On  en  fait  de  «auffi  des  Sièges  ,  dont 

prennent  point  1  Eau .  On  e.  e_  Qn  tanne  ici  ces 

le  Bois  eft  plutôt  ufe  que  laC  d  la  Teinture ,  dont 
Peaux  avec  1  Ecorce  de  Peru  ,  ung  poudre  ,  qUi  fe  tire 
on  fe  fert  pour  les  noirc‘  ’  ve  fur  les  Bords  des  Rivières.. 

de  certaines  Pierres ,  qu  d  Tonnerre ,  ou  des  Marcaffites 
C’eft  ce  qu  on  appelle  Jricrre^ 

de  Mines.  Q  ««.î/mefnis  fur  la  Glace ,  que  les 

.  .  t  C’eft  fur  les  Rochers ,  &  q  _  ]^es  Meres  font  leurs  Pe- 

1,ar’TS-  Loups  Marins  s’accouplent  &q«ksM&  ^  ^  allaitent 

IX-  tilts .  Leur  Portée  ordinaire  el  de àTerre  ;  quand 

a  (fez  fouvent  dans  lEau,  “  P  elles  les  portent ,  dit-on, 
Oies  veulent  les  accoutunierai^erdese^^  ^  au 

fur  leur  Dos  ;  les  manège  ,  jufqu’à  ce 

puis  les  reprennent ,  &  f  k>  Si  ce  fait  eft  vrai , 

que  ces  Petits  puiffent  ®aS,el  ‘°“a  Nature  n’a  pas  même  ap- 
voilà  un  étrange  Poiffon  ,  ‘Æmaux  Terreftres  fçavent  pref- 

jfiSMÜ  txstëi .  %%%*$££. 

d’entrer  avec  la  Maree  *  g  uQ  nd  nombre  ,  on  les 
connu  les  Anfes ,  ou  p-  ux  .  on  n’y  laifle  de  libre 

ferme  avec  des  Fl*ets  &  où  ies  Loups  Marins  fe  gliffent. 
qu’un  allez  petit  efpace ,  pa  ,  B  ouverture  ;  ainfi, 

î>ès  que  la  Marée  el  haute  on  bouche  ce^  d  M  à  fec  , 

après  que  la  Mer  s  eft  retire  ,  Qn  \qs  fuit  auffi  en 

&  on  n’a  que  la  peme  de  ^  ^^a  beaucoup  ,  &  quand 
Canot  dans  les  endroits ,  ou  >  p  irer  ontiredeffus. 
Üs  mettent  la  Tête  hors  de  p  end  ^ns  peine  ;  s’ils  lont 

S’ils  ne  font  que  bleffef,  Vnrj  à  fond  ,  comme  il  arrive  auffi 
tués  roides ,  ils  vont  d  a  q  ;ens ,  qui  font  ftiles  a  les 

aux  Caftors  :  mais  on  a  de  gros  Un  ’d  Enfin-aioul  dire 
pêcher  à  fept  ou  huit  brades  de  p  Terre  un  grand, 

qu’un  Matelot  en  ayant  un  jour  iurpns 
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Gaul^  co’i  êH  au?oicCnûfeS  à  %°  **&«***  une 
que  lui  & fes  CaL™ 

Jîcks  pœnes  Autorem.  ■  '  1U  Su  3  neuf  cent.  Sfr 

Marines  fur  les  Ccftes’ d^GoÇ'dL&'imt 

»e  leur  a  pas  fait  beaucoup  de  nrofi?  Vf  fi  Safle  ’  mais  e!Ie 
■n’eft  pas  tort  differente  de  ceK  'l  de  cet  Animal 

Plus  gros.  Ce  qu’il  a  de  Luïr  c  î1  eft  ' 

groffeur  &  de  la  longueur  dn  R,-  °  C  dwUX  Dents  de  la 

il  y  a  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent  des  Marfn»;«c  j  j 

couleurs  :  dans  TEau  Salép  vP4  '  ^es  Marl°ums  de  deux  Marfouins* 

deffous  de  Hile  d’Orléans  ’iU  U"  j:^lre’  Ju%u’un  peu  au-  ^uxcouku». 

qu’on  „„„«  d,„,  1  MÏ;  s  ,  'rS'g-  P°‘“  f  «». 

W*.=.,  &  *  I.  grofleur  dWvÆcSîSi^.T 

chofe  des  autres ,  quoique  fen* ave’b’é’a  remartlué,la  même 
dans  le  Port  de  Quebeci  Ib  ne  montent  S 

Les  Marfouins  Blancs  rendent  une  Barrique  d’Huile  Rr 

Œ£fc/s;i"kr.5;c 

fa  Krf- “ 'V”’*” &  3“. *^lEd“BoZr 
6  nUrj  exceliente  en  Fncalfée ,  &  la  Tête  meilleure  ’ 
que  celle  du  Mouton ,  mais  moins  bonn^  que  celle  ”e  Veau 

La  Peau  des  uns  &  des  autres  fe  tanne  &  fe  naffe  en  Zn 
e  Maroquin.  D’abord  elle  eft  tendre  comme  du  Lard ,  &  "  ,«^7 

T  ij 


Il 
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.  zi.  ufpouce  d’épaiffeur.  Onia  g qïeüe  E 
1  '  ‘  comme  un  Cuir  tranfpar  en  sg^  desHauts-de-Chauffes , 

Mars.  :ufqu>à  être  propre  a  taire Res  d’un  coup  de  feu¬ 
ille4  eft  toujours  tres-for  e  ,  &  a  «  £uf  de  large  :  on  pré- 

Xu’/liSS.»  fi  »«««  «  **»>*  * 

,  toi*  depuis  p»  dTBp,tci,ai’p“Y!'t  14»; 

*H&'  Mb» ÿ  'îrbelil«“4f  “vi«-«s  “»«  Habitation  .  quota 
fept  ou  huit  heues  plus  bas ,  tains  Rochers ,  qui  s  ele- 

appelle  C amour afca ,  du  n  f  l’Eau.  Les  frais  n’en  font 

vent  confidérablement  au-deffus  de^l  Eau v  ^  ^  ^  Marfouins 

pas  grands ,  &  les  pr° ap,ktUde  :  mais  foit  inftinû,  pu  ca- 
étoient  des  Anitnau  routes  les  mefures  des  Pêcheurs  ? 

priée  ,  ils  trompent  fouvent  epUe  ;  où  on  les  attend. 

&  prennent  une  autre  n?e^richiroient  que  des  Particu- 
D’ailleurs  ces  Péchés  ’JL  -nient  qui  fait  crier  le  Petr- 

liers ,  ont  occafionne  ut  diminué  celle  des  Anguilles , 

pie  :  c’eft  quelles  ont  beauc  t  p  pauvres  Habitans. 

laquelle  eft  une  grande  reffource Vttés  ai_deffous  de  Que- 

Car  les  Marfouins  &  lej  Anguilles  ne  trouvant  plus 

bec  ,  fe  font  retires  aillent  s :,tx  les  A  obHgeoient  d  re- 

fur  leur  paüage  ces  gro  pleuve  fans  obftacles  ;  d  où  il 

brouffer  chemin  de  cendmrt  le  Heuv  ^  QÙ  ^ 

arrive  qu  entre  d^ieufe  tous  les  ans ,  on  n  en  prend 

prenoit  une  quantité  piomg^u 

prefque  plus.  fak  la  pêche  du  Marfouin  eft  peu  dif- 

La  marne :  ,  d  parlé  en  dernier  lieu  au  fujet  du 

ferente  de  celle  ,  L  f  ft  b  ffe  on  plante  dans  la 

Loup  Mann.  Q^'^ti  fs  Piquets  affez  près  les  uns  des  au- 
Vafe  ,  ou  dans  le  Sab  e  dessers  “  P  d’Antonnoirs  , 
très ,  &  l’on  y  «««^Jes Jdets  en  for  @  que  , 

dont  1  ouveiture  e  g  ,  oeut  plus  retrouver  pour 

S»»1  !■  ÏS’ÉiïS  Piquets  de,  Lu- 
en  foM!r\V”f;r°e  0uan£l  la  Marée  monte  ,  ces  Po.ffons 
quets  de  \  «dure.  Qua  lefquels  gagnent  tou- 

riluSî’eSÎÏ  S,  »  »  le  pUiü.  He  voir  leur  «* 
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barras ,  &  les  mouvemens  inutiles ,  qu’ils  fe  donnent  nour 
echaper  ;  enfin  ils  reftent  à  fec  ,  &  fouvent  échoués  es  uns 
fur  les  autres  en  fi  grand  nombre  ,  que  d’un  feul  coup  de  Bâ- 

ut  le  Monde  fçait  de  quelle  maniéré  fie  fait  la  Pêche  de 
aBaleine  ’  alffi  1®  n.e  vous  en  dirai  rien.  On  dit  ici  que  les 
Bafques  ,  qui  la  faifoient  autrefois  dans  le  Fleuve  Saint  T  if 
rent,  ne  l’ont  interrompue,  que  pour  s’addonner  tout  en' 
iers  au  Commerce  des  Pelleteries ,  qui  ne  demandée»  ni 
tant  de  depenfes ,  ni  tant  de  fatigues  ,  &  dont  les  Drnfirs 
etoient  alors  plus  confidérables  &  plus  prompts.  D’ailleurs  fis 
n  avoient  pas  pour  cette  Pêche  toutes  les  commodités 
peut  avoir  préfentement  *  qu’il  y  a  des  Habiran'n’  ^  r°a 
avancées  vers  le  Golphe.  Il  y  aqueljues  années ,  qu’ôn  effava 
de  la  rétablir,  mais  fans  fuccès:  les  Entrepreneurs  I,  „■  • 7 

pas  !es_  fonds  néceffaires  pour  en  fairePies  avances  o"  ont' 

O^  cTe  confia', ÏemrgéS  ^  ^  ^  leUrS  frais’  OU  °«man- 
que  de  conltance.  Il  paroit  neanmoins  certain  que  cette  Pêche 

pourroit  etre  un  grand  objet  dans  le  commerce  de  cette  cï 

Ionie  ,  &  quelle  fe  peut  faire  avec  beaucoup  moins  de  dé 

penfes  &  de  périls  que  fur  les  Côtes  du  Groenland  Ou 

empecheroit  meme  de  la  rendre  fédentaire  ,  comme  M.  Denvs 

propofoit  de  faire  celle  de  la  Morue  en  Acadie  >  Voilà  Ma 

dame ,  tout  ce  qui  regarde  les  Pêches ,  qui  peuvent  enrichi 

le  Canada  :  Je  vous  parlerai  des  autres ,  quand  je  vous  en~ 

tietiendrai  de  la  maniéré  de  vivre  dans  ce  Pays. 

J  ai  1  honneur  d’être  9 
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neuvième  LETTRE. 

SSBÏ.s— .  i» 

A  Chambly ,  ce  premier  Avril ,  i7“* 

, aada me  , 

u  n  e  Ses  r~f ?osfi:  ffi: "S”  S»'£ 

rendre  vifite  mon  Ami,  mon 

d’une  des  me‘  le“J«  Ma  &  bon  Officier.  Je  vais  en  deux 

de  cette  Place  importante ,  eV 

vous  en  faire  la  defcnption.  ^  Etabliffement  en  ce 

Dans  les  premier. e  an nee  d  ^  cQurfo  juf  ues  dans  le 
Pays ,  les  Iroquois  .  I pou  drfcendoient  Une  Riviere ,  qu 

centre  de  nos  Hal,M  v  °  ve  Saint  Laurent ,  un  peu  au-deflus 
le  décharge  dans  ieFieuveha^e  cette  raifon  on  don- 

du  Lac  de  Saint  Pierre, al  q  ^  is_  On  l’a  depuis  ap- 

na  d’abord  le  cauïe  d’un  Fort,  qui  por- 

pellée  la  Riviere  JeRicteU  cônftruit  à  fon  Embouchure.  Ce 

toit  ce  nom  ,  &  cIuon,f  t'sorel ,  Capitaine  dans  Çangnan- 
Fort  ayant  ete  ruine  , .  .  •  autre  ,  auquel  on  donna  fon 

Salières,  en  fit  conitruir  ,  \  i  Riviere,  qui  le  con- 

nom  :  ce  nom  s;eft  cp'nmumqu  ^  Fort  ng  fubfifte  plus 
ferve  encore  aujourdhui,  q  la  Riviere  ,  environ 

depuis  lontems.  Qua‘  .  au  Sud ,  mais  prenant  un  peu 
div-fept  lieues ,  allant  tou]  •  i  gj  vis-à-vis  une  efpece 

du  Suü-Oueft  >  mrSSggtiK 
de  petit  Lac  forme  par  la  1 ^  ,  qu>eft  finie  le  Fort. 

même  du  Rapide,  jyj  de  Chambly ,  Capitaine 

11  fut  d’abord  bâti  de  Bois  par  M.  a 


DU  N  V  OYA  GE  DE  L’A  ME  RI  O  T  r-r  tv 

dans  le  Régiment  de  Carimian  'C  r  ^  ^ET*  Ï$1 
que  M  de  Sorel  conftruifif  le  Sifn  ‘mb  on  ‘ tems  ’ 
bâti  de  Pierres  ,  &  flanqué  de  quatre  Baftln  a„dePu,s  P^ 
tretient  toujours  une  allez  bonne  Garnifon  T  ’  %  °n  y  e,n_ 

Environs  font  fort  bonnes  oiimnm.  Pes Terres  des 

bitations ,  &  bien  des  Gens  crovent  aul7  et,abllr  deS  Ha' 
bâtira  une  Ville.  ^  1  cïu  avec  le  tems  on  y 

la  Rfoforï d?SoreTtrave,5ehceTacn  &  Un’  7*  ^  ^ ; 
de  Canton  de  la  Nouvelle  France  ’mri  ç  ^  Peuf~etre  point 
peupler.  Le  Climat  y  eft  p]£ âÂT  ^  *  pr?P°S  de 
la  Colonie  ,  &  les  Habitais  -  uen  aucun  endroit  de 


ï  7  2  i . 
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quois,  qui  dans 7e  fondfomL^M^G/nJ0^*  kS  f''°~ 

cheront  pas  à  fe  brouiller  avec  nous  quand  Tic  qU'  ne  cher' 
ën  état  de  ne  les  nas  rraind,-»  .  nous  verront 


en  état  de  ne  les  pas  craindre,  &  q’uifo’accommoTl '  Ven'°nt 
crois  ,  encore  mieux  de  ce  Voi fimap  rr  a  lîP?c\eront  5  je 
velle  York.  Bien  d’autres  ^,U‘ de  la  nour 

cet  Etabliflement  ;  mais  fi  je  vous  écrivoic  <-  s.engagei  a 
plus  rien  à  vous  dire  auanrl  l’ann’  J’i  out ,  je  n  aurois 

a  vous  entretenir  des  particularités  le  ce  P  ivf  r  f”  j6r 

meure  a  ce  que  le  Golphe  &  le  Fleuve  dp  C  ■ y  V  ^  £n  Pll,s  de" 

vent  fournir  au  Commerce  de  la  Nouvelle  F™  T™ 

à  parler  des  reflources ,  que  les  Haïdtan^  ^peuvent 'ttouif^ 
pour  la  vie.  peuvent  trouver 

Partout ,  où  l’Eau  du  Fleuve  eft  Talée  rVA  ’  A’ 
le  Cap  Tourmente  ,  jufqu’au  Golphe  on  DeutnêH^  ’  fp°MonM"l 

tous  les  Poiffons  qui  vivent  dJs  FOc -  t 

nion ,  le  Tnon  ,  1  Alofe  ,  la  Truite  la  I  inrimvo  rir  7  phe,&dansie 
l’Anguille  de  Mer ,  le  Maquereau  la  Sole  ?  IeHa’rmf  fA,V  Sai“ 
Chois ,  la  Sardine ,  le  Turbot ,  &  beaucoup  d’amres  lu  foni 

ëts°  Dans?  FUl;0fe-  ToUS  fe, P"nnent  à  h  Senne  Æ  FR 
p  /  GolPhe  >  on  peche  des  Flettans ,  trois  fortes  de 

Rayes ,  la  Commune  ,  la  Bouclée  ,  qui  eft  ,  dit-on  de  med 
leur  goût  qu  en  France  ,  &  le  P o fléau ,  qui  n’eft  l’s  /rt™  < 
des  Lencornets,  efpece  deSéches  ;  des  Goberges  ou  Pfolfons 
d  tre' r  1,e7e  ’pdes  P,ies  ’  dt;s  Requiems,  desVhiens  de’£ 
leur  vtfPTdf  ReqU‘emS’  reaUCOUp  inoins  'buvais  pendant 

Huîtres  font  très-abondantes  pendant  i’Hy?er ,  fur  toutes  Es 


. ,  4  JOURNAL  HISTO  affez  fin- 

Côtes  de  l’Acadie ,  &  la  m"ce  on  y  enfonce  deux  Per- 

^ les  ret,re  fans  u,ie 
L  •  ^  ;  1  .  .  im  i-*rrv Wï* 
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le  les  ±ciia—  7 

t  _  ,««  W  U«co™.  «“  jrsEo'inâL’lûflC. 

ne®"  C”  eft  néanmoins  affez  df <:[en“  .deffus  de  la  Queue  une  maniéré 

rond,  ouplûtotoval  laau^ei^  &  UTeteeft 

de  rebord  ,  qui  lui  .  t  gueur  d’un  demi  pied ,  dont  î 
environnée  de  B*rbef,it pôfe.  H  y  en  a  de  deux  efpe- 
fe  fert  pour  prendre  d  aut  volumg .  j's  uns  font  de  la  grof- 

ces,  qui  ne  different  qu  P  Un  pied  de  long  :  on  ne 

feur  d’une  Barrique  1  le  a"  reS&  on  éprend  au  Flambeau  . 
prend  guéres  que  de  ceux-c,  montre  fur  le  Rivage  , 

ils  aiment  fort  la  lumière  ,  o n  ku  ^  ^  & ..  à 

quand  la  Mare* ^ ^  ’  rôti  /bouilli  &  fncalfe  ,  eft  un 

rent  échoués.  Le  Lenc  ^  Sauffe  toute  noire. 

fort  bon  manger  ;  mais  •  g  Moruë  ;  elle  en  a  le  goût, 

,  La  Goberge  eft  comme  -  P  Taches  noires  aux  deux 

b«£ ,  a.  u  &  on  la  fait  auilt  fechei  ^  J  difent  que  ce  Poiffon  eft  ce- 

iïz  i“û  ^  py0” i ,  &  que 

Tortue ,  &c.  lui  aariï»  •  pour  Notre  beigneut  oc  p  .  , 

8d£?  -SS;  P^sX'pïS. 

pour  cela  qu  ils  lui  ont  °  f  £  &  de  meilleur  goût ,  que 
La  Plie  de  Mer  a  la  Chair  pw  auffibien  que  les  Hommarts, 
celle  des  Rivières i  :■  on  lap  d  »  Bâtons  armés  d  un  Fer 

ou  Ecreviftes  de  Mer,  avec :  d  g  empêche  les  Poif- 

pointu,  termine  par  une  echi inc  “  »  ^  endroits ,  fur-tout 

fous  de  fe  débarraffer.  Enfin,  <m  P  deTruites  Saumonnees 
vers  l’Acadie  ,  les  Etangs  Tortues  de  deux  pieds  de  diamètre , 
ffiStfèSÜ  ,  &  l’Ecaille  lupeneure  rayee 

blanc/  de  rouge  &  de  bleu.  Champlain  ,  &  les  RWie- 

Dn  Poiffon  Parmi  les  Poiffons ,  dont  le  Mfde  Champlain  en  a 

Armé.  res  qUi  s  y  dechargen  ?  appelle  Chaoufarou  ;  appa- 

remarqué  un  affez  ‘mguher^  quft  apg  C’eft  une 

remment  du  nom ,  que  -  qu’on  trouve  en  plufieurs 

efpece  particulière  du .Poiffo  _  peu  près  delà  figure  dun 

autres  endroits.  Celui-ci  ale  Corps  a  peu  p  Brochet 
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Brochet  ;  mais  il  eft  couvert  d’une  Ecaillé  -i  r  '  ,  \J. 

gnard  :  fa  couleur  eft  d’un  gris  argenté*  &  il  lutfonT  Ytr 
la  Gueule  une  Arrête  platte ,  dentelée  ’  creufe  dedfffous 
le  bout  ;  ce  qui  peut  faire  juger  que  c’eft  par-là  mf'l'0 7  Par 

La  Peau,  qui  couvre  cette  Arrête,  eft  tendre  Am'  ,  rePPlre- 

eft  proportionnée  à  celle  du  Poiflbn  ,  dont  elle\ft  te" 
me  partie.  Sa  largeur  eft  de  deux  doits  dans  les  n  ,  !  C' 

Les  Sauvages  affûtèrent  à  M.  de  Champlain  cru’i|Pi  !  petItS* 
troit  de  ces  Poiflbns ,  qui  avoient  huit  à  dix  pieds  de  1^°"' 
mais  les  plus  grands,  qu’il  vit,  n’en  avoien^ouecinâ 
etoient  de  la  groffeur  de  la  Cuiffe  d’un  Homme  q  ’  &  ‘  * 

Un  conçoit  bien  qu’un  tel  Animal  eft  un  vrai  P,Y^  •  - 
les  Habitans  des  ^  >•  .  si  virate  parmi  Commentée 

_  r  m,  r  5  mais  on  nimagineroit  peut-être  mç  chaire 
qu  il  fait  aufti  la  Guerre  aux  Habitans  des  Airs  •  if  la  fait  n^P  aux0ife  aux. 

™0,nr  &  cn  ^bile  ChalTeur  :  voici  comment  Tl  rl  T 
dans  les  Rofeaux,  de  telle  forte  qu’on  “peu  ;l  Ca‘he 

,4"'  jj'g  “»»  P=rF „3,cU,S“  ™-'d?S 

i-Lau.  Les  üileaux  ,  qui  viennent  pour  fe  renofer  ^  Qe 
cette  Arme  pour  un  Rofeau  fec ,  ou  un  morceau  de 
fe  perchent  deffus.  Ils  n’y  font  pas  plutôt  nue  le  pllir  ’  & 
vre  la  Gueule,  &  fait  <f fobiteLrfe 

pour  ravir  fa  Proye ,  que  rarement  elle  lui  échape  Les  De  Z* 
qui  bordent  l’Arrêté,  dont  il  fe  ferr  G  ,„;i  .  „  P!'  r  D  2- s’ 

longues  &  fort  pointues.  Les  Sauvages  prétendent  m,’^2 
font  un  Remède fouverain  contre  le  mal  L  Tête  ôe  nueti 
picquant ,  avec  une  de  ces  Dents ,  l’endroit  J,  ri  a  ,  q  2 
la  Plus  vive  on  la  fait  palier  dans  *****  * 

foSeLPnsUÊau°nfurZ ‘TrVeilleJufe  à  darder  1“  Poif-  Mari 

avec  k  Se  ne  /  r  ’U  adrnSrleS  raPldes-  Ils  pêchent  auffi 
avec  la  Seine,  &  ils  s  y  difpofentpar  une  Cérémonie  affet 

bizare.  Avant  que  de  fe  fervir  de  ce  Filet  ik  1p  mot-- 

deux  Filles  Vierges ,  &  pendant  le  Fellin  de  Noce  ilTleYk6 

cent  entre  les  deux  Epoufes.  On  l’exhorte  enfuite  fort  fénef 

lernent  a  prendre  beaucoup  de  Poiffon  ,  &  on  croit  l’y  enea 

Pères.6”  fMt  ^  §randS  préfênS  à  fes  Préte«dus  Laux- 

L’Efturgeon  eft  ici  un  Poiflbn  de  Mer  &  d’Eau  douce  •  car 

on  en  prend  furies  Côtes  du  Canada  &  dans  kc  Z/AY  ,  ^ Pèche 

qui  traverfent  le  Fleuve  de  Sa”nt  LaÎren"  BieZ  des'  cf’  ' 

Cr°'eTot:  ni  lê  VéritabIe  Dauphin  des  Allcie'«  ;  fi  cela  5“ 


Mariage  de 
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i,4  JOUR  N  poiffons  dominât  également ,  & 

ilconvenoitque  ceR«  ^  Wvieres.  Quoiqu’il  en  (oit  ,  on 

flans  l’Océan  ,  &  ^an  .  ,  &  douze  pieds  de  long? 

essgH’tfirs 

les  Sauvages  le  Pec  ]f  Canot  ;  celui  qui  eft  derrière ,  go 

mix  deux  extrémités  d  un  ^  t  d’une  main  un  Dard , 

terne  l’autre  fe  tient  debout ,  tenant :  an  bout  eft 

auauel  eft  attachée  une  longue  Coid  ,  ^  ymt  rEfturgeon 
noué  à  une  des  Barres  du  an  •  tàcEe  de  prendre  le  de- 

à  fa  portée  ,  il  lu.  ^^l’blefB  ,  il  fuit ,  &  graine 
faut  des  Ecailles.  Si  le  rom  après  avoir  nage  1  elpace 

le  Canot  avec  affez  de  rapidité ,  mais  P  ^  Qn  retire  la 

environ  “S" lfT .'.£.$»  *«“  ’ 

Corde  ,  &  on  le  prend.  y  trL_délicate. 
dont  la  Chair  eft  fort  ten  t  ^  nourrk  plufieurs  Poiffons ,  qui 

Le  Fleuve  de  Saint  La  plus  eftimes  font  ^  Ac!u' 

r  .  connus  en  r rance.  ^  p  A  ranada  .  oc 


„  de  Fleuve  de  Saint  més  font  tAdû- 

quede  Fleuve ,  le  plus  piffonT!  &  des 

vers ,  &  celui  ou  il  y  a  de  p  ,  p  oiq;on  pourroit  nour- 

meilleurs.  Il  V  a  desSaifon ouït  le«  J  ?n  doit 

rir  toute  la  Colonie,  Mais*  Relation  Manufcrite  d  un  An- 
donner  à  ce  que  j  ai  vi  »  ir  vû  un  Homme  Marin  dans 

cien  Millionnaire ,  qui  adu  au.deffous  de  Chambly.  La 

la  Riviere  de  Sorel,  t  de  jugement  ;  mais  pour 

Relation  eft  écr,ltefa!  &  montrer  qu’une  première  appa- 

mieux  conftater  le  fait,&  P  aur01t  dû  ajouter  a  fon  Re- 

rence  ne  l’a  point  tr°mP>  q  n  eft  quelquefois  faifi  au  pi  e- 

cit  laDefcription  de  ce  Mon  •  a.  avec  des  yeux  atten- 

mier  coup  d’Œild’unereem  n^ult  d’abord.  Au  refte ,  ft 

*w",u 
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„ ,  s  beaucoup  que  nos  Forêts  foient  auffi-bien  parta-  1  7  2  1  • 

gees  en  Oifeaux ,  que  nos  Lacs  &  nos  Rivières  le  font  en  Poif-  Avril. 
Ions.  Il  y  en  a  néanmoins  ,  qui  ont  leur  mérite ,  &  qui  font  Aigles 
particuliers  a  l  Amérique.  On  voit  ici  des  Aigles  de  deux  ef-  JeuxerP&«- 
peces.  Les  plus  gros  ont  la  Tête  &  le  Cou  préfque  blancs -  ils 
donnent  la  Chaffe  aux  Lapins  &  aux  Lievres  ?  les  prennent 
dans  leurs  Serres  ,  &  les  emportent  dans  leurs  Magafins  & 

de  faireT  r°S’  ^  font  tOUt  gris  ’  &  fe  contentent 
de  faire  la  Guerre  aux  Oifeaux  :  tous  font  auffi  d’affez  bons 

menhfTrS'  .LeFauc°n,  1 'Autour,  le  Tiercelet,  font  abfolu- 
unt  les  memes ,  qu  en  France;  mais  nous- avons  une  fécondé 
elpecc  de  b  aucons ,  qui  ne  vivent  que  de  la  Pêche. 

o.  ,  os  .“nx  fo™  de  .trois  efpeces  ;  des  grifes ,  des  routes ,  Des  Perd* 
^  des  noires  :  celles-ci  font  les  moins  eftimées  ;  elles  fentent  de  trois  =¥- 
trop  le  Raifin  le  Genievre  &  le  Sapin  :  elles  ont  la  Tête  & 
es  Yeux  de  Faifans ,  &  la  Chair  brune.  Toutes  ont  la  Queue 

ces  fine  &  f  ouvrent  e«  Evantail ,  comme  le  Cocq-dfnde  : 
es  Queues  font  fort  belles  ;  les  unes  font  mêlées  de  rouge, 
e  brun  &  de  gris  ;  les  autres  de  gris  clair  &  de  gris  brun.  J’ai 

di  que  les  Perdrix  noires  11e  font  pas  les  plus  eftimées  ;  quel¬ 
ques-uns  neanmoins  les  préfèrent  aux  rouges  mêmes.  Toutes 
font  plus  greffes  qu  en  France  ;  mais  fi  Cottes, qu’elles  felaiffent 
tuer  ,  &  meme  approcher  ,  fans  prefque  remuer. 

Uutre  .es  Becaffines,  qui  font  excellentes  en  ce  Pays  & 
le  petit  Gibier  de  Rmere,  qui  y  eft  partout  en  abondance , 
on  trouve  quelques  Becaffes  autour  des  Fontaines  ;  mais  en 
petit  nombre.  Aux  Illinois,  &  dans  toute  la  Partie  Méri- 
dio nuale  de  la  Nouvelle  France ,  elles  font  plus  communes. 

M.  Denys  affure  que  les  Corbeaux  de  Canada  font  auffi  bons 
a  manger,  que  les  Poules.  Cela  peut  être  vrai  du  côté  de 
1  Acadie  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu’en  ces  Quartiers-ci  on  en 
îoit  bien  perfuade.  Ils  font  plus  gros  qu’en  France  ,  un  peu 
puis  nous ,  &  ont  un  cn.different  de  celui  des  nôtres.  Les  Qr- 
tfaIe*  ’/3U  <r°Tn1traire  5  font  plus  petites ,  &  leur  cri  n  eft  pas 
auffi  defagreable.  Le  Chathuant  Canadien ,  n’a  de  différence 
durrançois,  qu  une  petite  Fraife  blanche  autour  du  Cou  & 
un  en  particulier.  Sa  Chair  eft  bonne  à  manger  ,  &  bien  des 
Gens  la  preferent  à  celle  de  la  Poule.  Sa  Provifion  pour  l’Hy- 
ver  fon^des  Mulots ,  aufquels  il  caffe  les  Pattes  ,  &  qu’il  en- 
grailie  oc  nourrit  avec  foin ,  jufqu’àcequ’ilenaitbefoin.  La 

V  i  j 


Autres  Oi¬ 
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Europe.  Les  Premiers  "  f  tesP  d’AUouettes ,  dont  les  plus 
rouge.  Nous  avons  woi  ^  Momeau.  Le  Moineau  lui-meme 

l’ftÜnpÏudifféientdunôtre  :  il  a  bien  les  mêmes  mclmations , 
mais  fa  phyfionomie  eft  affez^wvai  de  Canards 

On  voit  dans  ce  Pay  ^  vint-deux  efpeces  differentes. 

&  f»  »  "ES  I,  cS»  pîu.  ta.  font 

Les  plus  beaux  ,  &  ceux ,  ai nfi ,  parce  qu  ds  per¬ 

les  Canards  Branchas  .  on  PP  Leur  Plumage  eft  extrê- 
chent  fur  les  Branches  d«  f  rbres^  Leur  ^  ^ 

mement  varié ,  &  fo«  bnlknf ^  Les  ^  les  Q 

d’Inde  ,  les  Poules-dEau , ^Grues ^  de  R,yiere  ,  fourmil¬ 
les  Outardes ,  &  aut  g  „  jf  e  des  Habitations ,  dont  ils 
lent  partout ,  fi  ce  n  e  d“s  Grues  de  deux  couleurs  ; 

n’approchent  point.  N  ,  autres  d’un  gris  de  lin.  Tou¬ 
tes  unes  font  toutes  blanche  ;  |u  picque-Bois , 

tes  font  d’excel  eus  Pomg  s  Nos  Piverts ^  le^ouleurs . 

font  d’une  grande  beaute.  Ily  partout  le  Corps , 

d’autres  font -.bous  ,  -  “  uifont  d’un  très-beau  rouge, 

excepte  la  Tete  <x  le  ^ou  ,  i  même  ,  que  celui  de 

LeWignolduCanadae  afieu  près  len.  ^  ^ . 

France  pour  la  figure  ;  «aïs  i  q  Le  Chardonneret 

le  Roitelet  lui  e  V  l  HP  a  ,’en  Eumpe  ,  &  tout  fon  Pluma- 
n’a  pas  la  Tête  auffi  belle  ,  qu. ^n  tmop  ^  y{|  en 

ge  eft  mêlé  de  jaune  &  de  noir  U»  'J  chantf  Xous  nos 

Cage,  je  ne  fî^r°,S^0for"d’OifeaÎ  de  la  groffeur  d’une  Li- 
Bois  font  remplis  d  une  f  ,  Gofier  allez  fin  ;  mais  fon 

trotte ,  lequel  eft  tout  jaune .  &  a  k  bcüer  p  ^  ^ 

Chant  eft  fort  court ,  &  P  d’Ortolan ,  dont  le 

nom  ,  que  celui  de  fa  couleur  .  Une  elpece  ^  ^  ^  ?  & 

Plumage  eft  cendre  fur  >  eft  celuj  de  tous  les  Hôtes  de 

qu’on  a  nomme  /  Oifia  ’  ii  ne  cède  guéres  au  Rolîi- 

».  B»,  i«  r “ „,  k  MÎi“ , J  fe  f*  »■»- 

Ire  ;  la  Femelle  dont  1?  courut  «J fort  belle , 
même  en  Cage.  Ce /^“p^rle ’goS.  Je  ne  fçai  où  .1  fe 
mire  peiîdanTl’Hy  ver  ;  ma.sP.l  eft  toujours  le  premier  ,  qu. 


/ 
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nous  annonce  le  retour  du  Printems.  A  peine  la  Neige  eft-elle  — - - 

0ndfen  cluclques  endroits ,  qu’il  y  accourt  en  grande  troup-  1  7  2  1  ' 
pe ,  &  on  en  jjrend  alors  tant  que  l'on  veut  ^  Avril. 

Ceneltgul,,^^  cent  lieues  d’ici,  en  tirant  au  Sud  ,  que'  Des  <**. 
1  on  a  commence  a  voir  des  Cardinaux,  Il  y  en  a  quelques-uns 
a  Pans,qu  on  y  a  tranfportes  de  la  Louyfiane,  &  je  crois  qu’ils 
feront  fortune  en  France  ,  s’ils  peuvent  y  multiplier  comme 
les  Serins.  La  douceur  de  leur  Chant,  l’éclat  de  leur  Phimage 
qui  eft  d  un  beau  rouge  incarnat  ;  une  petite  Aigrette  aifik 
ont  for  la  Tete ,  &  qui  ne  relTemble  pas  mal  à  ces  Couronnes 
que  les  Peintres  donnent  aux  Rois  Indiens  &  Amériquains 
jemblent  leur  attirer  l’Empire  des  Airs.  Ils  ont  pourtant  ici  un 
Rival ,  qm  aurait  meme  pour  lui  l’unanimité  des  fuffrages ,  s’il 
flatoit  auffi  agréablement  les  Oreilles ,  qu’il  charme  les  Yeux  : 
c  eft  ce  qu  on  appelle  en  ce  Pays-ci  l’Oifeau  Mouche. 

Ce  nom  a _deux  origines.  La  premiere,eftfa  petiteffe même-  n 

LXn  C  ?S  Plurs  ’•  iln’Teftguéres  d’un  plus  groPs  volumequè 
le  Hanneton  ordinaire.  La  fécondé,  eft  un  Bourdonnement 
allez  fort ,  qu  il  fait  avec  fes  Ailes ,  &  qui  eft  affez  femblable  à 
celui ,  que  font  les  greffes  Mouches.  Ses  Pattes ,  qui  ont  un 
pouce  de  long  font  comme  deux  Aiguilles;  fonBec  eft  de 

meme,  &  il  en  fait  fortir  une  petite  Trompe,  qu’il  enfonce 

,f  F!êl,rs  ’  f  °“r.fn  attlrer  le  Suc  ,  dont  il  fe  nourrit.  La 
FemeLe  n  a  rien  de  brillant ,  un  affez  beau  blanc  fous  le  Ven¬ 
tre  ,  &  un  cendre  clair  for-tout  le  refte  du  Corps ,  font  toute 

fa  parure  :  mais  le  Mâle  eft  un  vrai  Bijoux.  Il  aVr  le  haut  de 

k  Tete  une  petite  Touffe  d  un  neau  noir  ,  la  Gorge  rouge ,  le 
Ven  re  blanc  le  Dos,  les  Ailes  &  la  Queue  d’un  verd  de 
feuilles  de  Rofiers  ;  une  couche  d’Or  répandue  fur  tout  ce 
Plumage  ,  y  ajoute  un  grand  éclat ,  &  un  petit  Duvet  imper¬ 
ceptible  y  produit  les  plus  belles  nuances  ,  qui  fe  puiffent 

Quelques  Voyageurs  l’ont  confondu  avec  le  Colihry  •  &  En  quoi  i 
en  erret  il  paroit  qu’il  en  eft  une  efpece  :  mais  le  Colibry’des  /diff^redTu.Cc/? 
Pies  eft  un  peu  plus  gros  ,  a  le  Plumage  moins  brillant  &  le  7  ^  e£ 

J3ec  un  peu  recourbé  en  bas.  Je  pourrois  néanmoins  me  trom¬ 
per  fur  1  éclat  de  fon  Plumage ,  parce  que  je  n’en  ai  point  vu 
de  vivant  :  quelques-uns  ont  avancé  qu’il  a  un  Chant  fort  mé- 
}od!?“xr:  le  fait  eft  vrai  ,  c’eft  un  grand  avantage,  qu’il  a 
<  r  1  Uueau  Mouche ,  que  perfonne  n’a  encore  entendu  chan- 


„8  !»«“*“ 

Avril.  l’Aile  extrêmement  for  ,  &  dans  ie  moment  il  s  elev 

Vous  le  voyez  fur  une  t  ,  ir ’ment.  Il  eft  Ennemi  du  Cor- 

.  p  a  „«.Ome  oerpendiculaiieuic  Homme  digne 


1  Aile  exuunvi^-  ^  üans  1C  iiiuniwi.  ~ 

Vous  le  voyez  fur  une  t  ’  Il  eft  Ennemi  du  Cor- 

en  l’Air  prefque  perpendiculairen  ,  un  Homme  d.gm 

beau ,  &  Ennemi  ^^^  ^/b^quement  une  Fleur  qu } 
de  foi ,  qu: il  en  a  vu  u  q  rriair  aller  fe  fourrer  fous  l  Aile 

fucoit  ,  s’élever  comme  un  Edan ,  ai u  f  ^  faTrompe> 

d’un  Corbeau  ,  qui  P**"0" j£de  fa  chute  ,  foit  de  la  blelfure  , 

&  le  faire  tomber  mort ,  ion  u 

qu’il  avoit  reçue.  ,  ,  pleurs  }  qui  ont  l’odeur  plus 

q  L’Oifeau  Mouche  s  attac  ujours:  mais  il  le  repofe 

forte  ,  &.1  les  ^J^n  a  tout  le  loifir  de  le  contempler.- 
de  tems  en  tems ,  &f°“°  avec  de  l’Eau  fucree  &  des 
On  en  a  nourri  qu,el<£e  V;  vm  pendant  vint-quatre  heures .. 
Fleurs.  J’en  a.  garde  autreto  s  u  |  contrefoifoit  k  mort  ;  des 
il  fe  laiffoit  prendre ,  ’  yol  &  ne  failoit  que  papil- 

-  que  je  le  lâchois ,  il  repie  .  j*en  fis  prélent  à  un  de  mes 
tonner  au  tour  de  ma  Fenetre.  ,  &  cette  nuit-la 

Amis ,  qui  le  ‘ite  .  Auffi  ces  çet;ts  Animaux 

même  il  avoit  fait  une  P®  ».  les  premiers  froids, 
ont  -  ils  grand  foin  de  pr  r  retjrent  vers  la  Caroline  y 

Il  y  a  bien  de  l’apparence  qui  n  Hy ver.  Ils  font  leurs 
oh  l’on  affûre  qu’on  "e,  ®  f  r  ndent  à  une  Branche  d’ Arbre, 
Nids  en  Canada ,  ou  ils  e  \  ^  font  à  l’abri  de  toutes  les 

&  les  tournent  de  telle  fo  ,  q  ces  Nids.  Le  fond  en 

injures  de  l’Air.  R’en  P®.  nfreiaffés  en  maniéré  de  Panmer  , 

p»  •*»  <* 

à  sonnettes.  Serpent  a  Sonnettes ,  qu _  ftomme ,  quelquefois  me 

qui  font  gros  comme  la  Jamb  ^  font  longs  à  proportion. 

me  il  s’en  trouve  de  plus  gro  ?  ,  grand  nombre  ,  qui 

Mais  ,1  y  en  a  ,  &  je  crois  que  c  eft  le  plus  ^ 

ne furpaffent ,  en  groffeur,  n  en  ^  ü  { 

i»  c «  *>  f““  T“- 
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Leurs  Couleurs  font  vives  ,  fans  être  brillantes ,  le  jaune  pâle 
y  domine  avec  d  affez  belles  nuances  1 

oïïsnrs?  n,niral  a  de  P!us  re;««q^ble,  c’eft  fa 

Queue  .  e  le  eftecatlleufe  en  cotte  de  maille,  un  peu  aplatie, 

f  lle  c,r0lt  ’  dlt-°n j  tous  Ies  ans  dune  rangée  d’Ecaille  En- 
forte  qu  on  commît  fon  âge  à  fa  Queue  ,  comme  celui  de  Che¬ 
vaux  a  leurs  Dents.  En  la  remuant  il  fait  le  même  bruit ,  que  la 
Cigale  en  volant  ;  car  vous  fçavez  fans  doute ,  Madame*  nue 
le  prétendu  chant  de  la  Cigale ,  n’eft  que  le  bruit ,  qu  elle  tait 
avec  fes  Ailes.  Au  refte ,  la  reffemblance ,  dont  je  parle  eft 
fi  parfaite  ,  que  jy  ai  été  trompé  moi-même.  C’eft  cc  bruit 
qui  a  fait  donner  a  ce  Serpent  le  nom ,  qu’il  porte. 

Samorfure  eft  mortelle,  fi  on  n’y  remédie  fur  le  champ , 
mais  la  Providence  y  a  pourvû.  Dans  tous  les  endroits ,  ouïe 
rencontre  ce  dangereux  Reptile ,  il  croît  une  Plante  ,  à  la- 

?  6  ?  Sn  adon-  *e  nom  à’ Herbe  à  Serpent  à  Sonnettes  ,  & 
dont  la  Racine  eft  un  Antidote  for  contre  le  Venin  de  cet  Ani¬ 
mal  .  il  ne  faut  que  la  piler ,  ou  la  mâcher,  &  l’appliquer 
comme  un  Cataplafme  fur  la  Playe.  Cette  Plante  eft  belle  & 

n!Cpi  3  re‘j°?n01trf;  Sa  Tlëe  ronde ,  un  peu  plus  grolTe ,  qu’u- 
Plume  d  Oye ,  s  eleve  a  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , 
&  fe  termine  par  une  Fleur  jaune  de  la  figure  ,  &  de  la  gran- 
deur  d  une  Marguerite  fimple.  Cette  Fleur  a  une  odeur  très- 
douce.  Les  Feuilles  de  la  Plante  font  ovales ,  étroites ,  foûte- 

nues  cinq  a  cinq  en  Patte  de  Poule-d’Inde  ,  par  un  pédicule 
d  un  pouce  de  long.  r  r 

Il  eft  rare  que  le  Serpent  à  Sonnettes  attaque  les  Paffans. 
qui  ne  lui  cherchent  point  noife  :  j’en  ai  eu  un  à  mes  Pieds , 
qui  eut  affurement  plus  de  peur  ,  que  moi ,  car  je  ne  l’apper- 
çus,  que  quand  ft  tuy  oit.  Mais  fi  on  marche  fur  lui,  on  eft 
pique  d  abord ,  &  fi  on  le  pourfuit ,  pour  peu  qu’il  ait  le  loifir 
de  fe  reconnoitre ,  il  fe  replie  en  rond ,  fa  Tête  au  milieu  ,  & 
s  élancé  d  une  grande  roideur  contre  fon  Ennemi.  Les  Sauva¬ 
ges  ne  laiffent  pas  de  lui  donner  la  chaffe ,  &  trouvent  fa 
Chair  très-bonne  :  j’ai  même  oui  dire  à  des  François  ,  qui  en 
avoient  goûte  ,  que  ce  n’étoit  pas  un  mauvais  manger/ Mais 
cetoit  des  Voyageurs ,  &  ces  Gens -là  trouvent  tout  bon, 

parce  qu  ds  ont  louvent  faim.  Du  moins  eft-il  certain  qu’elle 
lie  tait  point  de  mal.  n 

Je  ne  fçai ,  Madame  ?  fi  je  dois  entreprendre  de  vous  parler 
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deux  efpcces. 
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160  JOUR  ^  milicu  des  plus  grandes 

-  des  Bois  du  Canada.  °u  jes  apparences  ,  elles  font 

Forêts  du  Monde  >  ®  ,  même  ,  &  n’ont  point  été  plan- 

.  auffi  anciennes  que  le  Monde  ,  ^  ^  plus  magnifi- 

tées  de  Mains  d  Hommes  •  Nuës  &  il  y  aune  variété 

que ,  les  Arbres  fe  perdent  da  parmi  ceux  mêmes , 

d’efpeces  differentes  fip«>dig “  COMotae ,  il  n’eft  peut-être 
qui  fe  font  le  plus  aPP  “P®  plus  de  la  moitié.  Quant  a  leur 
perfonne  ,  qui  n  en  g  P  ^  t  employer ,  les  fenti- 
qualité  ,  &  a  1  ufage  ,  oE  nous  fommes ,  & 

mens  font  fi  differens ,  &  dans  même  d’être  jamais 

dans  celui ,  ou  vous  êtes ,  q  J  ^  P  le  {ouhaiterois ,  fur 
en  état  de  vous  inftru  ,  nrêfent  dois-je  me  borner  a  quel- 

ris  ?ot«; 

les  Cèdres  ,  qui  font  dun  ^  produipent 

liante.  Il  y  a  ici  deux  ^  ^  Godron.  Les  Pins 

Réfine  fort  propre  ^  fore  ^jettent  aux  extrémités  les 

Blancs  ,  au  moins  tlue^UchampiJ11on  femblable  a  du  Ton- 
nlus  hautes  une  efpece  de  L  P>  .  &  dont  les  Sau- 

dre  ,  que  les  Habitans  ap^e  el  les  jylaiix  de  Poitrine  ,  & 
vages  fe  fervent  avec  &<cesp  font  plus  gourmeux 

contre  la  Dyffentene.  Les  Pins  r  §  fi  o/Les  Terroirs , 

&  plus  maffifs ,  mais  «f  ,Pae  font  pas  les  plus  pro- 

qui  produisent  les  unt,  -  .  ds  font  ordinairement  compofe^ 

près  à  produire  du  Grain ,  üs 

de  Gravier  ,  de  Sable  ,  &  d<t  A  Canada.  La  première  ref- 
11  y  a  quatre  efpeces  de  Sap 1  _  ^  rEpjnette  blanche  , 

femble  à  la  nôtre  ^es  “°^e.  La  feCondeP &  la  quatrième 
l’Epinette  rouge  ,  ceuentes  pour  la  Mâture ,  fur- 

s’élevent  fort  haut ,  &  -  f ait  auffi  de  bonne  Char- 

tout  l’Epinette  >lanc,he’iime„t  dans  des  Terres  humides  & 
pente.  Elle  croit  ?rdina“®“hées  peuvent  porter  toutes  for- 
noires  ,  mais  qui  étant  deff  ;  ^  luifan£ ,  &  il  s’y  forme 

tes  de  Grains.  Son  Ecorc  ,,  E^ve  de  Haricot,  qui 

de  petites  Veffies  de 1  la  g^mhffie  fouverame  pour  les 


Quatre  ef- 
peces  de  Sapin- 
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fesris;*"  £  | 

^Unc.  de  PUr§er‘  C  ^  Ce  qU’°a  aPPelIe  à  P^'is  le  Baume 

ii  LEpinette  rouge  ne  reffemble  prefque  en  rien  à  l’Eninette 
blanche.  Son  Bois  eft  maffif,  &  peut  être  dufage  pour  la 
Conftruftion  &  la  Charpente.  Les  Terres,  où  elfe  crok  ne 
font  que  Gravier  &  Argile.  La  PerulTe  eft  gommeufe  -mais 
ne  jette  pas  affez  de  gomme,  pour  qu’on  en  puilîe  faire 
ufage  ;  Son  Bois  dure  lontems  en  Terre4 fans  fe  pourrir  ce 
qui  le  rend  tres-propre  a  faire  des  Clôtures.  Son  J Ecorce  eft 
fort  bonne  pour  les  Tanneurs ,  &  les  Sauvages  en  font  une 
Teinture ,  qui  tire  fur  le  Turquin.  La  plupart  des  Terres  où 
croit  cet  Arbre  font  Argilleufes ,  j’en  ai  pourtant  vû  de  très- 
gros  dans  des  Terres  Sablonneufes ,  mais  peut-être  que  fous 
le  Sable  il  y  a  voit  de  l’Argile.  4  us 

Les  Cèdres  font  de  deux  fortes ,  blancs  &  rouges.  Ceux-là 
font  les  plus  gros  :  on  en  fait  des  Clôtures ,  &  c’eft  le  Bois 
<ju  on  employé  plus  ordinairement  pour  faire  des  Bardeaux  ’ 
a  caufe  de  fa  legereté.  Il  diftile  une  efpece  d’Encens ,  ma  il’ 
ne  porte  point  de  Fruits  femblables  à  ceux  du  Mont  Liban! 
Le  Cedre  rouge  eft  plus  petit ,  &  moins  gros  à  proportion. 
La  différence  Ta  plus  fenfible  ,  qui  fe  remarque  entre  l’un  & 

1  autre  ,  c  eft  que  toute  l’odeur  du  Premier  eft  dans  Tes  Feuil- 
es ,  o£  celle  du  second  dans  le  Bois  ;  mais  celle-ci  eft  beau¬ 
coup  plus  agréable.  Le  Cèdre,  au  moins  le  blanc ,  ne  vient 
que  dans  de  tr„s-bonnes  Terres. 

Il  y  a  par-tout  en  Canada  des  Chênes  de  deux  fortes  dif- 

KTllPC  m  ^  mr  /-v^n  J  ^  *  _  Tïî  a  \  ' 
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Deux  fortes 
de  Cèdres. 


.  A  v"lltllcs  ue  ueux  iortes  ,  Clll-  Des  Chênes 

ingues  par  les  noms  de  Chênes  Blancs ,  &  de  Chênes  Routes  ErabIes>Méri_ 

Les  Premiers  fe  trouvent  fouvent  dans  des  Terres  baffes ,  hu-  ’ 

mides ,  fertiles ,  &  propres  à  produire  des  Grains  &  des  Lé- 
gumes.  Les  Rouges ,  dont  le  Bois  eft  moins  eftimé ,  croiffent 
dans  es  Terres  Gches  &  Sablonneufes.  L’un  &  l’autre  portent 
du  Gland.  L  Erable  eft  auflï  très-commun  en  Canada  &  il  y 
cii  a  de  fort  gros ,  dont  on  fait  d’affez  beaux  Meubles.  Le 
Terroir,  qui  le  produit ,  eft  élevé  ,  &  le  plus  propre  aux  Ar¬ 
bres  Fruitiers.  On  appelle  ici  Rhene  l’Erable  Femelle,  dont 
le  Bois  eft  tort  onde ,  mais  plus  pâle  que  le  Mâle  ;  d’ailleurs , 
lomc  III ,  X 
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Sfen  a  toute  la  figure  &  les  propriétés  ;  mais  il  lui  faut  un  Ter¬ 
roir  humide  &  fertile.  l’Erable ,  &  avec 

"beau  Ppi  faire lesMeubles’;  il  jette 
le  Bois  Blanc  5  Çu  t  ,,  rvzir  elle  eft  amere  ,  &  le 

beaucoup  plus  d  Eau  que  ^  amertume.  Les  Sau- 

SUCre Ve' fervent  de  fon  Ecorce  contre  certaines  Maladies, 
vages  le  lervent  as.  Canada  trois  fortes  de 

qui  furviennent  aux  le  gâtar(j.  Le  Premier  ,  qui 

Frênes  ;  le  Franc ,  le  ^  ^  pour  la  Charpente ,  & 

vient  parmi  e  je{Firîées  aux  Marchandées  feches. 

pour  faire  des  futailles  uciLii.  non  plus 

T  e  Second  a  les  mêmes  propriétés ,  &  ne  vient ,  non  p 

celles  de  France ,  mais  les  Coques  ““ £ ure  • 

neaux  en  font  exçellens  Le  Bois  «en  eft  ,  & 

•  *«&*  £ri: 

HuîledCet  IrbrTpSt  de  fucrée^que  ceUe  de 

„  vù 

Les^êtres  font  ici  fort  abondans  par  Cwitree  O 
fur  des  Coteaux  fablonneux  ,  &  dans  des  Terres  bafle^  ^ 

K à fendes  Rames  pour  L^BoLBlanc  ,AJTi 

croh  paSfks  Erables  &  ^ 

Ces  Arbres  viennent  fort  gros,  &  d  ,  pour  les 

des  Planches  &  des  Madrier  ,  ^  ^  mettre  en  oeu- 

Marchandifes  féches.  1  eft  doux  leurs 

vre.  Les  Sauvages  en  lèvent  les  Lcorces  p 

Cabannes, 
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Ormes  de 


Arbres  par- 
:ulierr  ao- 


iuiil  icb  memes  qu  en  France, 
bleuet  eft  ici  comme  en  Europe ,  par  Contrées.  Ce  Fruit 


eft  merveilleux  pour  guérir  en  peu  de  tems  la  Dyfentcrie. 
CerifesUVag£S  6  f°m  fêcJler  ’  comme  on  fait  en  France  les 

Lsitoca  eft  un  Fruit  à  Pépins  ,  de  la  groffeur  des  Cerifes. 
T  F1f”te’  rampante  dans  les  Marais,  produit  fon  Fruit 

dans  1  Eau.  Ce  Fruit  eft  âcre ,  &  on  en  fait  des  Confitures. 
JL  Epine  blanche  le  trouve  le  long  des  Rivières,  &  produit 
beaucoup  de  Fruits  à  trois  Noyaux.  Ceft  la  nourriture  de 
pii?  leurs  Bêtes  Sauvages.  On  appelle  ici  Cotonnier  une  Plante , 
qui  pouffe  ,  comme  l’Afperge  ,  à  la  hauteur  d’environ  trois 
pieds  ,  &  au  bout  de  laquelle  viennent  plulîeurs  Touffes  de 
Fleurs.  Le  matin ,  avant  que  la  Rofée  loit  tombée  ,  on  fe- 
couë  ces  Fleurs ,  &  il  en  tombe  avec  l’Eau  une  efpece  de 
Miel,  qui  fe  réduit  en  Sucre  ,  après  qu’on  l’a  fait  bouillir.  La 

Graine  fe  forme  dans  une  Gouffe  ,  qui  contient  une  forte  de 
Cotton. 

Le  Soleil  eft  une^autre  Plante  fort  commune  dans  les 
Champs  des  Sauvages ,  &  qui  vient  de  la  hauteur  de  fept  à 
huit  pieds.  Sa  Fleur  fort  groffe  a  la  figure  de  celle  du  Souci , 
&  fa  Graine  eft  rangée  de  même.  Les  Sauvages  ,  en  la  faifant 
bouillir,  en  tirent  une  Huile,  dont  ils  fe  graiffent  les  Che¬ 
veux.  Les  Légumes  ,  que  ces  Peuples  cultivent  le  plus ,  font 
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l64  ■  J  0  URlîd  de  Turquie ,  le  Haricot,  les  Citrouilles, 

leMaix,  ou  Bled  de  “'H  ,  ’  d"  Citrouilles  plus  petites 
&  les  Melons.  Ils  ont  une  efpece  d_„  C.t^  ^  £  {J  ^ 

que  les  nôtres  ,  &  q“  ouSpous  la  Cendre  ,  &  on  les 

toutes  entières  dans  _-ir)Àter.  Les  Sauvages  connoiffoient , 
mange  ainfi ,  fans  y  rien  J  jes  Melons  ordinaires , 

avantnotrearnvee  dansplem  Fay^  ^  bo  qu'enFran- 

&  les  Melons  d  bau.  L  font  très-abondans.  Le 

ce,  furtout  dans  cette  f  t  auflï  Jes  productions  naturelles 
Houblon  &  le  ÇapiU £  L  [fe  y  croîtPbeaucoup  plus  haut , 
du  Canada;  mais  le .,.aP mlVn France.  Voilà , Madame, une 
&  il  eft  infiniment  meilleur  qu  ^  t  ra'lc?-  ’  Voyageur , 

Lettre ,  à  laquelle  8 ksffi,  duCaifada , 

qui  fe  promene  dans  le  ^  préfente  à  fa  vue.  Mais 

qû^Zve"  attendre  d’un  Homme ,  qui  parcourt  un 

Pays  comme  celui-ci  ?  je  fujs  ?  &c. 


dixiéme  lettre. 

trouve  pour  La  Vie.  u 

Canadiens . 

A  Montreal,  ce  vint-deuxiéme  d’ Avril ,  I7«* 

_  AD AME , 

„  r*  .  Frnnro  où  Ton  voit  fl  fou  vent  des 

o„  ne  con.  n  I  Jr  eft  furprenan  quen  France^  ^  ^  vie  en  Ca. 

noît  en  îrance  Perfonnes ,  qui  ont  pa  infte  de  ce  Pays.  Cela  vient  fans 

pat  Ton  man-  'j33  ’  j  " J  „„e  ie  Dlus  grand  nombre  de  ceux  ,  a  qui  on  s  a- 

A°Ufft  nour  en  apprendre  des  nouvelles ,  ne  le  conno.ffent , 
dre  ne  ,  pour  e  PP  A  »  r  ’ijvver  ordinairement  com- 
que  par  fon  mauvais  ^«^Hyve^enorm  ^  ^  ^ 

mencé  avant  que  les  ence  toujours  de  maniéré  à 

tourner  en  France  ,&i  Les  premières  Gelées  rem- 

étonner  quiconque  n  y  eit  pas  »  r 


vais  côté. 
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pliffent  en  peu  de  jours  les  Rivières  de  Glaçons  &  bientôt 

a  Terre  eft  couverte  de  Néges ,  qui  durent  fix  mob  &  s’é 

i?  ïurrpobXx de  “*  pi'd*  d“ 

beaucoup  fur  le  Printems  :  mais  c’eft  queloue  chnC?  T  f  rro!d- 
tr.fte ,  que  de  ne  pouvoir  fortir  au-dehors  !  ?a„s 
moms  que  d’être  fourré  comme  les  Our  D’ailleurs  ’  î 
fpeftacle  qu’une  Nége,  qui  vous  ébloui  ,  &  vo  ‘  caThe 
toutes  les  beautés  de  la  Nature  ?  Plus  de  différence  Z t~i 
Rivières  &  les  Campagnes ,  plus  de  variété  les  Arbres  m  *  6S 
font  couverts  de  Frimats  ,  &F  .1  pend  à  wutes  leurs R,  T 
des  Glaçons ,  fous  lefquels  il  n’y  a  pas  trop  de  fûreté  à  fe'trou! 

ver  Que  peut-on  penfer  ,  quand  on  voit  aux  Chevaux  des 
Bai  bes  de  Glaces  d’un  pied  de  long  &  comment- 

dans  un  Pays ,  où  les  Ours  mêmes  pendant  lîx  mois^rW^f 
e  montrera  l’Air?  Auffi  n’ai -je  jamais  paffé  d’Hyver  dans 

Pfr„’  ^Ue  ,e  "  aïe  VÛ  aPPorter  à  l’Hôpital  quelqu’un  à 
quul  talloit  couper  des  Bras  &  des  Jambes  gelés?  En^efFet  ’  fi 

le  Ciel  eft  ferem  ,  il  foufle  de  la  Partie  de  l’O^ft  un  Vêtit 
qui  coupe  le  V.fage.  S.  le  Vent  tourne  au  Sud ,  ou  à  'Eft  è 
tems  s  adoucit  un  peu,  mais  il  tombe  une  Nége  fi  énatie 
qu  on  ne  voit  pas  a  dix  pas  en  plein  midi.  S’il  furvient  un  Dé’ 
gei  dans  les  formes  ,  adieu  les  Chapons  de  rente, les  O uar 
tiers  de  Bœufs  ou  de  Moutons  ,  les  Volailles  &  Ies  Potions' 
qu  on  avoit  mis  dans  les  Greniers  fur  la  bonne  foi  de  la  Ge- 
lee;  enforte  que maigre  les  rigueurs  d’un  Froid  exceffif,  on 
eft  encore  réduit  a  fouhaiter  qu’il  ne  difeontinuë  pas. 

On  a  beau  dire  que  les  Hyvers  ne  font  plus  au/îi  rudes 
qu  ils  1  etoient  il  y  a  quatre-vint  ans  ,  &  que  félon  toutes  les’ 
apparences  ils  s  adouciront  encore  dans  la  fuite  :  le  mal  de 
ceux,  qui  font  venus  avant  nous,  &  le  bonheur  de  ceux 
qui  viendront  après  ne  guérit  point  le  mal  préfent ,  que  nous 
fouffrons.  Un  Creole  de  la  Martinique ,  qui  ferait  débarqué 
pour  la  première  fois  en  France  pendant  le  grand  Froid  de 
1709 ,  auroit-il  ete fort  foulage  de  m’entendre  dire  à  moi ,  qui 
re\  enois  alors  de  Quebec  ,  que  ces  Froids  n’étoient  pas  en 
core  au  point  de  ceux  du  Canada  ?  Je  lui  aurais  pourtant  dit 
vrai ,  &  j  en  avois  de  bons  témoins  ;  mais  il  aurait  pu  me  ré- 


du 


.«  journal  h  i. 

F*  r„ :ir;“  s  »»«  *  <■'”  *if> 

le  Canada.  ,  •  ,  j^ai  eft  venu ,  on  change 

Cependant ,  dès  que  le  fflo  fin  du  Printems , 

bientôt  de  langage  ;  la  douc^  fuccede  à  une  Saifon  plus  ri- 
d’autant  plus  agréable  ,  J-p  ^  •  voir  en  moins  de 

goureufe  :  la  chaleur  de  1  Eté  ,«£«  (a) /la  ferênité  de 

quatre  mois  les  S^'îlenC[  et  on  jouit  d’une  fuite  de  beaux 
l’Automne  ,  pendant  lequel  o  j  Provinces  de 

jours ,  qu’on  voit  rareme* «Unsla  Ph.p  ^  ^  jouit  ce 
France  :  tout  cela  ,  joint  a  trouver  a  bien 

Pays ,  forme  une  compenfa  101  ,  q  ,^Q  ^  que  celui  du 
des^ens  le  féjour  pour  le  moins  ^  £flft  cgertain  que  nos  Cana- 
Royaume  ,  ou  ils  fon  ^  jQnner  ja  préférence, 
diens  ne  balancent- pas  a  | âpres  &  fi  longs  ,  des 

inconvé-  .  Après  tout  ,  il  X  ne  f^uroit  jamais  bien  remédier, 

mens  du  grand  inconveniens ,  q  difficulté  de  nourrir  les  Beftiaux  , 

foid.  je  mets  au  Pre^  abfolument  rien  trouver 

qui  pendant  tout  y  Jonféauent  coûtent  beaucoup  a 

dans  les  Campagnes  ;  par  co f  q  fflois  d’Une  nourriture 
nourrir ,  &  dont  la  Chair  ,  ap  p  ^  auffi  bien  du  Grain 

féche  ,  n’a  Fe%e^°d  fds  foins  pour  les  conferver  pen- 
pour  les  V olailles ,  Cv  g  dépenfe  ,  en  tuant  a  la  fin 

dant  un  fi  long  tems  .  Si  o  P  jufqu’au  mois 

d’Oaobre  toutes  les  .Be  ’  ,^e  teUe  Viandcëeft  fon  infipide , 
de  Mai  ;  vous  jugez.  bien  qu  u  ,n  êcjie  je  Poiffon  a 

&  de  la  manière  ,  donne  J°“t  êtrg  foqrt  abondant  ;  outre  qu’il 
travers  la  Glace ,  il  ne  ç  nrefqu’impoffible  d’en  avoir 

eft  d’abord  gelé-  de  forte  qu  .1  ett  pj*qu ffi  P^  d£  ^  paff 

de  frais  dans  la  Saifon ,  ou  1  P  ,  {  le  Carême,  tans  la 

On  feroit  même  tort  embar ra  p  p  n’en  eft 

Morue  &  les  AnguiUes .  De Heure  &  d ^  ^  L 

point  queftion  ,  &  d  JJ  pePut  dans  des  Celliers ,  mais 

ir“o«rs" v™  •  ,i”d  ,ls  y  on‘  “ p 

dant  quelques  mois. 


(a  )  On  laboure  les  Terres  pendant  1  Au¬ 
tomne  :  on  feme  depuis  la  m!'^|^]sUj(lpuis 
dixiéme  de  Mai  On  coupe .  e  P  de 


Septembre,  les  Terres  ,  qu’on  n’a  labourées 
qu’au  Printems  ,  rapporte :nt  moins  »  parc 
que  les  parties  nîtreufes  de  la  Nege  ne  S  y 
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Ajoûtez  à  cela ,  qu’à  l’exception  des  Pommes  ^ 

d  une  excellente  qualité ,  &  des  petits  Fruits  dïté^  f  r' 
gardent  point ,  les  Fruits  de  France  n’ont-  •  5  ne 

en  Canada.  Voilà,  Madame ,  tou"  les  Héf™  e“COft  ^ 
nous  eau fe  le  grand  Froid.  Nous  fommrc  dl Avantages  ,  que 
du  Soleil ,  qu’go„  y  eft  dansles  ^ 

7"“  Æ  côiS; 

Pf““ .  »  «™  •  »■>  «core  bi„  SS. C  “  1“ 

La  plupart  des  Auteurs,  qui  ont  traité 
font  contentés  de  dire  que  ces  Froids  li  longs  &  5latiere ;  &  Réflexions 

,u1i;e«P,r;s?^S"SSnLtba  Tr>  •“ 

tout  dans  les  endroits  couverts  ■  mau  Zl  '  ^  ’  Cur' 

queloigner  la  difficulté  ;  car  on  demandera  00^  “  fait 
dutt  cette  abondancè  de  Néges  fous  des Tl’im  f  ^  pro' 
que  le  Languedoc  &  la  Province  &dan?d«  r  ^ 
coup  plus  éloignés  des  Montagne^  >  d  Cantons  be™~ 

queÜrbSXSSdéjV!fpluS  d’une  fois>  affîre 
éoit  dÆSSL îurVerdure  avant  que  le  Soleil 

"».*«• t' ™ /"rSïï,;  CStvate  ?  1»“ 

les  Bords  de  la  Mer ,  mats  par-tout  aTllems il  îfl  &  f“r  t0US 
toutes  les  Néges  font  fonduës  dans  les  pli  i5fa^“.que 

Eau  gelée ,  ait PL de  chelem  qlel’Air  qui  ^ 

tement  les  Rayons  du  Soleil,  bailleurs  Ae  réponinom!"' 
la  queftion  for  la  caufc  de  ce  Déluag  de  Ne  AP  „  P / 

années  de  fa  vie  en  Canada  Tnom  Tlï&ê  dlnst  L^e  ” 
naturelle  une  Relation  de  la  Nouvelle  France ,  où  il  s’attX 


,68  J  O  U  R  N  A  ÎI  fouffrir  qu  on  at- 

à  éclaircir  ce  cherchons  la  caufe  ,  à  tout  ce 

tribuë  lesFroids,  dont  no  ^  Jh  femble  qu>il  va  trop  loin; 
que  je  viens  de  di  ’  contre  l’expérience ,  qui  nou 

îüss-.’fiçss  s  **  -  ““  '•  c“fs  pnn- 

cipale.  ...  au’il  n’eft  point-rare  devoir  en 

Ce  qu’il  avoue  'A S  rès  u„e  Journée  fort  chau- 

Eté  de  la  Gelée  contre  lui  :  car  comment 

de  me  paroit  une  démon  nu’en  difant  que  le  So- 

expliquer  ce  Phénom «"*  Pores  de  la  Terre  ,1’hu- 

leil  ayant  ouvert  pendai  >  £rmée<  ies  Parties  deNitre, 

uûdité ,  qui  y  et?’tff!es  en  quantité ,  &  la  chaleur ,  que  con¬ 
que  laNége  y  a  laiffees  en  quai  ,  fubtile ,  que  ce- 

ferve  après  le  Coucher  du  Soleil un ia  .  Gelées  de 

ltd  ,  qu’on  refp.re  en  ce  Pays  délace  fur  le  Feu. 

la  même  1T‘an,1^.re,'’  ^Eentre  évidemment  pour  beaucoup 
Or  l’humidité  de  la  T.  erre  entre  evi  i  viencjroit  cette 

dans  les  grands  Froids  de^ceCl^  ^  ^dinairement  mêlé  de 

humidité  dans un  5  ,  n  j  ia  multitude  &  de  1  ^tendue 

beaucoup  de  Sable  ?  fi  ce  des  Forêts ,  des  Mon¬ 

des  Lacs  &  des  Rivières ,  de  1  p  ‘nfe  fondant,  arrofent  les 

Vi’ «’por,.».  P»-«  >«• 

“8*«  1. F.rc  Breflani  **  "g!^J££8& 

«Clu.». .«».«.  «  tbffim”  rSfy  contribuer  vé- 
du  Canada ,  ce  qu  il  y  fublticue  m  ^  cümats  les  plus 

ritablement  beaucoup.  1  Y  a >  ’  de  fort  féches  dans 

chauds  desTerresHjmuJM,  Scdyen^  ffl  de  fec  & 

les  Pays  les  plus  fr01^  ’  &  ies  Néges ,  dont  la  quantité 

d’humide  forme  les  t.  Or ,  pour  peu  qu’on  ait  voya- 
fait  l’excès  &  la  duree idu  Froid. ^  rencontre  dune 

eé  en  Canada ,  on  fçait  qu  t  “dit  le  Pays  du  Monde , 

maniéré  très-marquee  C  eft  fans  contr^^  ^  ^  folt  pl 

où  il  y  a  plus  d  Eau ,  & 1  P  ^  y  pleut  affez  rarement, 

mêlé  de  Pierres  &  deSable.  A  -preuve  certaine  de  la 

&  l’Air  y  eft  extrêmement  pur  &  f  j  P  pere  Breffam  al- 

férherell'e  naturelle  de.  la  1  erre,  an  fure 
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fure  qu  en  feize  ans  qu’a  fubfifté  la  Million  dans  le  Pays 
des  Hurons  ,  il  s  y  eft  trouve  en  même  tems  iufqu  a  foixante 

A  la  vérité  cette  prodigieufe  multitude  de  Rivières  &  de  Lacs 
qui  occupent  autant  d’efpace  dans  la  N.  France,  qu’en  occupe 
la  moitié  des  Terres  de  l’Europe ,  devroit  fans  ceflb  fournir 
al  Air  de  nouvelles  Vapeurs  ;  mais  outre  que  la  plupart  de  ces 
Eaux  font  extrêmement  claires ,  &  for  un  fond  de  &ble  leur 
grande  &  continuelle  agitation  en  émouffant  la  pointé  des 
rayons  du  Soleil ,  empeche  qu’il  n’en  éleve  beaucoup  de  Va 
peurs ,  ou  les  font  retomber  d’abord  en  Brouillai  Car  les 
Vents  excitent  for  ces  Mers  douces  d’auffi  fréquentes  &d’auffi 
violentes  Tempetes ,  que  for  l'Océan  :  &  c’eft  auffi  la  vérita- 
ble  raifon  pourquoi  il  pleut  rarement  fur  Mer 

La  fécondé  caufe  des  Froids  exceffifs  du  Canada ,  félon  le 
Pere  Breftani  eft  le  voifinage  de  la  Mer  du  Nord  couver¬ 
te  de  Glaces  énormes  pendant  plus  de  huit  mois  de  l’année 
Vous  pouvez  ,  Madame  ,  vous  rappeller  ici  ce  que  j'ai  rapor- 
te  dans  ma  fécondé  Lettre  du  froid ,  que  nous  caufa  dans  les 
jours  Caniculaires  le  voifinage  d’une  Glace,  ou  plûtôt  le 
Vent,  qui  foufloit  fur  nous  du  côté  où  elle  étoit,  &auiceffa 
au  moment ,  quelle  fût  fous  le  Vent.  Il  eft  certain  d’ailleurs , 
au  il  ne  neige  ici ,  que  du  Vent  de  Nord-Eft ,  lequel  nous  vient 

^  COte’  2.u  ont ,®s  9Jaces  du  Nord  ,  &  quoiqu’on  ne  fente 
pas  un  auffi  grand  froid  tandis  que  ces  Neiges  tombent ,  il  ne 
iaut  point  douter  quelles  ne  contribuent  beaucoup  à  rendre  fî 
picquants  les  Vents  d’Oueft  &  deNord-Oueft,  lefauels 
pour  parvenir  jufqu  a  nous ,  traver fent  des  Pays  immenfes  ,  & 
une  grande  Chaîne  de  Montagnes ,  qui  en  font  couvertes. 

hnhn  ,  h  1  on  en  croit  le  Millionnaire  Italien  ,  1  élévation 
du  1  errein  n  eft  pas  la  moindre  caufe  de  la  fubtilité  de  l’Air 
%uoÂnr^PircQQl]  ce  Pays  ,  &  par  une  fuite  néceffairê ,  de  la 
rigidité  du  froid  ,  qu’on  y  reffent.  Le  Pere  Breffani  s’efforce 
de  prouver  cette  élévation  par  la  profondeur  de  la  Mer  qui 
augmente ,  dit-il,  a  mefure  qu’on  approche  du  côté  du  Cana¬ 
da  ,  &  par  le  nombre  &  la  hauteur  des  Chutes ,  qui  fe  rencon- 
jtrent  dans  les  Rivières. Mais  il  me  femble  que  la  profondeur  de 
1  ome  111 ,  Y 
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ï7o  J  O  U  IV  i  .  &  que  les  Chutes  du  Fieu- 

la  Mer  ne  prouve  ahfolument  r  ,  4  Nouvelle  Fran- 

ve  Saint  Laurent  &  de  C""»06*  du  N\L 

ce  ,  ne  prouvent  rien  de :  plu  q  depuis  Montreal , 

D’ailleurs  ,  nous  ne  îerna  q  P  ^  je  Fleuve  Saint 

où  commencent  les  Rapides ,  >XXauek,ues-unes  de  nos 

Laurent  qu’il  faut  s’en  tenir  au  voifi- 

Rivieres  d  Europe.  J  -  P  &  ^ême  malgré  ce  voifinage  , 

?aêeCanSaétoî  auffi  découvert  &  auffi  peuplé  que  la  Fran- 

Îe  I  ksHyvers°y  Soient  “S caffiê  S  la 
feroient  pourtant  toujours  p  i  q  *n  qu’enHyver  , 

UStSt 

U  Çienn  P»  ;  f  rplcte  £  î  Ch,fe  abond.m- 

De  h  pèche  L  Hyver  paffe  ,  -  eu}ent  s’en  donner  la  peine  » 

a«  Anguilles.  ment  dequo.  vivrea  ceux  q  1  {  ^  déja  lé  ,  fc 

outre  les  roulons  oc  ie  ' .  {WiTiflent  aux  Habitans 
Fleuve  Saint  Laurent  &  les.  gra nde  reffource. 

deux  fortes  de  Manne  ,  qul  J^ur  ■  gon  pêche  dans  le 

Depuis  Quebec  ,_ufqu  aux  Trois  Rivierw °  Jïles  ,qu.  def- 
Fleuve  une  quantité  prodigieufe  de  g  S  t  u ^  pren- 

cendent ,  à  ce  qu’on  prétend ,  XffoÏt  au  bord  de  ce  Lac  du 
nent  naiffance  dans  des  Marais ,  4  a;nf1  que  je  l’ai  déjà 

côté  du  Nord,  &  comme  ellesrencomrent,  a.nUjnt  }a  Chaffe, 
remarque ,  des  Marfouins  b  ’  4  &  c’eft  Ce  qui  eft 

la  plûpart  veulent  retourner  Lu  leurs  P*  &  c  1  ma_ 

caufe  qu’on  en  prend  un  fi  grand  nombre.  V  oici  ae  q 

“D^sSe'ndu/dÏTe'rrein  ,  4uecouvre  lt  haute  Marée  & 

affielle  laiffe  à  fec  en  fe  retirant ,  on  difpofe  des  Coffres  de^^ 

^iS^^s^^sisssi 

guilles ,  qui  cherchent  t0U)°Ui‘nS 'e.S^  ^lo’ng  dl  la  Paliffade, 

attire  ,  fe  trouvent  en  grand  nombre  le  long  «  S 

entrent  dans  les  Eperviers ,  qui  les  conduite™  ua 
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CoffreTs’en  ^  feüle  *■*  * 

be^coup  Sd’HuSile>.n  J’ajUd^>  oWen^6  qu’à^mj^i  c611*?  nt 

qu  on  les  mette ,  elles  confervent  toujours  un  goût  fauvafe  ’ 
auquel  on  ne  s  accoutume  pas  fans  peine.  C’eft  peut-être  il 
faute  de  nos  Cuifmiers.  Leurs  Arrêtes  fe  terminent  toutes  » 

Cïmafvû  daC„TceUees  dlSeT*  ^  P“  d’a' 

§er  icvPoiir“  •,«**  "  4^ssssr 

&  de  i y  laiffer  cuire  lentement  dans  fa  Peau.  CettePeau  fl 
leve  deHe-même,  &  toute  l’Huile  s’écoule.  Comme  on  en 
Dit  de  grandes  provisions  pendant  trois  mois  ,  que  dure  cette 

L  autre  Manne ,  dont  j’ai  parlé ,  eft  une  efpece  de  Ramiers 
qui  paffent  ici  dans  les  mois  de  Mai  &  de  Juin  •  on  rlw ®  ’  ,  Du  Mal 
trefois  ils  obfcurciffoient  l’Air  par  Lr  mXtudefmlïs'ce 
n  eft  plus  la  meme  chofe  aujourd’hui.  Il  en  vient  encore  néan 
moins  jufqu  aux  environs  des  Villes  un  allez  grand  nombre 
fe  tepofer  fdrles  Arbres.  On  les  appelle  commué, nent  Tour- 
tes,  &  ils  different  en  effet  des  Ramiers  ,  des  Tourterelles  & 
des  Pigeons  d’Europe,  affez  pour  en  faire  une  quatrième  ef¬ 
pece.  Ils  font  plus  petits  que  nos  plus  gros  Pigeons  dont  ils 
ont  les  Yeux  &  les  Nuances  delà  GSrge.  l!  ur  Pl’umage  eft 

d  un  brun  obfcur  ,  à  l’exception  des  Ailes ,  où  il  y  a  dessin 
nies  d  un  très-beau  bleu.  “«Maesm- 

On  dirait  que  ces  Oifeaux  ne  cherchent  qu’à  fe  faire  tuer  • 
CarsilyaqudqueBranche  féche  à  un  Arbre  ,  c’eft  celle-là’ 
quils  choififfent  pour  s  y  percher ,  &  ils  s’y  rangent  de  mal 
n  eie  ,  que  le  plus  mal-adroit  Tireur  en  peut  abbatre  une  de¬ 
mie  douzaine  au  moins  d’un  feul  coup  de  Fufîl.  On  a  auftî 
trouve  le  moyen  d  en  prendre  beaucoup  en  vie  :  on  les  nour- 
nt  jufqu  aux  premières  Gelées  ;  alors  on  leur  coupe  la  Gorce 
&  on  les  jette  au  Grenier  ,  où  ils  fe  confervent  tout  l’HyveF.  ’ 

Il  s  enfuit  de-la  ,  Madame ,  que  tout  le  Monde  a  ici  le  né-  h 

coïnoît  P°Urt  T  Te  n°n  7  P/yl  P6U  a“  R°i;  Citant  ne  «Zt* £ 
connoit  point  la  Taille  ;  il  a  du  Pain  à  bon  marché  ;  la  Viande  bl  ',ans  Ju  Ca- 

&  le  Po,fl°'Vn  y  font  pas  chers  ;  mais  le  Vin  ,  les  Etoffes  &  ’ 

tout  ce  qu  il  faut  faire  venir  de  France ,  y  coûtent  beaucoup! 

Y..  r 
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,  7  “  Les  plus  à  P^^ppoSm^^  fonfcharges  de 


dans  ce  ray  s  la  uencu^u^' 

triarches :  ü faudroit Pour  ^j^les  Patriarches;  mais  le 
milles  ,  qu’on  y  nrenat  auffi  £  ™J^Fra„ce  plus  de  No- 

tems  en  eft  palte.  Il  y  a  Colonies  enfemble.  Le  Roi 

bleffe ,  que  dans  toutes  les  Compagnies  des  Troupes  delà 
y  entretient  encore  vinth  piofietirs  Familles  y  ont  ete 

Marine ,  &  trois  Etats-Majors.  gufl  officiers  du  Régiment 

annoblies ,  &  îl  yeft  reft  P‘  u  ie  pays  de  Gentilshom- 

de  Carignan-Salieres ,  ce  qui  p  P  ^  j|s  y  feroient  en- 

Chafle  de  la'Pêcheil’étoient  pas  ici  de  "éa'/în'dtreiitde  la  di- 
rlufiears  ne  Après  tout ,  c’eft  un  peu  leur  f»u  ’  wut  &  p  Agriculture 
(çavent  pas  en  f  tte .  la  Terre  eft  bonne  pre  q  ,  PG  llshommes  dans  tou- 
fro&ct-  ne  fait  point  déroger.  Combien  de  Habitans  du 

tes  les  Provinces  env.ero.en  le  lort .des  P.  ^  ici 

Canada ,  s’ils  le  connoiffoiei  .  E^  ^  ^fables  de  ne  pas 
dans  une  honteufe  mdig  »  p  uie  corruption  des  moeurs  » 
embraffer  une  Profeffion ,  q  , ,  d  fon  ancienne  no- 

&  des  plus  faines  Monde  de  Climat  plus 

bleffe  ?  Nous  ne  connoiffop  Maladie  particulière  , 

fain,  que  celui-ci:  11 ‘Qf^mremphs  de  Simples  merveil- 
Ÿ‘C*TCa*S  y  dillilenl  def  Baumes  d'une  grande 

que  la  Providence  y  a  tait  naître ,  jindlpendance  en  ont 

d’un  travail  affidu  fcc  réglé  ,  &  1  elpnt C  F  &  0nt 

toujours  fait  fortir  un  grand  nomb,  e.  de  jeunes  ^  , 

'T*' font' ?àCMÏÏ“mf,  le.SLÏ, ,  qu'un  reproche  le  plus , 
JSSr-  &C,recpmV  de  fonde  mena 

lîtés des  Creo-  rr  jpq  Sauva2.cs.  O u  diioit  que  ?  4  .  o  i 
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fans  pour  former  ce  caraftere.  On  accufe  encore  nos  Créoles 
d  une  grande  avidité  pour  amaffer  ,  &  ils  font  véritablement 
pour  cela  des  chofes ,  qu’on  ne  peut  croire ,  fi  on  ne  les  a 
point  vues.  Les  courfes  ,  qu’ils  entreprennent;  les  fatigues  , 
qui  s  effuyent ;  les  dangers  ,  à  quoi  ils s’expofent;  les  efforts  , 
y*  ils  font  ,  paffent  tout  ce  qu’on  peut  imaginer.  Il  eft  cepen- 
dant  peu  d  Hommes  moins  intéreffés ,  qui  diffipent  avec  plus 
de  facilite  ce  qui  leur  a  coûté  tant  de  peines  à  acquérir  & 
qui  témoignent  moins  de  regret  de  l’avoir  perdu.  Auffi  n’y 
a-til  aucun  lieu  de  douter  qu’ils  n’entreprennent  ordinaire¬ 
ment  par  goût  ces  courfes  fi  pénibles  &  fi  dangereufes.  Us  ai¬ 
ment  a  refpirer  le  grand  air ,  ils  fe  font  accoûtûmés  de  bonne 
heure  a  mener  une  vie  errante  ;  elle  a  pour  eux  des  charmes , 
qui  leur  font  oublier  les  périls  &  les  fatigues  paffés  &  ils 
mettent  leur  gloire  à  les  affronter  de  nouveau.  Ils  ont  beau¬ 
coup  d  efjprit ,  fur-tout  les  Perfonnes  du  Sexe  ,  qui  l’ont  fort 
brillant ,  aile ,  ferme  ,  fécond  en  reffources ,  courageux  & 
capable  de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  Vous  en  avez 
connu  ,  Madame  ,  plus  a  une  de  ce  caraftere ,  &  vous  m’en 
avez  témoigné  plus  d’une  fois  votre  étonnement.  Je  puis  vous 
affurer  quelles  font  ici  le  plus  grand  nombre ,  &  qu’on  les 
trouve  telles  dans  toutes  les  conditions. 

Je  ne  fçai  fi  je  dois  mettre  parmi  les  défauts  de  nos  Ca¬ 
nadiens  la  bonne  opinion,  qu’ils  ont  d’eux-mêmes.  Il  eft  cer¬ 
tain  du  moins  quelle  leur  inlpire  une  confiance  ,  qui  leur  fait 
entreprendre  &  exécuter  ,  ce  qui  ne  paroîtroit  pas  poiïîbîe  à 
beaucoup  d’autres.  Il  faut  convenir  d’ailleurs  qu’ils  ont  d’ex¬ 
cellentes  qualités.  Nous  n’avons  point  dans  le  Royaume  de 
Province  ,  où  le  Sang  foit  communément  fi  beau  \  la  Taille 
plus  avantageufe  ,  &  le  Corps  mieux  proportionné.  La  force 
du  Tempéra mment  riy  répond  pas  toujours  ,  &  ft  les  Cana¬ 
diens  vivent  lontems  ,  ils  font  vieux  &  ufés  de  bonne  heure. 

Ce  n’eft  pas  même  uniquement  leur  faute  ;  c’eft  auffi  celle  des 
Parens ,  qui ,  pour  la  plupart,  ne  veillent  pas  allez  fur  leurs 
Enfans ,  pour  les  empêcher  de  ruiner  leur  fanté  dans  un  âge, 
où,  quand  elle  fe  ruine,  c’eft  fans  reftource.  Leur  affiiite& 
leur  adrelïe  font  fans  égales  :  les  Sauvages  les  plus  haSiles  ne 
conduifent  pas  mieux  leurs  Canots  dans  les  Rapides  les  plus 
dangereux  ,&  ne  tirent  pas  plus  jufte.  r 

Bien  des  Gens  font  perfuadés  qu’ils  ne  font  pas  propres  aux 
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174  J  OU  K  beaucoup  d’application ,  &  une  etu- 

Scie». :es’  HeXurois  vous  dire  fi  ce  préjugé  eft  bien  ou 
de  fuivie.  Je  ■>  1  .  nas  encore  eu  de  Canadien  ,  qui 

mal  fonde  ;  car  nous  ,  -j  ne  l’eft  peut-être  que  fur  la 

ait  entrepris  de  le  comat  fes  éleve.  Mais  perfonne  ne  peut 
diffipation.danslaou  ^ Mécha^iques  ;  ils  n’ont 
leur  coutelier  un  geme ir i  P  f  exceller ,  &  on  en  voit 

fo”n  riuffiltw  1™  >“s  Mi,ie,s  ’  f‘“  “ 

Witres.  C’eft  le  ““«f  ffi  to.«ïakaits,  fi  avec 

part  tirent  leur  origine. Ils  leroientaes  leurs Ancêtres.  On 

leurs  vertus  ils  avo.ent  conferve  < :elksde  1^. ;  il  s’en 
s’eft  plaint  quelquefois  qu  i  s  n  P  ^  ont  donné 

faut  bien  que  cela  foitgcneal  &  dans  Ç eu  ,  ^  accoû_ 
lieu  à  cette  plainte  ,  cela  vient  * i  ceq  affai/es.  S’ils  ne 

tumés  à  fe  gener  ,  me  P  ,  Pdulnême  principe  ,  ou 

font  pas  aifes  a  difcipline  ,  P  .  leur  eft  propre  ,  &  qu’ils 

de  ce  qu’ils  ont  une  d.fc.pbne  ,  qui  lem  en  p  £«4  gn 

croyent  meilleure  P°Vrf  jyajpeurs  il  femble  qu’ils  ne 

quoi  ils  n’ont  pas  tout-a-fait  tort  D  ^  les  rend 

font  pas  les  maîtres  d  un  P  exp£dition  brufque , 

plus  propres  à  un  coup  de  ma  *  ’  .  e  Campagne.  On  a 

qu’aux  opérations  régulières  &  d“  Braves , 

encore  obfervé  que  parmi  un  très  g and  nomt ^  ^  gft 

qui  fe  font  diftingues  dans  les  dern  a°  mander.  C’eft 
trouvé  affez  peu,  qui  ?^t!i nas  affez  appr^  à  obéir. Il  eft 

peut-être,  parce  qu  fis  n  ^  ^  ?  dont  ils  ne 

vrai  que  ,  quand  i^101  r  r  jQYYQ  .  mais  il  faut 

viennent  à  bout ,  fou  u  i  5  Commandant, 

pour  cela  qu’ils  ayent  une  grande;pdse,eerbonnes^qualités  de  fa 

Nation  ^fanT  en  avoir  les  défauts ,  les  auro.t  menes  au  bout 
dUll';°rù^  chofe ,  fur  quoi  il  n’eft  pas  facile  de  les  excu- 
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fJs-ssj  sans  M,”“e  s  •  ,&  5“ 

chofes  faire  eftimer  nos  Créoles  c’eft  mfilc  °i£  Ur  toutes 
fonds  de  piété  &  de  religion  r;5  ont  un  §rancl 

éducation  fur  ce  point,  lf  eft  auffi  que  horTde  ' ïîf  à  l6Ur 
ils  ne  confervent  prefqu’aucun  de  leurs  défan,?  r  eux 
cela  ils  font  extrêmement  braves  &  adroit  J  «  Comme  avec 
tirer  de  grands  ferv.ces  pour  la GW ^  pour ’ IVT 

pour  les  Arts ,  &  je  crois  qu’il  feroit  du  b?e„ de  l’ËzïT  !& 
multiplier  plus  qu’on  n’afait  jufqu’à  préfent  HA  dr  leS 
la  principale  richeffe  du  SoJveïïinf  fi Onada“ 
ne  pourroit  etre  d’aucune  utilité  à  la  France  aue  L  ^  aild  4 
endroit ,  feroit  encore ,  s’il  étoit  bien  neuDlé^  Pa ^ce  1®U* 
importantes  de  nos  Colonies.  P  P*  ’  des  PIus 

Je  fuis,  Sic. 


ONZIEME  LETTRE. 

■De  la  Bourgade  Iroquoife  du  Sault  Saint  Louys.  Des 
differens  Peuples  ,  qui  habitent  le  Canada 

Au  Sault  Saint  Louys ,  ce  premier  de  May,  i72I. 


M 


adame. 


r,/pE  fuls  ve'}u'Ci  Pour  y  paffer  une  partie  de  la  Quinzaine 
de  Pâques  C  eft  un  tems  de  dévotion ,  &  tout  mfpne  lanidrl 
dans  cette  Bourgade.  Tous  les  exercices  de  la  Relimon  sV?? 
tiquent  d  une  maniéré  très-édifiante  ,  &  on  y  relent  encore' 
impreffion  ,  qu’y  a  laiffée  la  ferveur  de  fes^remiers  Habi 
tans  :  car  ,1  eft  certain  qu’elle  a  été  lontems  l/lf^du  Canal 

hér’n,  ,  VOy?t  les  Plus  ërancls  exemples  de  ces  vertus 
oiques  ,  dont  Dieu  a  accoutumé  d’enrichir  les  Eglifes  naif 

fantes.  La  maniéré  même ,  dont  elle  a  été  formée  ,  a  quelaûe 
chofe  de  fort  merve  lieux,  ’  q  quc 
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_ _  n6  J  9  ü  R  *  tprès  avoir  lont?mfaLS  Ves  Cantons 

o*JL  ae  Sang  ,  perdant  enfin  toute  dQes .  Jis  non  pas  de  rédm- 

n  Bourgade  du  chrétienne  mr  des  Sauvages  fous  le  oug  de  la 

sault  s.  Louys.  affez  grand  nombre  de  ces  sau  g  ces  Barbares 

Foy.  Ils  avoient  r ®c0 ° ^ ^dlns  toutes  les  Nations  ;  mais  ils 
des  Elus ,  comme  1  y  ei  afKrer  leur  vocation  &  leur  élec- 
étoient  perfuades  oue  ^  p  ^  ^  c  triotcs ,  &  ils  pri- 

tion ,  il  ial  oit  le  P  .fls  [a  Colonie  tous  ceux ,  qui  fe 
rent  la  refolution  embraffer  le  Chriftianifme.  Ils  propo- 

trouveroient  <Wp°f«  „  eur  Général  &  à  l’Intendant, 

férent  leur  deffema  G  loin >non.feuiement ^approuvèrent , 
qui  portant  leurs  v  P  F  tabliffement  feroit  très -utile  a  la 

mais  comprirent  que  «t  E  abliHeme  auffi-bien  nu’un 

Nouvelle  ,  ««me  >1  a  rtt ^  nfle  de  ^ont- 

autre  tout  femblable  ,  q  M  ^  dont  MM.  du  Semi- 

real ,  fous  le  nom  de  k  ^  e„  la  direftion. 

naire  de  Saint  Sulpice  modele  à  l’autre ,  un  des 

Pour  revenir  a  celui ,  qui  a  1er  ,  A^niers  de  Ton 

Miffionnaires  des  Iroquois  $  de  ce  Can- 

deffein;  ils  le  goûtèrent  ^  c  JPf^^ftres  de  rEvaneile  , 

ton,  de touttemsle P^.^P^UeLnt  traités ,  que  s’ef  for¬ 
ge  où  lis  avoient  ete  le  plu  _  ,  étonnement  des  Fran- 

mée  cette  Peuplade.  -J  esr|doutables  Ennemis  de  Dieu 
çois  &  des  Sauvages ,  o  «  dg  cette  Grâce  vidorieufe  ,  qui 
&  de  notre  Nation  ,  t°u  lus  durs  &  les  plus  rebel¬ 
le  plaît  à  triompher  es  •  de  plus  cher  au  monde, 

les  ,  abandonner  ce  qu  ils  fj  emnêchiu  de  fervir  le  Seigneur 
pour  n’avoir  plus  rien ,  qui  le  P  encore  pour  des  Sau- 

L  toute  liberté  :  Sacrifice  plus  héroïque  encor  p 

v.s« .  »»  p»»  ,  &  à  i.u, 

d’Hommes  plus  attaches  qu  eux  a  icu 

Pays  natal.  beaucoup  en  peu  de  tems ,  &  ce  pro- 

îcrvïut  de  Leur  nombre  s  •  îvffet  du  zélé  des  premiers  Néophytes, 

près  fut  en  bonne  partiel  en  Ort  les  vovoit  dans  le 

L  compoférent  ce  Troupeau .  hoifo  On  les  voy^ 

fort  même  delà  Guerre ,  Par .  ,  ’  pjofelytes ,  &  quand  ils 

tous  les  Cantons,  pour  y  taire  des^roUly^  , 

tomboient  entre  les  main  c’eftimer  heureux  de  mourir 

étoient  leurs  plus  proches  P?rens ,  s  eltimer  neureu  ^ 


fes  premiers 
Habitans. 
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au  milieu  des  plus  affreux Sunnlir«  i  h*1’  i77 

Atn;„„r  eux  supplices  ,  par  la  raifon  qu  ils  ne  «V 

eroient  expofes  ,  que  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  &r  \t  / 

complir  plus  à  la  lettre  cet  Oracle  de  Saint  Paul  SaC' 
abundavit  delictum  ,  fuperabundavit  eratia  (a)  Le  ni,  “t 
on  leur  laiffoit  le  choix",  ou  de  renouer  à  Jefe  & 

«■* .  &  il  "V  a  h  pl"S 

a  cou  condinon.  Quelques-,.,,,  même,  on, 
de  miferes  dans  les  Cachots  de  la  Nouvelle  York-  j>  f 
pouvoientfortir,  en  changeant  de  Croyance  ou  du  mn™  S 
renonçant  à  vivre  parmi  les  François  rP  ^  h  dU  mo  ns  en 
pas  pouvoir  faire ,  ?ans  s’expofer  à  perdre  la^oh  “  Cf0y°,ent 
Des  Néophytes ,  qui  dans  des  occalions  pareilles  faifoient 
paroi tre  tant  de  fidélité  &  de  grandeur  d’Ame ,  dévoient  affû- 
ement  s  jr  etre  préparés  par  des  vertus  bien  pures  •  on  ne  ue.it 
en  effet  révoquer  en  doute  certains  traits^  qui  ont  eS 
dans  toute  la  Colonie,  &  qui  rendent  bien  croyable  ceux 
qui  n  ont  eu  pour  Témoins ,  que  les  Sauvages  mêmes  &  leurs 
Pafteurs.  Voici  ce  quen  écnvoit  en  1688.  M.  de  Saint  Va 
lier ,  qui  gouverne  encore  aujourd’hui  cette  Eelife  La  II  « 
commune  de  tous  les  Chrétiens  de  cette  Million  n’a  de  « 
commun ,  &  Ion  prendrait  tout  ce  Village  pour  un  Mena 
ftere.  Comme  ils  n’ont  quitté  les  commodités  de  leur  Pav, 
que  pour  affurer  leur  Salut ,  on  les  voit  tous  portés  à  la  ora. u 

que  du  plus  parfait  détachement  ;  &  ils  gardent  parmi  eux  un 

rien1joïer.P°Ur  ^  fan£hficat,on  -  qu’il  ferait  difficile  d’y 

Cette  Bourgade  fut  d’abord  placée  à  la  Prairie  de  la  Ma- 

’jenc‘rjn  Tuneji,eue  Plus  bas  que  le  Sault  Saint  Louys 
du  cote  du  Sud.  Les  Terres  ne  s’y  étant  pas  trouvées  oronres 
pour  la  culture  du  Maïz ,  on  la  tranfporta  vis-à-vis  le  Sault 
meme  dou  elle  a  pris  fon  nom ,  quelle  porte  encore 
quoiqu  elle  ait  ete  transférée  de -là,  il  y  a  peu  d’années  ’ 
une  autre  lieue  plus  haut  J’ai  déjà  dit  que  'la  fituation  en 
e  charmante,  que  lEglife  &  la  Maifon  des  Millionnaires 
font  deux  des  plus  beaux  Edifices  du  Pays,  &  que  c’eft  ce 

qui  fait  juger  qu  on  a  pris  de  bonnes  mefures  pour  nëtre  plus 
1*)  Ai  R  m.  Cÿ.  :o.  1  F 
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obligé  de  faire  de  nouvelle* 

J’avois  compte  en  a  fu;et  aux  contretems  de 

après  les  Fêtes  ;  mais  ne“  1 àe  Voyages.  Je  fuis  donc 
toutes  les  efpeces,  qu®  c  départ  ,&  comme  il  faut  tout 

encore  incertain  du, ou,  d  ‘ourfes ,  comme  les  nuen- 


encore  incertain  du  jour  J -  ^ comme  les  mien- 

mettre  à  profit ,  quand 1  * ^  paffé  le  tems  à  entretenir 

«es .  i’y  “  ““  “  5  loS;  ;  qui  ont  vécu  Ion, 


nés ,  j’y  ai  mis  ce  retardement.  J  y  ^  vécu  lolU£fflS  avec 
quelques  anciens  nlufieurs  connoiffances  touchan 

c°ntinent  ’ &  dont 

-sas  »e  ,?i3£ffi£S  sa*  . ‘ 


neuve. 


venant  de  France  en  Canada,  ettl  me  ue^  ^  -  ma;s  pu 

des  plus  grandes ,  que  nous  natûrels ,  &  fa  ftérilité , 

fçavoir  au  jufte ,  fi  elle  a  des  H  *  f  0fe  ,  n’eft  pas  une 
fût-elle  par-tout  auffi  reelle  ,  q  .  P£ar  la  pêche  &  la 
raifon  pour  prouver  qu  elle  n  en  a  p  r e  qui  eft  cer- 

Chaffe  fuffifent  à  d«  Sauvages  çour  Esk',maux ,  qui  n_en 
tain ,  c  eft  qu  on  n  y  a  jamais  vu  qu  eft  k  Terre  de  La- 

font  pas  originaires.  Leur  venta  naffent  la  plus 

borador ,  o* Labrador,  c  < eft- U  d  umoins^  q  ^ ,  profaner  le 
grande  partie  de  1  annee ,  , onner  à  des  Barbares  errans  , 

doux  nom  de  Patrie  ,  que  .  oilvarlt  à  peine 

qui  ne  s’affeRionnent  un  Terrein  im- 

peupler  deux  ou  trois  Vi  S  *  d  Terre-Neuve  ,  que  les 
menfe.  En  effet,  outre  le.sa?t°mé  dans  tout  ce  vafte  Con- 
Eskimaux  parcourent  nt ,  le  Canada  ;  & 

tinent ,  qufeft  entre  ^core  Zue  des  Eskimaux.  On  en  a 
la  Mer  du  Nord,  on  n  a  eue  ^  ,  Fleuve  Bourbon  ,  qui 

même  trouvé  affez  loin  en  remoma. *  le  Met .v  ^ 

fe  décharge  dans  la  Bay  certaine  ;  toutefois  il  y  a  bien 

L’origine  de  leur  nom  n  eft  pascertame^  Jfic  >  qui 

de  l’apparence  qu’il  viem  u  m  ^  Les  Eskimaux  font  en 

veut  dire,  Mangeur  de  Vian  connoiffions  ,  qui  man- 

effet  les  feuls  Sauvages ,  q  ^  pufage  de  la  faire 

cuire  ,  ou  fecher  au  Sole  .  #  tft  point,  qui  renv 

Peuples  connus  de  1  Amena  ’  ;dée  que  l’on  a  eue 

plifle  mieux  ,  que  celui-ci 1 ,  j  feul ,  où  les  Hom- 

en  Europe  des  Sauvages.  Il  eft  Prel<lue  » 


s ,  pAmèrique ,  que  l’on  apperçoit  en 

première  Terre  de  1 A  1  i  Terre-Neuve ,  une 

lt  de  France  en  Canada  eftl  ne  .  .  . 


Des  Eski- 
ntau*. 


D  U  N  V  O  f  A  G  E  D  E  L’A-M  E  R I O  Let  YJ  \ 
mes  ayent  de  la  Barbe  &  ils  !Y>nt  f  '  rr-r  ‘  ^  '  J?9 
qu’on  a  peine  à  découvrir  quelques  Trakfdikur  Vif  ^“n’ 

effarés ,  des  Dents  laSfonfales  ' iAl’  dePe™JeuX 
rement  nous  ,  quelquffois  blonds  ,  fonen  défordre  °&  [Tt 
exteneur  fort  brute.  Leurs  Mœurs  &  leur  CaraHere  Ut 
démentent  pomt  cette  mauvaife  phy fionomie  IkV^f  f  "e 

farouches ,  défiants ,  inquiets  à ï 

aux  Etrangers ,  qui  doivent  fans  ceffe  être  fur  t  dU  T‘ 

sks.’Ssss?  t1- E#  -  “  *  «  »»“ 

lr»Py'  '«J  maison  en’a  toujours 

•  es  a  Souvent  vû  aller  la  nuit  couper  les  Cables  des  N 
vires  ,  qui  étoient  â  l’Ancre  ,  pour  les  Le  périr  fur  la Cnï 

Sr  we  erore  trtiteravec  >  q»’»u  bouEdwt  ’ 

Pa.on.  Non-feulement  ils  ne  s’approchent  point  des  Fnm 
peens  mais  ils  ne  mangent  rien  de  ce  que  ceux-ci  eur  n^n' 
tent  ;  &  en  toutes  chofes  ,  ils  prennent  à  leur  éga  d  destî 
cautions  ,  qui  marquent  une  grande  défiance  ,  S  Sem 
réciproquement  beaucoup  de  tout  ce  qui  vient  de  léur  n^r 
Ils  ont  la  T aille  avantageufe,  &  font  affez  bien  faits!  Ils  om  la 
Peau  du  Corps  auffi  blanche  que  nous,  ce  qui  vient  fans  doute 
e  ce  quils  ne  vont  jamais  nuds  ,  quelque  chaud  qu’il  fa(Te 
Leuis  Cheveux  blonds,  leurs  Barbes,  la  blanclieurde  leur 
Peau  ,  le  peu  de  reffemblance  &  de  commerce ,  qu’ils  o'nt  avec 
leurs  plus  proches  Voifins ,  ne  laiffent  aucun  lieu  de  doute! 
qu  ,1s  n  ayent  une  origine  différente  de  celle  des  autres  Am" 
riquams^ ,  mais  1  opinion ,  qui  les  fait  defcendre  des  Bafoues 

S?Tu?fo/°ndée  ’  a'r'tOU£  s>iI  eft  Vrai  ’  comme  on  »>e  l’a’ 

des  !uîr1s  A  ,yrpftaUCUn  rap,<?.rt  £ntre  leS  Langues  des  & 
des  autres.  Au  refte  ,  cette  alliance  ne  fçauroit  faire  honneur 

a  aucune  Nation  ;  car  s’il  n’eft  point  fur  la  Terre  de  E 

moms  propre  a  être  habitée  par  des  Hommes ,  que  Terre- 

Neuve  &  Labrador ,  ,1  n’eft  peut-être  pas  un  Peuple  qui  mé 

me  mieux  d  y  être  confiné,  que  les  Ëskimaux.  VunnoTie' 

luis  pu  fuade  qu  ils  font  originaires  du  Groenland,  (a) 

(“)  Voyez  l'Hiftoire  de  la  Nouvelle  France,  Livre  z.  page  ,7.  fr 

Z  ij' 
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‘  te  sL°  'rS  i'«  SS  te  ff2«““s»r°u«rf- 

coupees  par  bande  ?  irTOurs  ou  de  quelque  autre  Bete 

maniéré  de  Cafaque  de  ea  peaux  d’Oifeaux  ,  un  Capuchon 
fauve ,  quelquefois  meme  de  Peaux^a  gft  ,  ^ 

de  même  Etoffe  que  la  iaauèlle  fort  un  Toupet  de  Che- 

couvre  la  Tête ,  ju  haut  de  laquelle  d 

veux  ,  qui  leur  offy%'V  d  par  derrière  jufques  fur  les 

iufqu’aux  Reins  ,  la  Caiaqu  V  V  •  lus  bas  que  la 

Cuiffes ,  &  fe  termp"mmes  elle  descend  des  "deux  côtés  ,uf- 
ceinture  ;  mais  aux  F  ’ «  -  par  une  ceinture  ,  doupen 

qu’à  mi-Jambe ,  &  eUe  eft  arretee  pa^^  ^  Culotes  de  Peaux, 

2ent  de  petits  Offelets.  es  •  font  revêtues  en  dehors  de 

dont  le  ipoil  eft  en  dedans ,  femblables.  Us  ont  auffi  aux 

Peaux  d’Hermines ,  ou  d  autre  f  ^  ^  gft  parelllement 
Pieds  des  Chauffons  de  Peau.  ,  ,ÿ  dg  même  ?  puis  de 

en  dedans,  &  Par  defl}V  Rottes.  On  prétend  que  ces 

féconds  Chauffons  &  e  eco  .  quadruplées ,  ce  qui 

Chauffures  font  que’quefois  pi  Leurs  Fléchés, 

n’empêche  pas  ces  Sauvages  d.  ik  avent  l’ufage  ,  font  armées 

qui  font  les  "feules  Armes  donnent  lu^  &  üsyajpû_ 

de  pointes  faites  de  Den  peuvent  avoir.  Il  paroit  qu  en 

tent  encore  du  Fer  ,  quand  1  s  P  ^  pHyver  ds  fe  logent 

F„t ““  “• fon'  ■“  1“““ 

fur  les  autres.  Peunles ,  qui  font  aux  environs 

d«  peuples  On  connort  ?eule^a^eudfon-  Dans  la  partieMéridionna- 
des  Environs  &  au-deffus  de  la  d  >  re  Ait  avec  les  Miftaflins  , 

f  in*  n«u  ,e  de  cette  Baye  le rC°m,r,?'  &  les  Affiniboils  ;  ceux-ci  y 
fon-  les  Monfoms ,  les  Criftinau.  j  bords  d’un  Lac  , 

viennent  de  fort  loin  ’  ^S-olîeft  de”  Sioux  ,  &  que  leur 
qui  eft  au  Nord ,  ou  c;oufe  Les  trois  autres  font  de  la 
Langue  eft  une  Diale& ;SCr;ft;„aux  0u  KiUiftinons,  vien- 
Langue  Akonqume.  Les  ^  Les  Sauvages  des  environs 

nent  du  Nord  du  La  p  Riviere  de  Sainte  Therefe  , 

du  Fleuve  Bourbon ,  (a)  &  de  la  Rivie 


(4)  On  dit  que  quand  on  a  “ 

Ikuve  cent  lïeuës ,  on  le  trouve  rmpran. 
quable  pendant  cinquante ,  mais  qu  on  pren 


à  côté  par  des  Rivières  &  des  Lacs  ,  qui  s> 
déchargent ,  &  qu’en  Cuite  il  coule  au  milieu 
d.  un  très-beau  Pays ,  &  que  cela  dure 


,  DUNV®JAGEDE  L’ameriq. let. xr.  i8i 

nom  aucune  affinité  de  Langage,  ni  avec  les  uns,  ni  avec 
les  autres.  Peut-etre  s  entendent-ils  mieux  avec  les  Eskimaux 
quon  a  rencontres,  dit-on  aile,  loin  de  l’Embouchure  du 
Fleuve.  On  a  remarque  qu  ils  font  extrêmement  fuperftitieux, 
&  qu  ils  ont  quelque  forte  de  Sacrifices.  Ceux  ,  qui  les  ont 
plus  frequentes ,  aflurent  qu’ils  ont ,  comme  ceux  du  Canada 
1  idee  d  un  bon  &  d  un  mauvais  Génie ,  que  le  Soleil  eft  leur 
grande  Divinité  ,  &  que  quand  ils  veulent  délibérer  fur  une 
Affaire  importante  ils  le  font  fumer,  ce  qui  fe  pratique  en 
cette  manière.  Ils  saffemblent  à  la  pointe  du  jour  cîansla  Ca- 
banne  d  un  de  leurs  Chefs  ,  qui ,  après  avoir  allumé  fa  Pipe 
la  prefente  trois  foisau  Soleil  levant ,  puis  la  conduit  des  dLc’ 

«blT'  ‘î  vT  6n  r  C|C‘cent  ’  e"  pnant  cet  Aftre  d’être  favo¬ 
rable  a  la  Ration.  Cela  fait ,  tous  ceux  ,  qui  compofent  l’Af- 

femblee  fument  dans  la  même  Pipe.  Tous  ces  Sauvages 

quoique  de  cinq  ou  fix  Nations  différentes ,  font  connus  dans 

les  Relations  Françoffes  fous  le  nom  générique  de  Savanois  , 

parce  que  le  Pays  qu  ils  habitent,  eft  bas,  marécageux,  mal 

boife  &  qu  en  Canada  on  appelle  Savanes  ces  Terreins 
mouilles  ,  qui  ne  font  bons  à  rien. 

En  remontant  au  Nord  de  la  Baye  ,  on  trouve  deux  Rivie- 
res  dont  la  première  fe  nomme  la  Riviere  Danoifè ,  &  la  fe- 
conde  la  Riviere  du  Loup  Marin  ;  il  y  a  le  long  de  ces  deux 
Rivières  des  Sauvages ,  aufquels  on  a  donné ,  je  ne  fçai  pour- 
quoi ,  le  nom  ,  ou  plutôt  le  fobriquet  de  Plats  coter  Je  Chiens. 
Ils  font  fouvent  en  Guerre  contre  les  Savanois  ;  mais  ni  les 
uns  ,  ni  les  autres  ne  traitent  leurs  Prifonniers  avec  cette  bar¬ 
barie  ,  qu.  eft  en  ufage  parmi  les  Canadois  ;  ils  fe  contentent 
de  les  retenir  dans  lefclavage.  La mifére réduit  quelquefois 
les  Savanois  ad  étranges  extrémités  ;  foit  pareffe  de  leur  part 
fo.t  que  leurs  Terres  ne  puiffent  abfolumentrien  produire  ,  ils 
retrouvent,  lorfque  la  Chaffe  &  la  Pêche  leur  manquent ,  fans 
aucune  Provifions  ,  &  alors  on  prétend  qu’ils  ne  font  point 
difficulté  de  fe  manger  les  uns  les  autres.  Les  plus  chétifs  naf- 
fent  les  premiers  ;  on  affûte  que  la  coûtume  eft  parmi  eux ,  que 
quand  un  Homme  eft  parvenu  à  un  âge ,  où  il  ne  peut  plus  être 
qu  a  charge  a  fa  F amille ,  il  fe  paffe  lui-même  un  Cordon  au¬ 
tour  du  Cou ,  &  en  prefente  les  deux  extrémités  à  celui  de  fes 
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qu’au  Lac  des  Affiniboils  d’où  il  fore.  On  I  depuis  quinze  ans  qu’on  a  un  peu  pi 
peut  çn  avoir  des  nouvelles  plus  certaines ,  I  ces  Pays  Septentrionnaux.  P  P 


us  battu 


i  7  2  1 

May. 


,  TOURNA  L  HISTORIQU  E 
I3i  j  u.  y.1  ,  ,  gj  qui  l’étrangle  le  plus  prom- 

Entans ,  qui  lui  eft  P  |  faire  en  cela  une  bonne  ac- 

ptement  qn  il  pe ut  :  .1  croit  meme  ^  ^  ^  fonfftances  de  fon 

tion  ,  non-leu  eme  P  qu>il  eft  perfuadé  qu’il  avance  fon 
Pere  ,  mais  encore  p  fl  s’imaeînent  qu’un  Homme  ,  qui 
bonheur  ;  carcw  Sau  g  ^  d  à  l’âge  d’un  Enfant  à 

meurt  vieux ,  renaît  dan  autre  Mo  finfffent  leurs  jours 

Klhe-  ?  font  S?  quand  3.  arnvent  au  Pays  des 

si'1;»  b».  i««. 

jufqu’à  ce  qu’il  ait  des  Encans  Les  Garçons  ^u 

heure  la  Maifon  Paterne  le.  < Ce *  Sam 'âges  bru  ^ ^  ^ 

morts ,  &  en  «ivelopem  es  C  »  enfuitefur  la  Tombe 

bre  ’  ft  rMonuml"  avec  des  Perches ,  aufquelles  ils  at- 
une  efpece  de  Monument  ,f  tr0uve  dequoi  fumer 

tachent  du  Tabac  afin  ony  fuïpend  auffi 

dans  l’autre  Monde  S.  c  e.  “  £  leJs  Enfans  pen- 

fon  Arc  &  fes  Fléchés  au  Pere  ,  qui  y  répond 

dant  vint  jours ,  &  1 on  f  d  P  moim  en  ho„neur  chez  eux , 

par  unFeftm.  La  Guerre  ei  bonChafleur  ,  il  faut 

que  la  Chafle  ;  mais  pour  ^  prendre  abfolument ,  & 

jeûner  trois  jours  de  fu  »  { p  barbouillé  de  noir.  Le 

avoir  pendant  tout  ce  tems-la  e7anf  |forit  un  Sacrifice  d’un 

jeûne  fini,  le  Candidat  fax  g  »  ^  aPaccoutumé  de  çhaf- 

morceau  de  chacune  de  ’  h  „  i  Mufle  qui  hors  de 

fer ,  &  m  »v  r 

ces  occafions ,  font  Ta  p  d  mourlr  de  faim  ,  que  d  en 

client  point ,  &  f^a  ff  P  f  Afflis  ou  ks  Etrangers, 

manger  ;  »  n  en  peut  regaie  L  f  d’un  defmterreffe- 

Au  refte  ,  oiufa  H^litlà  tome  épreuve  ;  qu’ils  ne  peu- 
ment  parfait ,  d  n  ont  ia  fourberie  en  nor- 

ve«  U*  pU  apprendre  de  ces 

reur.  Voila,  Madame,  tom  \  J  f  1 ,  s  payons  jamais  eu 

SiJr 

leur  génie  particulier. 


D’UN  VOYAGE  DE  L’AMERIQ.  Let.  XL  l8, 
fer6  d®  uT  ’  qu’on  aPPeIle  Proprement  la  >7^. 

d’Utrecht  ifn’  ’ laqUdIe  6Ï.  a  été  àé^hrâ  par  le  Traité  * 

dUtrecht ,  qui  n  en  a  point  d  autre  à  l’Eft  nue  la  Mer  ïL  la  Nouvelle 

Colonies  Angloifes  au  Sud  ,  la  Louvftane au Sud Fft  êS  FrlnK- 

Terres  des  Espagnols  à  l’Oueft  ;  dJs  ceuj  éte„d' “  dî  t 

de  Pays ,  il  n  y  a  que  trois  Langues  Meres  Zm  ’  J,  5 

fort  fuivi.  Affinlbo,ls  ’  &  ce  commerce  même  n’a  pas  été 

mHes  Premiers  ai&S  Ven  ^  ^  ""  ?tabliffem£nt  par-  OesSio», 
J  jcs  premiers,  &  j  en  ai  connu  un,  qu  regrettoit  fnrr  ,t0 

n  y  avoir  pas  réuff. ,  ou  plutôt  de  n'avoir  pa!  pu  demeurer 

ea'nlTT  3VeC  Ce  Pel'Ple  »  qui  lut  paroifloit  docile.  Il  n’en 
eft  peut-etre  pas  non  plus ,  de  qui  nous  puiffions  tirer  oins 

park  râifon  Sn"?  ^  ql“  ^  3U  Nord-<5ueft  du  Miciffipi  ; 
par  la  radon  qu  ils  font  en  commerce  avec  toutes  les  Nation* 

dans^eurs  AlaraiT&^nf  k^rs<Rivieres  ^'de^hlïf  ^f*^ 

tout  de  celle  de  ces  Bœufs,  qui  font  cotlv^Æa!^  £ 
qu.  font  par  milliers  dans  leurs  Prairies.  Ils  n’ont  point  de  dt 

Sere  des' K  llS&VOya,8enf  en  Srandes  Troues  à  la  ma- 

que  îa  Chiffe  1^;  teneur  “  3UCUn  beu  »  quaut“‘ 

Nos  Géographes  diftinguent  cette  Nation  en  Sioux  Er- 

rn, ’  a  r°Uf  v*  P  :  ’  en  Swux  de  rEfl>  &  en  Sioux  de 
Ouejl.  Ces  divilîons  ne  me  paroiffent  pas  trop  bien  fondées. 

Tous  les  Sioux  vivent  de  la  même  maniéré ,  d’où  il  arrive  que 

w.  e.  Bourgade,  qui  étoit  l’an  paffé  fur  le  Bord  Oriental^ lu 

Miciffipi ,  fera  1  année  prochaine  fur  la  Riviere  Occidentale 

&  que  ceux ,  qu  on  a  vus  dans  un  tems  le  long  de  la  Riviere 

j  amt  Pôerr.e.’  ?nt  Peut-être  présentement  affez  loin  de-là 

ces  Luval« '"If  Le  n°m  de  S'j  UX  ’  que  nous  avons  donné  à 
ces  Sauvages  ,  eft  entièrement  de  notre  façon  ,  ou  plutôt  ce 

n  eft  que  les  deux  dermeres  fy  11  abes  de  celui  de  Nadouejfioux  , 


May. 


Des  Affini- 
boils. 
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184  ,  r  Nations  leur  donnent.  D’autres  les  appellent  iVù- 

,  7  z  1 .  T®  Peuple  le  plus  nombreux ,  que  nous  connoif- 

que  les  Huions  & -  les  Uu  ^  j  ois.  n*  voulurent  fe  mo- 

Pays ,  en  fuyan  l’aguerrirent  à  leurs  dépens.  Les 

quer  de  fa  fimplaci  e  ,  J  iffent  févérement  cel- 

Sioux  ont  pluüeuis  Fem  ,  COniugale.  Ils  leur  coupent 
les ,  qui  ont  ‘“"^’^/^et  en  ro^dlne  partie  de  la  Peau 
le  bout  du  Nez,  ds  eu  ^  enfuite.  J’ai  vû  quelques 

fur  le  haut  de  la  1  ete ,  ot  2es  ont  l’Accent  Chinois  ; 

Perfonnesperfuadees  que :  ces  S  ^  de  fçavo.r  fi  leur 

il  ne  feroit  pas  difficile ^de  ve  de  u  chine. 

Langue  a  quelque  rappo  iffiniboils ,  difent  qu  ils  font 

Ceux,  qui  ont  17  endurcis  au  froid  &  à 

grands,  bien  faits,  robuftes,  g  ’  ar  tout  ie  Corps,  & 
foutes  fortes  de  fatigues  ;  qui  Pff  P  Animaux;&  qu’ils 

y  tracent  des  figures  de  Sernens  ou  d  aut  eS  ^ela, 

entreprennent  de  très-grands  voyages.  11  y  ^  ^  Conti. 

qui  les diftingue  beaucoup  des  autres par. 

dculierement ,  c’eft  quTils  ont  beaucoup  d fon£  £n 
ont-ils  paru  tels  au  prix  des  ^  ^nè  vivacité  extraordi- 
commerce;  ceux-ci  font  eu  & chantans ,  &  ils  parlent 
naire  ;  on  les  voit  précipitation ,  qu’on 

avec  une  vo  ub. hte  de  Lan^f,  ’  e  ^aaon  Sauvage. 
n’a  remarquées  dans  aucun  „  aux  environs  d’un  Lac, 

Le  véritable  Pays  des  Affiniboils  eftaux  env.  ^  p  ^  ^ 

qui  porte  leur  ?  ^ ,  ^  {R  'é  v  avoireté  mais  il  l7a  voit 

que  i’ai  vû  à  Montreal ,  m  a  a‘Tul  e :  L  &  paffant.  L’opi- 

vû ,  comme  on  von  la  Mer  dans  de  circuit  ; 

nion  commune  eft  que  ce  Lac  a  nrefqu  impratiqua- 

qù’ôn  ne  peut  y  aller  que  par  des fAir}eft 
Sles  ;  que  tous  les  Bords  en ‘  f^^o’uâi  du  Lac  Su- 
fort  temperé  ,  quoiquo  p  &  qu’il  comprend  un 

périeur  ,  où  il  fait  un  rm  .  ®  r. appel\e  dans  le  Pays ,  le  Lac 
fi  grand  nombre  d  Kles,  qu°n  V,  nomment  Mkhmipi ,  qui 

â  Ifles.  Quelques  Sauvages  le^omment^^^  ^  ,q 

veut  dire  la  Grande  Eau  ,  &  tous  les  grands  Lacs 

Réfervoir  des  plus  grandes -,  ’  en  fait  fortir  fur  plu¬ 
ie  l’Amérique  Septentrionnale  .  car  o  fleurs 


Du  Lac  des 
Affiniboils. 
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lliC  uui  coule  ,  ait-on  ,  à  iOnpf}  Rr  r<  r1'1 

fe  rendre  ,  que  dans  la  Mer  du  Sud.  défi  Wen^o  "*  peUt 
ce  Lac  n’ait  pas  été  connu  des  Scavâne  dommage  que 

tout  le  Paradis  TerreRre  •  il  auroif  '  ^U1  °?t  c^erc^le  Par" 
bien  placé  là  que  dîli&S^Sir  ^ 
pourtant  pas ,  Madame ,  tous  ces  faits  nui  r  US  8arantJs 
que  fur  rapports  de  Voyageurs  •  encore^m^  f°m  apPu^es 

s.rrZ  ZT,  W? 

e  1V1ARQUETTE  ,  qui  découvrit  le  Mici/ïîni  en 
dans  fa  Relation  que  des  Sauvages  non  i  ^  i  .  73?  dit 
■nat-lri  ja  t  d  *  ■  .  „  ges  9  non-ieulement  lui  avoienr 

parle  de  la  Riviere,  qui  fortant  de  ce  Lac  coule  à  WW? 

mais  ui  avoient  encore  ajoûté  qu’on  avoit  vû  d^  grands  n!  ’ 
Les  Langues  Algonquine  &  Huronne  partagent  toutes  les 

«”"oT™;™s:Æ.vrd*v*v“  “W-"- 

en  commerce,  (gui  les  fçauroit  bien  toutes  deux  pourrait  mr 
courir  fans  Interprète  plus  de  quinze  cent  lieuës  de  Pav  1  & 
fe  faire  entendre  à  plus  de  cent  Peuples  divers ,  qui  om  ch? 
cun  leur  Langage  propre.  L’Algonquine  fur-tom  a  une  éten 
due  immenfe.  Elle  commence  à  l’Acadie  &  au  Golohe  de 
Samt  Laurent,  &  fait  un  circuit  de  douze  cent  lieuS  en 

urnant  du  Sud-Eft  par  le  Nord  jufqu’au  Sud-Oueft  On  pré 

Peupîes'de 

des  Dialeües  Algonquines.  ®  @  &  de  VlrSmie  Parlent 

ekterrftTSj  °U  f^Y°i<înS  de  la  Nouvelle  An- 
8  îi  ',’.  ont  Pour  Plus  proches  Voifins  les  Etechemint 

TomÜr *  enVlr°nS  de  la  Riyiere  de  Pentagoët,  & 

*  A  a 


Des  Peuples 
de  la  Langue 
Algonquine. 


Des  Nations 
Abénaqui(es&; 

&  des  Algon» 
quins  Infe¬ 
rieurs. 
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Des  Sauva' 
ges  du  Nord. 


>Des  Algon¬ 
quins  ,  des  Ou- 
taouais  &  au¬ 
tres  Algon¬ 
quins  fupé- 
rieurs. 
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'  l’F.ft  font  les  Micmaks ,  ou  Sounquois ,  dont  le  Pays 
plUSa!ft  l’Acadie,  la  fuite  de  la  Côte  du  Golphe  de 

Li^Lautent  ,ufquaflGafpe ,  En  r^fflon- 

Gajpefiens  ,  Laurent  on  ne  rencontre  plus  aujour- 

tant  leFleuve  Samt  Laurent  ,  on  ^  s  £ay.  Cepen- 

d’hui  fc“nepfe”a^  fut  découvert,  &gbien  des  années 
dant ,  lorfqu  .  ,  t  efpace  plufieurs  Nations ,  qui 

après ,  on  comptoi  AAnticoftv  vers  les  Monts  Notre- 
fe  répandoient  dans  lWk  eptentrionnale  du  Fleuve.  Cel- 
Dame  ,  &  le  long  de  la  .  F  ,  j  fouvent ,  font 

parce  qu’ils  habite, ent  le  bas  du .F  euve par  rapnom  , 

dans  un 

“y  »  .*oit.<P>j  J*»*»»; 

pet»  du  Nord ,  5V',J"rfJi!|>nI  on  n'entend  plu*  parle.  Je- 

P"  f  3em  ^Tels  étoient  entr  autres  les  Attikamegues  ^  ces 
puis  lontems.  leis  .  étoient  environnes  de 

Sauvages  venoient  de  fort  loin  ;  .Moraux  environs  du 

plufieurs  autres  Peuples  ,  q  Millaffins  &  Nemif- 

Lac  Saint  Jean,  &  ju^u  aux  Lacs  des  MgM  J 

eau.  Prefque  tous  ont  e  e  d  truus^ar  le  t  ces 

ou  par  les  ^uits  :  c’eft  bien  dommage ,  ils  étoient 

Barbares  e  j  douceur ,  on  n’avoit  eu  aucune  peine 

fans  vice ,  d  une  gran  affeaionner  aux  F rançois. 

Uesga®eraJefus-Ctoft,&ales  encore  vers  les 

Entre  Quebec  &  “  uins  quj  ne  forment  point 

Trois  Rivières  que  Sues  ^  S0^l‘  les’F?ançois.  Dans  les  pre- 
un  Village  ,  &  qui  trafique»  avec  les  r ;r  g  ^  Septentrionnal 

miers  tems  cette  Nation  o  p  ^  M  de  champlain  ies  trouva 
du  Fleuve ,  depuis  Que  b  ,  ■  »all  t  ac  de  S.  Pierre, 

établis,  &  &  alliance  avec ^/.J^nt  toujours  le  Nord  ,  on 
Depuis  1  ^  Je  M  1  ’  Nl  ijjlngs ,  de  Temifcamings  , 

rencontre  quelques  V dlg  ÿ/ÿOutaouais  (a).  Les  pre- 

ib)  Plufieurs  écrivent  &  prouonceut  OUTHOIMK  • 


> 
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(erve  la  Langue  Algonquine  fans  altération  ,  ont  donne  leur 
nom  a  un  peut  Lac  fitué  entre  le  Lac  Huron  ,  &  la  Riviere 
des  Outaouais.  Les  Temifcammgs  occupent  les  Bords  d’un 

utre  petit  Lac  ,  qui  porte  auffi  leur  nom  ,  &  qui  paroît  être 
la  vraie  fource  de  la  Riviere  des  Outaouais.qLeSP  Têtes  de 
Boule  n  en  font  pas  loin  ,  leur  nom  vient  de  la  figure  de  leur 
tete;  ,1s  trouvent  dans  cette  figure  une  grande  beauté  &  il 
y  a  bien  de  1  apparence  que  les  Meres  la  donnent  à  leurs  En- 
fans  ,  lorfqu  ils  font  encore  au  Berceau.  Les  Amikoués ,  qu’on 
appelle  auffi  la  Nation  du  Caflor,  font  réduits  prefqu’à  rien  -  on 
en  trouve  les  relies  dans  Fille  Manitoualin ,  fui  dans Te  Lac  ■ 

Huron  vers  le  Nord.  Les  Outaouais ,  autrefois  très-nombreux 
botdoient  la  grande  Riviere  ,  qui  porte  leur  nom  ,  &  dont  ils 
fe  pretendoient  les  Seigneurs.  Je  n’en  connois  aujourd’hui  que 

fuke  Vl  3§eS  affeZ  peu  PeuPlës  »  dont  je  parlerai  dansq  la 

Entre  le  Lac  Huron  &  le  Lac  Supérieur ,  dans  le  Détroit 
meme,  par  ou  le  fécond  fe  décharge  dans  le  premier,  il  y  a  un 
Rapide  ,  cjue  nous  avons  appellé  le  S ault  Sainte  Marie.  Ses 
environs  etc, ent  autrefois  peuplés  de  Sauvages  ,  qui  y  étoient 
venus  ,  dit-on  ,  de  a  Rive  Méridionnale  du  Lac  Supérieur, 

&  qu  on  appelle  Saultcurs  ,  c’ell-à-dire  ,  Habitons  du  Sault.  Oiî 
leur  a  apparemment  donné  ce  nom  ,  pour  s’épargner  la  peine 
de  prononcer  celui ,  quils  portoient ,  car  il  n’eft  pas  poffible 
d en  pouvoir  venir  à  bout,  fans  reprendre  deux  ou  trois 
fois  haleine  (a)  Ilny  a  aucune  Nation  établie,  au  moins 
que  je  fçache  ,  fur  les  Bords  du  Lac  Supérieur  ;  mais  dans  les 
Boites  ,  que  nous  y  occupons  ,  on  fait  la  Traite  avec  les  Crif- 
tinaux  ,  qui  y  viennent  du  Nord-Eft,  &  qui  appartiennent  à 

la  Langue  Algonqume  ,  &  avec  les  Affiniboils  ,  qui  font  au 
INord-Ouelt.  -  1 

j  Le,Lac  qui  eft  prefque  parallèle  au  Lac  Huron ,  B«PoatrajJ. 

oans  lequel  il  fe  déchargé  ,  ^  qui  n  en  eft  féparé  que  par  une  t,mis  &  antres 
reninlule  de  cent  lieues  de  long ,  laquelle  va  toujours  en  fe  j’alm.ncî 
retreciflant  vers  le  Nord  ,  a  peu  d’Habitans  fur  fes  Bords  •  îe  yC- 
ne  Içai  même  n  aucune  Nation  y  a  jamais  été  fixe  ,  &  c’eft 
fans  fondement ,  que  dans  plufieurs  Cartes  on  le  nomme  Lac 
aes  Illinois.  En  remontant  la  Riviere  de  Saint  Jofeph ,  dont  il 
reçoit  les  Eaux ,  on  trouve  deux  Bourgades  de  differentes 
(a)  P  A  UOIRIGOUEIOUHA  K. 
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if  -  5  °nmv  font  venues  d’ailleurs ,  il  n’y  a  pas  meme  Ion- 
Nations ,  q  J  ^  ,  dg  r0ueft  une  grande  Baye ,  qui  s  e- 

tems.  Ce  Lac  a  au  ,  nomme  la  Baye  des 

I£nd  vint-huit  entrée  eft  fort  large ,  & 

Fuans ,  oufimplemen  ont  iufqu’à  quinze  ou  vint 

“SÆSSffi  t"  'r  Pmi 

lieues  de  circuit,  t  e  tlenom,  à  l’exception  de  quel- 

teouatamis ,  do“  e.  ;ffP  à  drojte  cù  il  y  a  encore  quelques 

ques-unes ,  qu  Arûauets  Les  Pouteouatamis  occupent  au- 
Sauvages ,  appelles  q  •  lgurs  jfles  ?  &  ds  ont  encore 

jourd’hui  une  des  pli  P  j  Riviere  de  Saint  Jofeph  , 

deux  autres  Villages  1  un  dans  ^  jj  a  des  Sakis 

&  l’autre  au  Detroit.  Dans  le  tond  a*  y  y  ^ 

&  des  Otchagras.  Ce  font  ces ^derniers ,  qu  on  ^ 

Ie  n’enJf eux0' onTaiffe  i  droue  une  autre  petite  Nation, 
Rappelle  f^nes  dé' 

-KK  chï":  Ce  fond  de  la  Baye  :  elle  *  gus  ^ 

Kicapous.  de  Riviere  des  ^nu,  ,  -n  d  Tout  ce  Pays  eft  fort  beau, 
vulgairement  £iXu  Sud  jufqu’à  la  Riviere  des 

&  plus  encoie  celu  ,  q  .  ,  deux  Nations  très- 

Illinois  :  il  n’eft  pourtant  habne  que  P  d  Majcouuns.  Il  a 

peunombreufes  ,  qui: font  ^‘lle/ces  derniers 

que  a  donne  lieu  a  «tte  enom  étoient  établis  à  l’ex- 

Mia”U  'mkéaMénndfonnale  dulac  Michigan ,  en  un  lieu ,  nommé 
minois,  tremite  Menaioni  Riviere  ,  qui  fe  lette  dans  le 

Chicagou ,  du  élSte decelle  des  Illinois. 

Lac,  &  dont la Soiîf rxJÎ ris en^rois^ourgadesjdont l’une eft 
Ils  font  préfentenaent  fepares  en  trois  B  ^8  ^  ung  autre  R;. 

fur  la  Riviere  de  Sain  P  ’  ^  décharge 'dans  le  Lac  Erié  ; 

viere ,  ‘î^1,  fur  fa  Riviere  d’Ouabache ,  qui  porte  fes  Eaux 
g  ^  Raffut-  cesderniers  font  plus  connus  fous  le  nom 
ÏOuyatanons  On  ne  doute  prelque  point 

& 'fvÎZl e  'vû  lavande  affinité7,  qu.  fe  remarque  dans  le 
meme  Peuple  ,  vu  g  t  nourrai  vous  en  parler  plus 

ttftsC  A £  K-  *■  -  >  “ 


Des 
Se  des  Illinois 
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des  Nations  Algonquines*  û  on  en  excepte  celles  nui  frm'r 


mpch!i;  au®  font-elles  peu  fedentaires.  La  pluralité  des  Fem- 

meleft.en  uff,SeP.armi  quelques-unes  ;  cependant  bien  loin  de 
mu  ti plier ,  elles  diminuent  tous  les  jours.  Il  n’y  en  a  nas  une 

pTs dêuxmille.COmpte f‘X miUe  3meS  ;  <ïuelqu«  unes  n^en ont 
ie  loin 


qui  la  parlent  ont  toujours  été  moins  errans Tue' bX’ 

tlmeS;  fC  d,1S  2  LangUeHuronae  ’  P°ur  me  conformer  au  fen- 
umentle  plus  communément  reçu  ;  car  quelques-uns  foutien 
nem  encore,  que  c’eft  l’Iroquoife ,  qui  k  laVatrice.  S-' 

quil  en  foit,  tous  les  Sauvages  ,  qui  font  au  Sud  du  Fleuve 

da'PjLpUrfn^’tlePu's  laR>viere  de  Sorel ,  jufqu’à  l’extrémité 
du  Lac  Ene  *  &  meme  affez  proche  de  la  Virginie  aonarrien 

wus  aLefnL|Te;’&  ?uic0n(îu.e  fÇait  RHuron  ,  1«, entend 
tous.  Les  Dialeéles  s  en  font  extrêmement  multipliées ,  &  il  v 

en  a  prefqu  autant ,  que  de  Bourgades.  Les  cinq  Cantons  otn 

compofent  la  République  Iroquoife  ,  ont  chacun  la  leur  V 

tout  ce  qu  on  appelloit  autrefois  indifféremment  Huron  n’a 

voit  pas  le  même  Langage.  r0n’  na~ 

Mais  il  eft  bon  d’oblerver  que  comme  la  plupart  des  Sauva- 
ges  du  Canada  ont  ete  de  tout  tems  en  Commerce  entr’eux 
tantôt  Allies  , tantôt  Ennemis ,  quoique  les  trois  Langues 
Meres,  dont  j  ai  parle ,  n’ayent  entr’elles  aucuneforted’affi- 
mte ,  ni  d  analogie ,  ces  Peuples  ont  néanmoins  trouvé  le 
moyen  de  traiter  enfemble  fans  avoir  befoin  de  Truchement  • 
foit  que  le  long  ufage  leur  donne  la  facilité  de  fe  faire  entendre 
par  ngnes  ;  foit  qu’ils  fe  foient  formé  une  efpece  de  Jargon 
commun  ,  qu’ils  apprennent  par  habitude.  On  vient  m’aver- 

tir  qu’il  faut  m’embarquer,  je  finirai  cet  article  à  mon  nre- 
mier  loiur*  r 

J’ai  l’honneur  d’être  >  &c* 


que  l’Algonquine  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ceque  fes  PeùpTe"  ’  de  ^ 
qui  la  parlent,  onttouiours  été  moins  - - i_.  a  ’  Huronne.  “ 
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D  O  JJ  ZlÉME  LETTRE 

tlef^uFks  paAnT  Ori/neTL  Guerre  entre  les  Iroquois 
&  les  Algonquins. 

A  Catarocoui ,  le  quatorze  de  May ,  172.1* 
t _AD AME , 

i .  r?  *  P»» 

Louys ,  pour  me  rendre ■  ^  "  5  occupés  à  recou- 

T\GenkTt  ffiï  la"œ  tomber’,  en  le? portant  fur 
dre  leur  Canot ,  qu  _  <pun  bout  à  l’autre.  Voilà  , 

leurs  Epaules  ,  &  qu*  s  ^  ^  Voitn. 

„ Madame  ,  1  agrément  ;r  •  mais  le  remède  eft  prompt 

"V  M  “SK &  S- 

&  fade.  Il  funtt  de  e  jendroits ,  ou  l’on  ne  trouve 

£  Gommes ,  &  des  Racmes  propres  à  ^“^y^^prédfé- 

je» 

s=.  **. %  .*  a*  ,t  iSfjxfte  c»„o,s  à  v„id« 

on  prend  un  peu  aaruuc ,  r  .  ,  enfuit e  a 

dans  un  endroit ,  qu’on  aPPe'^Aemi  auar  de  lieue  ;  c’eft-à- 
Terre ,  &  on  fa.t  un  portage  dun  demi^uart  de^ 

dire ,  qu’on  porte  le  Cano  t _  appeUéê/e  Buiffon  ;  celui- 

C’eft  pour  éviter  un  fécond  Rapide,  appe  ^  R-"che  rplat> 

ci  eft  une  belle  Nappe  d  E,au  ,  q  ;  fe  délivrer  de  cet 

élevé  d’environ  un  demi  pied.  On  pourroit 
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embarras  ,  en  creufant  un  peu  le  Lit  d’une  petite  Riviere’  oui  — _ 

fe  déchargé  dans  une  autre  au-deffus  des  CaYcades.  La  dé’pen-  1  7  2  l . 
le  n  en  ferait  pas  confiderable.  Pen 

boifil.  On  co,»r„«â  d««r Zt:  ^ÜSffÜg  ÜS: 

ve  Septentrionnale ,  &  il  feroit  très-aifé  d’y  faire  un  grand  le.chemin’. 
Chemm  depms  la  Pointe,  qui  eft  vis-à-vis  de  l’Ifle  délient-  pouTyE 
reaU  ,ufqu  a  une  Anfe ,  qu’on  a  nommée  la  Galette.  On  évne 
ro,t  par-la  quarante  lieues  d’une  Navigation  ,  que  les  Rapides 
rendent  prefquimpratiquable  ,  &  toujours  fort  longue  Un 

Ja°Galette  mieux  P^é  ,  &  plus  néfeffâirYà 

a  Galette ,  qu  a  Catarocoui ,  par  la  raifon  qu’il  n’v  feauroir 

palier  un  feul  Canot ,  qu’on  ne  le  voye  ;  au  lieu  qMà  Cataro- 

coui  on  peut  te  ghffer  derrière  des  Mes,  fans  être  apperçu 

D  ailleurs,  les  Terres  des  environs  de  la  Galette  font  très- 

bonnes,  &  on  pourroit  par  conféquent  y  avoir  toujours  des 

Vivres  en  abondance ,  ce  qui  épargnerait  :  bien  de  la  dépente! 

VeUr,r  Tl  ’  rnf  Barq^  Pourroit  aller  en  deux  jours  de  bon 
Vent ,  de  la  Galette  à  Niagara.  Un  des  objets  ,  qu’on  a  eu  en 

vue  ,  en  conftruifant  le  Fort  de  Catarocoui ,  a  écele  Commer¬ 
ce  avec  les  Iroquois  ;  mais  ces  Sauvages  viendraient  auffi  vo¬ 
lontiers  a  la  Galette ,  qu  a  Catarocoui.  Iis  auraient,  à  la  ve¬ 
nte,  un  peu  plus  de  chemin  à  faire  ;  mais  ils  éviteraient  une 
Traverfe  de  huit  ou  neuf  lieues  ,  qu’il  leur  faut  faire  dans  e 
Lac  Ontario  ;  enfin  ,  le  Fort  de  la  Galette  couvrirait  tout  le 
ays  ,  qui  eft  entre  la  grande  Riviere  des  Outaouais  &  le  Fieu- 
ve  Saint  Laurent  ;  car  ce  Pays  n’eft  point  abordable  du  côté 
u  fleuve,  a  caufe  des  Rapides,  &  rien  n’eft  plus  aifé,  que 
de  garder  les  bords  de  la  grande  Riviere.  Je  tiens  ces  Obser¬ 
vations  d  un  CommilTaire  de  la  Marine  ,  (a)  qui  fut  envoyé  de 

Canada  ^  I7° P°Ur  Vlflter  tous  les  Poftes  éloignes  du 

Le  même  jour ,  troifiéme  de  May ,  je  fis  trois  lieues ,  &  j’ar¬ 
rivai  aux  Cedres.  C’efl  le  troifiéme  Rapide,  qui  a  pris  fon 
nom  de  a  quantité  de  Cedres ,  qu’il  y  avoit  en  ce  lieu  là  • 
mais  on  les  a  prefque  tous  coupés.  Le  quatrième  ,  je  ne  pûs 
aller  que  jufqu  au  quatrième  Rapide  ,  qu’on  appelle  le  Coteau 
du  Lac ,  quoi  a  u  il  ne  fou  éloigné  du  précèdent  que  de  deux 

f * )  M.,  DE  Clerambaut  d’Aigremont. 
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19 2,  J  vJ  ,  j  mes  Canots  s’y  creva.  \  ous 

— -  iieuës  &  demie,  PaJ'ceÆ^ame  de  ces  fréquens Naufrages , 

1  7  1  1  •  ne  ferez  pas  furpnfe ,  Madame  ,  kes  Gondo. 

May.  quand  vous  fçaurez.  comi  en  a  de  deux  fortes  ; 

?es.  Je  crois  vous  avom  deja  dit  ,u  d  y  ,  ^  groffierefflent 

les  uns  dEcorce  dOin  ,  P  rands.  Je  ne  connois 

conftruits;  mais  ordmairemei ,  P  ce.  Les  autres  font 

que  les  Iroquois ,  qui  en  aye  ,  moins  proportionnée  à 

leur  longueur  ,  &  beau  P  io„  que  tous  les 

s  E-Èt  ê^pda?  dï  tles 

ran  gués  font  affujett.es  far tou| 1  lamng  ^  ^  le 

Barres  de  traverle  ,  qui  P  de  mgme  matière ,  auf- 

Canot;  deux  Maîtres  ou ^“esT  affermiffent  toute  la 
quels  font  coufues  ce  P  „  les  £corces ,  on  inftnuë  de 
Machine.  Entre  les  Varang  •  encore  que  les  Varan- 

petites  Cliffes de Cedre ,  dont 

gués  .  &  qu>  "e,  f^lXnpeuàpeu,  &  font  infenftble- 
les  deux  extrémités  tranchantes  &  rentrantes.  Ces 

-  ment  terminées  en  po»  J  femblables  ;  enforte  que 
deux  extrémités  font  parfaite  er  en  arriéré  ,  il  fuffit  que 
pour  changer  de  route ,  .  ■  trouve  der- 

les  Canoteurs  changent  de  Main.  ff  toujours ,  &  la 

riere  ,  gouverne  avec  on  Avnon  en  nag  ^  çft  de 

Plus  frande  occupation  de  celui  ,uque  ^  ^  qui  pulffe  le  .re¬ 
prendre  garde  que  le  c,an  Genoux  ,  &  leurs 

ver.  Toul  Jtndefpaaayeas  de  cinq  à  fix  pieds  de  long ,  ordi- 
Avirons  font  des  ra»  y  Mais  quand  on  va  contre  un 

nairetrfent  de  Bo‘s  ‘tfefervirV  la  Perche ,  &fe  tenir 

Courant  un peu  for  V«1  &  ^  fgnd  n  eft  befoin  d  un 

de  bout,  &  cela  s ;appe  ■  t  |’cauilibre  dans  cet  exercice  ; 
6™?  ufa«  po”'b“  8  „ nlqu.m plusfacilei loomtr. 

ne  tirent  pas  plus  d  un  emU”® compofées?  aufïi-bien  que  les 

Les  Ecorces  ,  dont  elles  fo  Ju&  ayec  des  Racines  de 

Varangues  &  les  Barres ,  .  &  féchent  beaucoup 

Sapin  ,  lesquelles  font  plus  phantçs  ,  oc  lecne.  ^  V 


May. 
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moins  que  l’Ofte,  Toutes  les  Coutures  fom  gommées  en  dJ  - 

dans  &  en  dehors  ;  ma.s  il  faut  les  vffiter  tousles  jours  oour  1721 
voir  fi  la  Gomme  ne  s’eft  point  écaillée  Les  ni.,!  aJ  j  P£ 

Mots  portent  douze  Hommes ,  deux  à  deux  8?  “*? rands  Ça- 

p«f,n,.  De  tous  le,  S„.,si  k,  p^h"  bàS  &“£ 
lontles  Outaouais  ,  &  en  général  les  Nations  Algonquines  v 
euffiffent  mieux  que  les  Huronnes.  Peu  de  Françoislbnt  ve¬ 
nus  about  de  les  faire  même  paffablement  ;  mais  pour  les  con 
duire,  ils  font  pour  le  moins  auffi  fùrs,  que  lesNaturels  du 
Pavs  ,  auffi  s  y  exercent-ils  dès  la  Bavette4  Tous  ces  Canots 
jufqu  aux  plus  petits  ,  portent  la  Voile ,  &  avec  un  bon  vent 
peuvent  faire  vint  l.euës  par  jour.  Sans  Voiles ,  il  fau£™ 
de  bcmsCanoteurs  pour  en  faire  douze  dans  une  eau  morte. 

bonne  demie  lieue.  Ce  Lac  ,  que  je  paffiai  le  cinquième  ^  fem  Sa“Iftai,îois- 
lieues  de  long ,  &  tout  au  plus  trois  dans  fa  plus  granqe  !P 
geur.  Les  Terres  des  deux  côtés  font  baffes,  mal  elles  it 
roiffent  affez  bonnes.  La  route  depuis  Montreal  jufques^là 
tient  un  peu  du  Sud-Oueft ,  &  le  Lac  de  Saint  Franco!  court 
Oueft-Sud-Oueft  &  Eft-Nord-Eft.  Je  campai  immédiate 
ment  au-deffus  &  la  nuit  je  fus  éveillé  par  de!  cris  aflbz  pe! 

Hns comme  de  qui  feplaignoient.  J’en  fus  d’abord ef- 
■  fld  mals  °?  me  |.affnra  bientôt,  en  me  difant  que  c’étoit 
des  Huars,  efpece  de  Cormorans.  On  ajoûta  que  ces  cris 
nous  annoncent  du  vent  pour  le  lendemain ,  ce  qui  fe  trou 

Le  fixiéme  je  paffai  les  Chefnaux  des  Lacs.  On  appelle  ain/7  a  * 
des  Canaux ,  que  forment  un  grand  nombre  d’Mes  qui  cof  r  al 
vrent  prefque  le  Fleuve  en  cet  endroit.  Je  n’ai  point  vû  de 
Pays  plus  charmant,  &  les  Terres  y  paroiflent  bonnes.  Le 
reite  du  jour  nous  ne  fîmes  que  franchir  des  Rapides  :  le  nlus 
confiderable ,  qu  on  nomme  le  Moulinet,  fait  peur  feulement 
a  voir  ,  &  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à  nous  en  tirer.  Je  fo 
neanmoins  ce  jour-la  près  de  fept  heuès  ,  &  j’allai  camper  au 
bas  du  LongSault:  c  eR  un  Rapide  d’une  demie  lieue  de  lonf? 
que  les  Canots  ne  peuvent  monter ,  qu’à  demie  charge.  Nous 
le  paflkmes  le  fept  au  matin.  Nous  naviguâmes  enfuit!  iufau’à 
trois  heures  du  loir  à  la  Voile  ;  mais  alors  la  Pluye  nous  obli- 
gea  de  ca,11Per  &  nous  arrêta  tout  le  jour  fuivant.  Il  tomba 
meme  l^huit^un  peu  de  Nége  ,  &  la  nuit  il  gela ,  comme  il 
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,94  J  U  U  rv  ,  Tonvier  Nous  étions  néanmoins 

fait  en  France  au  Languedoc.Le  neuf  nous  paf- 

fousleslmemesparaUeles quekL  g  §auk  dW  fept 

fîmes  le  Rapide  F  ,g  •  ek  fe  dernier  des  Rapides- 

li£Uës  &  deftc'nuqf^St  demie  plus  loin  ,  &  nous  y  arri- 

£  aes  Chênes 

d’une  hauteur  extraordinaire.  ;1  yaune  Ifle  appellée 

rifle  To-  A  cinq  ou  fix  lieues  d  fertile  &  qui  a  envi- 

&  fort  affedionne  aux  Franç  5  montre  la  Patente  de 
ne  du  feu  Comte  de  Frontenac  9Scûmonm^  ^  d 

cette  Conceflion ,  a  quiconque  pots  d’Eau-de-Vie  ;  mais  il 

vendu  fa  Seigneune  pour  £  raffemblé  dix-huit  ou  vint 

s’en  eft  referve  lututruit ,  K  11  y  dans  fon  Me  ,  &  je 

Familles  de  fa  Nation.  J  a  travailloit  dans  fon  Jardin  : 

lui  rendis  vifite.  Je  le  trou  \5  s .  •  celui-ci  aff e£e 

ce  neft  pas  la  coûtume^de s  Sauvages^  mais  &  a 

toutes  les  maniérés  desFranç  b‘£aU  temsÇmmvitoit  à  con- 
vouloit  me  regaler  ,  mai  i’allai  paffer  la 

tinuer  ma  route.  Je  P»s..c°Xns  un  forf  bel  endroit.  H 

Mk  à/erUeXncorëeStize' heùfeT  faire  pour  gagner  Çataro- 
me  reftoit  encore  treize  k  [on  cialre;  Cela  nous 

coui;  le  tems  etoit  be  >  s  heures  du  matin.  Nous  paf- 

engagea  à  not.s  embarqu  ^  ,  qu’0„  a  nommé  les 

fâmes  au  milieu  aune  eiu  r  aDlus  de  cinq  cent. 

Milles  Iftes  5  &  je  croîs  bien  q  y  P,  Heuë  &  demie  à 

Quand  on  eft  fom  de-h  ,  on  n  ; p  gft  plus  libre  ,  &  a 

faire ,  pour  gagner  Cata  ’0n  ,aiffe  en(Uite  fur  la  droite 

S  jJïïS  &  c'dl  da“ 11  “o,r““  • 

qu’eft  bâti  le  Fort.  ,  v  R„/i:ons  bâti  de  Pierres  9 

Defcripûon  Ce  Fort  eft  un  a^uë  de  circuit.  Sa  fituation  a  véri- 

«îoa»ifeCa  ^blementquelqu^chofe de bie”^téable.^-.e^ Bords duFdeit- 
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une  petite  lieue  :  elle  eft  femée  d’Iles  de  differentes  grandeurs 
toutes  bien  boifees ,  &  rien  ne  termine  l’Horifon  de  ce  côté- 
ia.  Ce  Lac  a  porte  quelque  tems  le  nom  de  Saint  Louis  ,  on 
lui  donna  enfuite  celui  de  Frontenac ,  auffi-bien  qu’au  Fort  de 
Catarocoui  dont  le  Comte  de  Frontenac  fut  le  Fondateur  : 
mais  mlenfiblement  le  Lac  a  repris  fon  ancien  nom,  qui  eft 
Huron,  ou  Iroquois  ,  &  le  Fort,  celui  du  lieu,  où*  il  eft 

Lê  Terrein  depuis  la  Galette  jufqu’ici  paroît  affez  ftérile 
mais  ce  n  eft  que  fur  la  lifiere  :  il  ell  très-bon  au-delà.  Il  y  a 
vis-a-vis  du  Fort  une  Lie  fort  jolie  au  milieu  du  Fleuve.  On  y 
avoir  misdes  Cochons ,  qui  y  ont  multiplié ,  &  elle  en  porte 
le  nom.  De  deux  autres  plus  petites ,  qui  font  au-deffous ,  à 
une  derme  lieue  de  diftance  l’une  de  l’autre,  l’une  fe  nom¬ 
me  1  IJle  aux  Cadres  &  l’autre  ,  1  ’ljle  aux  Cerfs.  L’Anfe  de 
Catarocoui  eft  aouble  ,  c’eft-à-dire  ,  que  prefoue  dans  fon 
milieu  il  y  a  une  pointe,  qui  avance  beaucoup,  &  fous 
laquelle  il  y  a  un  fort  bon  mouillage  pour  les  grandes  Bar¬ 
ques.  M.  oe  la  baie ,  fi  célébré  par  les  découvertes  &  par  fes 
malheurs  ,  qui  a  ere  Seigneur  de  Catarocoui ,  &  Gouverneur 
du  b  on  y  en  avoit  deux  ou  trois ,  qu’on  y  a  coulées  à  fond , 
bc  qm  y  font  encore  Dernere  le  Fort  il  y  a  un  Marais ,  où  le 
Gibier  roifonne  ;  c  eft  une  douceur  &  une  occupation  pour 
la  Garnifori.  Il  fe  faifoit  autrefois  ici  un  très-grand  Gommer- 
ce,  fur -tout  avec  les  Iroquois,  &  c’étoit  pour  les  attirer 
chez  nous  pour  les  empêcher  de  porter  leurs  Pelleteries  aux 
Anglois,  &  pour  les  tenir  eux-mêmes  en  refpea ,  qu’on  avoit 
bâti  le  Fort  :  mais  ce  commerce  n’a  pas  duré  lontems ,  &  le 
Fort  n  a  pas  empêche  ces  Barbares  de  nous  faire  bien  du  mal. 
Ils  y  ont  actuellement  encore  quelques  Familles  en-dehors 
de  la  Place  ,  &  il  y  en  a  auffi  quelques-unes  de  MiJJlfayuc7  s 
Nation  Algonquîne  5  qui  a  encore  une  Bourgade  fur  le  Bord 
Occidental  du  Lac  Ontario  ,  une  autre  à  Niagara  ,  &  une 
troilieme  dans  le  Détroit. 

Je  trouve  ici ,  Madame  ,  une  occafion  pour  envoyer  mes 
Lettres  a  Quebec  ;  je  vais  profiter  de  quelques  heures  de  loi— 
jFJ30111*  remP^r  celle-ci  de  ce  qui  me  refte  à  vous  dire  fur  la 
différence  des  Langues  du  Canada.  Ceux ,  qui  les  ont  étudiées 
a  fond ,  prétendent  que  les  trois  ,  dont  je  vous  ai  parlé ,  ont 
tous  les  Carafteres  des  Langues  primitives  ;  &  il  eft  certain 

Bbij 
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1 9  VUes  n’ont  pas  une  origine  commune.  La  feule  prononcia- 
qu  elles  n  o  P  «  0  “ver.  Le  Siou  Me  en  parlant  ;  le  Hu- 

tion  fuffir  p  P  ,  J  i  qu’ilne  fçauroit prononcer,  parle 

rr  t  prefqu  Toutes  les  fyllaèes  ;  l’Algonquin 
*  Je  n  ai  pu  rien  appren  re  e  j  on[  beaucoup 

rd«'  ■«  ^  *  '«»» 

Saes  voici  ce  que  j’en  ai  oui  dire  aux  plus  habiles. 
Uialettes.  v°  H  'ft  d>  abondance,  dune  energie, 

u  Langue Hu-  &  d>une  n60bleffe ,  qu’on  ne  trouve  peuwwe  reumes  dans 
*00“e'  cune  des  plus  belles ,  que  nous  connoiffons ,  &  ceux  ,  a  qu 
elle  eft  propre,  quoique  réduits  a  une  poigne  > 

ont  encore  dans  l’ime  une  élévation, qui  s  accorde  ken  mieux 

dlfoit  rédïS  Quelques-uns  ont  cm  y  trouver  des  rapports 
neft  plus  frivole  ,  que  les  preuves ,  qu  ils  en  apportent.  Il  ne 

faut  point  fur  oùt  compter  fur  le  Vocabulaire  duFrereGa- 

briel^AGHARD  ,  Récollet ,  qu’on  a  cité  pour  foutemr  ce  fen- 
îiment  encore  moins  fur  ceux  de  Jacques  Cartier  &  du  Ba¬ 
ron  de  la  Hontan.  Ces  trois  Auteurs  avoient  pris  a  la  volee 
nuelaues  termes ,  les  uns  duHuron,  les  autres  de  1  Algon¬ 
kin  qu’ils  avoient  mal  retenus ,  &  qu.  fouvent  figmfioient 
?oute  autre  chofe,  que  ce  qu’ils  croyo.ent.  Et  de  combien 
Terreurs  n’ont  pas  été  caufe  de  pareilles  mepnfes  de  quantité 

^Laîaneue  Algonquine  n’a  pas  autant  de  force  ,  que  la  Hu- 
C”  ronne  mais  die  allas  de  douceur  &  d  élégance  Toutes 
deux  ont  une  richelte  d’expreffions ,  une  variété  de  tours 
une  propriété  de  termes ,  une  régulante ,  qui  etonnent .  mais 
ce  qui  furprend  encore  davantage ,  c  eft  que  parmi  des  Bar¬ 
bares  qu’on  ne  voit  point  s’étudier  à  bien  parler ,  &  qui  n  ont 
iamais  eu  l’ufage  de  1  écriture ,  il  ne  s’introduit  point  un  mau¬ 
vais  mot ,  un  terme  impropre ,  une  conftruûion  vicieufe ,  & 
que  les  Enfans  mêmes  en  confervent ,  jufques  dans  le  difcours 
familier  toute  la  pureté.  D’ailleurs  la  maniéré  ,  dont  ils  ani¬ 
ment  toJt  ce  qu’ils  difent ,  ne  laiffe  aucun  lieu  de  douter  qu 
ne  comprennent  toute  la  valeur  de  leurs  expreffions ,  &  toute 
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y  bea“£e  de  leur  Langue.  Les  Diale&es ,  qui  font  dérivées  de 
W&deiaiitre  nen  ont  pas  confervé  toutes  les  grâces  , 
n  la  meme  force.  Les Tfonnonthouans ,  par  exemple,  c’eft 
un  des  cinq  Cantons  Iroquois ,  paffent  parmi  les  'Sauvages 
pour  avoir  un  Langage  greffier.  ° 

■  Dans  ]e  Hul;on  tout  fe  conjugue  ;  un  certain  artifice  ,  que 
e  ne  vous  exp  hquerois  pas  bien  ,  y  fait  diftinguer  les  noms , 
es  pronoms ,  les  adverbes ,  &c.  des  verbes.  Les  verbes  Am¬ 
ples  ont  une  double  conjugaifon ,  l’une  abfoluë  ,  l’autre  ré¬ 
ciproque.  Les  troifiemes  perfonnes  ont  les  deux  genres ,  car 

y  “  ,a  '!ue  deux  daf  cnes  Langues ,  à  fçavoir  le  genre  no- 
Lie  ,  &  le  genre  ignoble.  Pour  ce  qui  eft  des  nombres  &  des 
tems ,  on  y  trouve  les  mêmes  différences ,  que  dans  le  Grec. 

Far  exemple  pour  raconter  un  voyage ,  on  s’exprime  autre- 

ZZ:  ûïn  3  fZ  Prr  Tene  ’  °“  011  la  fait  Par  Eau.  Les 

verbes  aftifs  fe  multiplient  autant  de  fois ,  qu’il  y  a  de  chofes , 

qui  tombent  fous  leur  a&ion  ;  comme  le  verbe  ,  qui  lignifie 
manger,  varie  autant  de  fois ,  qu’il  y  a  de  chofes  comeftibles. 

L  action  s  exprime  autrement  à  1  egard  d’une  chofe  animée  , 
d  une  choie  inanimée  :  ainli  voir  un  Homme  ,  &  voir  une 
pierre ,  ce  font  deux  verbes.  Se  fervir  d’une  chofe ,  qui  appar¬ 
tient  a  celui ,  qui  s  en  fert,  ou  à  celui,  à  qui  on  parle,  ce 
lont  autant  de  verbes  dffierens.  r 

Il  y  a  quelque  chofe  de  tout  cela  dans  la  Langue  Algon-  i>artiaiIafi. 
quine ,  mais  la  maniéré  n  en  eff  pas  la  même ,  &  je  ne  fuis  <**  l!>  Lm- 
nullement  en  état  de  vous  en  inflruire.  Cependant ,  Madame ,  gue  Algonqui- 
fi  du  peu  que  je  viens  de  vous  dire ,  il  s’enfuit  que  la  richeffe 
&  la  variété  de  ces  Langues  les  rendent  extrêmement  difficiles 
a  apprendre ,  la  difette  &  la  ftérilité ,  oti  elles  font  tombées 
necaufent  pas  un  moindre  embarras.  Car,  comme  ces  Peu¬ 
ples  ,  quand  nous  avons  commencé  à  les  fréquenter ,  igno- 
roient  prefque  tout  ce ,  dont  ils  n’avoient  pas  l’ufage  ,  ou  qui 
ne  tomboit  pas  fous  leurs  fens ,  ils  manquoient  de  termes 
pour  les  exprimer  ,  ou  les  avoient  IaifTé  tomber  dans  l’oubli. 

.  ,  n  ay ant  point  de  culte  réglé  ,  ne  fe  formant  de  la  Divi¬ 
nité,  &  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  la  Religion  ,  que  des 
jdees  conrufes  ,  ne  faifant  prefque  aucune  réflexion  ,  que  fur 
les  chofes  fenfibles ,  ou  ne  concernoit  point  leurs  affaires , 
qui  étoient  très-bornées ,  n’étant  pas  accoutumés  à  difeourir 
des  vertus ,  des  pallions ,  &  de  beaucoup  d’autres  fujets  de 
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’98  ordinaire'  •  ne  cultivant  ni  arts ,  que  ceux ,  qui 

nos  entretiens  ordniair  - ,  réduifoient  àun  très-petit 

leur  étoient  néceffaires ,  &  qui  ^  terni  étoit  à 

leur  portée ,  &  pour  été  aueftion  de  leur  parler  d  au- 

rÆ” Z 1  Si  în  g“XÏÏ«  d™  le» »  W . 

r«&'.  1»“'  fe?dre 

conlocu»»»s  emlarnt  antes ,  ^  Lal)gage ,  o»  a  étl 

de  forte  qu  apres  avoir  <w  compofé  en  partie  de 

obligé  de  leur  en  en  e.^  ^  des’nôtres  traVeft>s  en  Hu- 

leurs  propres  termes ,  ex  P  faciliter  la  prononcia- 

ron  oPu  en  Algonau.n ,  pour  leur  en  faciliter  ^ ,  &  ^  y 

tion.  Quant  aux  Caraûeres ,  hes.  -Rien  ne  les  a 
pluslfurpns  Çue  de  nom  voir  nous  expliquer  auffi  aifément 
par  écrit ,  que  par  parole.  reconnu  que  le  Siou  , 

r  ;  ”£  71 1  Xtfon’ï»*  le“ang»«.V.t«,  ,»« 

Dialetfes ,  je  répondrai  qu  on  ne  peut  gue  P  s  de  M. 

&  je  n’en  veux  point  d  *lais  ePnfin  ,  comme 

l’Abbé  Dubos ,  que  j  ai  déjà  Clt*®s  ^  J*  if  fi  de  ces  réfle- 

nous  ne  P0“J0^XdiwJFe  lesLangues  de  tous  les  Sauva- 

X10n]  °rinadabfont  dérivées  des  trois,  que  j’ai  marquées  , ,  a- 
ge»  du  Canada  Ion  abfolument  que  celles-ci 

ras“"ï£ï  si-  - -U* 

de  ce  genie  Aliatiq  ,  q  être  ce  qui  a  perfuade  a 

ïïSÆ  k“r  "si“ de  :M“  ’ 

d’ailleurs  allez  vraisemblable.  Huronne  fe  font 

Différence  Non-feulement  les >  Peup  e  ^  1;f  cuiture  des  Terres  ; 

S'hÛ-  ^"Tfont  auffi  ' 'beaucoup  moins  étendus ,  ce  qui  a  produit 
ra«Va-  deUX  effets;  car  en  prêt biffer  lieu  ils  fe  fontm^u: x  e  .  ^ 

«-«x  logés  “e  formel  o 

tqJitéde  Chef ,  au  moJchez  les  vrais  Huions ,  qui 

(*)  Page  }S. 
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font  les  Tiomiontates ,  eft  héréditaire.  En  fécond  lieu  i,,f. 

qu  aux  guerres  des  Iroquois  ,  dont  nous  avons  été  les  té¬ 
moins,  leur  Pays  etoit  plus  peuplé,  quoique  la  Polygamie 
ny  eut  jamais  ete  en  ufage.  Ils  ont  auiïï  la  réputation  l’être 
plus  laborieux  ,  plus  înduftrieux  ,  plus  habiles  dans  leurs  af¬ 
faires,  &  plus  mefures  dans  leurs  démarches,  ce  qu’on  ne 
fçauroit  attribuer  ,  qu’à  l’efprit  de  focieté  ,  qu’ils  ont  mieux 
conferve  que  les  autres.  Ceci  le  remarque  fur-tout  dans  les 
Hurons.qui  nefaifant  prefque  plus  un  corps  de  Nation,  & 
réduits  a  deux  Villages  médiocres ,  fort  éloignés  l'un  de  l?a* 
tre,  ne  Iatffent  pas  detre  encore  lame  de  tous  les  Confeils 
quand  il  s  agit  des  affaires  générales.  Il  eft  vrai  que  malgré 
cette  diverfite ,  qui  ne  fe  remarque  pas  du  premier  coup  d’Jil 
il  y  a  bien  de  la  reffemblance  dans  le  caraflere  d’efprit  les 
mœurs  &  les  coûtumes  de  tous  les  Sauvages  du  Canada  : 

enfomble  dep^s'bieîdlXTes!  ’  qU'‘S  ““ 

Ce  feroit  ici  le  lieu  cle  vous  parler  du  gouvernement  de  ces 
Peuples ,  de  leurs  coutumes  &  de  leur  Religion  ;  mais  je  n’y 
vois  encore  qu  un  cahos ,  qu’il  ne  m’eft  pas  poffible  de  dé¬ 
brouiller.  Vous  ne  voudriez  pas  fans  doute  qu’à  l’exemple  de 
certains  Voyageurs  ,  qui  ne  font  point  difficulté  de  remplir 
leurs  Journaux  de  tout  ce  qu’ils  entendent  dire ,  fans  s’embar- 
rafler  de  rien  venfîer,  je  vous  débitaffe  toutes  les  extrava¬ 
gances  ,  qu  on  a  mifes  fur  le  compte  de  nos  Sauvages  ou 
qu  on  a  tirees  ,  comme  on  a  pu  ,  de  leurs  traditions.  Ces’tra- 
ditions  d  ailleurs  font  fi  peu  lûtes  ,  &  fe  contredifent  prefque 
toujours  fi  groffierement ,  qu’il  eft  prefqu’impoffible  d’y  rien 
denteler  de  certain  &  de  fuivi.  En  effet  comment  des  Peuples 
tels ,  qu’on  a  trouvé  ceux-ci,  auroient-ils  pu  fe  tranfmettre 
bien  fidèlement  ce  qui  s  eft  palfé  parmi  eux  depuis  tant  de  fié- 
cles  ,  n’ayant  eu  aucun  fecours  pour  foulager  leur  Mémoi¬ 
re  .  &  peut-on  concevoir  que  des  Hommes  ,  qui  penfent  fi 
peu  a  1  avenir  ,  fe  foient  jamais  alfez  occupés  du  palfé ,  pour 
en  conferver  un  fouvenir  fidèle  ?  Auffi  après  toutes  les  re¬ 
cherches,  quon  a  pu  faire,  on  eft  encore  à  fçavoir  quelle 
etoit  la  fituation  du  Canada  ,  lorfque  nous  en  fîmes  la  pre¬ 
mière  decouverte  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  r 

Le  feul  point  de  leur  Hiftoire ,  qui  foit  venu  jûfqu’à  nous  ori.i*  * 
revetu  de  quelque  vraifembiance  ,  eft*  l’origine  de  la  guerre ,  la  guerre,  que 

®  ?  JesAigonquins 
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■ — - -  200  A/r  j  rhamnlain  trouva  fort  allumée  entre  les  Iroquois 

1  7  2  l*  que  M.  de  P  tj  rons  gr  les  Algonquins  de  l’autre  ,  & 
May.  d’une  part ,  &  le  beaucoup  plus  qu’il  ne  convenoit  à 

sc  les  Hurons  dans  laquelle  il  s  engag  même  découvrir  l’épo- 

«T  T».  ,Sre"«raïv.“.,uerf 

le  tienne  d’affez  bon  endroit.  0bfervé ,  occupoient 

Les  Algonquins ,  comme  ,e  1  -^  ^bec ,  &  peut- 

toute  cette  etendue  de  P  y  >  ^  r  ,  l ac  de  Nipiffing,  en 

î”  "TA frlï & 

fuivant  la  Kive  ^eptenu  fe  décharge  dans  le  Fleu- 

en  remontant  la  grande  R  re^qCela  ?aire  juger  que 

cette  Nation  étoit  alors  cette  partie 

quelle  a  fait  lontems  une  tres-grande  hg  F  kur 

3e  r  Amérique,  oit.  les  ^Is  H  onSetoent  e àk 

difputer  la prééminencefur toutes  lesautres  ^  pp  ^ 

Chaffe ,  ils  n’avoient  point  de  gaux,  &  pour  la£«  ^  ^ 
reconnoiflbient  point  de  fupe  •  .  P  apLur  de  cette  Na- 

Sf& tîSÜ  EEtïSffi  P-rdre  «KO»  U» 

,ie,  vont  de  pa'r ,  donne,  eu*  oçcupé.  de 

la  culture 

recuites  aux  Algonquins  .cps^d  dékndre  contre  qui- 

avec  eux  le  fruit  de  leur  Challe ,  «  deux  Nations 

T,3o”  lïtade  h  part  de,  entre. ,  rompirent  ee.te  un, on, 
Srhïk  joignoiemVnfetnble  pour  b  y  verne,  dans  les  Bon, 
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mais  les  Iroquois  pour  l’ordinaire  laiffoient  chaffer  les  Al^on- 
quins  ,  &  fe  contenaient  d’écorcher  les  Bêtes  de  faire  fé- 
cher  les  Viandes ,  &  d’accommoder  les  Peaux  C’eft  nréfen 
tcment  par-tout  l’ouvrage  des  Femmes  ;  peu  é  re  au’a  on  ce' 
n  etoit  pas  encore  l’ufage  :  quoiqu’il  en  L , 

s  en  faifoient  pas  une  peine.  De  tems  en  tems  néanmoins  il 
prenoit  envie  à  quelques-uns  d’entr’eux  de  s’effayer  à  la  Chaf- 
le  ,  &  les  Algonquins  ne  s’y  oppofoient  pas  :  en  anoi  ils  f„ 
rent  mauvais  Politiques.  Il  IrnVa  pendant  un  Hy^ë,  qu’une' 
Troupe  des  deux  Nations  s’arrêta  dans  un  endroit  ^où  ils 
avoient  compte  de  faire  bonne  Chalfe  ;  &  fix  jeunes  Alpon 

quins  accompagnés  d’autant  d’Iroquois  de  même  âge,' fc 
détachés  pour  la  commencer.  6  ’  turent 

Ils  aperçurent  d’abord  quelques  Elans ,  &  tous  fe  nrénare 
rent  auffi-tot  a  courir  deffus;  mais  les  Algonquins  ne  vouîurcm 
pas  permettre  aux  Iroquois  de  les  fuivref&  llur  firent  entendre 
qu  ils  auraient  allez  a  faire  pour  écorcher  toutes  les  Bêtes 
qu  iis  alloient  tuer.  Par  malheur  pour  ces  Rodomons  trois 
jours  fe  pafferent  fans  qu’ils  puffent  abbatre  un  feul  Orignal 
quoiqu  il  s  en  prefentât  un  grand  nombre.  Ce  peu  de  fuccès 

iëmrë°rtlfiafi  &  ne  a  aPParemment  pas  de  déplaifir  aux  Iro¬ 
quois  ,  qui  firent  inftance  pour  avoir  la  permiifion  d’aller  d’un 

ëëîv  C°Cf  ’  °U fla“°ieiu  d’être p!us heureux.  Leur  pro- 
pofition  fut  reçue  des  Algonquins ,  comme  le  fut  autrefois 
des  Freres  de  David  celle ,  que  fit  ce  jeune  Berger  d’aller  com- 
battie  le  Géant  Goliath  :  on  leur  dit  qu’ils  étoient  bien  vains 
de  prétendre  avoir  plus  d’habileté  que  des  Algonquins  •  que 
^eur  fait  etoit  de  remuer  la  Terre  ,  &  qu’ils  dévoient  laiffeëla 
diaile  a  ceux  ,  a  qui  elle  convenoit  mieux. 

_  Les  Iroquois  outrés  de  cette  réponfe  ne  répliquèrent  point 
mais  la  nuit  fuivante  ils  partirent  fecrétement  pour  la  Chaffe* 
Les  Algonquins  furent  furpris  à  leur  réveil  de  ne  les  point 
voir ,  mais  leur  etonnement  fe  changea  bientôt  en  un  chagrin 
extieme.  Car  des  le  foir  du  même  jour  ils  apperçurent  Ieslro- 
quois,  qui  revenoient  chargés  de  Viandes  d’Orignal.  Il  n’eft 
point  d  Hommes  auMpnde,qui  foient  plus  fufceptibles  d’un  dé- 
f"  3U1  le,  P.ortent  plus  loin ,  que  les  Sauvages  de  ce  Pays. 

L  effet  de  celui  des  Algonquins  fut  prompt  :  à  peine  les  Iro- 
quois  furent  endormis, qu’ils  eurent  tous  laTête  caffée.  Un  tel 
aJJaflin.une^pouvoit  pas  demeurer  lontems  caché ,  &  quoique 

C  c 
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lOÎ  1  °  a  fié  enterrés  fecrétement ,  on  en  fut  bientôt 
tes  Corps  euffijnt  ®t(®.®”  FUe  ct  d’abord  fes  plaintes  avec  mo- 
informé  dans  la  Nation.  E_  -ftice  des  Meurtriers.  On 

dération  ,  mais  elle  voulut  av  .  on  ne  voulut  pas 

la  méprifoit  trop ,  po  .  f ■  rei a  moindre  fatisfa&ion. 
même  s’abaiffer  jufqu  a  tu  .  t  une  ferme  résolution  de 

Les  Iroquois  au  de  e  p  P  ux  gj  qui  les  piquoit 

fe  vengerdo  rfQg» 

rent  de  périr  tous  juftp J dernier  ^  ^  de  fe 

mais  comme  ils  ne  fe  fen  P  nQm  çQU\  tenoit  en  ref- 

furer  avec  les  Algonquins  ,  _  ils  s’éloignèrent  deux  , 

peft  prefque  toutes  les  autre  _  j  ’  £nnemis  moins  redou¬ 
blement  effay er  lems  ar^  contre  des  ^  #  & 

tables,  quils  &  nren  %  J  tomberent tout-a-coup  fur 
crurent  fuffifamment  ag  ’  une  guerre  ,  dont  nous 

les  Algonquins  ,  &  ^STembrafé  tout  le  Canada.  Elle 
n’avons  vû  que  la  fin  ,  q  aVec  une  férocité  d  au- 

s’eft  continuée  de  la  Pfrt  de  l  J  réflechie  ,  &  quelle  n  a- 
tant  plus  terrible  ,  qu  elle  t  empêche  de  bien 

voit  rien  de  cette  D’ailleurs  les 

prendre  fes  mefures ,  &  q  veneés  que  par  la  def- 

lauvages  ne  fe  croyent  jamai  &  j?ela  eft  encore  plus 

truftion  entier  e  de  leur.  E  9  Qn  fat  communément , 

vrai  des  Iroquois ,  que  es J  qU’ils  attaquent  en  Lions , 

d’eux ,  qu’ils  viennent  en  Ren  d  ^  .ffent  4refque  toujours 
&  qu’ils  fuyent  en .  O.feaux.  A  &  |  bien  ^uffi  ,  que  fans 

a  coup  fur  ,  oc  cette  mention  aujourd  hui 

les  François  il  ne  feroit  peut-«re  plus ^  ^  tor'rent- 

d’aucune  des  Nations ,  qui  °n^  f  ÇP  Hurons ,  qui  fe  font 
Les  plus  maltraites  de  tous  o  cQfflme  AUiés ,  ouVoi- 
trouves  engages  da  g  pe  renControient  fur  le 

fins  des  Algonquins ,  ou ^  parce  . q  ayec  étonnement  une 

chemin  des  uns  &  des  au£®s^V  lus  guerrieres  de  ce  Con- 
Nation  des  plus  nombreufes,  &  d  P  h  /re  &  poUr  fon 

&  il  t£  p.Ï  î.nnte. 

efprit  difparoître  prefque  e«“er®'"®  dans  cette  Partie  de 
On  peut  dire  même  qu  .1  ?“SSte.ucoup  de  ce  qu’on  a 

l’Amérique  ,  à  laquelle  îln  &  ie  ne  connois  dans 

forcé  lehrotwois  à ptcndj®  I®* 0{£  inquiéter 
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chez  eux.  Car  depuis  qu’ils  ont  goûté  de  la  guerre,  ils  ne  fçau- 
roient  demeurer  tranquilles ,  femblables  aux  Lions ,  dont  la 
vue  &  le  goût  du  Sang  ne  fait  qu’augmenter  la  foif  infatiable 
qu  ils  en  ont.  On  auroit  peine  à  croire  jufqu’où  ils  font  allés 
chercher  des  Hommes ,  pour  les  combattre.  Cependant  à 
force  de  faire  la  guerre ,  comme  ils  n’ont  pas  laiffé  de  recevoir 
detemsentems  d’affez  grands  échecs,  ils  fe  font  trouvés  eux- 
mêmes  extrêmement  diminués  ,  &  fans  les  Efclaves  ,  qu’ils 
ont  amenés  de  toutes  parts ,  &  dont  ils  ont  adopté  le  plus 
grand  nombre ,  leur  fituation  ne  feroit  guéres  aujourd’hui 
plus  heureufe ,  que  celle  des  Peuples ,  qu’ils  ont  fubjugués. 

Ce  qui  eft  arrivé  en  cela  aux  Iroquois  ,  on  peut  le  dire  à 
plus  forte  raifon  de  tous  les  autres  Sauvages  de  ce  Pays  '& 
il  ne  faut  pas  s  etonner  (i ,  comme  je  Fai  déjà  remarqué  ,  ces 
Nations  diminuent  tous  les  jours  d’une  maniéré  bien  fenfible. 
Car  encore  que  leurs  guerres  ne  paroiffent  pas  d’abord  auffi 
meurtrières  que  les  nôtres ,  elles  le  font  beaucoup  plus  à  pro¬ 
portion.  La  plus  nombreufe  de  ces  Nations  n’a  peut-être  ja¬ 
mais  été  de  plus  de'  foixante  mille  Ames  ,  &  de  tems  en  tems 
il  fe  paffe  entr’elles  des  avions  ,  où  il  y  a  bien  du  fang  ré¬ 
pandu.  Une  furprife  ,  ou  un  coup  de  main  détruit  quel¬ 
quefois  une  Bourgade  entière  ;  fouvent  la  crainte  d’une  ir¬ 
ruption  fait  déferrer  tout  un  Canton ,  &  alors  ces  Fugitifs 
pour  éviter  de  mourir  par  le  Fer  de  leurs  Ennemis,  ou  dans 
les  fupplices  ,  s’expofent  à  périr  de  faim  &  de  mifere  dans  les 
Forêts  ,  ou  fur  les  Montagnes  ,  parce  que  rarement  ils  ont  le 
îoihr  ,  ou  la  précaution  d’y  porter  des  vivres.  Cela  eft  ar¬ 
rivé  le  fiécle  précédent  à  un  très-grand  nombre  de  Hurons  Sc 
D’Algonquins ,  dont  on  n’a  pu  içavoir  ce  qu’ils  étoient  de¬ 
venus. 

Je  fuis , 


I7ü. 

May. 


17  1  !• 
May. 
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treiziéme  lettre. 

Cofow  <fe  Porcelaine  &  du  Calumet,  U  de  leurs  ujag 
pour  la  Paix  &  pour  la  Guerre. 

Al’Anfe  delaFamine,  ce  feiziéme  de  May  ,  '711- 
,  _  AD  A  ME, 

Kp„  *  Mb  voici  i»  d'4 

";fSt  voï.  v»r 

Pigeons,  que  é  frauriei  peut-être  de 

Son  les  Arabes,  &  beaucoup 

"u 'ïS;.u.  «..o»  fgs^.R?vot“; 

f  lai^^ës\^r e^^^gagner1 1’ 7/Z«  Chevreuils  3  où  il  y  a  un 

,  ?«”PC  rfclvoi  J  f™*  Ï»Æ 

Ganadiens  n  avoietn  pas  ».fi  « endroits,  il  faifoit  eau 

, &‘.i  «  p' s  s.rs 

pour  le  réparer  dans  une  des  ,  5  j-x  heures  du  foir  » 
S^TgSSnïrÆ.ÆüU,  &  ,1  nous  fallu, 
paie, “refe M nui.  dan, un «"««X'i, Bois. 

dos  vignes  J’apperçus  là  pour  la £*«««  fois  des  Vjgn  ^  ^  à  ^  ^ 
«la  Canada.  Il  y  en  avoit  prefcju  autant  de  p  >  H 
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defquels  ils  s  elevent.  Je  n’avois  pas  encore  fait  cette  re 
marque ,  parce  que  ,e  m’étois  toujours  arrêté  jufques-là  dans 
des  endroits  découverts  ;  mais  on  m’affûte  que  c’eft  m  f 
la  meme  chofe  jufqu’au  Mexique.  Ces  Vignes  ont  le  p  ed  for 
gros,&  portent  beaucoup  de  Raifins.  Mais  les  grains  n’en  font 
gueres  que  de  la  groffeur  d’un  Pois  ;  &  cela  le  peu t  ê“e  au 
trement.les  Vignes  n  étant  point  taillées,  ni  cultivées  O  uand 
ils  font  murs ,  c  eft  une  bonne  manne  pour  les  Ours  qui  vom 
les  chercher  au  haut  des  plus  grands  Arbres.  Us  11’ont  nour 

ForêtTentieres.6  ’  qm  0W  bientôt  veild“"gé  des 

Je  partis  ie  lendemain  de  bonne  heure  ,  &  à  onze  heures  rhi 
matin  ,e  m’arrêtai  à  Ufle  aux  Gallon,  troiVlieuës  par  delIl’Mè 
aux  Chevres ,  par  les  quarante-trois  degrés  trente-trois  ^ 
nutes.  Je  me  rembarquai  un  peu  après  midi  ;  &  je  hs  une  tra- 

ITrt  d/me  I6Ue  &  den?iePour  gag^r  la  P  ointe  de  la  Tra- 
/e'.«PpUr/enlr  a  du  lieu,  où  j’avois  paffé  la  nuit  il 
m  avoit  fallu  côtoyer  la  Terre  ferme  ,  j’aurois  eu  plus  de  qua¬ 
rante  lieues  a  faire,  &  Ion  eft  bien  obligé  de  prendre  ce  par- 
,  quand  le  Lac  n  eft  pas  bien  calme  ;  car  pour  peu  qu’il  foit 
nVft  ’  6S  V3gUeS  ?-K?nt  ,auffi  groffes  qu’en  pleine^ter.  Il 
vient ïu  l“  P  ^  ^  k  Côte’  ^nd  Ie  vent 

De  la  pointe  de  Hile  aux  Gallots  on  voit  à  l’Oueft  la  Ri¬ 
vière  d eChoumen  autrement  appellée  la  Riviere  d ’Onnonta- 
Çue  ,  qui  en  eft  eloignee  de  quatorze  lieues.  Comme  le  Lac 
etoit  tranquille,  quilny  avoit  nulle  apparence  de  mauvais 
nous  avl°ns  un  petit  foufie  de  vent  d’Eft  ,  qui 
fuffifoit  a  peine  pour  porter  la  Voile  ,  je  réfolus  de  tirer  droit 
iur  cette  Riviere  ,  afin  d  épargner  quinze  ou  vint  lieues  de 
circuit.  Mes  ConduReurs ,  plus  expérimentés  que  moi ,  ju- 
geoient  l  entrepnfe  hafardeule  ;  mais  par  complaifance  ils  dé¬ 
férèrent  a  mon  avis.  La  beauté  du  Pays  ,  que  je  laiffois  à  ma 
gauche ,  ne  me  tenta  point ,  non  plus  que  les  Saumons  & 
quantité  d  autres  Poiflons  excellens ,  qu’on  pêche  dans  fix 
belles  Rivières ,  qui  font  à  deux  ou  trois  lieues  les  unes  des 
autres  (a).  Nous  prîmes  donc  le  large,  &  jufqu’â  quatre 
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(*0  La  Riviere  de  ï AJfomption  ,  à  une 
lieue  de  la  pointe  de  la  Traverfe  :  celle  des 
Sables  ,  trois  lieues  plus  loin  :  celle  de  la 
flanche  ,  deux  lieues  au-delà  :  celle  de  la 


Grande  Famine ,  à  deux  autres  lieues  :  celle 
de  la  Petite  Famine  ,  à  une  lieue  ;  celle  de 
la  Grojfe  Ecorce ,  à  use  lieue. 


May. 
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10  ,  a  nac  lieu  de  nous  en  repentir  :  mais  alors 

heures  nous  n  eu  «es  pas  1  &d  ^  bien  vouiu  être 

!e  vent  força  tout-  P*  tQUrnâmes  vers  k  plus  proche  , 

plus  près  de  leir  .  v  .  y  &  nous  eûmes  bien  de 

dont  nous  étions  encoie  a  heures  du  f0ir  nous  abordâ- 

la  t^<stj!£$$22S  *1*  **  «•  t 

'*  &  p-,  U,  maladies  ,  « 

allant  faire  la  guerre  aux  .  j  vent  étoit  fort ,  & 

Tvfcripùon  II  étoit  tems  que  nous  arnvaffio  ,  ofé  ^  u  Seine  à 
ae  l'An fe  de  la  \QS  vagues  fi  greffes  ,  qu  P  avions.  Au 

Pans  vis-à-vis  du  Louvre  par  le  tems  ,  que^  ^  Armée  ?  qui 
refte  cet  endroit  eft  tout  propre  a  ta  J?  fobfifter  , 

auroit  forfmal  fatn.  Mais  rien  neft  plus 

outre  que  An  T  proit  tous  les  Bords  du  Lac. 

beau  que  les  Foiets ,  qu  j„fqu’aux  nues ,  on 

Les  Chênes  blancs  &  rouges  ^eve  ^  ef  e  ,  dont  le 
y  voit  encore  un  Arbre  de  la  p  S  >  c‘lut  du  Plane , 
bois  dur ,  mais  caffant ,  reffemble  beauc ,  P  dêur  ?  eft 

&  dont  la  feuille  a  cinq  pointes  >  d  efi-dehors.  On 

d’un  très-beau  verd  en-dedans ,  &  b^nchatre^en  ^  ^  ^ 


d’un  très-beau  verd  en-dedans  ,  aj  dans  une  coque  de 

lm  a  ^^^cXduMarolnier  d’Inde  ,  il  porte 
la  groffeur  a  peu  près  üe  ce  ant  n’être  bon  à  rien. 

une  efpece  de  Cotton,  qulPa  ,  P ,  •»  •  obLervé  qu’il  perd 

Du  *  En  me  ^T^Ui°Onl  recoinoit  en  ce  que  dans 
du  Reflux  des  fenfiblement  de  ce  cot  nrofondeur  le  Terrein  eft  beau- 

^  l’efpace  d’une  J’ai  auffi remar- 

coup  plus  bas  &  plus  la  ffùre^ue  la  même  chofe  arrive 
que  dans  ce  Lac  ,  &  i  k  de  Reflux  prefque 

momentané  ,  des  Roch  ,  q .  .  f0is  dans  l’efpace  d  un 
fe  couvrant  &  fe  decouvra  P  1  Lac  fût  fort  calme  ,  & 
quart-d’heure ,  quoique,  a  u  .  avoir  réfléchi  quel- 

qu’il  ne  fit  prefque  point  d  vent.  Apjesy  avœ  ^  ^  J.  fe 
que  tems ,  j  imaginai  q  1  P  de  ces  Courans  avec 

cefoldes  Rivières^  qSy  déchargent  de  toutes  parts ,  &  *u 

produifent  ces  mouvetnens  mtetnuttans  ^  ^  Saifon  > 

Pourquoi  les  Mais  croiriez-vous  bien,  Madame ,  g  ^  ^ latitude  â 

Arbres  nont  nQU§  fommes ,  &  par  les  quarante-  & 

pas  encore  de 
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il  ny  a  pas  encore  une  feuille  aux  Arbres,  quoique  nous 
ay  10ns  quelquefois  des  chaleurs  telles,  que  vous  en  avez  au 
mois  de  Juillet  ?  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  la  Terre 
qu.  a  ete  couverte  de  Néges  pendant  plufieurs  mois ,  n’eft  pas 
encore  affez  echauffee  pour  ouvrir  les  pores  des  racines,  & 
faire  monter  la  feve.  Au  reftela  Grande  &  Petite  Famine  méri¬ 
tent  bien  peule  nom  de  Rivieres  :  ce  ne  font  que  des  Ruiffeaux 
fur-tout  la  dermere ,  mais  elles  font  affez  poiffonneufes  II  va 
ici  des  Aigles  d  une  groffeur  prodigieufe ,  mes  Gens  viennent 

en  abbattre  un  Nid ,  ou  il  y  avoir  la  charge  d’une  Charrette 
de  bois ,  &  deux  Aiglons ,  qui  n’avoient  pas  encore  de  Plu- 
mes  &  qui  -etoient  plus  gros  que  les  Poules  d’Inde  les  plus 
grandes.  Ils  les  ont  manges ,  &  les  ont  trouvés  fort  bons.  Je 
reviens  a  Catarocoui ,  où  la  nuit ,  que  j’y  paffai ,  je  fus  té- 
moin  d  une  fcene  affez  curieufe. 

Vers  les  dix  ou  onze  heures  du  foir  5  comme  j  etois  fur  le 
point  de  me  retirer ,  j’entendis  un  cri ,  qu’on  me  dit  être  un 
en  de  guerre ,  &  peu  de  tems  après  je  vis  une  Troupe  de  Mif- 
hlaguez ,  qui  entroient  dans  le  Fort  en  chantant.  Depuis  Quel¬ 
ques  années  ces  Sauvages  fe  font  laiffés  engager  dans  la  suer- 
re  ,  que  les  Iroquois  font  aux  Cheraquis  5  Peuple  affez  nom¬ 
breux  ,  qui  habite  un  très  -  beau  Pays  au  Sud  du  Lac  Erié  : 
&  depuis  ce  tems-la  les  points  démangent  à  leurs  jeunes  gens. 
Trois  ou  quatre  de  ces  Braves ,  équippés  comme  s’ils  avoient 
voulu  faire  une  mafcarade,  le  Vifage  peint  de  maniéré  à  inf- 
pirer  de  1  horreur,  &  fuivis  de  prefque  tous  les  Sauvages 
qui  demeurent  aux  environs  du  Fort,  après  avoir  parcouru 

en  c^antant  ^eurs  chanfons  de  guerre ,  au  fon  du 
Chichikoue  (a)  ,  venoient  faire  la  même  chofe  dans  tous  les 
Appartenons  du  Fort ,  par  honneur  pour  le  Commandant  & 
pour  les  Officiers. 

Jê  vous  avoüeMàdame,que  cetteCérémonie  a  quelque  chofe 
qui  impire  de  1  horreur, quand  on  la  voit  pour  la  première  fois 
,  que  je  n’avois  pas  encore  fenti  jufques-là  ,  comme  je  fis 
alors  ,  que  j  etois  parmi  des  Barbares.  Leur  Chant  a  toujours 
quelque  chofe  de  lugubre  &  de  fombre  ;  mais  ici  j’y  trouvai 
je  ne  fçai  quoi  dëftrayant ,  caufé  peut-être  uniquement  par 
1  obicurite  de  la  nuit ,  &  par  l’appareil  de  la  Fête  ;  car  c’en  eft 
une  pour  les  Sauvages.  C’eft  aux  Iroquois ,  que  s’adreffoit 

(a)  C’eft  une  efpece  de  Calebafte  remplie  de  petits  Cailloux. 
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'«  *■  «»“  i“i  > &  ‘h,““ 

retourna  chez  foi.  Chanfons  on  invoque  le 

Il  paraît.  Madame,  Areskoui ,  &  les 

Dieu  de  la  Guerre,  que  les  Huion^pp^  ^  ^  lui  domle 

Iroquois  Agreskoue.  Je  n  Ç  iyiajs  „’eft-il  pas  un  peu  éton- 
dans  les  Langues  A  gonq  •  ^  Mars  &  le  Dieu 

liant  que  dans  le  mot  Grec  ^  £  a  fuiyl  la  Théologie 

de  la  Guerre  dans  tous  es ^  femblent  dériver  plu- 
d’Homere,  on  trouve  la  ’  &  Iroquoife,  qui  ont 

f“»  Æ5& ?*  G“"’  v 81  Ie 

Guerre  ;  Arego  .1  fat  la  G merre  Au  relt< ^  ^  ^ 
pas  feulement  le  Mars  de  ces  P  P  ?ent  le  Gralld  Efprit , 
rain  des  Dieux  ,  ou,  comt  J  1  .  céme  oui  gouverne 

le  Créateur  &  le  Maître  du  Mo"^  ’ J^fexpédi^oAf  Militai- 

tout  ;  mais  c’eft  prmcipalemen  pour  les  e  P  ■  lui  faitle  plus 

res,  qu’on  l’invoque,  ,  cd™DieU  des  Armées.  Son  nom  eft  le 
d'honneur  ,  etoit  celle  de  fort  de  la  Mêlée  :  dans 

Cri  de  Guerre  avant  le  Combat,  &aufort^ 

les  Marches  même  on  le  répété  fouvent^com  P 

courager ,  &  pour  ttnplprer  01  .  tout  Particulier 

De  laDécla-  Lever  la  Hache  ,  c  e  eF  nnuiffe  v  trouver  à  redire  ;  fi  ce 
la  a  droit  de  le  faire  ,  fans  qu  p  J  i  Meres  deFamil- 

proche  Parent ,  toit  poui  ,  captivité  lui  a 

enAtf.lto’ïelk  luTpréfenteun  Coller  de  Porcelaine  , 
&  il  eft  rare  qu’une  telle  invitation  foit  fans  effe  .  Qu 

Quand  il  s’agit  dune  Guerre  dans  les  formes,  « i  & 

plulieurs  Nations,  la  façon  P  ~  n  oricrine  dans  la 

Uaudiere  fur  U  feu  ;  &  elle  a  fans _dou  J  qui  ont 

çoutûme  barbare  de  manger  les  Pnlonmers  , oc  »  1 


ration  de 
Guerre. 


I7*i. 

May. 


§&  jr- 

tes  sar- si  sS? 

Ja  faffe  autrement.  Quand  on  veut  eneaêeVfon  Ail  ' jq  r1 
querelle  ,  on  lui-  envoyé  une  Porcelafnf  r°l  ^ j®  danS  fa 

grande  Coquille ,  pouH'inviter  à  boire  le  Sane^  on^**  ’  ““ 
portent  les  termes  dont  on  nfp  o  -n  i  ou  5  comme 
les  Ennemis.  Après  1  ,!!  ’  du  Bouilloi>  de  la  Chair  de 
ancienne ,  fans  cu’on  ouiAh  l  -Pratlque  Pourroit  être  très- 

toujours  été  Anthropophages11  Ce  n’étoTle^r  ?eUpJeS  °n£ 
premiers  tems  ,  au’une  Ta  cnn  A*  i  °n /Peut‘etre  dans  les 

l’Ecriture  même  nous  en  fournit  pîufieurs  eP)°n5Ve  1  tell.e  <ïue 
paremment  pas  à  faire  à  des  Ennemis  au'i  fufflnî  d"  'T/1’' 
de  manger  de  la  Chair  hümaine ,  Dul  f g6 

Dans 

fubftitué  la  réalité  à  la  figure  S  &  Barbares  »  auront 

KSs's  Sr  tir  p ^ 

"Stes  p«  11  br  v"“  • *  üosssi 

5  q  el-Artne  peut  rien  faire  qui  en  approche  Ouand  loc 

Sauvages  alloient  tout  nuds  i|c  J:  Vuand  les 

premiers  Peres  employèrent  les  feui£  de  KgÔg 
s  apperçurent  de  leur  Nudité ,  &  au  elle  leur  ÂJÎ J  JT “ 

Ils  les  pendoient  auffi  à  leur  Cou  SmeTchofel  if  °M' ' 
cieufe  qu  ils  euffent,  &  c’eft  encore  aujourd’hui  une  ^le  leurs 
plus  grandes  richeffes,&  leurs  plus  belles  parures  ;  en  un  mot 
dsen  ont  la  meme  idee  que  nous  avons  de  l’Or  &  de  l’Argent 
&  des  Pierreries  :  en  cela  d’autant  plus  raifonnables  S 

TrXtsCffiXf  d're,’  ^  fe  bJer  P°urfe  procurer'dej 
e  ors  auffi  reels  que  les  nôtres  ;  puifque  tout  cela  dépend  de 

1  opinion  Jacques  Cartier  parle  dans  tes  Mémoires  dCef- 
pece  de  Coquillage  fait  en  Cornibot,  qu’il  trouva  dk-H 
dans  1  Ifle  de  Montreal  :  il  le  nomme  Efurgni ,  &  affûre  qu’il 
avoit  la  vertu  d  arrêter  le  faignement  duN?z.  Peut-être  e^ce 
-a  meme  dont  il  s  agit  ici  ;  mais  on  n’en  ramaffe  point  fur  les 

Tome  III. 
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bords  de  l’Ifle  de  Montreal ,  &  je  n’a.  iras  ou.  dire  que  les  Co- 

St?»  sssr  'zæ&tâi  r*  o- 

Couleur* ,  IW & 
fSXpJ  ST  grP.in  un  peu  pi»  «J. 

«« »™‘ on «,‘aî ”.hS2 g «“1- 

ÿ.erche!* ^wôerce  &o„  les  enfile;  c’eft  dequoi  on  fait 
tYrïnches  &  les  Coliers  de  Porcelaine.  Les 

Cfdt^n  un^ied^dèlông^  où  font^  enfilés  les  Grains 
i  r>  |  •  T  pQ  Coliers  font  des  maniérés  de  Bandeaux 

isSç.Sft 

<*'k™às:,rJ <S  cou.»”-» .  «  r 

forme  tellure  &  tel  caraRere ,  que  l’on  veut ,  ce  qui  fort 
fouvent  à  diftmguer  les  affaires,  dont  il  eft  queftion.  On  peint 
m^e  quelquèfol  les  Grains:  du  moins  eft-.  certmn  qu  on  en- 
voie  fouvent  des  Coliers  rouges ,  quand  d  s  agit  de  U  Guerre. 

Ces  Coliers  f"co"^“yV^CaisX  foït  encore  comme  les 

Reaffoes"^  ^Annales ,  que  doivent  étudier  ceux ,  qui  font 
i  ^  A rrhives  lefauels font dépofes  dans  laCabanne  du 

tééeale  ,  ils  gardent  tour  à  tour  le  Trefor  &  1  Archive  pen 
dan? une  nuit!  mais  cette  nuit ,  du  moins  a  preient ,  eft  u 

annn’yaqueles  affaires  de  conféquence ,  qui  fe  traitent  par 
des  Coliers;  pour  les  moins  importantes  ,  onfe  fen  de  Bran¬ 
ches  de  Porcelaines  ,  de  Peaux,  de  Couvertures  de  Maiz ,  ou 
en  Grains ,  ou  en  Farine ,  &  d’autres  chofes  femblables  :  car  .1 
entre  de  tout  cela  dans  le  Tréfor  public.  Quand  il  s  agit  d  in¬ 
viter  un  Village, ou  une  Nation  à  entrer  dans  une  Ligue,quel- 

quefois  au  lieu  de  Colier.on  envoyé :  u nP a v i lion  " 11  ^ a 
*  • .  ..r «norlprnp.  &  il  v  a  bien  de  1  apparence  que  le. 


QUCtOlS  aU  llcli  CIC  )v*  "  _  J  J  i» 

mais  cet  ufage  eft  moderne,  &dy  a  ien 
Sauvages  en  ont  pris  l’idée  à  la  vue  des  Pavi 


ppareneeque  les 
lions  blancs  des 
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François,  &  des  Pavillons  rouges  des  Andoi,  n  ~ 
que  nous  nous  en  fommes  i  1&.°1S'  On  dit  meme 

<?S£  iX“S5  T  '  & 

ition  de  déclarer  la  Guerre  9  lorlquil  elt  que- 

•  «  ■« 

few.'fî  il  rtpL^SXhff  ïï  i““'s"Si  i 

aatiB'  ip»  ■  r%» ■ 

c.iu„«  <,«  5,™^“,' pSrs, sr  -p&  le 

ces  n’eft  qu’un  pur  ornement.  1  ’  f  tOUt6S  les  aPParen' 

&  il Ïpeuf  £J ieSmpïe' ’ 

ment ,  que  l’on  a  pris  par  cette  accentatinW  c  engage- 

du  moins  perfuades  que  le  Grand  Esprit  n’en  kilferSs  «T 
fraction  impunie.  Si  au  milieu  d’un  rnmKnr  tf  •  Pas  ^  ^ 

un  Calumet ,  il  eft  permis  dcTe  tfufer ma s  ffonT' 
cefm“  de  fT-S-SS: 

•f  dp  1  r  qUI  e  ÏQnr  en  (ïuel(ïue  f°rte  Ûcré.  Quand  il  sa- 

même  dSndeft  ‘1°"  ^U'ement  le  Tuyau .  mais  les  Plumes 
nue  d’ùn  rôVi  1  ’  f°ntr°uges  :  quelquefois  ils  ne  le  font 
L  Plumes  font  Jf  °?,Pretend  que  fuivant  la  maniéré  ,  dont 

*»  Sfef^  ,“;s”ï.  à  *■- 

merce,n  ayent  intention  de  prendre  leSoleil  pour  témoin  &  én 
quelque  façon  pour  garant  de  leurs  Traités  ;  car  S  ne  ma* 

D  d  ij 
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&  de  Ion  ufa- 


De  Ton  Ori- 


tournal  historique 

111  •  ■  An  nouffer  la  fumée  vers  cet  Aftre  :  mais  que  cîe 

quent  jamais  de  P  «  ordinaire  des  Calumets  on  dot- 

cette  pratique  ,  &  de  g ■  nues-uns,  que  cette  Pipe  pour- 

ve  inferer, comme  ont  a  q  JJ  Caducée  de  Mercure  ,  c’eft 
roit  bien  dans  fon  ongme  vraifemblable  ,  que  ce  Ca- 

ce  qui  me  paroit  d  autant  dans  les  Tra- 

ducée  n’avoit  aucun  ’,  ^ipuiffe  faire  jugçr 

ditions  des  Sauvages  e  connoiffance  de  la  Mythologie 

qu’ils  ayent  jamais  av;s  ^  beaucoup  plus  naturel  de 

des  Grecs.  Il  ’  •  n.  :ts  oar  [g^r  expérience  que  la 

penfer  que  ces  Peuples  “f/^Xs  du  Cerveau ,  rend  la 
fumée  de  leur  Petun  a  a  P  nous  met  plus  en  état 

Tête  plus  libre,  réveille i  les  efpn«  ^  nous  Uufage 

de  traiter  d’affaires ,  en o  P  il$  ont  fans  ceffe  la  Pipe  à  la 
dans  les  Cm  J  ’  "ûr£men.  délibéré  &  pris  leur  parti. 

Bouche, &  qu  aP^°'rtroUVêr  de  fymboleplus  propre  pour 
ils  n’ont  pas  cru  pov «vo:  « ^ ^  Y  m  dg  gage  plus  capab  e 

mettre  le  iceau  a  ce  qui  ri1ment  qui  a  eu  tant  de 

d’en  affûrer  l’execution  ,  qd  même9  vous  paroîtra-t’il 

part  à  leurs  del.beTatioPS.  Peut-etre  “V  ^  P,^ 

plus  fimple^  Madame  J  ^  marqPer  Une  étroit» 
imagine  de  lignes  piu  -  p;oe  fur-tout  (i  la  fumee 

lia„ce  ,  eft  Umeme  chofe ^ que  debo  ^ 

lTonsC  cTfont-là  de  ces  ufages  ,  qui  viennent  trop  naturelle- 

mêTn  X  ,r  &les  ornemens  des  Calumets  ,  qui  <e  prefen- 
La  grandeur  diftm&ion  &  dans  les  occafions  inv 

tent  aux  Perf°"n^  nCn  plus ,  dont  il  faille  chercher  bien 
portantes ,  n  ont  rie  p  hommes  avent  de  commerce 

entreux ,  &  fe  uns  our  ies  autres ,  principalement 

avoir  certains  ega  1  P  ff j  publiques ,  ou  quand 

da0S  '^^  er  a  bienvedhnce  de  ceux ,  avec  qui  1  ou  tra, te , 
on  veut  gagner  la  Die  donner  plus  de  décora- 

&  de-là  le  foin  ,  qu< JC  fahX  refte^ c’eft  aux  Parus, 
lion  aux  prefens ,  qu  Miffouri  &  qui  s’étend  beau- 
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«et  a  ete  donné  par  le  Soleil.  Mais  ces  Sauvages  ont  apparem- 
,  ‘  fait  comme  beaucoup  d’autres  Peuples.  Ils  omPvoulu 

Un  Uf3f  ’  d0nt  ils  «oientleIAt 
i  3  d  t0lJ lt  ce  Su  on  Peut  conclure  de  cette  tradition  c’eft 
que  les  Pams  rendent  au  Soleil  un  culte  plus  ancien  ou  nîns 
marqué  que  les  autres  Nations  de  cettePpartfe  du  Commet 
e  1  Amérique ,  &  qu  ils  fe  font  avifés  les  premiers  de  faire  du 
Calumet  un  fymbole  d’alliance.  Enfin  fi  le  Calumet  étoit  dans 
fon  inftitution  le  Caducée  de  Mercure ,  il  ne  ferait  emploté 
que  pour  la  Paix  ,  ou  pour  le  Commerce  ;  &  il  confïan? 

d  d™  1»  TmU, ,  ,„i  cm  1,  Guerre  polir 

Ces  Notions ,  Madame ,  m’ont  paru  néceffaires  pour  vous 
donner  une  connoiffance  parfaite  de  ce  qui  regardera  guerre 
des  Sauvages  r  dont  je  vous  entretiendrai  dans  mes  Litres 
jufqu  a  ce  que  j’aye  épuifé  ce  fujet ,  ou  ,  fi  ce  font  des  digref- 
fions  ,  elles  ne  lont  pas  tout-à-fait  étrangères  à  mon  Æjet 

Sm  rtUrS  T  V°ya!e(.Ur  Vâche  de  placer  le  “oins  maI  Peut 

tout  ce  qu  il  apprend  fur  fa  route.  ^  “ 

Je  fuis  ?  &c. 


1721. 

May. 


QUATORZIEME  LETTRE. 

Defiription  du  Pays  devais  l'Ante  de  la  Famine  jufqu' à  la 
Riviere  des  Sables.  Motifs  des  Guerres  des  Sauvages  Départ 
des  Guerriers  ,  &  tout  ce  qui  précédé  leur  départ.  Ledrs  Adieux. 

Leurs  Armes  offenfives  &  défenfïves .  Le  foin  s  qu  ils  ont  de 
porter  avec  eux  leurs  Dieux  tutélaires.  Particularités  du 
d  ays  jujqu  a  Niagara. 

A  la  Riviere  des  Sables,  ce  dix-neuf  May ,  1721. 
jVIaD AME  , 

Me  voici  encore  dégradé  par  un  vent  contraire ,  qui  vient  i- 

de  le  lever  au  moment  que  nous  étions  le  plus  en  train  H  a  raens  ï  À" 
vancer.  Il  nous  a  même  Lpr.s  fi  brufquement  que  Zus  au-  “t- 

'  gcs. 
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dons  été  fort  en  peine  ,  fi  nous  .Veuillons  très-à-propos  ren¬ 
contré  cette  petite  Riviere ,  pour  nous  y  réfugier.  Vous  ma- 
co  t  Madame  au  il  y  a  bien  des  defagremens  &  des  in- 

«1  q».  «>-«=1.11  ^  fort 

•  n.  i  faire  cent  &  quelquefois  deux  cent  lieues ,  fans  trot 
tn  Maifon  ni  rencontrer  un  Homme  ;  de  ne  pouvoir 

v,er  L-r  dans  une  traverfe  de  deux  ou  trois  lieues ,  pour 
évk!rëd’en  faire  vint  inutilement ,  fans  rifquer  fa  vie  par  le 
»  rlps  Vents  *  de  fe  voir  arrête,  comme  il  arrive  quel- 
capnce  de  ’-nes  entieres  ?  fur  une  Pointe  ,  ou  fur  un 

quefois ,  piuye  furvient ,  il  faut  refter  fous 

Rrfga6„ot  ou’  fous  une  TeX  file  vent  eft  impétueux  il 

f'nr  chercher  un  abry  dans  le  Bois,  où  Ion  n eft  pas  fans 
faut  cherch  y  d’un  Arbre.  On  auroit  pare 

faùl  narfie  de  ces  tnconvéniens ,  en  conftrpifant  des  Bar¬ 
bes  pour  naviger  fur  les  Lacs  ;  mais  il  faudroit  pour  cela 

nue  lePCommerce  en  valût  un  peu  plus  la  peine.  . 

q  Nous  femmes  ici  fur  la  lifiere  des  Cantons  Iroquo.s ,  & 
c’eft  un  fort  beau  Pays.  Nous  nous  embarquâmes  hier  de 

prand  matin  par  le  plus  beau  tems  du  monde.  Il  ne  faifo.t  pas 
grand  ma  1  V  Lac  étoit  uni  comme  une  G  ace. 
un  foufle  de vent ,  «  nou$  affâmes  devant  l’Embou- 

’■  cm». a, la  R...? a «“  E , z, 

les  Cantons  Iroquois ,  fe  déchargent  dans  celle-ci,  dont  la 
Source  eft  un  fort  joli  Lac  ,  appelle  Gannentaha ,  fur  le  bord 
duauel  il  y  a  des  Salines.  Vers  les  onze  heures  &  demie  un 
J}.  vent  de  Nord -Eft  nous  fit  mettre  la  Voile,  &  nous 
pouffa  en  peu  d’heures  jufqu’à  la  Baye  des  Goyogouins .qui 
Ifl-  à  dix  lieues  de  la  Riviere  d’Onnontague.  Toute  la  Co 
dis  cet  efpace  eft  variée  de  Marais  &  de  Terres  hautes  un 

PeU  ?  Chênes  qui  femblent  avoir  été  plantés  à  la  main. 
t0Un  vent":feïe  violent ,  qui  nous  ^cueillit  par  le  tra¬ 
vers  de  la  Baye  des  Goyogouins  ,  nous  obligea  de  nous  y  re 
fueier  C’eft  un  des  plus  beaux  endroits  ,  que  j  aye  jai  a 
J  Tj’ne  prefqulfle  bien  boifée  s’avance  au  milieu  ,  &  forme 
cLme  un  Théâtre.  Sur  la  gauche  en  entrant  on  aperçoit 
dans  un  enfoncement  une  petite  Me  ?  qui  cache  1  entree  d  une 


cîe  la  Côte. 
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viere ,  par  ou  les  Goyogoums  defcendent  dans  le  Lac  1 1 
vent  ne  dura  pomt  ;  nous  nous  remîmes  en  route  i  n. 

n>es  embarqués aZTe  T  W 

ou  fix  lieues  Je  ne  fçai  combien  le  vènVdù  N0?d  Ouï  C"lq 
retiendra  ici.  En  attendant  je  vais  reprendre  d'V  eil/îo.us 

8Te»  d“  s‘IST‘  ■  *  iSS  fur  to 


1721. 

May. 


ger  dans  une  guerre ,  q’uand  ils  vfom  In'v  “i  de  s'enSa- 

tnd°relcPsaVnême fa  S®* 

tennine.La  ^Mernicrfur^iu^r^  Un  ”-en  ^ou  vent  ^  y  dé-  * la  SUMK' 

ancienne  «SbW  clr .L“U,°"”  qtfqUe 

çes  fortes  de  playes  ,  quelque  legeres  qu^L7oLlT  A  Pf?  “* 

tre  deTx  Natt  ^  fa  fanent  élabW 

le  defîr  de  rémJlVcw 

^  font  qu  on  voit  louvent  nnrfir-  nmif  1  ,,  ^ 
;UonuVpSem.VentUnêrS  ’  qUi  ne  fon8eoient  à  rien  mobiTïe 

du  cr  * 

ne  demandent  pas  de  grands  préparatifs  on  ,&f-  e. les 

pii 

de  fes  (lemarchcS  :maiion  tâche  d’intimider  les  uns  par  de 
taux  bruits, qu  on  fait  courir;  on  follicite  fous  main  les  autres 

eft  forfa!féPar  ?  Ff  “  leS  Chêfs  à  romPre  Ia  Pa«ie ,  ce  qui 
t  tort  aile  ;  car  il  ne  faut  pour  cela  qu’un  Songe  vrai  ou  nP 

tendu.  Dans  quelciues  Nirinnc  ^  5 

sadreffer  anv  p  °  n  5  l  derniere  reffource  eft  de 

^e°ncen7  "  reC°UrS^Ue  quand  l’affaire^ zû  d  une  grande  c on- 

Uiie  Guerre  ,  qui  interreffe  toute  la  Nation  ne  fe  cnnrlnt 

T  en  balance  3 V£C  b”J  de"  aturit"  les  2$ 
s  r  es  avantages ,  Sc  tandis  qu’on  délibéré  ,  on  r^ouc'  ^ 
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^.-fp  un  très-grand  foin  à  écarter  tout  ce  qui  pourrait  don- 
ne?  à  l’Ennemi  8le  moindre  fujet  de  foupçonner  qu  on  veut 
*  „„ü.  l„i  T  a  Guerre  une  fois  refolue ,  on  penfe  d  a- 


Préparatifs 
du  Chef. 


^  ~  ~ j - 

COCPeluiquidoit  commander  ne  fonge  point  à  lever  des  Sd- 
i  ,c  3i  n’ait  ieûné  plufieurs  jours  ,  pendant  lesquels  il  elt 
dats,  W1“^altJ®unVporefaUe  «oint  de  converfation  avec 
barbouille  de  noir  «  Ef  it  tutelaire ,  obferve 

perfonne  ,  n  q  J  _  E  perfuafion  où  il  eft  ,  fuivant 

s&fe&’ftsæ  f  »ï  ,  * 

un  Colier  de  Porcelaine  à  la  Main,  il  leur  parle  en  ces  termes  : 

*  S:  rtr&w£g£ 

»  „  £ 1„:  font  prendre  les  Armes.  Puis  il  ajoute  :  »  Je-fuis 

motifs  ,  qtu  lu.  tont  Pjenare  de$  chevelureSj 

*  S  des°Prifonnier%;  ou  bien  je  veux  manger  telle  ou  telle 

»  taT  d  c •  !  *  Hans  cette  elorieufe  entrepnfe  ,  ou  U 

»  Nation,  St  i  P  .  youdrongt  bien  m’accompagner  ,  y 

»  que  qu  Colier  fer  vira  pour  nous  recevoir  ,  afin  que 

:  nous  ie  demeurions  pas  couchés  dans  UPoÇ^o»  clans 
„  la Boue  « .  Ceff-à-dire ,  apparemment,  quil  Içra  pour  celui 

qui  aura  foin  d’enfévelir  les  Morts.  r  1;  » 

q  Fn  nrononcant  ces  dernieres  paroles,  il  met  le  Colier  a 

terra  S  celui  qui  le  ramaffe,  fe  déclare  par-là  fon  Lieutenant  ; 

Sk  remercie  du  zélé,  qu’il  témoigne  pour  venger  fon.Fre- 
pu^  il  le  reme  t _  e.  .  .  n^eur  de  la  Nation.  On  tait  enfuite 

chauffer  deFEau ,  on  débarbouille  le  Chef ,  on  lui  accommo¬ 
de  les  Cheveux,  &  on  les  graiffe  ,  ou  on  les  peint.  On  ui 
met  différentes  Couleurs  au  Vifage ,  &  on  le  revet  de  fa  plus 
i  n  n  nbe  Àinfi  paré  ,  il  chante  d’une  voix  fourde  fa  Chan 
fe  d  Mor't  ;fés  Soldats ,  c’eft-à-dire ,  tous  ceux ,  qui  fe  font 
offerts  à  l’accompagner ,  (car  on  ne  contraint  perfonne^en- 


D'UN  VOYAGE  DE  L’AMERIQ  Let  XIV 
tonnent  enfuite  l’un  après  i  ru  r'  ,V'  Zl7 

car  chacun  a  la  tienne  qu’il  n’efl-  n  "  Cha?fon  clc  Guerre  ; 
chanter  :  il  y  en  aauffi  d’afFeâéesà  chaîne  Famil^*  ^  ^ 
,  APres  ,ce  préliminaire ,  qui  fe  n;,(TP 
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A ni*pc  rp  „Vr  •  aueciees  a  chaque  Famille.  M 

fouvent  dans  une™  tuve ?e  Ch J™  ¥né  ’  &  ****** 

délibération  l’Auteur  de  S  ’  nïe  à  cette’ 

accepté,  il  fait  un  Feftin S ^  f®’Des  projet  a  étd 

l’unique  Mets  doit  être  un  Chie!i  &  quelquefois 

dent  que  cet  Animal  eft  ofl’ert  au  Dùm  de  7°  r>"  U°S  Preten~ 

que  d’être  mis  dans  la  Chaudière ,  &  peut-être^  aVMt 

que  ainfî  parmi  auelaues  Nuhnl  ir •  etrf  quon  leprati- 
vous  avenir  ici  Mi  l  ]'  Je  fu,s  même  bien  aife  de 

cet  article  ,  je  Ae  varamTs  ’  ?  3U?,  'e  vous  di«i  Pur 

parmi  toutes  les  ifations  Mais  ifnW^011  d  “n  uPa§e  général 
cation ,  dont  il  s’aeit  id  on  fl  P  ,c"tam  <lue  dans  Foc- 
fe<  Efpri,, bon, Soi.auvais,  ÎK£7? * 

ment  occupé  de  ces  Fetes  rha  *  r  mc?,nde  Semble  unique-  <îu>on  p^nd 
■  v  ucesretes,  chaque  Famille  prend  fcc  pour  avoir  des 

pour  avoir  fa  part  des  Prifonniers ,  qu’on  fera  af  n  dp  v  '  Ur€S  Prir°nûie«- 
fes  pertes  ,  ou  de  veneer  fes  Morfc  n  5  . de  reParer 

des  préfens  au  Chef  qui  de  fcn  At  '  ^  Cet,£e  VÛë  ’  on  fait 
gages.  Au  défaut  des  Prifonniers  on  demande  5"  rl  &  ^ 

%£££&$  Àèsïree^1 

’tœir, 

,t  e  “f™  }//°re  dcC0uvcrts  ’ ,ls  cnent  contre  nous ,  il  faut  « 

E  e 
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“  les  fatisfaire.  C’étoient  des  Hommes  r  comment  avons-nous 

*  .  flt( 5t  les  oublier ,  &  demeurer  fi  lontems  tranquilles  fur  nos 

*  Nattes  ^ Enfin  ,  l’Efprit,  qui  sinterreffe  à  magloire  ,m_amf- 

»  iNai  ,  ,  jre . n,pnP7  rmirape  .  raf 


rieis. 


Wattes  ^  Lnhn  ,  I  iLipni  ,  qui  a  n-n-  o  ta  i  */r 

;  „iré  de  les  venger.  leuneffe  ,  prenez  courage  ,  rafraich.ffez 

!  quoi^faifons  rePtemir  nos  Forêts  de  Chants  Militaires  def- 
*  ennuyons  nos  Morts ,  &  apprenons -leur  quils  vont 

”  ve"Sés-  &  les  applaudiffemens ,  dont  il  ne  man- 

Chants  f  APrès  7  “p' 1  ’  Ig  Chef  s’avance  au  milieu  de  l’Affem- 

,in  des  Guer-  ^,V  j  Caffe-tête  à  la  Main  ,  &  chante  ;  tous  fes  Soldats  lut 
répondent  en  chantant ,  &  jurent  de  le  b.en  feconder  ou  de 
mourir  à  la  peine.  Tout  cela  eft  accompagne  de  geftes  très 
expreffifs  pour  faire  entendre  qu’ils  ne  reculeront  pas  devant 
l’Ennemi  ;  mais  il  eft  à  remarquer  qu’il  n  échappé  a  aucun 
Soldats  aucune  expreffion  ,  qui  dénoté  la  moindre  dépend 
ce  Tout  fe  réduit  à  promettre  d’agir  avec  beaucoup  d  union 
&  de  concert.  D’ailleurs,  l’engagement  quils  Panent,  ext- 
„e  je  grands  retours  de  la  part  des  Chefs.  Par  exemp  , 
!  chaque  fois  que  dans  les  Danfes  publiques  un  ^uva^e  Jap¬ 
pant  de  fa  Hache  un  Poteau  dreffe  exprès  ,  rappelle  a  l  Me 
Fiée  fes  plus  belles  Aidions ,  comme  il  arri  ve  toujours ,  le 
Chef,  fous  la  conduite  duquel  il  les  a  faites,  eft  oblige  e  ui 

faire  un  préfent,  du  moins  parmi  quelques  Nations. 

Les  Chants  font  fuivis  de  Danfes  ;  quelquefois 
ficre  .  mais  en  cadence  ;  d  autres  roi; 


ce  n’efl: 


idée,  que  Les  Chants  (ont  tuivis  de  manies  ,  ~ 

ces  Peuples  ont  au’une  démarche  fiere  ,  mais  en  cadence  ;  d  autres  lois 
du  Coaa&'  des  mouvemeris  affez  vifs ,  figurés  &  reprefentatifs  des  opera- 
•  .  J &  touiours  cadences.  Enfin  le  te- 


des  mouvemens  allez  vus ,  ^  — 7  ^  r  / 

dons  d’une  Campagne ,  &  tou  ours  cadences.  Enfin  le  Fe- 
ftin  termine  la  Cérémonie.  Le  Chef  de  Guerre  ne»  eft  que 
foedateur  la  Pipe  à  la  Bouche  ;  c  eft  meme  affez  1  ordinaire 
Sans  tous  les  FeRins  d’appareil ,  que  celui ,  qui  en  fan .^hon¬ 
neurs  ne  touche  à  rien.  Les  jours  fuivans ,  &  julqu  au  départ 
des  Guerriers  il  fe  paffe  bien  des  chofes ,  dont  le  récit  n  a 
nen  d’hiterreffant,  &  qui  ne  font  pas  même  d  une  pratique 
uniforme  &  conftante  :  mais  je  ne  dois  pas  oublier  une  coutu 
me  affez  fineuliere ,  dont  les  Iroquois  fur-tout  ne  fe  difpen- 
fent  jamais6;  elle  paroît  avoir  été  imaginée  pour  connoitre 
ceux  qui  ontl’efprit  bien  fait, &  fçaventfe  commander  a  eux- 
mêmèsA  car  ces  Peuples ,  que  nous  traitons  de  Barbares ,  ne 
conçoivent  pas  qu’on  pu.ffe  avoir  un  véritable  courage ,  fi 
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fri”  "  eÆ  1,38  maitre  de  fes  paffions ,  &  fi  on  ne  fçait  pas  fou- 
fnr  ce  qu.  peut  amver  de  plus  fenfible.  Voici  dePquoi  ,1 
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-es  plus  anciens  de  la  Troupe  Militaire  font  aux  jeunes  r 

Smi  ’  P"”Tlemeh-à  CT’  qui  n’ont  Pas  encore  vû  lTn  où.& 
•  ’  joutei  ^es  avanies ,  dont  ils  peuvent  s’avifer.  Ils  leur  Guetriers- 

jettent  des  cendres  chaudes  fur  la  tête  ;  ils  leur  font  les  renro- 
hes  les  plus  fanglans  ;  ils  les  accablent  d’injures  &  pouîïent 
ce  jeu  juiqu  aux  plus  grandes  extrémités.  Il  faut  endurer  tout 

fions  TeeLUnVnfffibili‘é  P3rfake’  donner  dans  ces  o“a- 

étre  inap  n,rrK  l  e  i2'1®  d  ImPatience >  c’en  feroit  affez  pour 
1  g  ndigne  de  porter  jamais  les  armes  :  mais  quand  cela 

rien  V‘1 f3  qU® 1  Agreffeur  foit  bien  alTûré  de  n’avoir 
J J"°,"  c.°fPte  »  fans  qu°*  ,  le  jeu  fini ,  il  feroit  obligé 
de  reparer  1  infulte  par  un  préfent.  Je  dis ,  le  jeu  fini ,  car  tout 

Jf  U  qU  '  dnr<7  ‘  faUt  tOUC  foufrir  fans  fe  fâcher ,  quoique 
le  badinage  aille  fouvent  à  fe  jetter  des  tifons  de  feu  à  la  tê?e  , 

&  a  fe  donner  de  grands  coups  de  bâton. 

Comme  l’efperance  de  guérir  de  fes  bleffures  ,  fi  on  a  le  „  -  • 

ma  heur  d  en  recevoir  ,  ne  contribuë  à  ’  ÆS 

plus  braves  a  s  expofer  aux  plus  grands  périls ,  après  ce  que  je  ^ 

ciZt  te  ’  °n  p;épare  les  dr°2ues  ’  dont  les  JongleuTîont 
charges.  Je  vous  dirai  une  autre  fois  quelle  forte  de  gens 

font  ces  Jongleurs.  Toute  la  Bourgade  étant  affemblée ,  un  de 
ces  Charlatans  déclaré  cju’il  va  communiquer  aux  Racines  & 
aux  riantes  ,  dont  il  a  rait  bonne  provifîon  ,  la  vertu  de  gué- 
nr  toutes  îortss  de  playes ,  &  même  de  rendre  la  vie  aux 
morts.  Auiü-tot  il  fe  met  à  chanter  ;  d'autres  Jongleurs  lui  ré¬ 
pondent,  &  Ion  luppofe  que  pendant  le  concert ,  qui  ne 
} ous  paroitroit  pas  fort  mélodieux ,  &  qui  eft  accompagné  de 
beaucoup  de  grimaces  de  la  part  des  Afteurs  ,  la  vertu  médi¬ 
cinale  le  répand  fur  les  drogues.  Le  principal  Jongleur  les 
éprouvé  eniuite  :  il  commence  par  fe  faire  faigner  les  lèvres  ; 
il  y  applique  fon  remede  ;  le  fang ,  que  l’impofteur  a  foin  de 
fuccer  adroittement ,  ceffe  de  couler  ,  &  on  crie  :  miracle. 

Apres  cela  il  prend  un  Animal  mort ,  il  laiife  aux  Affiflans  tout 
te  loilir  de  bien  s  aûûrer  qu  il  eft  fans  vie ,  puis  par  le  moyen 
d  une  canule  ,  qu  il  lui  a  inferée  fous  la  queue  ,  il  la  fait  re¬ 
muer  ,  en  lui  fouflant  des  herbes  dans  la  gueule ,  &  les  cris 

E  e  ij 
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Pratiques 
propres  aux 
Miarais  pour 
fe  préparer  à  la 
Guerre. 


Defcrîptlon 
des  Raquettes 
pour  marcher 
üirlaNégc,& 
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d’admiration  redoublent.  Enfin  toute  laTroupe  des  Jongleur» 
fatt  le  tour  desCabannes  enchantant  la  vertu  des  remedes. 
Ces  artifices  dans  le  fond  n’en  impofent  à  perfonne  ,  mais  ils 
amufent  la  multitude  ,  &  il  faut  fuivre  1  ufage. 

En  voici  un  autre ,  qui  eft  particulier  aux  Miamis ,  &  peut- 
être  à  quelques  autres  Nations  du  Voifinage  de  la  Louyfiane. 
Jel’ai  tiré  Ses  Mémoires  d’un  François  qui  en  a  ete  témoin 
Aorès  un  feftin  folemnel  on  plaça,  dit-il ,  fur  une  clpece 
d’iutel  des  figures  de  Pagodes  ,  faites  avec  des  Peaux 
d’Ours ,  dont  la  tête  étoit  peinte  de  couleurs  vei  tes.  Tous  les 
’  nafferent  devant  cet  Autel  en  faifant  des  génufle¬ 
xions  les  Jongleurs  conduifoient  la  Bande,  en  tenant  a 
la  main  un  fac  ,  où  étoient  renfermées  toutes  les  choies,  dont 
ils  ont  accoûtumé  de  fe  fervir  dans  leurs  évocations.  C  etoit  a 
qui  feroit  plus  de  contorfions  ,  &  à  mefure  que  quelquun  s  y 
diftinguou,  on  lui  applaudiffoit  par  de  grands  cris.  Quand 
on  eut  ainfi  rendu  fes  premiers  hommages  aux  Idoles ,  tout  le 
monde  danfa  avec  beaucoup  de  confufion ,  au  fon  du  Tam¬ 
bour  &  du  Chichikoué ,  &  pendant  ce  tems-la  les  Jongleurs 
faifoient  femblant  d’enforceler  divers  Sauvages ,  qui  paroi  - 
foient  expirer  :  puis  en  leur  mettant  d’une  certaine  poudre 

fur  les  lèvres  ,  ils  les  faifoient  revivre.  .  r 

Quand  cette  farce  eut  duré  quelque  tems ,  celui  ,  qui  pre- 
fidoit  à  la  Fête  ,  ayant  à  fes  côtés  deux  Hommes  &  deux  em- 
mes  parcourût  toutes  les  Cabannes ,  pour  avertir  que  les 
Sacrifices  alloient  commencer.  Lorfquil  rencontroit  quel¬ 
qu’un  en  fon  chemin ,  il  lui  mettoit  les  deux  mains  fur  la  tete , 
&  celui-ci  lui  embraffoit  les  genoux.  Les  Vînmes  dévoient 
être  des  Chiens ,  &  l’on  entendoit  de  toutes  parts  les  cris  de 
ces  Animaux,  qu’on  égorgeoit ,  &  les  Sauvages,  qui  hur- 
loient  de  toutes  leurs  forces  ,  femblo.ent  leur  faire  paroli. 
Dès  que  les  viandes  furent  cuites  ,  on  les  oftrit  aux  Pagodes  , 
puis  Ûn  les  mangea,  &  on  brûla  les  os.  Cependant  les  Jon¬ 
gleurs  ne  ceffoient  point  de  refufciter  de  prétendus  morts ,  &. 
fe  tout  finit  par  la  diftribution  ,  qui  fut  faite  a  ces  Charlatans 
de  ce  qui  fe  trouva  le  plus  à  leur  bienfeance  dans  toute  la 

B°Depuis 'la  réfolution  prife  de  faire  la  guerre ,  jusqu'au  dé- 
part  des  Guerriers ,  toutes  les  nuits  on  chante  ,  &  les  jours 
fe  paffent  à  faire  les  Préparatifs.  On  député  des  Guerriers  pour 
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aller  chanter  la  Guerre  chez  les  Voilîns  &  les  Alliés  quoi  1721. 

Si  ÏÏT  hU  r° 'j  de  ddPofer  >  Par  des  Négociations fecrettes  May.’ 
Si  la  Marche  fe  doit  faire  par  eau  ,  on  conftruit ,  ou  l’on  ré  T,aî,4s 

pare  les  Canots  :  fi  e  eft  l’Hyver ,  on  fe  fournit  de  Raquettes  B°ut  pol't“  '* 

&  de  Trames.  Les  Raquettes  ,  dont  il  faut  néceffairemen fe 

Wr,rUrmarCherrUr  13  Nei§e  ’  ont trois  pTed"  de 

long ,  &  quinze  ou  feize  pouces  dans  leur  plus  grande  b,7 
geur.  Leur  figure  eft  ovale  ,  à  cela  près  ,  queP  l’extrémité  de 
demere  fe  termine  en  pointe  ;  de  petits  bâtons  de  traverfe 
p  ffes  a  cinq  ou  fix :  pouces  des  deux  bouts  ,  fervent  à  les  ren’ 

Lr  pl,US  (frmes  ’  &  celul  >  ftui  eft  le  devant ,  eft  comme 
k  corde  d  une  ouverture  en  arc ,  où  l’on  met  le  pied ,  qu’onv 

alTujettit  avec  des  courroyes.  Le  tiffu  de  la  Raquette  èlt  de  l7 
nieres  de  cuir  de  la  largeur  de  deux  lignes  ,  7le  contour  eft 
d  un  bois  leger  durci  au  feu.  Pour  bien  marcher  fur  ces  Ra 
quertes ,  il  faut  tourner  un  peu  les  genoux  en-dedans  &  te' 
mr  les  Jambes  ecartees.  Il  en  coûte  d’abord  pour  s’y  accoûtu" 
mer  j  mais  quand  on  y  eft  fait ,  on  marche  avec  facilité  &  fam 
e  fatiguer  davantage  ,  que  fi  on  n’avoit  rien  aux  pieds.  Il  n’eft 
pas  poffible  dufer  de  ces  Raquettes  avec  nos  Souliers  ordi- 
nanes  ;  il  faut  prendre  ceux  des  Sauvages ,  qui  font  des  efpe 
ces  de  Chauffons  de  Peaux  bouçannées ,  püffés  en-deffus  à 
1  extrémité  du  pied  &  lies  avec  des  cordons. 

Les  Traînes ,  qui  fervent  à  porter  le  Bagage ,  &  dans  un  be 
foin ,  les  Malades  &  les  Bleffés  ,  font  deux  petites  Planches 
fort  minces  delà  largeur  d’un  demi-pied  chacune ,  fur  fix  ou 
fept  de  long  Les  devans  en  font  un  peu  relevés  ,  &  les  côtés 
ont  bordes  de  petites  bandes  ,  où  l’on  attache  des  courroyes 
pour  affujettir  ce  qui  eft  fur  la  Traîne.  Quelque  chargée/quà 
oient  ces  voitures,  un  Sauvage  les  peut  tirer  fans  peine  ,  à 
a  de  d  une  longue  bande  de  cuir  qu’il  fait  palier  fur  fa  pôi- 

des  fardeaux  ,  &  les  Meres  s’en  fervent  pour  porter  leurs  En- 
fans  avec  leurs  Berceaux  ;  mais  alors  c’eft  fur  le  front  &  non 
pas  fur  la  poitrine  qu  ils  font  appuyés. 

Tout  .étant  prêt,  &  le  jour  du  départ  venu ,  les  adieux  fe 
font  avec  de  grandes  demonftrations  d’une  véritable  tendreffe 
Chacun  veut  avoir  quelque  chofe ,  qui  ait  été  à  l’ufage  des 
Guerriers ,  &  leur  donne  des  gages  de  fon  amitié ,  &  des  a f- 
iurances  d  un  fouvemr  eternel.  Ils  n’entrent  dans  prefqu’au- 


Adieux  des 
Guerriers. 
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cune  Cabanne ,  qu’on  ne  leur  prenne  leur  Robe ,  pour  leur 
en  donner  un  autre  meilleure  ,  ou  du  moins  aufli  bonne.  En¬ 
fin  tous  le  rendent  chez  le  Chef.  Ils  le  trouvent  arme  comme 
le  premier  jour,  qu’il  leur  a  parle;  &  comme  il  a  toujours  paru 
/oublie  depuis  ce  tems-ia.  Eux-memes  le  font  peints  levi- 
fime  chacun  fuivant  l'on  caprice  ,  &  tous  ordinairement  de 
1  8  -  i’pre  à  taire  peur.  Le  Chef  leur  fait  une  courte  harangue , 
puis  U  fort  de  G  Cabanne ,  en  chantant  fa  chanfon  de  mort. 
Pfous  le  fuivent  à  la  file  ,  gardant  un  profond  filence ,  &  la 
même  choie  le  pratique  tous  les  matins ,  quand  on  fe  remet  e 
marche.  Ici  les  Femmes  prennent  les  devans  avec  les  prov¬ 
ins  &  quand  les  Guerriers  les  ont  jointes ,  ils  leur  renie  - 
tent  en  mam  toutes  leurs  hardes ,  &  relient  prefque  nuds  :  au¬ 
tant  néanmoins  que  la  Saifon  le  peut  permettre. 

Autrefois  les  armes  de  ces  Peuples  étoient  1  Arc  ,  la  Fléché , 

•V  une  efoece  de  Javelot ,  l’une  &  l’autre  armees  de  pointes 
d’os  travaillées  en  differentes  façons ,  &  le  Cafie-tete  :  c  etoit 
une  petite  Maftuê  d'un  bois  très-dur ,  dont  la  tete ,  de  figu 
ronde  avoit un  côté  trenchant.  La  plûpart  navoient  aucune 
arme  défenlive,mais  lorfqu’ns  attaquoient  unRetranchement, 
ils  fe  couvroient  tout  le  corps  de  petites  planches  ^gere  . 
Oueiaues-uns  ont  une  maniéré  de  Cuiralle  raite  d  un  tulu 
lônc  qou  de  petites  Baguettes  pliantes  ,  allez  proprement  tra¬ 
vaillées  iis  avoient  meme  anciennement  des  Cuffiarts  &  des 
BrSês  de  même  matière ,  mais  comme  cette  armure  ne  s  eft 
®  ,,-ouvee  à  l’épreuve  des  armes  à  feu ,  ils  y  ont  renonce  , 
de  n’ont  rien  mis  à  la  place.  Les  Sauvages  Occidentaux  le  fer¬ 
ment  toujours  de  Boucliers  de  Peaux  de  Bœufs ,  qui  font  fort 
Wers  &  que  les  Balles  de  Fufil  ne  percent  pas.  11  eft  affez 
étonnant  que  les  autres  Nations  n’en  ufent  point. 

Ouand  fis  font  ufage  de  nos  Epées ,  ce  qui  eft  tres-rare ,  ils 
s’eruèrvent  comme  d’Llpontons  :  mais  quand  ils  peu  vent  avoir 
S  de  la  Poudre  &  du  Plomb ,  ils  tarifent  la  leurs  l  le- 
Nres  &  tirent  très-jufte.  On  n’eft  pas  à  fe  repentir  de  leur  en 

°4„  5S  Hoilandois ,  ata 

Ie  ,  r-Joiivelle  Y  ork  ç  a  été  pour  nous  une  neceffite  d  en 
foire  Rendre  n0S  Allié!.  Ils  J  des  efpeces d’Enfeignes  pour 
fe  reconnoître  &  fe  rallier  ;  ce  font  de  petits  morceaux  d  E- 
corces  coupées  en  rond ,  qu’ils  mettent  au  bout  d  une  perch  , 
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Du  foin  , 
qu’ils  onr  de 
porter  leurs 
Dieux. 
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,  ‘ur.^quels  ils  ont  tracé  la  marque  de  leur  Nation,  ou  de 

TribiTf  rgeFSr  *  Pam  eft  "ombreux  ,  chaque  Famille  ,  ou 
Tribu  a  fon  Enfeigne  avec  fa  marque  diftin&ive.  Les  armes 

font  auffi  ornees  de  différentes  figures  &  cruelmiefoic  A*  l 
marque  particulière  du  Chef  de  l’Expéduion  ^ 

Mais  ce  que  Ion  oublierait  encore  moins  que  les  armes 
&  ce  que  1  on  conferve  avec  le  plus  grand  foin  ,  dont  les  Sau¬ 
vages  font  capables  ,  ce  font  les  Manitous,  j’en  par  érai  ai 
leurs  plus  amplement  il  fuffit  ici  de  dire  que  ce  foPnt  les  W 

(Ti  le’  f0US  efqLàe  s  chaCo 11  fe  rePrefente  fon  Efprit  famiher 
On  les  met  tous  dans  un  Sac  fait  de  Joncs ,  &  peint  de  d  ffé- 

rentes  couleurs;  &  fouvent,  pour  faire  honneur  au  Chef 

on  place  ce  Sac  fur  le  devant  de  fon  Canot.  S’il  va  trop  de 

Manitous  ,  pour  tenir  dans  un  feul  Sac  ,  on  les  diftribue  clans 

P  ufieurs  ,  qui  font  confiés  à  la  garde  du  Lieutenant  &  des 

Aitciens  de  chaque  Famille.  Alor!  on  y  joint  les  prefenf,  oui 

ont  ete  faits  pour  avoir  des  Prifonmers,  avec  les  langues  de 

tous  les  Animaux,  qu’on  a  tués  pendant  la  Campagne,  & 

dont  on  doit  faire  au  retour  un  facrifice  aux  Efprits  ë 

Sac  marCne7Parterre’  le  Chef  porte  lui-même  fon 

r  J  ’  ^  r  n  aPPelle7^  Natte;  mais  il  peut  fe  décharger  de  ce 
fardeau  fur  cp  bon  lui  femble  ,  &  il  ife  doit  pas  crafdre  que 
perfonne  remfe  de  le  loulager,  parce  qu’on  y  a  attaché  une 
diitinéhon  .  c  efl  comme  un  droit  de  furvivance  pour  le  Com¬ 
mandement,  au  cas  que  le  Chef  &  fon  Lieutenant  meurent 
pendant  la  Campagne.  Mais  tout  en  vous  écrivant,  Madame 
me  voici  arrive  dans  la  Riviere  de  Niagara  ,  où  je  vais  trou¬ 
ver  bonne  Compagnie  ,  &  où  je  relierai  quelques  jours.  Je 

i  /  "itt"  le  vint  -unième  avant  le  Soleil 

leve  mais  le  Vent  nous  contrariant  toujours  ,  nous  fûmes 

obliges  d  entrer  a  dix  heures  dans  la  Baye  desTfonnonthouans. 

A  moine  chemin  de  la  Riviere  des  Sables  à  cette  Baye ,  il  y  a 
une  petite  Riviere  que  je  n’aurois  pas  manqué  de  vifiter ,  fi 
j  avois  ete  plutôt  inftruit  de  ce  quelle  a  de  fingulier ,  &  de  ce 
que  je  viens  d  apprendre  en  arrivant  ici. 

On  l  appelle  Cafconckiagon  ,  &  elle  efl  fort  étroite  ,  &  peu  „  ,  .  . 
profonde  a  fa  déchargé  dans  le  Lac.  Un  peu  plus  haut  elle  a  iufe 
ux  arpens  de  large  ,  &  on  prétend  que  les  plus  grands  Vaif-  de  Cafconchta- 
ieaux  y  pourraient  être  à  flot.  A  deux  lieues  de  fon  Embou-  f,’&ded™' 
chure,  on  eft  arrêté  par  une  Chute,  qui  paraît  bien  avoir  g“ 
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r  •  *  ~:Pfk  He  haut ,  &  deux  arpens  de  large  ;  une  portée 

ÇAV XFufil  au-deffus,  on  en  trouve  une  fécondé  de  même  lar- 
mais  moins  haute  des  deux  tiers  ;  &  une  demie  heue 
^fns  loin  une  troifiéme  de  cent  pieds  de  haut  bien  mefures , 

£  1  troi5s  arpens  de  large.  On  rencontre  apres  cela  plusieurs 
Rapides ,  &  après  avoir  encore  navigué  cinquante  heues  ,  on 
annercoit  une  quatrième  Chute ,  qui  ne  cede  en  rien  a  la  troi- 
J  Le  cours  de  cette  Riviere  eft  de  cent  lieues ,  &  quand 
on  l’a  remontée  environ  foixante  heues ,  on  n  a  que  dix  lieues 
?  fire  pTr terre ,  en  prenant  à  droite ,  pour  arriver  a  l  Ohio 
fumommé  la  belle  Riviere.  Le  lieu ,  où  on  la  joint ,  s  appel  e 
Ganos ,  où  un  Officier  digne  de  foi, U)  &  le  meme  de 
tipnç  tout  ce  aue  te  viens  de  vous  dire,  m a.  affur 
une  Fontaine^  dont  l’Eau  eft  comme  de  hHude^  &  a^  gou 
de  Fer.  Il  m’a  ajoûté  qu’un  peu  plus  loin ,  il  y  en  a  une  au 
toute  femblable ,  &  que  les  Sauvages  fe  fervent  de  fon  Eat  , 

■nmir  annaifer  toutes  fortes  de  douleurs. 

„***.  PTa  C  des  Tfonnonthouans  eft  un  beu ^charmant  :  une 
de  la  Baye  des  ,  u  Rivjere  y  ferpente  entre  deux  belles  Prairies ,  ho.  dees  üe 
Tlbnnon-  en're  &quelks  on  découvre  desV allées  ,  qui  s  e- 

SBÆ- .  ^  eut  cel.  formel,  pi™ 

du  monde,  borné  par  une  glande  ore  ,  , ,  Nous 

mais  le  terrein  me  paroît  un  peu  ^“wguâ- 

mes  jufqu’à  dix  heures  du  far. 

X<Baufs  d  mais  nous6  en  trouvâmes  l’entrée  bouchée  parles  Sa- 

ffies  ee  qui  amve  Couvent  aux  petites  Rivières ,  qui  fe  de- 

chargent  dans  fes  Lacs ,  par  la  raifon  qu  elles  entraînent  beau- 
chargei  ! v  auand  le  Vent  vient  du  large  , 

coup  de  Sable  avec  elles  .  cai  quana  ie  JJ  neuàueu 

ces  Sables  font  arrêtés  par  les  Vagues,  & 

nre  Digue  fi  haute  &  fi  forte  ,  que  le  courant  des  Rivières  e 

la  fç?ur§oit  franchir ,  fi  ce  n’eft  quand  les  Eaux  groffiffent  par  la 

nu  f°  Je  ffis'donlfobligé  de  paffer  le  refte  de  la  nuifdans  mon  Ca¬ 
rs  dç Niagara.  not  j’effuy  ai  une  allez  forte  gelée.  Auffi  à  peine  voyoït-on 

£  À,br’fiZ  bourgeonner.  Tou.  le.  Arbres 
4ms  le  milieu  de  l'Hyer.  Nous  parûmes  «  •  “  bernes 
&  demie  du  matin ,  le  vint-deux ,  jour  de  1  Afcenùon ,  &  )  al. 
(<î)  M.  de  Jogcaire ,  aujourd'hui  Capitaine  dans  les  Tr“uPcs  c  3  ■  ™Ke-  ^ 
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ai  dire  la  Melle  à  neuf  heure,  ,l„t  ,  ,  ’  XÎV’  21J 

Marais.  C’eft  une  Baye  affez  ^ 

thouans ,  mais  où  les  Terres  mW  C  „  des  Tfbnnon- 

ÿux  heures  après  midi ,  nous  entrâmlLTnsT  R  !f 
Niagara, ,  formée  par  la  grande  j  n*  ^a  ■^-IVIei‘e  de 

bientôt  ou  plûtôfc’eft  l!  Fleuve  Saînt  PfrIe?' 

Tac  Ene  ,  &  paiTe  par  îp  f  3r  rinr-  •  a tirent ,  qui  fort  du 

de  détroit.  On  J  appelle  Riviere  de^  aPres  quatorze  lieues 

ISïïï?.-JlSKï^*=?2=: 

pr;  “ri  srôjrsrF'^ 

qu  avec  le  tems  elle  fera  changée  en  une  véritaWePF T,  ^ 

J  ai  trouvé  ici  plufîeurs  Officiers  ,table  Forterelîe. 

dans  quelques  jours  à  Quebec  C’efïrf?  •  01,vtI?-t  ret°urnei- 

«...  LA ,  4.  *  *>~r 

prévois  que , aurai  après  leur  départ  le  tems  de'vo?,,  ’ .  ■ ,e 

encore  une  ,  &  le  lieu  même  me  fournira  orew  /" 
remplir ,  avec  ce  que  je  pourrai  anure  t  l'  l  de,‘Iu°1  la 
ciers ,  dont  je  viens  de  parler.  PP  d  allIeurs  des  Offi- 

J  ai  1  honneur  d’être  » 

•  '■  ,  .  *  j  '■  .  A 

A  Niagar a  9  ce  vintrois  May  ,  ijn,  1 " '  '  ^ 

Ie  Iail-Ïere  de  Nia^raX,  dïmême^ôt?  fifl5T]l!Ic  20  “tf*  bâtI  UB  >  <îuî  »'a  pas  fub- 

* pr“ment  à  où  M.  de  Dé:  W  *‘y 


Tome  IIL ; 
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quinziéme  lettre., 

Ce  quifepafi  en"C  }^SJj°^Nul^ra.  DefcnptlÙl  Pays. 

Ucnpuon  * 

Sault  de  Niagara . 


M 


Au  Sault  de  Niagara,  ce  vint-fix  May ,  17*1» 
ADAME , 


r  ,  r  déia  eu  l’honneur  de  vous  dire  que  nous  avons 

•  •  ■  ,  U’pfahliffement-  •  pour  bien  entendre  ce  qui 

Projet  d’un  ici  un  projet  d  Ltabullemen  P  An  cri  ois  orétendent , 

?  avoir  <£•••££$ 

nient ,  en  évitant  néanmoins  de  donner  attei.M^  ^  ^  ^  * 
on  n’a  rien  trouvé  de  mieux ,  que  ,P  ^  gj  od  Jes 

qui  nous  affûtât  la  communication  libre  des  L  ,  f_ 

Anglois  né  fuffent  pas  les  maures  de  ?  °P^  gejONCAIRE,[e- 

fenfent.  LaÇomm.ffion  en  a  tête  donne  M. 

m  *•  H*. 

Sfi'rmtNenïus  fouvent 

où  il  pût  fe  retirer  ,  quand  d  voud  regarder  comme 

répondirent  qu’ils  n’avoient  jamais  ceffe  de  l.e  regarder  corn, 
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un  de  leurs  Enfans  ;  qu’il  étoit  le  maître  de  fe  loger par-tout,  où 
bon  lui  fembleroit ,  &  qu  il  pouvoit  choifir  le  lieu,  qu’il  juge- 

vfm  Ie  if  ?*  C<?mmode'  11  n’en  demandoit  pas  davantagi  fil 
vint  aulfi-tot  ici ,  choffit  pour  fon  emplacement  le  bord  de  la 
Rivière  qui  termine  le  canton  de  Tfonnonthouan  ,  &  y  dreffa 

velle^ork"  &r  ell  n0UVel(-e  ®,n  futubientôt  portée  dansîa  nou- 

AnllJc  ’  ’  &  r  Caufa  d  autant  Plus  de  jaloufîe ,  que  les 
Anglois  n  avoient  jamais  pu  obtenir  dans  aucun  canton  Iro- 

quois ,  ce  qui  venoit  d  être  accordé  au  Sieur  de  Joncaire. 

pÆStefflr’ &  leurs  pi?intes  appu^es  de 

■  a  ’  •  ,or!r  *es  quatre  autres  Cantons  dans  leurs  inutile  des  An- 

interets  :  mais  î  s  n  en  furent  pas  plus  avancés ,  parce  nue  les  p!°!sic«E“- 
Cantons  Iroquois  font  indépendans  les  uns  des  autres ,  &  for  IemC“' 
Jaloux  de  cette  indépendance.  Il  falloir  donc  encore  gagner 
celui  de  Tfonnonthouan  ,  &  les  Anglais  n’omirent  rien  pour 

Lf.  f'd  maiS  1  a  n  aPPeÏÇurent  bientôt  qu’ils  ne  viendraient 
jamais  about  de  deloger  Joncaire  de  Niagara.  Alors  ils  fe  ré- 

au rdKmander  ’  qU’aUrmoins  11  leur  fut  permis  d’avoir 
reflVr  Oabanm»  au  meme  lieu  :  mais  cela  leur  fut  encore 
refuie.  „  Notre  Terre  eft  en  paix ,  leur  dirent  les  Tfonnon- 

femhîr  ’f  eS  ,FranÇO'f  &  ™us  n>  pourriez  pas  demeurer  en- 
lemble ,  fans  la  troubler.  Au  relie  ,  ajoûterent-ils ,  c’ell  fans 

con  equence ,  que  Joncaire  y  demeure.  Il  ell  Enfant  de  la  Na 
fruftrer  J°UIt  ^  ^°n  droit  ’  &  d  ne  nous  ell  pas  permis  de  1er 

J!/*VV°Uer  ’  Madame  ’  qu’d  n’y  a  gueres  que  le  zélé  du 
bien  public  qui  puiffe  engager  un  Officier  ,  à  demeurer  dans 

un  Pays  tel  que  celui-ci  ,  il  n’ell  pas  poffible  d’en  voir  un 
plus  fauvage  &  plus  affreux.  D’un  côté  on  voit  fous  fes  pieds, 

&  comme  dans  le  fond  d’un  abîme ,  un  grand  Fleuve  à  la  ve¬ 
nte,  mais  qui  en  cetendroit,  reffemble  plus  à  un  torrent  par  fa 
rapidité,  &  par  les  Tourbillons,  qu’y  forment  mille  Rochers 
au  travers  defquels  il  a  bien  de  la  peine  à  trouver  paffage  & 
par  ecume  ,  dont  il  ell  toujours  couvert  :  de  l’autre ,  la  vûë 
ell  mafquee  par  trois  Montagnes  pofées  les  unes  fur  les  autres , 

&  dont  la  derniere  fe  perd  dans  les  Nues.  C’ell  bien  là  que 
les  Poetes  auraient  pû  dire ,  que  les  Titans  avoient  voulu  ef- 
calader  le  Ciel.  Enfin  de  quelque  part  que  les  yeux  fe  tour¬ 
nent  ,  iis  ne  découvrent  rien  ,  qui  n’infpire  une  fecrette  hor¬ 
reur. 
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Il  eft  vrai  qu’il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  voir  un 
grand  changement.  Derrière  ces  Montagnes  incultes  &  inha¬ 
bitables  ,  on  apperçoit  un  Terrein  gras ,  des  Forets  magm  - 
ques ,  des  Coteaux  agréables  &  fertiles  ;  on  reipire  un  air 
pur ,  &  on  jouit  d’un  Climat  tempere  ,  entre  deux  Lacs ,  dont 

le  moindre  (a)  a  deux  cent  cinquante  lieues  de  circuit.  11  me 

paroît que  ,  fi  de  bonne  heure  on  avoit  eu  la  précaution  des  a  - 
sûrer  par  une  bonne  Fortereffe  ,  &  par  une  Peuplade  raifon- 
nable  ,  d’un  Polie  de  cette  importance  ;  toutes  les  forces  des 
Iroquois  &  des  Anglais  jointes  enfemble  ,  ne  ferment  pas  a 
iourd’hui  capables  de  nous  en  chaffer  ;  que  nousfenons  nous- 
mêmes  en  état  de  donner  la  Loi  aux  Premiers  ,  &  d  empecher 
la  plupart  des  Sauvages ,  de  porter  leurs  Pelleteries  aux  Se¬ 
conds  ,  comme  ils  font  impunément  tous  les ‘  Jours* 

La  Compagnie,  que  j’ai  trouvée  ici  avec  M.  de  Jonc  a  r., 
étoit  compofée  du  Baron  de  Longue.l ,  Lieutenant  de  Roy 
de  Montreal  (  b  )  ,  du  Marquis  de  Cavagnal  ,  fils  du  Ma  ¬ 
quis  de  Vaudreuil  ,  aauellement  Gouverneur  General  de  la 
Nouvelle  France ,  de  M.  de  Senneville  Capitaine,  &  du 
Sieur  de  la  Chauvignerie  Enfeigne ,  &  Interprété  du  Roy 
pour  la  Langue  Iroquoife  :  ces.  Meilleurs  vont  négocier  u» 
Accommodement  avec  le  Canton  d  Onnontague  ,  &  avo.e  e 
ordre  de  vifiter  l’EtabLiffement  du  Sieur  de  Joncaire  ,  dont  s 
ont  été  très -contcns.  LesTfonnonthouans  leur  ont  renouvelle 
la  parole  ,  qu’ils  avoient  donnée  de  le  maintenir.  Cela  s  eft 
fandans  un Confeil ,  où  Joncaire. ,  a  ce  qu  ils  m  ont  dit  ,  a 
parlé  avec  tout  l’efpnt  d’un  François ,  qui  en  a  beaucoup  ,  oc 

la  plus  fublime  Eloquence  Iroquoife.  . 

la  veille  de  leur  départ ,  c’eft  -  à  -  dire.,,  le  vint  -  quatre ,  un 
■rrr^.,1. _ _  A’nne  Fête  .  oui  a  auelaue  choie  dai- 


Defcription  La  veille  de  leur  départ ,  c  eit  -  a  -  aire.,,  ic  .uu 
U  Danfc du  Miffîfagué  nous  régala  d’une  Fête  ,  qui  a  quelque  choie  d  al- 
fez  fîngulier.  Il  étoit  tout-à-fait  nuit  quand  elle  commença  : 
&  en  entrant  dans  la  Cabanne  de  ce  Sauvage  ,  nous  trouva 
mes  un  feu  allumé  ,  auprès  duquel  un  Homme  battoir  en 
chantant ,  fur  une  efpece  de  Tambour  •  :  un  autre  fecouoit  ans 
celle  fon  Chichicoué  ,  &  chantoit  auffi  :  cela  dura  deux  heu¬ 
res  ,  &  nous  ennuya  beaucoup  ,  car  ils  difoient  toujours  la 
même  chofe  ,  ou  plutôt  ils  formoient  des  fons  a  demi  arti¬ 
culés  ,  qui  ne  varioient  point.  Nous  priâmes  le  Maître  du 

(«)  Le  Lac  Ontario.  Le  Lac  Eiié  en  a  |  (4)  B  eft  mort  Gouverneur  4e  cett* 

mois  cent».  ‘  Vulc* 
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Logis  de  ne  point  pouffer  plus  loin  ce  Préînrîf  Rr  *1  *  u ^ 

d«  la £i„.  à  nous  donner  cette  b"" 

INous  vîmes  alors  paroître  cinq  ou  fiv  Fpmm«o  •  r  * 
géant  côte  à  côte  fur  une  même  ligne ,  fe  tenam  fonfe  ■*"' 
&  ayant  les  bras  pendans ,  danfeLt’  &  chan«rem  cWU,’ 
dire  ,  que  fans  rompre  la  ligne  elles  fo.fr.'  ^bb  a 

en  cadence  tantôt  en  avait ,  &  tantôt  ei^âmro  ’o®  P  d 

bon,  &  d„  Chichtcôtté  X; lïo^n^t'ïe'F™™- 
reprenoient  de  tems  en  tems  leurs  Danfes  le  leu’r  Chant  le 

Hsztiszsssss:  cx,”,"d' fe  «sü: 

teignent  penne ,  avoient  quelque  chofe  de  bizarre’ ôc  de  fau va- 
t»e  ’  nous  a  mu  fa  une  demie  heure  snrpc  m  ■  r 

tîmes  de  la  Cabanne  ;  mais  le  jeu  dura  jufq lau  jZ'TvmT 
Madame  ,  tout  ce  que  fai  vû  de  1»  n*„r  j  r  *  T?113’ 

fçavoir  ce  qui  fe  palfa  lé  relie  de  la  nmt.La  Mubque' nüeliéf 
tendis  encore  quelque  tems ,  étoit  beaucoup  plus  fupporta 
ble  de  loin  ,  que  de  près.  Le  contralie  des  voix  d’Hoilnes  & 

fer  F^nmêS  ’  fa|01t  a  une  ïena‘,K  dillance  ,  un  alfez  bel  ef 

f  mV  a  peU,C  d‘re  ’  C'"C  û  les  Femmes  Sauvages  avoient  dé 
la  Méthode  ,  il  y  auroit  bien  du  plaif.r  à  les  entendre  chan tel 

J  avois  fort  envie  de  fçavoir ,  comment  un  homme  pouvok 

i  *7  1  r‘ems  VP  c.  la.r^on  allumé  dans  fa  bouche  fans  h 
brûler  ,  &  fans  s  eteindre  ;  mais  tout  ce  mie  î’pn  * 

re'ndAf  ’  f  M  qU*  l?S|auva8.es  connoiflen?  uné  Plaie  “  qui 
.  enfihle  au  feu  la  partie  ,  qui  en  eli  frottée  &  citPiU 
n  en  ont  jamais  voulu  donner  la  connoiffance  auv  F,’  Y  > 

Nous  fçavons  que  l’Ail  &  l’Oignon  feuvem^duiréTelnf 
me  effét,  mais  pour  très  peu  de  tems  (a).  D’ailleurs  corn 
ment  ce  charbon  peut-il  relier  fi  lontems  allumé  “  o  S 
en  foit ,  je  me  fouviens  d’avoir  lû  dans  les  Lettres  d’m,  de  os 
anciens  Miffionnaires  du  Canada  une  chofe,  qui  a  quelque 

,«  |  *"“*■  ’ *  “« — 
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rapport  à  ceci,  &  qu’il  avoit  appris  d’un  autre  Miffion- 
naue  ,  lequel  en  avoit  été  témoin.  Celui  -  ci  lui  montra  un 
fOUr  une  Pierre  ,  qu’un  Jongleur  avoir  jettee  dans  le  feu  en 
la  préfence ,  &  l’y  avoir  laiifée  jufqu’a  ce  qu  elle  en  fut  toute 
pénétrée.  Après  quoi  entrant  dans  une  elpece  de  fureur ,  1 
Fa  voit  prife  entre  (es  dents ,  &  la  portant  toujours  ainli ,  etoit 
allé  voir  un  Malade  ,  où  le  Millionnaire  1  avoir  fuivi  :  en 
entrant  dans  la  Cabanne  ,  il  jetta  la  pierre  par  terre ,  6e  le 
Pere  l’ayant  ramaffée,  il  y  trouva  empreintes ,  leS>  marques 
des  dents  du  Sauvage ,  dans  la  bouche  duquel  il  napperçut 
aucun  indice  de  brûlure.  Il  ne  dit  point  ce  que  le  Charlatan 
fit  enfuite ,  pour  foulager  le  Malade  ;  mais  voici  en  ce  meme 
genre  un  faft ,  qui  vient  de  la  même  fource ,  &  dont  vous  por- 
terez  tel  jugement ,  qu’il  vous  plaida. 

.  Une  Femme  Huronne ,  après  une  Vifion  vraye  ,  ouimagi- 
i  naire  fut  attaquée  d’un  tournoyement  de  tete  ,  &  d  une 
contraction  de  nerfs  prefque  générale.  Comme  depuis  le  com¬ 
mencement  de  cette  maladie  elle  né  s  endormoit  jamais ,  qu  el¬ 
le  n’eût  quantité  de  Rêves ,  qui  la  fatiguoient  beaucoup  ,  elle 
v  foupçonna  du  myftere  ,  &  fe  mit  dans  1  efprit ,  qu  elle  g 
LoitPpar  le  moyen  d’une  Fête  ,  dont  elle  régla  elle  -  meme 
le  Cérémonial  ,  fuivant  quelle  fe  fouvenoit  ,  difoit-elle, 
de  l’avoir  vû  pratiquer  autrefois.  Elle  voulut  d  abord  qu  on 
la  ponât  dans  le  Village ,  où  elle  éto.t  née,  &  les  Anciens 
quelle  fit  avertir  de  fon  deffein  ,  exhortèrent  tout  le  monde 
à  l’y  accompagner.  En  un  moment ,  fa  Cabanne  fe  trouva 
remplie  de  gens ,  qui  venoient  lui  offrir  leurs  fervices  ;  elle 
les  accepta  f  les  inltruifit  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  ,  &  aulli- 
tôt  les  plus  Vigoureux  la  mirent  dans  une  efpece  de  hotte , 
&  la  portèrent  tour  à  tour ,  en  chantant  de  toutes  leurs  forces. 

Q  uand  on  la  fçût  proche  du  Village  ,  on  y  aflembla  un 
grand  Confeil ,  &  par  honneur  on  y  invita  les  Millionnaires, 
qui  firent  inutilement  tous  leurs  efforts ,  pour  diffuader  une 
chofe ,  où  ils  foupçonnoient  avec  raifort  autant  de  fuperlti- 
tion  ,  que  de  folie.  On  écouta  tranquillement  tout  ce  qu  ils 
voulurent  dire  à  ce  fujet ,  mais  quand  ils  eurent  celle  de  par¬ 
ler  ,  un  des  Chefs  du  Confeil  entreprit  de  réfuter  leurs  dif- 
cours ,  il  n’y  gagna  rien  non  plus ,  puis  laiffant  la  les  Miffion- 
naires ,  il  exhorta  tout  le  monde  à  s’acquitter  exaûement  de 
tout  ce  qui  feroit  prefcrit ,  &  à  maintenir  les  anciens  Ufages. 
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Comme  il  parloit  encore  ,  deux  Députés  de  la  Malade  entrè¬ 
rent  dans  l’Affemblée  ,  donnèrent  avis  quelle  alloit  arriver 
&  prièrent  de  fa  part ,  qu’011  envoyât  au  devant  d’elle  deux 
jeunes  Garçons  &  deux  jeunes  Filles  ,  parés  de  Robes  &  de 
Cohers  ,  avec  des  Préfens  ,  quelle  marquoit ,  ajoutant  quelle 
declareroit  les  intentions  à  ces  quatre  Perfonnes. 

Tout  cela  fut  exécuté  fur  le  champ ,  &  peu  de  tems  après 
les  quatre  jeunes  gens  revinrent  les  mains  vuides ,  &  prekiue 
nuds  ;  la  Malade  s  étant  fait  donner  tout  ce  qu’ils  avoient 
jufqu  a  leurs  Robes.  Ils  entrèrent  en  cet  état  dans  le  Confeil ? 
qui  étoit  toujours  affemblé  ,  &  y  expoferent  les  demandes  de 
cette  Femme  ;  elles  contenoient  vint -deux  Articles ,  parmi 
lefquels  étoit  une  Couverture  bleue  ,  qui  devoir  être  four- 
nie  par  les  Millionnaires  ;  &  il  falloir  que  toutes  ces  chofes 
luiient  livrées  à  l’heure  même  ;  on  mit  tout  en  ufage  pour 
obtenir  la  Couverture ,  mais  elle  fut  conftamment  refufée ,  & 
il  fallut  s  en  palier.  Des  que  la  Malade  eut  reçû  les  autres 
Prefens ,  elle  entra  dans  le  Village  ,  toujours  portée  ,  comme 
j’ai  dit.  Sur  le  foir ,  un  Crieur  Public  avertit  par  fon  ordre  , 
de  tenir  des  feux  allumés  dans  les  Cabannes  ,  parce  quelle 
devoit  les  vifiter  toutes  ,  ce  quelle  lit ,  dès  que  le  Soleil  fut 
couché  ,  foûtenuë  par  deux  hommes  ,  &  fui  vie  de  tout  le 
Village.  Elle  paffa  au  milieu  de  tous  les  feux ,  les  pieds  &  les 
jambes nuds  ,  &  ne  fentit  aucun  mal;  tandis  que  fes  deux 
Supports  ,  quoiqu’ils  s’ecartaffent  du  feu  ,  autant  qu’il  leur 
étoit  poffible  ,  en  foudroient  beaucoup  ;  car  il  fallut  la  con¬ 
duire  ainli ,  au  travers  de  plus  de  trois  cent  Brafiers  :  pour 
elle  ,  on  ne  l’entendit  jamais  fe  plaindre  ,  que  du  froid  ,  &  à 
la  Un  de  cette  courfe  ,  elle  déclara  quelle  fe  fentoit  fou- 
lagée. 

Le  lendemain  au  lever  du  Soleil  on  commença ,  par  fon  or¬ 
dre  encore ,  une  efpece  de  Bacchanale  ,  qui  dura  trois  jours. 

Le  premier  jour  tout  le  monde  courut  par  les  Cabannes  bri¬ 
dant  &  renverfant  tout  ;  &  à  mefure  que  le  bruit  &  le  défordre 
augmentoient ,  la  Malade  aduroit  que  fes  douleurs  dimi- 
nu oient.  Les  deux  autres  jours  furent  employés  à  parcourir 
tous  les  Foyers  ,  par  où  elle  avoit  paffé  ,  &  à  propolèr  fes  dé- 
lirs  en  termes  énigmatiques  ;  il  falloit  les  deviner  ,  &  les  ac¬ 
complir  fur  le  champ.  Il  y  en  avoit  d’une  obfcenité  à  faire  hor¬ 
reur.  Le  quatrième  jour  la  malade  fit  une  fécondé  vifite  de 
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- - toutes  les  Cabannes ,  mais  bien  differente  de  la  première.  Elle 

17  1U  étoit  au  milieu  de  deux  bandes  de  Sauvages ,  qui  marclioient 
May-  à  la  file  d’un  air  trifte  &  languiffant ,  &  gardoient  un  profond 
filence.  Il  n’étoit  permis  à  perfonne  de  fe  trouver  fur  fon  che¬ 
min,  &  ceux,  qui  avoient  la  tête  de  fon  efcorte  ,  avoient 
foin  d’écarter  tous  ceux ,  qu’ils  rencontroient.  Des  que  la  Ma¬ 
lade  étoit  entrée  dans  une  Cabanne ,  on  la  faifoit  affeoir  ,onle 
plaçoit  autour  d’elle  ;  elle  foupiroit,  faifoit  le  récit  de  fes 
maux  d’un  ton  de  voix  fort  touchant  &  donnent  a  entend  e 
que  fa  guérifon  parfaite  dépendoitde  1  accompliffement  d  un 
défit  ,  fur  lequel  elle  ne  s’expliquoit  point ,  &  qu  il  falloit  de¬ 
viner.  Chacun  y  faifoit  de  fon  mieux  ;  mais  ce  defir  etoit 
fort  compliqué  ;  il  comprenoit  beaucoup  de  chofes  ;  a  melure 
qu  on  en  nommoit  une  ,  il  falloir  la  lui  donner  ,  &  pour  l  or  bi¬ 
naire  elle  ne  fortoit  point  dune  Cabanne  ,  quelle  nen  eut 

prefque  tout  enlevé.  .  ,  n  it_ 

r  Lorfqu’elle  voyoit  qu’on  ne  pouvoir  rencontrer  juite  ,  elle 

s’exprimoit  un  peu  plus  clairement ,  &  quand  on  eut  tout  de¬ 
vine  ,  elle  fit  rendre  tout  ce  quelle  avoir  reçm  Alors  on  ne 
douta  plus  quelle  ne  fût  guerie  ;  on  en  fit  une  Fete  ,  qui  con¬ 
fia  en  des  cris ,  ou  plutôt  des  hurlemens  affreux  ,  &  des  ex¬ 
travagances  de  toutes  les  fortes.  Enfin  elle  fit  fes  remercimens 
&  pour  mieux  témoigner  fa  reconnoiffance ,  elle  vilita  une 
trOiiiéme  fois  toutes  les  Cabannes  ,  mais  fans  aucune  ceremo¬ 
nie.  Le  Millionnaire  témoin  de  cette  ridicule  fçene  ,  dit  que 
la  Malade  ne  fut  pas  entièrement  guérie  ;  mais  qu  elle  le  por¬ 
tait  beaucoup  mieux  :  cependant  une  perfonne  laine  5c  ro- 
bufte  y  aurait  péri.  Ce  Pere  eut  grand  foin  de  faire  obferver 
oue  fon  prétendu  Génie  lui  avoit  promis  une  guérifon  par¬ 
faite  ,  &  ne  lui  avoir  pas  tenu  parole.  On  lui  répondit  que 
dans  une  fi  grande  quantité  de  chofes  commandées  ,  il  et  oit 
bien  difficile  qu’oji  nen  eût  omis  quelqu’une.  Il  s  attendait 
qu’on  infifteroit  principalement  fur  le  refus  de  la  çouverture 
bleue  ;  à  la  vérité  on  lui  en  dit  un  mot ,  mais  on  ajouta  qu  a- 
urès  ce  refus  le  Génie  s’étoit  fait  voir  pendant  la  nuit  a  la  Ma¬ 
lade  &  lui  avoir  alluré  que  cet  incident  ne  lui  cauleroit  au¬ 
cun  préjudice  ,  parce  que  les  François  n’étant  pas  Naturels 
du  Pays  ,  les  Génies  n’avoient  aucun  pouvoir  fur  eux.  Je 

reviens  à  mon  voyage.  .  .  ~  , 

£«£ riptbtt  îvlefiieurs  nos  Officiers  étant  partis ,  je  montai  ces  aflreu- 
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fes  Montagnes  dont  je  vous  ai  parlé  ,  pour  me  rendre  au  fa- 
meux  Saint  de  Niagara  ,  au-deffus  duquel  je  devois  m’embar¬ 
quer.  Ce  voyage  eft  de  trois  lieues  ;  il  étoit  autrefois  decino 
parce  qu  on  paffo.t  de  l’autre  côté  de  la  Riviere ,  c’eft-à-Tre  ’ 
a  1  Occident, &  qu  on  11e  fe  rembarquoit,  qu’à  deux  lieues  su- 
delîus  de  a  chute.  Mais  on  a  trouvé  fur  la  gauche  ,  à  un  demi 
quart  de  lieue  de  cette  catarafte ,  une  Anfe,  où  le  cou^n 
n  eft  pas  fenftble ,  &  où  par  conféquent  on  peut  s’embarquer 
ans  péril. Mon  premier  foin  ,  en  arrivant,  fut  de  vifner  la 
plus  belle  Cafcade ,  qui  foit  peut-être  dans  la  Nature  ;  mais  je 
reconnus  d  abord  que  le  Baron  de  la  Hontan  s’étoit  trompé 

fur  fa  hauteur  &  fur  fa  figure ,  de  maniéré  à  faire  juger  qu’il 
ne  1  avoit  point  vûë.  J  6  1 

Il  eft  certain  que  ,  fi  on  mefure  fa  hauteur  par  les  trois  Mon- 
tagnes  ,  qu’il  faut  franchir  d’abord ,  ,1  n’/a  pas  beaucoup  à 
a  attre  des  fix  cent  pieas ,  que  lui  donne  la  Carte  de  M.  De- 
inle  qui  fans  doute  n  a  avancé  ce  paradoxe ,  que  fur  la  foi 
du  Baron  de  la  Hontan ,  &  du  Pere  Hennepin  :  mais  après  que 
je  fus  arrive  au  fommet  de  la  troifiéme  Montagne  ,  j’obfervai 
que  dans  lefpace  des  trois  lieues,  que  je  fis  enfuite  jufqu a 
cette  chute  deau,  quoiqu’il  faille  quelquefois  monter^  il 
faut  encore  plus  defcendre,  &  c’eft  à  quoi  ces  Voyageurs 
paroiflent  n  avoir  pas  fait  affez  d’attention.  Comme  on  ne  peut 
approcher  la  Cafcade  que  de  coté  ,  ni  la  voir  que  de  profil , 
il  n  eft  pas  ai  fe  d  en  melurer  la  hauteur  avec  les  inftrumens  • 
cm  a  voulu  le  faire  avec  une  longue  corde  attachée  à  une  Ion- 
gue  perche  ,  bz  après  avoir  fouvent  réitéré  cette  maniéré ,  on 
n  a  trouve  que  cent  quinze  ,  ou  fix  vint  pieds  de  profondeur  : 
mais  il  n  eft  pas  poftible  de  s’aifûrer  ft  la  perche  n’a  pas  été  ar¬ 
rêtée  fur  quelque  Rocher ,  qui  avançoit  :  car  quoiqu’on  l’eût 
toujours  reuree  mouillée ,  aufli-bien  qu’un  bout  de  la  corde 
a  quoi  elle  etoit  attachée ,  cela  ne  prouve  rien ,  puifque  l’eau  * 
qui  fe  précipité  de  la  Montagne,  rejaillit  fort  haut  en  écu- 
mant.  Pour  moi ,  après  l’avoir  conftderée  de  tous  les  en¬ 
droits  ,  d  ou  on  peut  l’examiner  plus  à  fou  ai  fe ,  j’eftime  qu’on 
ne  fçauroit  lui  donner  moins  de  cent  quarante  ou  cinquante 

Quant  à  fa  figure  ,  elle  eft  en  fer  à  Cheval ,  Sz  elle  a  envi¬ 
ron  quatie  cent  pas  de  circonférence  ;  mais  précifément  dans 

fon  milieu  elle  eft  partagée  en  deux  par  une  Ifle  fort  étroite , 
lomc  UL  q  e 

s 
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- - &  d’un  demi-quart  de  lieue  de  long  ,  qui  y  aboutit.  Il  eft  vrai 

1  7  2  1  *  que  ces  deux  parties  ne  tardent  pas  à  fe  rejoindre.  Celle  ,  qui 
May.  etoit  de  mon  côté ,  &  qu’on  ne  voit  que  de  profil ,  a  plusieurs 
pointes ,  qui  avancent ,  mais  celle  ,  que  je  découvrois  en  face  , 
me  parut  fort  unie.  Le  Baron  de  la  Hontan  y  ajoûte  un  Tor¬ 
rent,  qui  vient  de  l’Oueft,  mais  s’il  n’a  pas  été  inventé  par 
cet  Auteur,  il  faut  dire  que  dans  le  tems  de  la  fonte  des  Né- 
ges ,  des  eaux  fauvages  viennent  fe  décharger  là  par  quelque 
ravine. 

Vous  pouvez  bien  juger ,  Madame  ,  qu  au-deffous  de  cette 
chute  la  Riviere  fe  relient  lontems  d’une  li  rude  fecoufle  ;  aufii 
n’eft-elle  naviguable  qu’au  bout  de  trois  lieues ,  &  précifé- 
ment  à  l’endroit ,  où  M.  de  Joncaire  s’eft  placé.  Elle  ne  devroit 
pas  être  moins  impratiquable  au-deflus  ,  puifque  le  Fleuve  y 
tombe  perpendiculairement  dans  toute  fa  largeur.  Mais  outre 
l’Me  ,  qui  la  divife  en  deux ,  plufieurs  écueils  femés  çà  &  là 
à  côté  &  au-deffus  de  cette  Me  ,  ralentiffent  beaucoup  la  ra¬ 
pidité  du  Courant.  Il  eft  néanmoins  fi  fort  malgré  cela ,  que 
dix  ou  douze  Outaouais  ayant  un  jour  voulu  traverfer  à  rifle , 
pour  éviter  des  Iroquois ,  qui  les  pourfuivoient ,  furent  entrai- * 
nés  dans  leprécipice,quelqu’effort  qu  ils  fiflent  pour  fe  foûtenir. 
OWervations  J’avois  oui  dire  que  les  Poiflbns  ,  qui  fe  trouvoient  enga- 
fur  cette  Caf-  gé$  dans  ce  Courant,  tomboient  morts  dans  la  Riviere ,  oc 
que  des  Sauvages  établis  dans  ces  quartiers -là  en  faifoient 
leur  orofit  j  mais  je  n  ai  rien  vu  de  femblable.  On  m  avoit  en¬ 
core  affûré  que  les  Oifeaux  ,  qui  s  avifoient  de  voler  par-del- 
fus ,  fe  trouvoient  quelquefois  enveloppes  dans  le  tourbillon  9 
que  formoit  dans  l’Air  la  violence  de  ce  Rapide  ;  mais  j  ai 
remarqué  tout  le  contraire.  J’ai  vû  de  petits  Oifeaux  voltiger 
affez  bas  dire&ement  au-deflus  de  la  chute  ,  &  s’en  tirer  fort 
bien . 

C’eft  fur  un  Roc  ,  que  cette  nappe  d  eau  eft  reçue  ,  &  deux 
raifons  me  perfuadent  qu’elle  y  a  trouve  ,  &  peut-etre  creufe 
avec  le  tems  une  Caverne ,  qui  a  quelque  profondeur.  La  pre¬ 
mière  eft  que  le  bruit ,  qu  elle  fait ,  eft  fort  fourd  ,  &  comme 
d’un  tonnere  éloigné.  A  peine  l’entend-on  de  chez  M.  de  Jon¬ 
caire  ,  &  peut-être  même  ce  qu’on  y  entend  n’eft  que  les 
bouillonnemens  caufés  par  les  Rochers ,  qui  rempliflent  le 
lit  de  la  Riviere  jufques-là.  D’autant  plus  qu’au-deflus  de  la 
Cataraêle  ?  on  ne  l’entend  pas  a  beaucoup  près  de  fi  loin.  La 
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fécondé  eft  qu  il  n’a  jamais  rien  reparu  ,  dit-on  ,  de  tout  ce  - 

qui  y  eft  tombe ,  pas  même  les  débris  du  Canot  des  Outaouais  1  7  z  1  ' 
dont  je  parlois  tout-a-1  heure.  Quoiqu’il  en  foit,  Ovide  nous  Ma  y. 

donne  la  defcnption  d  une  femblable  Catarafle  uu’il  dit  êtrp 
g»,  h  «ci.uft  V  allée  de  Tenipé.  Il 

beYlco^îTb.  lk‘(“  "  ’  Cr°“  ü  C»'“a“ 

Au  refte  je  n’ai  apperçû  de  brouillard  au-deffus,  nue 
par  derrière  ;  de  loin  on  le  prendrait  pour  une  fumée  &  il 

J™*  p?rfoi!ne  ’  ‘Ij11  n’y  fût  trompé,  s’il  arrivoit  à  la  vûë  de 
1  lite ,  fans  etre  prévenu  qu’il  y  a  en  cet  endroit  une  CataraRe 
suffi  furprenante  que  celle-là. 

Le  terrain  des  trois  lieues ,  que  j’ai  faites  à  pied  pour  venir 

ÎCI’  qn°n.appe  j.e  le  Poru ige^e  Niagara ,  ne  paraît  pas 

j>on,  il  eft  meme  allez  mal  boile  ,  &  Ton  ny  fçauroitr faire 
eux  pas ,  fans  marcher  fur  une  Fourmilière ,  &  fans  rencon¬ 
trer  des  Serpens  a  bonnettes ,  fur-tout  pendant  la  chaleur  du 
jour.  Je  crois ,  Madame ,  vous  avoir  dit  que  les  Sauvages 
mangent  par  debces  la  chair  de  ces  Reptiles.  En  généralles 
Serpens  ne  caufent  point  d’horreur  à  ces  Peuples  :  il  n’eft  au¬ 
cun  Animal,  dont  on  voye  plus  fouvent  la  figure  marquée 
fur  eur  vifage ,  &  fur  d’autres  endroits  de  leur torps  ,  &  ils 
ne  leur  donnent  ordinairement  la  chaffe ,  que  pour  les  man- 
ger.  Les  Os  &  les  Peaux  des  Serpens  fervent  aulfi  beaucoup 
aux  Jongleurs  &  aux  Sorciers  pour  faire  leurs  preftiges ,  &  ils 
le  font  des  bandeaux  &  des  ceintures  de  leurs  Peaux.  Il  eft  en¬ 
core  vrai  qu’ils  ont  le  fecret  de  les  enchanter  ,  ou  ,  pour  par- 
1er  plus  jufte ,  de  les  engourdir  ;  qu’ils  les  prennent  tout  vi- 
vans  ,  les  manient ,  les  mettent  dans  leur  fein  ,  fans  qu’il  leur 
en  arrive  aucun  mal ,  &  que  c’eft  ce  qui  contribue  davantage 
a  leur  donner  le  crédit  ?  qu’ils  ont  fur  ces  Peuples. 

J’allois  fermer  cette  Lettre ,  lorfque  l’on  m’eft  venu  dire  Circonlh».: 
que  nous  ne  partirions  pas  demain ,  comme  je  m’y  attendois  ces  de  Ia  Mar^ 
11  faut  bien  prendre  patience  ,  &  mettre  le  tems  à  profit  :  le  Guw* 
vais  donc  reprendre  l’article  des  guerres  des  Sauvages ,  qui 

1  (  a  N  émus  H&moni&  ,  pr&rupta  quod  undique  clan  dit 

Sylva  ;  vacant  Tempe  ,  per  que.  Penêus  ab  imo 
Effufus  Pin  do  Jpumcfis  volvitur  Undis  , 

Dejeciisque  gravi,  tenues  agitantia  Fumos 

Nuùila  conducit  ,  fummifque  afpergine  Sylvas 

Jmpluit ,  &  fonitu  plufquam  vtema  Mcta.morph.  Liv.  r. 

Gg‘j 
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ne  fera  pas  fitôt  épuifé.  Dès  que  tous  les  Guerriers  font  em¬ 
barqués ,  les  Canots  s’éloignent  d’abord  un  peu  ,  &  te  tien¬ 
nent  fort  ferrés  fur  une  même  ligne  ;  enfu.te  le  Chef  fe  le¬ 
vé  &  tenant  en  main  fon  Chichikoue ,  il  entonne  fa  Chanfon 
de  guerre ,  &  fes  Soldats  lui  répondent  par  un  triple  ht :  tire 
avec  effort  du  creux  de  la  poitrine.  Les  Anciens  &  les  Chefs 
du  Confeil ,  qui  font  reftés  fur  le  Rivage ,  exhortent  alors  les 
Guerriers  à  bien  faire  leur  devoir ,  &  fur-tout  a  ne  pas  fe 
biffer  furprendre.  C’eftdetous  les  avis ,  qu  on  peut  donner 
aux  Sauvages ,  le  plus  néceffaire  ,  &  celui ,  dont  ,  pour  1  or¬ 
dinaire  ,  ils  profitent  le  moins.  Cette  exhortation  n  interrompt 
point  le  Chef,  qui  chante  toujours.  Enfin  les  Guerriers  con¬ 
jurent  leurs  Parens  &  leurs  Amis  oe  ne  les  point  oublier ,  puis 
pouffant  tous  enfemble  des  hurlemens  affreux  ,  ils  partent  de 
la  main ,  &  nagent  avec  une  telle  viteffe  ,  qu  on  les  voit  d 

paroître  dans  Finftant.  ,  T  •  i  • 

^  Les  Hurons  &  les  Iroquois  ne  fe  fervent  point  du  L  hic  lu- 

koué,  mais  ils  en  donnent  à  leurs  Prifonniers,  de  forte  que  cet 
infiniment ,  qui  eft  pour  les  autres  un  inftrument  de  guerre  , 
femble  être  parmi  eux  une  marque  d’Efclavage.  Les  Guerriers 
ne  font  prefque  jamais  que  de  petites  journées,  fur-tout  quand 

ils  font  en  grande  troupe.  D’ailleurs  ns  tirent  des  prefages  d„ 

tout  ;  &  les  Jongleurs  ,  à  qui  il  appartient  de  les  expliquer 
avancent  &  retardent  les  marches  comme  il  leur  plaît.  Tant 
qu’on  n’efl  point  en  Pays  fufpea ,  on  ne  prend  aucune  précau¬ 
tion  ,  &  fouvent  on  ne  trouveroit  pas  deux  ou  trois  Guer¬ 
riers  enfemble  ,  chacun  étant  de  fon  cote  a  chaffer  ;  mais 
quelqu’éloigné  que  l’on  foit  de  la  route ,  tous  fe  rendent  ponc¬ 
tuellement  au  lieu  &  à  l’heure  marques  pour  fe  reunir. 

On  campe  lontems  avant  le  Soleil  couche  ,  &  pour  i  or- 
dinaire  on  laiffe  devant  le  Camp  un  grand  efpace  environne 
d’une  Paliffade  ,  ou  plutôt  d’une  efpece  de  Treillis ,  fur  le¬ 
quel  on  place  les  Manitous ,  tournes  du  cote  ,  ou  Ion  veut 
aller.  On  les  y  invoque  pendant  une  heure  ,  &  on  en  fait  au- 
tant  tous  les  matins ,  avant  que  de  décamper.  Apres  cela  on 
croit  n’avoir  rien  à  craindre  ,  on  fuppofe  que  les  Efpnts  fe 
chargent  de  faire  feuls  la  Sentinelle  ,  & :  toute  lArmee  dort 
tranquillement  fous  leur  fauve  -  garde.  L  expenence  ne  de- 
trompe  point  ces  Barbares ,  &  ne  les  tire  point  de  leur  con¬ 
fiance  préfomptueufe.  Elle  a  fa  fource  dans  une  indolence 
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&  dans  une  pareffe ,  que  rien  ne  peut  vaincre. 

Tout  eft  Ennemi  fur  le  chemin  des  Guerriers.  Si  néanmoins 
ils  rencontrent  de  leurs  Alliés  ,  ou  des  Partis  à  peu  près  de 
torce  égalé  de  Gens  ,  avec  qui  ils  n’ont  rien  à  démêler  ,  on  fe 
lait  amine  de  part  &  d’autre.  Si  les  Alliés  ,  qu’on  rencontre 
etoient  en  guerre  contre  les  mêmes  Ennemis ,  le  Chef  du  Parti 
le  plus  fort ,  ou  de  celui ,  qui  a  armé  le  premier ,  donne  à 
1  autre  quelques  Chevelures,  dont  on  ne  manque  jamais  de 
faire  provifion  pour  ces  occafions-là ,  &  lui  dit  :  „  Vous  avez 
coup  ici  ,  c  eft-à-idire ,  vous  avez  fatisfait  à  votre  engage-  « 
ment,  votre  honneur  eft  à  couvert ,  vous  pouvez  vous  en  « 
retourner  «.  Mais  cela  s’entend  ,  lorfque  la  rencontre  eft  for-  « 

tune ,  qu’on  11e  s’eft  pas  donné  le  mot ,  &  qu’on  n’a  pas  befoin 
de  renfort. 

Quand  on  eft  iur  le  point  d  entrer  dans  le  Pays  ennemi  De 
on  s  arrête  pour  une  cérémonie,  qui  a  quelque  chofe  d’affez  li 
imguüer.  Le  foir  on  fait  un  grand  Feftin  ,  après  lequel  on  cnnemi‘ 
s’endort.  Dès  que  tous  font  éveillés  ,  ceux  ,  qui  ont  eu  des 
rêves ,  vont  de  feu  en  feu  ,  chantant  leur  chanfon  de  mort 
dans  laquelle  ils  font  entrer  leurs  fonges  d  une  maniéré  énig¬ 
matique.  Chacun  fe  met  lefprit  à  la  torture  pour  les  deviner 
&  fi  perfonne  n’en  peut  venir  à  bout ,  il  eft  permis  à  ceux  ’ 
qui  ont  révé  de  sert  retourner  chez  eux.  Voilà  qui  donne  beau 
jeu  aux  Poltrons.  On  fait  enfuite  de  nouvelles  invocations  aux 
Efpnts ,  on  s’anime  plus  que  jamais  à  faire  merveille  :  on  jure 
de  fe  fecourir  mutuellement  ;  enfin  on  fe  remet  en  marche  ;  & 
fi  on  eft  venu  jufques-là  par  Eau ,  on  quitte  fes  Canots ,  qu’on 
a  grand  foin  de  bien  cacher.  Si  tout  ce  qui  eft  preferit  dans  ces 
occafions s’obfervoit  exa&ement,  il  feroit  difficile  de  furpren- 
dre  un  Parti  de  guerre  ,  qui  eft  entré  dans  le  Pays  ennemi.  On 
ne  doit  plus  faire  de  feu  ,  plus  de  cris  ,  plus  de  challe  ;  il  ne 
faut  plus  même  fe  parler  ,  que  par  lignes.  Mais  ces  loix  font 
mal  gardées.  Tout  Sauvage  eft  né  préfomptueux  ,  &  incapa¬ 
ble  de  fe  gêner  le  moins  du  monde.  On  ne  néglige  pourtant 
guéres  d’envoyer  tous  les  foirs  des  Coureurs,  qui  empioyent 
deux  ou  trois  heures  à  aller  de  côté  &  d’autre.  S’ils  n’ont  rien 
vû  ,  on  s  endort  tranquillement ,  &  on  abandonne  encore  la 
garde  du  Camp  aux  Manitous. 

Si-tôt  qu’011  a  découvert  l’Ennemi ,  on  envoyé  le  reconnoî-  Des  appn 0_ 

tre ,  &  fur  le  rapport  de  ceux  ,  qu’on  a  envoyés,  on  tient  c!ies&dei’at- 

taque. 
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_ — —  Confeil.  L’attaque  fe  fait  ordinairement  au  point  du  jour.  C’eft 

7  2  1  •  ie  tems  5  où  l’on  fuppofe  que  l’Ennemi  eft  dans  fon  plus  pro- 
May.  fond  fommeil ,  &  toute  la  nuit  on  fe  tient  couché  fur  le  ven¬ 
tre  fans  remuer.  Les  approches  fe  font  dans  la  même  pofture 
en  fe  traînant  fur  fes  pieds  &  fur  fes  mains  jufqu  a  la  portée  du 
Trait.  Alors  tous  fe  lèvent ,  le  Chef  donne  le  lignai  par  un 
petit  cri ,  auquel  toute  la  Troupe  répond  par  de  vrais  hurle- 
mens,  &  fait  en  même -tems  fa  première  décharge:  puis, 
fans  laiffer  à  l’Ennemi  le  tems  de  fe  reconnoître ,  elle  fond  fur 
lui  le  Caffe-tête  à  la  main.  Depuis  qu’aux  Gaffe-têtes  de  bois 
ces  Peuples  ont  fubftitué  de  petites  Haches  ,  auxquelles  ils 
ont  donné  le  même  nom  ,  les  mêlées  font  plus  fanglantes.  Le 
combat  fini,  on  leve  les  Chevelures  des  Morts  &  desMourans, 
&  on  ne  fonge  à  faire  des  Prifonniers,  que  quand  l’Ennemi  ne 
fait  plus  aucune  réfiffance. 

Mais  fi  on  l’a  trouvé  fur  fes  gardes  ,  ou  trop  bien  retran¬ 
ché  on  fe  retire  ,  pourvû  qu’il  en  foit  encore  tems.  Sinon  , 
on  prend  réfolument  le  parti  de  fe  bien  battre  ,  &  il  y  a  quel¬ 
quefois  beaucoup  de  fang  répandu  de  part  &  d’autre.  Un 
Camp  forcé  eft  l’image  de  la  fureur  même  ,  la  férocité  bar¬ 
bare  des  Vainqueurs,  &  le  défefpoir  des  Vaincus ,  qui  fçavent 
à  quoi  ils  doivent  s’attendre ,  s’ils  tombent  vifs  entre  les  mains 
de  leurs  Ennemis ,  font  faire  aux  uns  &  aux  autres  des  efforts , 
qui  paffent  tout  ce  qu’on  en  peut  dire.  La  figure  des  Combat- 
tans ,  tous  barbouillés  de  noir  &  de  rouge,  augmente  encore 
l’horreur  du  combat ,  &  l’on  feroit  fur  ce  modèle  un  portrait 
bien  naturel  de  l’Enfer.  Quand  la  viftoire  n’eft  plus  douteufe  , 
les  Vi&orieux  fe  défont  d’abord  de  tous  ceux  ,  qu’ils  auroient 
trop  de  peine  à  emmener ,  &  ne  cherchent  plus  qu’à  laffer  les 
autres ,  dont  ils  veulent  faire  des  Prifonniers. 

Les  Sauvages  font  naturellement  intrépides ,  &  malgré  leur 
férocité  brutale  ,  ils  conservent  toujours  dans  l’aftion  même , 
Leur  manière  beaucoup  de  fang  froid.  Cependant  ils  ne  fe  mêlent,  &  ne 
de  combattre.  combattent  en  raie  campagne ,  que  quand  ils  ne  peuvent  1  évi¬ 
ter.  Leur  raifon  eft  qu’une  viftoire  teinte  du  fang  des  Vain¬ 
queurs  n’eft  pas  proprement  une  viftoire ,  &  que  la  gloire  du 
Chefconfifte  principalement  à  ramener  tout  fon  Monde  fain  & 
fauf.  J’ai  oui  dire  que  quand  deux  Ennemis ,  qui  fe  font  connus  , 
fe  rencontrent  dans  le  combat ,  il  fe  fait  entr’eux  des  dialo¬ 
gues  affez.  Semblables  à  ceux  des  Héros  d’Homere.  Je  ne  croi* 
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pas  que  cela  arrive  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  mais  il  fe  peut 
faire  que  dans  de  petites  rencontres ,  ou  bien  avant  que  de 
paffer  un  ruiffeau  ,  ou  de  forcer  un  retranchement  ,^on  fe 
dife  quelques  mots  pour  fe  défier  ,  ou  pour  fe  rappeller  ouel 
qu  autre  rencontre  iemblable.  11  c*uel 

La  guerre  fe  fait  prefque  toujours  par  furprife ,  &  el]e  réuf- 
u  „a“ez  ordinairement  ;  car  autant  que  les  Sauvages  font  ac  le"r!nft!‘,Æ 
coutumes  a  négliger  les  précautions  nécelTaires  pour  ifênt  GTïïït 
pointfurpris ,  autant  font-ils  alertes  &  habiles  pour furpren- 
dre  D  ailleurs  ces  Peuples  ont  un  talent  admirable ,  je  Lois 
volontiers  un  mftina  ,  pour  connoître  fi  l’on  a  paffé  par  quel¬ 
que  endroit.  Sur  les  herbes  les  plus  courtes,  fur  la  terre  laplus 
dure  fur  les  pierres  mêmes,  ils  découvrent  des  traces  & 
par  la  façon ,  dont  elles  font  tournées ,  par  la  figure  des  pieds 
par  la  maniéré  ,  dont  ils  font  écartés ,  ils  diftinfuent ,  dk-on  ’ 
les  vertiges  des  Nations  differentes ,  &  ceux  des  Hommes 
d  avec  ceux  des  Femmes .  J  ai  lontems  cru  qu’il  y  avoi  t  de  l’exag- 
geration  dans  ce  qu’on  en  racontoit  ,  mais  le  rapport  de  tous 
ceux,  qui  ont  vécu  avec  les  Sauvages ,  eft  fi  unanime  fur  cela 
que  je  ne  vois  aucun  lieu  d’en  foupçonner  la  fincérité.  Si  par- 

bôrseHV^TlerS  *  r"  “'°UVe  ’  ?Ue  leurs  Meffures  ™«te„t 
hors  detat  dette  transportes ,  on  les  brûle  d’abord  ,  &  com¬ 
me  cela  fe  fait  dans  le  premier  emportement ,  &  qu’on  eft 
fouvent  preffe  de  fane  retraite ,  ils  en  font  pour  la  plupart 
quittes  a  meilleur  marche ,  que  les  autres ,  qu’on  réferve  à  un 
fupplice  plus  lent. 

L’ufage  eft  parmi  quelques  Nations  que  le  Chef  du  Parti  „„  f 
vainqueur  laifle  furie  champ  de  bataille  fon  Caffe-tête ,  fur 
lequel  il  a  eu  loin  de  tracer  la  marque  de  fa  Nation  ,  celle  de  la  victoire, 
fa  Famille  ?  &  fon  portrait ,  c’eft-à-dire  ,  un  ovale ,  avec  tou¬ 
tes  les  figures ,  qu’il  a  au  vifage.  D’autres  peignent  toutes  ces 
marques  fur  le  tronc  d  un  arbre ,  ou  fur  une  écorce ,  avec  du 
charbon  pilé  &  broyé  ,  mêlé  de  quelques  couleurs.  On  y 
ajoute  des  carafteres  hiéroglyphiques ,  par  le  moyen  defquels 
les  Paffans  peuvent  apprendre  jufqu’aux  moindres  circonftan- 

c,es  ’  no/i1rfeule1ment  de  fa&ion ,  mais  encore  de  tout  ce  qui 
s  elt  pâlie  pendant  la  campagne.  On  y  reconnoît  le  Chef  du 
1  arti  pai  toutes  les  marques ,  dont  je  viens  de  parler  ;  le  nom¬ 
bre  de  fes  exploits  ,  par  autant  de  nattes  ;  celui  de  fes  Soldats , 
par  des  lignes  ;  celui  des  Prifonniers ,  qu’il  emmene  ?  par  de 
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petits  Marmousets ,  qui  portent  un  bâton ,  ou  un  Ch.cht- 
C  .  celui  des  Morts  ,  par  des  ligures  humâmes  fans  tete  , 
avec  des  différences ,  qui  font  diftinguer  les  Hommes ,  les 
Femmes ,  &  les  Enfans.  Ma1S  ce  n’eft  pas  toujours  fi  près  du 
lieu  où  sert  paffée  l’aRion ,  qu’on  trouve  ces  eenteaux  car 
quand  un  Parti  craint  d  ette  pourfutyi ,  il  les  place  hors  de  fa 
mute  ,  afin  de  dépayfer  ceux ,  qui  le  cherchent 

Jufqua  ce  que  les  Vainqueurs  loient  en  pays  de  furete  ,  ils 
font  allez  de  diligence  ;  &  de  crainte  que  les  Bleffes  ne  les  re- 
tardent  dans  leur  retraite  ,  ils  les  portent  tour  a  tour  fur  des 
Rrancarts  ou  ils  les  tirent  fur  une  Traîne ,  fi  on  eft  en  Hyver. 
En  rentrant  dans  leurs  Canots  ,  ils  font  chanter  leurs  Pnfon-, 
niers  &  la  même  chofe  fe  pratique  chaque  fois  qu  ils  rei - 
contrent  de  leurs  Alliés  ;  honneur,  qui  coûte  un  feftin  a  ceux , 
oui  le  reçoivent ,  &  quelque  choie  de  plus ,  que  la  peine 
chanter  ?  aux  malheureux  Captifs  :  car  on  invite  les  Allies  a 
les  carelfer,  &  careffer  un  Pnfonnier ,  c’eft  lu.  faire  tout  le 
mal  dont  on  peut  s’avifer  ,  ou  le  mutiler  de  maniéré,  qu  .1  en 
demeure' eftropié.  Il  y  a  pourtant  des  Chefs ,  qui  ménagent 
affez  ces  Miférables ,  &  ne  foufrent  pas  qu  on  les  maltraite 
trop.  Mais  rien  n’égale  l’attention ,  avec  laquelle  on  les  garde. 
Le  jour  ils  font  liés  par  le  cou  &  par  les  bras  a  une  des  ba'1'®s 
du  Canot.  Quand  on  va  parTerre,  .1  y  a  toujours  quelqu  un, 
qui  les  tient  ;  &  la  nuit  ils  font  étendus  à  terre  tout  nuds ,  des 
cordes  attachées  à  des  crochets  plantés  en  terre  leur  tiennent 
les  jambes  ,  les  bras  ,  &  le  cou  fi  ferres  ,  quils  ne  fçauroient 
remuer  &  de  longues  cordes  leur  ferrent  encore  les  mains 
&îe*  pieds  de  telle  façon  ,  qu’ils  ne  peuvent  faire  le  moindre 
mouvement  fans  éveiller  les  Sauvages ,  qui  font  couches  fur 

C6  Ouand  ’les  Guerriers  font  arrivés  à  une  certaine  diftance  du 
Village ,  d’où  ils  étoient  partis  ,  ils  s’arrêtent ,  &  le  Che  y 
envoyé  donner  avis  qu’il  eft  proche.  Parmi  quelques  Na- 
lions7  dès  que  l’Envoyé  eft  à  portée  d’être  entendu ,  il  fait 
différents  cril ,  qui  donnent  une  idée  générale  des  principales 
aventuies  &qdufuccès  de  la  campagne.  Il  marque  d’abord 
le  nombre  des  Hommes ,  qu’on  y  a  perdus ,  par  autant  de 
cris  de  mort.  Auffitôt  les  Jeunes  Gens  fe  détachent  pour  avoir 
des  connoiffances  plus  circonftanciees  :  fouvent  meme  tout 
fe Village  y  court ,  mais  «n  feul  Homme  aborde  1  Envoyé , 


D’UN  VOYAGE  DE  L’A  ME  RI  O  Let  YV  , 
apprend  de  lui  tout  le  détail  des  nouvelles  dont’ il  eV  4 ’ 
«ur;  à  mefure  que  celui-ci  lut  raconte  un  fît  i  lf.  .P°r' 
fout  haut  en  fe  tournant  vers  ceux ,  qui  Font  accomna^n^T 
lis  lut  repondent  par  des  acclamations,  ou  par  des  cm  W,î 
ires  ,  futvant  que  la  nouvelle  efl  funefte  ou^tgréable  g 
LEnvoye  eh  enfui  te  conduit  dans  une  CaLannp  '  î 
Anciens  lui  font  les  mêmes  queftions  quon  lui  a  ri  f • U  CS 

après  quoi  un  Crieur  publ^nvi^^  ^ 
la  rencontre  des  Guerriers  &  les  PPmmi  '  3lier  a 

rafratchiffemens.  Ailleurs  on  ne  fomre  d’aborîauFT  deS 
ceux  ,  qu’on  a  perdus.  L’Envoyé  ne  lit  que  des  crn  de  norf 
On  ne  va  point  au-devant  de  lui  ;  mais  à  fon  entrée  dan?  lé 
Village  il  trouve  tout  le  monde  affemblé,  raconte  en  ne?  d? 
mots  tout  ce  qui  sert  paffé  ,  puis  fe  retiré  danîffcXnL 

SiïhTî  a  ma!lger  ’  &  Pendant  quelque  tems  on  n’eft 
occupe  qu  a  pleurer  les  morts. 

,  -A  c  ter“e  exFré  ?  on  fait  un  autre  cri  pour  annoncer  h 
vitdoire.  Alors  chacun  effuye  fes  larmes ,  &  il  n’eft  plus  ouef- 
ion  que  de  le  réjouir.  Quelque  chofe  d’affez  femblabft  fs 
pratique  au  retour  des  Chaffeurs  :  les  Femmes , aTfoncds 
meurees  au  \  tllage  ,  vont  au-devant  d’eux  ,  dès  quelles  font 

cèsedeeiaqChaflePr0|l  T  ’  &  aVant  luede  s’info™er  d u  fuc- 
ccs  de  la  Chafle ,  elles  leur  annoncent  par  leurs  larmes  les 

mot  ts  ,  qui  font  arrivées  depuis  leur  départ.  Pour  revenir  aux 

Guerriers ,  le  moment ,  où  les  Femmes  les  joignent  eft  à 

proprement  parler  le  commencement  du  fupplice  des  Prifon- 

ntets.  auffi  iorfque  quelques-uns  ont  d’abord  été  deftinés  à 

etre  adoptes  ,  ce  qu  il  n’eft  pas  permis  de  faire  chez  toutes  les 

Nattons ,  leurs  futurs  Parens ,  qu’on  a  foin  d’avertir,  les  vont 

prendre  un  peu  plus  loin  ,  &  les  conduifent  à  leurs  Cabannes 

par  des  chemins  détournés.  Pour  l’ordinaire  ils  ignorent 

lontems  quel  doit  être  leur  fort ,  &  il  en  eft  peu  ,  qui  echan- 

pent  aux  premières  fureurs  des  Femmes.  Mais  cet  article  me 

menerott  trop  loin ,  &  nous  partons  demain  de  grand  matin. 

Je  fuis ,  &ç. 
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SEIZIEME  LETTRE. 

Première  Réception  des  Prifonniers.  Triomphe  des  Guerriers 
Difiribuuon,  qu’on  fait  des  Captifs  :  comment  on  décidé 
de  leur  fort,  &  ce  qui  arrive  enfuite.  Avec  quelle  inhumanit e 
on  traite  ceux  ,  qui  font  défîmes  a  la  mort.  Courage  ,  qu  i 
font paroître.  Des  Négociations  aes  Sauvages. 

A  l’Entrée  du  Lac  Erié ,  ce  vint-feptiéme  May  ,17*1- 

M 


A  D  A  M  E  „ 


J  E  fuis  parti  ce  matin  du  Sault  de  Niagara  ; j  avois  environ: 
fept  lieues  à  faire  pour  gagner  le  Lac  Erie ,  &  je  les  ai  ai 
fans  peine.  Nous  comptons  bien  de  ne  pas  coucher  ici  cette 
nuit  ‘  mais  tandis  qu/  mes  Gens  nageo.ent  de  toutes  leur 
forces  ,  j’ai  bien  avancé  une  nouvelle  Lettre  ,  &  pendant  qu  ils 
prennent  un  peu  de  repos  je  vais  l’achever  ,  pour  la  donner  a 
des  Canadiens  ,  que  nous  avons  rencontres  ici  ,  qui  yont 
Montreal.  Je  reprends  mon  récit ,  où  j  en  etois  demeure  da 

Première  ré-  ™  Toiles  Prifonniers ,  qui  font  deftinés  à  la  mort ,  &  ceux  , 
ception  des  jont  je  fort  n’eft  point  encore  décidé  ,  font,  comme  je  -vous 
Prifonniers.  ^  j-  djt  Madame  ,  abandonnés  à  la  fureur  des  1: emmes , 
qui  vont  au-devant  des  Guerriers  ,  &  il  eft  étonnant  qu  ils  re¬ 
tient  à  tous  les  maux ,  quelles  leur  font  foufrir.  Si  quelqu  une 
fur-tout  a  perdu  à  la  guerre  ,  ou  fon  Fils  ,  ou  fon  Man ,  ou 
quelqu’autre  perfonne  ,  qui  lui  étoit  chere ,  V  eut-il  trente 
ans  pafles,  quelle  eût  fait  cette  perte,  c  eft  une  Furie,  qui  •at¬ 
tache  au  premier  ,  qui  lui  tombe  fous  la  main ,  &  1  on  n  ima¬ 
ginerait  pas  jufqu’où  fa, rage  l’emporte.  Elle  n  a  nul  egard ,  ni  a 

Inhumanité,  ni  à  la  pudeur,  &  à  chaque  coup,  qu  elle  lui  porte, 
on  croiroit  qu’il  va  tomber  mort  à  fes  pieds  ,  fi  on  11e  fçav  oit 
pas  combien  ces  Barbares  font  ingénieux  à  prolonger  les  fup- 
plices  les  plus  inouis.  Toute  la  nuit  fe  pâlie  de  la  foi  te  a 
Campement  des  Guerriers» 
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Le  lendemain  efl  le  jour  du  Triomphe  des  V  ainqueurs.  Les  j  7  2  1 
ïroquois  &  quelques  autres  affeftent  une  grande  modeftie ,  &  /  ' 

un  plus  grand  défintéreffement  encore  dans  ces  rencontres.  Les  Ma7* 

Ghefs  entrent  d abord  feuls  dans  le  Village,  fans  aucune  mar-  Triomphe 
que  de  viftoire,  gardant  un  profond  filence ,  &  fe  retirent  desGuerrieis- 
dans  leuis  Cabannes ,  fans  témoigner  avoir  la  moindre  pré¬ 
tention  fur  les  Prifonniers.  Chez  d’autres  Nations  il  n’en  eft 
pas  de  même  ;  le  Chef  marche  à  la  tête  de  fa  Troupe  avec  un 
air  de  Conquérant  ;  fon  Lieutenant  vient  après  lui ,  &  il  efl 
précédé  d  un  Crieur  ,  qui  eft  chargé  de  recommencer  les  cris 
de  mort.  Les  Guerriers  fuivent  deux  à  deux ,  les  Prifonniers 
au  milieu  ,  couronnes  de  fleurs  ,  le  vifage  &  les  cheveux 
peints  ,  tenant  un  bâton  d’une  main  &  le  Chichikoué  de  l’au¬ 
tre  ,  le  corps  prefque  nud  ,  les  bras  liés  au-deffus  du  coude  , 
avec  une  corde  ,  dont  les  Guerriers  tiennent  les  bouts  ,  & 
chantent  fans  ceffe  leur  chanfon  de  mort  au  fon  du  Chichi¬ 
koué. 

Ce  chant  a  quelque  chofe  de  lugubre  &  de  fier  tout  enfem-  bravades  des 
ble ,  &  le  Captif  n  a  point  du  tout  l’air  d’un  Homme  ,  qui  Prifonniers. 
foutre  ,  &  qui  efl  vaincu.  Voici  à  peu  près  le  fens  de  ces  chan-  <%■ 
fons  :  »  Je  fuis  Brave  &  intrépide  ,  je  ne  crains  point  la  « 
mort ,  ni  aucun  genre  de  tortures  :  ceux  qui  les  redoutent ,  « 
font  des  lâches ,  ils  font  moins  que  des  Femmes  :  la  vie  n’eft  « 
rien  pour  quiconque  a  du  courage  :  que  le  défefpoir  &  la  rage  « 
étoufient  tous  mes  Ennemis  :  que  ne  puis-je  les  dévorer ,  &  « 
boire  leur  fang  jufqu  a  la  derniere  goûte  «  !  De  tems  en  tems  « 

011  les  arrête  ,  011  s’attroupe  autour  d’eux  ,  on  danfe  &  on  les 
fait  danfer  :  ils  paroiflent  le  faire  de  bon  cœur  ,  ils  racontent 
les  plus  belles  actions  de  leur  vie  ;  ils  nomment  tous  ceux , 
qu’ils  ont  tues  ,  ou  brûlés.  Ils  font  fur-tout  remarquer  ceux , 
auxquels  les  Affiffans  doivent  plus  s’intéreffer  :  on  diroit  qu’ils  . 
ne  cherchent  qu’à  animer  de  plus  en  plus  contre  eux  les  Arbi¬ 
tres  de  leur  fort.  Ces  bravades  en  effet  font  entrer  en  fureur 
tous  ceux  ,  qui  les  entendent ,  &  leur  vanité  leur  coûte  cher. 

Mais  de  la  maniéré ,  dont  ils  reçoivent  les  plus  durs  traite- 
mçns ,  on  diroit  que  c’efl  leur  faire  plaifir ,  que  de  les  tour¬ 
menter. 

Quelquefois  on  les  oblige  de  courir  entre  deux  rangées  de  ^  foufri^à 
Sauvages  armes  de  pierres  &  de  bâtons  ,  &  qui  donnent  fur  leur  entrée 
eux  ,  comme  s  ils  vouloient  les  alTommer  du  premier  coup.  d'1lis  Ic 
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Il  n’arrive  pourtant  jamais  qu’ils  y  fuccombent ,  tant  on  ob~ 
ferve  ,  lors  même  qu’il  femble  qu’on  frappe  à  l’aveugle ,  & 
que  la  feule  fureur  conduit  le  bras ,  de  ne  point  toucher  aux 
endroits  ,  où  il  y  auroit  du  rifque  pour  la  vie.  Dans  cette 
marche  chacun  a  droit  de  les  arrêter  ;  il  leur  eft  aulîi  permis 
de  fe  défendre ,  mais  ils  ne  feroient  pas  les  plus  forts.  Dès 
qu’ils  font  arrivés  au  Village  ,  on  les  conduit  de  Cabanne  en 
Cabanne  ,  &  par-tout  on  leur  fait  payer  leur  bien-venue.  Ici 
on. leur  arrache  un  ongle ,  là  on  leur  coupe  un  doit ,  ou  avec 
les  dens ,  ou  avec  un  méchant  couteau ,  dont  on  fe  fert  com¬ 
me  d’une  fcie.  UnVieillard  leur  déchire  la  chair  jufqu’aux  os  ; 
un  Enfant  avec  une  alene  les  perce  ,  où  il  peut  ;  une  Femme 
les  fouette  impitoyablement  jufqu’à  ce  que  les  bras  lui  tom¬ 
bent  de  laffitude  ;  mais  aucun  des  Guerriers  ne  met  la  main  fur 
eux  ,  quoiqu’ils  foient  encore  leurs  Maîtres.  On  ne  peut  même 
les  mutiler  fans  leur  permifîion  ,  qu  ils  accordent  raiement . 
à  cela  près,  on  a  toute  liberté  de  les  faire  foufrir ,  &  fi  on. 
les  promene  dans  plulieurs  Villages  ,  foit  de  la  meme  Nation  t 
foit  de  fes  V oilins ,  ou  de  fes  Allies ,  qui  1  ont  fouhaite.  ;  pai- 

tout  iis  font  reçus  de  même. 

Après,  ces  préludes  ,  on  travaille  à.  la  répartition  des  Cap¬ 
tifs  ,  &  leur  fort  dépend  de  ceux  ,  à  qui  ils  font  livres.  Au 
for  tir  du  Confeil ,  où  on  a  délibéré  de  leur  fort ,  un  Crieur 
invite  tout  le  monde  à  fe  trouver  dans  la  Place  ,  où  la  diftn- 
bution  fe  fait  fans  conteftation  &  fans  bruit.  Les  Femmes  ,  . 
qui  ont  perdu  leurs  En  fa  ns  ,  ou  leurs  Maris  a  la  guerre  ,  font 
ordinairement  partagées  les. Premières.  On  fatisfait  enfuite 
aux  engagemens  pris  avec  ceux  ,  dont  on  a  reçû  des  Coliers  ; 
s’il  ne  le  trouve  pas  allez  de  Captifs  pour  tout  cela  ,  on  y  fup- 
plée  par  des  Chevelures ,  dont  ceux ,  à  qui  on  les  donne  ,  le 
parent  aux  jours  de  réjouiffance.  Le  relie  du  tems  elles  demeu¬ 
rent  fufpenduës  à  la  Porte  de  la  Cabanne.  Si  au  contraire  le 
nombre  des  Prifonniers  excède  celui  des  Prétendans  ,  on  en¬ 
voyé  le  furplus  aux  Villages  des  Alliés.  D  ailleurs  un  Chef 
ne  fe  remplace  que  par  un  Chef ,  ou  par  deux  ou  trois  autres, 
Efclaves  ,  qui  font  toujours  brûlés ,  quand  bien  même  ceux  5 
qu’ils  remplaceroient ,  feroient  morts  de  maladie.  Les  Iro- 
quois  ne  manquent  jarmfis  de  delfiner  quelques  Prifonniers 
pour  le  Public ,  &  alors  le  Confeil  en  difpofe  ,  comme  il  le- 
juge  à  propos.  Mais  lesMeres  de  Famille  peuvent  encore  caf- 
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fer  leur  Sentence ,  &  font  Maîtreffes  de  la  vie  &  de  la  mort 
Confëtl  memeS  ’  qUl  aVO'ent  é£é  coudamil“  ou  abfous  par  le 

Dans  quelques  Nations  les  Guerriers  ne  fe  dépouillent  nas 
entièrement  du  droit  de  difpofer  des  Captifs  ,  '&  ceux  Pen 
faveur  defquels  le  Confeil  en  avoir  difpofe  ,  font  obhgés  de 
les  remettre  entre  leurs  mains  ,  s’ils  l’exigent  ;  mais  ils  le  font 
rarement  &  lorfqu’ilsle  font,  ils  font  obligés  de  rendre  les 

sffraXintTonttdS|Sd'eiCeUX?  à  qU-°n  les  avoit  donnés. 

,  en  arr*vant  lis  ont  aeclare  leurs  intentions  à  ce  foi  et  on  na 

sy  oppofe  pas  pour  1  ordinaire.  En  général  le  plus  grand  nom! 

bie  des  Plafonniers  de  guerre  eft  condamné  à  la  mort  ou  à 

uti  e  clavage  bien  dur  ,  &  qui  ne  les  affûte  jamais  de  la  vie 

Quelques-uns  font  adoptés ,  &  dès-lors  leur  condition  ne  difo 

ere  plus  de  cftle  desEntans  de  la  Nation:  ils  entrent  dans  tous 

les  dioits  de  ceux  ,  dont  ils  occupent  la  place ,  &  fouvent  ils- 

prennent  tellement  lefpm  de  la  Nation  /dont  ils  font  devenus- 

membres  ,  qu  ils  ne  font  nulle  difficulté  d’aller  en  guerre  côT 

tre  leurs  propres  Compatriotes.  Les  Iroquois  ne  fe  font  guéres 

outenus  jufqu  ici ,  que  par  cette  politique  :  toujours  en  guerre- 

depuis  un  tems  infini  contre  toutes,  les  Nations,  ils  feroieiu 

aujourd  hui  prefque  réduits  à  rien  ,  s’ils  n’avoient  eu  l’atten- 

tion  de  naturalifer  une  bonne  partie  de  leurs  Prifonniers  de 
^  lierre#- 

Il  arrive  quelquefois  qu’au  lieu  d’envoyer  dans  d’autres- 
V  .llages  1  excédent  des  Captifs  ,  on  en  donne  à  des  Particu- 
liers,  qui  n  en  avoient  pas  demandé ,  &  pour  lors  ou  bien 
±  «en  font  pas  tellement  lesMaîtres  ,  qu’ils  ne  foiênt  tenus 
de  confulter  les  Chefs  du  Confeil  pour  fçavoir  ce  qu’ils  enfe  • 
ront  :  ou  bien  on  les  oblige  de  les  adopter.  Dans  le  premier 
cas  ,  celui ,  a  qui  on  fait  prefent  d’un  Efclave  ,  l’envove  cher 
cher  par  quelqu  un  de  fa  Famille;  il  le  fait  enfuite  attacher  à 
a  Porte  de  fa  Cabanne;  puis  il  affemble  les  Chefs  du  Con¬ 
feil,  a  qui  il  decare  quelle  eft  fon  intention,  &  demande 
leur  avis.  Poui  1  ordinaire  cet  avis  eft  conforme  à  ce  qu’il 
defire.  Dans  le  fécond  cas  ,  le  Confeil  en  remettant  le  Prifon- 
nier  a  celui ,  a  qui  on  la  deftiné ,  Lui  dit  :  «  Il  y  a  lontems  que  * 
us  fommes  prives  d  un  tel  ,  ton  Parent ,  ou  ton  Ami  ,  & 
qui  eto.t  le  foutien  de  notre  Village.  Ou  bien  ,  nous  regret-  « 
irons  1  efprit  d  un  tel ,  que  tu  as  perdu ,  &  qui  par  fa  fageffe  «• 
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maintenoit  la  tranquillité  publique  ;  il  faut  qu’il  reparoiffe  au¬ 
jourd’hui  ;  il  nous  étoit  trop  cher  ,  &  trop  précieux ,  pour 
différer  davantage  à  le  faire  revivre  :  nous  le  remettons  fur  la 
Natte  en  la  perfonne  de  ce  Prifonmer. 

Il  y  a  néanmoins  des  Particuliers ,  plus  confideres  apparem¬ 
ment  que  les  autres  ,  à  qui  on  fait  préfent  d  un  Captif  fans  au¬ 
cune  condition  ,  &  avec  une  pleine  liberté  d  en  faire  ce  qu  ils 
jugeront  à  propos ,  &  le  Confeil  alors  s’exprime  en  ces  ter¬ 
mes  en  le  remettant  entre  fes  mains  :  «  Voici  de  quoi  repa¬ 
rer  la  perte  d’un  tel ,  &  de  nétoyer  le  cœur  de  fon  Pere  ,  de 
fa  Mere  de  fa  Femme  &  de  fes  Enfans  ;  foit  que  tu  veuilles 
leur  faire  boire  du  bouillon  de  cette  chair ,  ou  que  tu  aimes 
”  mieux  remettre  le  défunt  fur  fa  Natte  en  la  perfonne  de  ce 
„  Captif.  Tu  peux  en  difpofer  à  ton  gré. 

,  .  Dès  qu’un  Prifonnier  eft  adopte  ,  on  le  conduit  a  la  Ca- 
t  Jd\ncT-  banne  ,  où  il  doit  être  ,  &  on  commence  par  lui  Ôter  fes 
dt;  '  iiens  On  fait  enfuite  chauffer  de  1  eau  pour  le  laver  :  on  panle 
fes  playes ,  s’il  en  a  ,  &  fuffent-elles  toutes  pleines  de  Vers , 
il  eft  bientôt  guéri  :  on  n’omet  rien  pour  lui  faire  oublier  les 
maux  ,  qu’il  a  foufferts  ,  on  lui  donne  à  manger ,  on  habille 
proprement.  En  un  mot  on  ne  feroit  pas  plus  pour  1  Enfant 
de  la  Maifon  ,  ni  pour  celui ,  qu  il  refufcite  3  c  e ff  ainli  qu  on 
s’exprime.  Quelques  jours  après  on  fait  un  feftin  ,  pendant 
lequel  on  lui  donne  folemnellement  le  nom  de  celui  ,  quil 
remplace ,  &  dont,  non-feulement  il  a  dès-lors  tous  les  droits , 
mais  il  contracte  aufli  toutes  les  obligations.  , 

De  ceux  ,  Parmi  les  Murons  &  les  Iroquois  ceux,  qui  font  défîmes 
«jui  font  defti-  ^  quelquefois  ne  font  pas  bien  moins  traités  d  abord  , 

au  feu.  &  mêm’g  jupqlpau  moment  de  l’exécution ,  que  ceux  ,  qui  ont 
été  adoptés.  11  femble  que  ce  foit  des  viRimes ,  qu’on  engraiffe 
pour  le  Sacrifice  ,  &  ils  font  effeRivement  immolés  au  Dieu 
de  la  Guerre  ;  la  feule  différence ,  qu’on  met  entr  eux  &  les 
autres ,  c’eft  qu’on  leur  noircit  entièrement  le  vifage.  A  cela 
près,  on  leur  fait  la  meilleure  chere  ,  qu’il  eft  poffible  ;  on 
ne  leur  parle  qu’avec  amitié  ;  on  leur  donne  les  noms  de  Fils , 
de  Freres ,  ou  de  Neveux ,  fuivant  la  Perfonne ,  dont  ils  doi¬ 
vent  par  leur  mort  appaifer  les  mânes  :  on  leur  abandonne  mê¬ 
me  quelquefois  des  Filles,  pour  leur  fervir  comme  de  Femmes 
pendant  tout  le  tems  ,  qu’il  leur  refteà  vivre.  Mais  lorfquils 
lont  inftruits  de  leur  fort,  il  les  faut  bien  garder, ü  on  ne 
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veut  pas  qu ils  s échapent.  Aufïi  le  leur  cache-ton  fouvent. 

Quand  ils  ont  été  livrés  à  une  Femme ,  au  moment  qu’on 
I  avertit  que  tout  eft  prêt  pour  l’exécution,  ce  n’eh  plus  une 
Mere  ,  c  eft  une  F  une ,  qui  paffe  des  plus  tendres  careffes  aux  rê^i 
derniers  excès  de  la  rage.  Elle  commence  par  invoquer  l’om- 
? re  de  celuj  >  eUe  veut  venger.  «  Approche  ,  lui  dit-elle , 
tu  vas  etre  appaifee  5  je  te  prépare  un  Feftin ,  bois  à  longs 
traits  de  ce  bouillon ,  qui  va  être  verfé  pour  toi  ;  reçois  le  fa- 
crmce  ,  que  je  te  fais ,  en  immolant  ce  Guerrier  :  il  fera  brûlé  « 
nus  dans  la  Chaudière  ;  on  lui  appliquera  les  Haches  arden-  * 
tes  ;  on  lui  enlèvera  la  Chevelure  ;  on  boira  dans  fon  crâne  • 
ne  fais  donc  plus  de  plaintes  ;  tu  feras  parfaitement  fatisfaite  J 
Cette  formule  ,  qui  efl  proprement  la  Sentence  de  mort  va¬ 
rie  beaucoup  pour  les  termes ,  mais  quant  à  la  fubftance ,  elle 
eh  a  peu  près  toujours  la  même.  Un  Crieur  fait  ehfuite  fortir 
le  Captif  de  la  Cabanne,  déclare  à  haute  voix  les  intentions 
de  celui  ou  de  celle  ,  à  qui  il  appartenoit ,  &  huit  par  exhor- 
ter  l,es  *’eunes  Gens  à  bien  faire.  Un  autre  furvient ,  oui  ad- 
drefle  la  parole  au  Patient,  &  lui  dit  :  Mon  Frere prends 
courage,  tu  vas  être  brûlé,  8c  il  répond  froidement:  celi  efl 
bien  ,  je  te  remercie.  Il  fe  fait  auffi-tôt  un  cri  dans  tout  le  Vil¬ 
lage  ,  &  le  Prilonmer  efl  conduit  au  lieu  deftiné  à  fon  fun- 
phee.  r 


« 

« 


K 

<<f 


Ordinairement  on  le  lie  a  un  Poteau  par  les  deux  mains  & 
par  les  pieds ,  mais  de  maniéré  ,  qu’il  puifTe  aifément  tourner 
tout  autour.  Quelquefois  néanmoins ,  quand  l’exécution  fe 
fait  dans  une  Cabanne ,  d'où  il  n’y  a  pas  de  danger  qu’il  fe 
lauve ,  on  ne  le  lie  point ,  &  on  le  laide  courir  d’un  bout  à 
1  autre.  Avant  que  l’on  commence  à  le  brûler ,  il  chante  pour 
la  dermere  fois  fa  chanfon  de  mort ,  puis  il  fait  le  récit  de  fes 
proueffes,  &  prefque  toujours.de  la  maniéré  la  plus  inful- 
tante  pour  ceux ,  qu’il  apperçoit  autour  de  lui.  Il  les  exhorte 
enluite  à  ne  le  pas  épargner ,  &  à  fe  fouvenir  qu’il  efl  Homme , 
Cuerner.  le  fuis  bien  trompé  au  refie ,  ou  ce  qui  doit  le 
plus  etonner  dans  ces  feenes  tragiques  &  barbares ,  n’efl  pas 
qu  un  Patient  chante  à  pleine  tête  ,  qu’il  infulte  &  qu’il  défie 
les  Bourreaux,  comme  ils  font  ordinairement  tous  jufqu’au 
dermei  foupir  ;  car  il  y  a  la  une  fierté  ,  qui  éleve  l’efprit ,  qui 
le  tianfporte,  qui  le  diflrait  un  peu  de  la  penlee  de  ce  qu’il 
ioufre ,  &  qui  l’empêche  même  de  marquer  trop  de  fenfibfe 
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lité.  D’ailleurs  les  mouvemens ,  qu’ils  fe  donnent ,  font  diver¬ 
sion  ,  é mouffent  le  fentiment ,  produifent  le  môme  effet ,  & 
quelque  chofe  de  plus,  que  les  cris  &  les  larmes.  Enfin  on 
fçait  qu’il  n’y  a  point  de  grâce  à  efperer ,  &  le  défefpoir  donne 
des  forces  ,  &  infpire  de  la  hardieffe. 

Cette  efpéce  d’infenfibilité  n’eft  pourtant  pas  auffi  univer- 
felle  ,  que  bien  des  gens  l’ont  cru.  Il  n’eft  point  rare  de  voir 
pouffer  à  ces  Miférabies  des  cris  capables  de  percer  les  cœurs 
les  plus  durs  ,  mais  qui  n  ont  d  autre  effet ,  que  de  réjouir  les 
A  fleurs  &  les  Affiftans.  Quant  à  ce  qui  produit  dans  les  Sau¬ 
vages  une  inhumanité  ,  dont  on  nam  oit  jamais  ciu  que  des 
Hommes  fuffent  capables  ,  je  crois  qu’ils  y  font  parvenus  par 
degrés  ,  que  l’ufage  les  y  a  accoutumés  infenfiblement  ;  que 
l’envie  de  voir  faire  une  lâcheté  à  fon  Ennemi  ,  les  in¬ 
cultes  ,  que  les  Patiens  ne  ceffent  point  de  faire  à  leurs  Bour¬ 
reaux  ,  le  défir  de  la  vengeance  ,  qui  eff  la  paffion  dominante 
de  ces  Peuples ,  &  qu’ils  ne  croyent  pas  fuffifamment  affou- 
vie  ,  tandis  que  le  courage  de  ceux  ,  qui  en  font  1  objet ,  n  eff 
point  abbatu  ;  la  fuperftition  enfin  ,  y  entrent  pour  beaucoup  : 
car  quels  excès  n’enfante  point  un  taux  zélé  guidé  par  tant 

de  pallions. 

Je  ne  vous  ferai  point ,  Madame  ,  le  detail  de  tout  ce  qui 
fe  paffe  dans  ces  horribles  exécutions.  Il  m’engageroit  trop 
loin  ,  parce  qu’il  n’y  a  point  fur  cela  d’uniformité  ,  ni  d’autres 
réglés  ,  que  la  férocité  &  le  caprice.  Souvent  on  y  voit  au¬ 
tant  d-A&eurs  que  de  Spectateurs  ,  c’eff-à-dire  ,  que  d’Habi- 
tans  de  la  Bourgade  ,  Hommes  ,  Femmes  &  Enfans ,  &  cha¬ 
cun  fait  du  pis  qu’il  peut.  Il  ny  a  que  ceux  de  la  Cabanne  ,  a 
laquelle  le  Prifonnier  avôit  été  livré  ,  qui  s’abftiennent  de  le 
tourmenter  ,  au  moins  eff-ce  la  pratique  de  plufieurs  Nations, 
Communément  on  commence  par  brûler  les  pieds,  puis  les 
jambes  ,  &  ainffen  remontant  jufqu  a  la  tête  ;  &  quelquefois 
on  fait  durer  le  fupplice  une  femaine  entière ,  comme  il  eff 
arrivé  à  un  Gentilhomme  Canadien  parmi  les  Iroquois. 

Les  moins  épargnés  font  ceux ,  qui  ayant  déjà  été  pris  ,  & 
adoptés,  ou  mis  en  liberté  ,  font  repris  de  nouveau.  On  les 
regarde  comme  des  Enfans  dénaturés  ,  ou  des  ingrats  ,  qui 
ont  faix  la  guerre  à  leurs  Parens  ,  ou  à  leurs  Bienfaiteurs ,  & 
on  ne  leur  fait  aucune  grâce.  11  arrive  quelquefois  que  le  Pa¬ 
tient,  lors  même  qu’il  n’eft  point  exécuté  dans  une  Cabanne , 

n’ef| 
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11  efl  point  lié  ,  &  qu’il  lui  eft  permis.de  fe  défendre  ,  ce  qu’il 
iait,  bien  moins  dans  Tempérance  de  Tau  ver  fa  vie  ,  que  pour 
venger  par  avance  fa  mort ,  &  pour  avoir  la  gloire  de  mourir 
en  tfrave.  Un  a  vu  dans  ces  occasions  combien  de  force  & 
de  courage  ces  paffions  peuvent  infpirer  :  en  voici  un  exem¬ 
pt?  ’  <IU1  a  Pour  garans  des  témoins  oculaires  &  dignes  de 

Ln  Capitaine  Iroquois ,  du  Canton  d’Onneyouth,  avoit 
mteux  aime  s  expofer  à  tout ,  que  de  fe  déshonnorer  par  une 
fuite,  qu il  jugea  d  une  conféquence  dangereufe  pour  les  Jeu¬ 
nes  Gens  ,  qui  etoient  fous  fes  ordres,  li  fe  battit  lontems  en 

..  _ __  .  ,  a.rmvS  à  la  main  ,  mais  les  Hu- 

rons  ,  quil  avoit  en  tete,  vouloient  l’avoir  vif,  &  il  fut  pris 

Par  bonheur  pour  lui  &  pour  ceux  ,  qui  furent  faits  Prifon- 
nieisavec  lui ,  on  les  mena  dans  une  Bourgade  ,  où  il  y  avoit 
des  Millionnaires  ,  qui  eurent  toute  liberté  de  les  entretenir. 
Ces  Peres  les  trouvèrent  d’une  docilité ,  qu’ils  regardèrent 
comme  un  commencement  de  la  grâce  de  leur  converlïon  ; 
ils  les  înltruinrent ,  &  les  baptiferent  :  ils  furent  tous  brûlé! 
peu  de  jours  après ,  &  témoignèrent  jufqu’à  la  mort  une  forte 
de  confiance  ,  que  les  Sauvages  ne  connoiifoient  pas  encore  , 

cc  que  les  Infidèles  mêmes  attribuèrent  à  la  vertu  du  Sa¬ 
crement. 


Le  Capitaine  Onneyouth  crut  néanmoins  qu’il  lui  étoit  en¬ 
core  permis  de  faire  à  les  Ennemis  tout  le  mal ,  qu’il  pourrait , 
&  de  reculer  fa  mort  autant  qu’il  lui  ferait  poffible.  On  l’avoit 
fait  monter  fur  une  efpéce  deThéâtre  ,  où  l’on  commença  à  le 
ruler  par  tout  le  corps  fans  aucun  ménagement ,  &  il  parut 
d  abord  auffi  mfenfible ,  que  s’il  n’eût  rien  lbuffert  ;  mais  com¬ 
me  il  crut  appercevoir  un  de  fes  Compagnons ,  qu’on  tourmen- 
toit  allez  près  de  lui  ,  donner  quelque  marque  de  foiblelTe  il 
en  témoigna  une  très-grande  inquiétude ,  &  il  n’omit  rien’de 
ce  qui  pouvoir  l’encourager  à  la  patience  ,  par  l’efperance  du 
bonheur  ,  qui  les  attendoit  dans  le  Ciel  ,  &  il  eut  fa  confola- 
non  de  le  voir  expirer  en  Brave  &  en  Chrétien. 

Alors  tous  ceux,  qui  a  voient  fait  mourir  celui-ci ,  retom- 
berent  fur  lui  avec  tant  d’acharnement,  qu’on  aurait  cru 
qu  ils  alloient  le  mettre  en  pièces.  Il  n’en  parut  pas  plus  ému  , 
on  ne  ^çavoit  plus  par  où  il  pouvoit  être  lènlible,  lorf- 

qu  un  de  les  Bourreaux  lui  cerna  tout-autour  la  peau  de  la 
lo/ne  II I.  r  t- 
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tête  ,  &  la  lui  arracha  avec  violence.  La  douleur  le  fit  tomber 
fans  connoiffance  5  on  le  crut  mort ,  &  chacun  fe  retira.  Un. 
moment  après  il  revint  de  fon  évanouiffement ,  &  ne  voyant 
autour  de  lui ,  que  le  cadavre  de  fon  Compagnon  ,  il  ^rend 
un  tifon  des  deux  mains ,  quoiqu’il  les  eût  toutes  ecorchees  & 
brûlées ,  rappelle  fes  Bourreaux  ,  &  les  défie  de  s’approcher. 
Sa  réfolution  les  effraya  ,  ils  pouffèrent  des  cris  affreux  ,  s’ar¬ 
mèrent  ,  les  uns  de  tifons  embrafés ,  les  autres  de  fers  rougis 
dans  le  feu  ,  &  fondirent  tous  enferme  fur  lui  :  il  les  reçut 
en  Brave  &  les  fit  reculer.  Le  feu  ,  dont  il  étoit  environné  lut 
fervoit  de  retranchement  ;  il  s  en  fit  un  autre  avec  les  Echel¬ 
les  ,  dont  on  s ’étoit  fervi  pour  monter  fur  l’Echafaut ,  &  can¬ 
tonné  ainfi  dans  fon  propre  Bûcher  ,  devenu  le  théâtre  de  fa 
valeur ,  armé  des  infirumens  de  fon  fuppbce  ,  il  fut  quelque 
tems  la  terreur  d’une  Bourgade  entière  ,  per  fon  ne  n  olant  ap¬ 
procher  d’un  Homme  plus  qu  a  demi  brûle  ,  &  a  qui  le  fang 
découloit  de  toutes  les  parties  de  fon  Corps.  ^ 

Un  faux  pas ,  qu’il  fit  en  voulant  éviter  un  tifon  ,  qu’on  lui 
lançoit ,  le  livra  de  nouveau  a  fes  Meurtriers  ,  il  n  eff  pas 
néceffaire  de  vous  dire  qu  ils  lui  firent  payer  bien  cher  la 
frayeur  5  qu’il  venoit  de  leur  caufer.  Apres  s  être  laffes  de  le 
tourmenter  ?  ils  le  jetterent  au  milieu  d  un  grand  brader,  o£ 
l’y  laifferent ,  ne  pouvant  fe  perfuader  qu  il  s  en  relevât  on 
fut  trompé  ;  lorfqu’on  y  penfoit  le  moins ,  on  le  vit ,  arme  de 
tifons ,  courir  vers  le  Village  ,  comme  s  il  eût  voulu  y  mettre 
le  feu.  Tout  le  monde  étoit  glacé  d’effroi ,  &  perfonne  n’eut 
l’aflurance  de  fe  préfenter  devant  lui  pour  l’arrêter  :  mais 
comme  il  approchoit  des  premières  Cabannes  ,  un  bâton  , 
qu’on  lui  jetta  entre  les  jambes ,  le  fit  tomber ,  &  on  fut  fur 
lui ,  avant  qu’il  eût  pu  fe  relever.  On  lui  coupa  d’abord  les 
pieds  &  les  mains ,  on  le  roula  enfuite  fur  les  charbons  em¬ 
brafés  ;  enfin  on  le  jetta  fous  un  tronc  d  Arbre  ,  qui  etoit  en 
feu.  Alors  tout  le  Village  fe  rangea  autour  de  lui ,  pour  goû¬ 
ter  le  plaifir  de  le  voir  brûler. 

Le  fang  ,  qu’il  perdoit ,  eteignoit  prefque  le  feu  ;  mais  on 
n’appréhendoit  plus  aucun  effort  de  fa  part.  Il  en  fit  pourtant 
un  dernier  ,  qui  épouvanta  les  moins  timides.  11  fe  traîna  fur 
les  coudes  &  fur  les  genoux  avec  un  air  menaçant  &  une 
vigueur  5  qui  écarta  les  plus  proches,  plus  a  la  vérité  de- 
tonnement ,  que  de  crainte;  car  que  pouvoit-il  leur  faire. 


17  2  1. 
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D’U N  V OYA G  E DE  L’A M E  R I Q.  Let.  XVI.  2 j i 
mutilé  comme  il  étoit  ?  Dans  ce  moment  les  Millionnaires 
qut  ne  l’avoient  point  perdu  de  vûë ,  s  étant  approchés  ,  & 
lut  ayant  remis  devant  les  yeux  les  vérités  éternelles ,  dont  il 
■avoit  ete  fi  pénétré  d’abord  ;  il  rentra  en  lui-même ,  &  ne 
parut  plus  occupe  que  de  fon  lalut.  Quelque  tems  après  un 
hlu  r on  le  prit  a  Ion  avantage  ,  &  lui  coupa  la  tète 

Cependant  ,  Madame ,  fi  ces  Peuples  font  la  'guerre  en 
fjarbai  es  ,  il  faut  convenir  que  dans  leurs  Traités  de  paix  &  ces  Peupies 
généralement  dans  toutes  leurs  négociations ,  ils  font  Daroî-  aan?''ursNé 
tre  une  habileté  ,  &  une  nobleffe  «fe  fentimens ,  qui  feroient  S°C,a“°''S- 
honneur  aux  Nations  les  plus  policées.  Il  ne  s’agit  point  entre 
eux  de  conquérir,  &  d’étendre  leur  domination.  Plufieurs 
Nations  mêmes  ne  connoifient  point  de  domaine  proprement 
dit celles  ,  qui  ne  fe  font  point  éloignées  de  leur  Pays  & 
qui  fe  regardent  comme  les  Maîtreffes  de  leurs'Terres  ,  n’en 
font  point  jaloufes  jufqu  a  trouver  mauvais  qu’on  vienne  s’y 
établir ,  pourvu  qu’on  n’entreprenne  point  de  les  inquietter. 

U  n  eft  donc  queftion  dans  leurs  Traités ,  que  de  fe  faire  des 
Alliés  contre  des  Ennemis  puiffans  ,  de  mettre  fin  à  une  guer¬ 
re  ,  qui  devient  onéreufe  aux  deux  Partis  ,  ou  plutôt  de  fuf- 
Çendie  les  hofiihtes ,  car  j  ai  déjà  obferve  que  les  guerres  font 
éternelles  parmi  les  Sauvages  ,  quand  elles  font  de  Nation  à 
Nation.  Auffi  ne  faut-il  pas  compter  fur  un  Traité  de  Paix, 
tant  qu’une  des  deux  Parties  peut  donner  de  la  jaloufie  à 
l’autre. 

Tout  le  tems  qu’on  négocie  ,  &  avant  même  que  d’entrer 
en  Négociation  ,  le  principal  foin  efi  de  ne  point  paroître 
faire  les  pi  enneres  démarchés,  ou  du  moins  de  perfuader  à 
fon  Ennemi  ,  que  ce  nef:  ni  par  crainte  ,  ni  par  néceffité  , 
qu’on  les  fait  ;  &  cela  eft  manié  avec  la  plus  grande  dextérité! 

Un  Plénipotentiaire  ne  rabat  rien  de  fa  fierté  ,  lors  même* 
que  les  Affaires  de  fa  Nation  ,  font  dans  le  plus  mauvais 
état  ;  &  il  réuffit  fou  vent  à  perfuader  ceux  ,  avec  qui  il  traite , 
qu  il  eft  de  leur  intérêt  de  mettre  fin  aux  Hofiilités  ,  quoique 
Vainqueurs.  Auffi  y  va-t-il  de  tout  pour  lui,  d’y  em¬ 
ployer  tout  ce  qu’il  a  d’efprit  &  d’éloquence  ;  car  fi  fes  Pro- 
pofitions  ne  font  pas  agréées  ,  il  faut  qu’il  fe  tienne  bien  fur  fes 
gardes.  Il  n’efi  point  rare  qu’un  coup  de  Hache  ,  foit  l’unique 
Réponfe  ,  qu’on  lui  fait.  Il  n’efi  pas  même  hors  de  danger  , 
quand  il  a  évité  la  première  furprife  ,  il  doit  s’attendre  à  être 

I  i  ij 
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- -  pourfuivi  ,  &  à  être  brûlé  ,  s’il  eft  pris ,  &  qu’une  telle  vio- 

î  7  *  1  •  fence  puiffe  être  colorée  de  quelque  prétexte  ,  comme  de 
May.  Reprefailles.  Cela  eft  arrive  a  quelques  François  ,  chez  les 
Iroquois ,  où  ils  avaient  été  envoyés  de  la  part  du  Gouver¬ 
neur  Général  5  &  pendant  bien  des  années  ,  les  Jefuites  ,  qui 
demeuroient  parmi  ces  Barbares,  quoiqu  ils  y  ruffent  fous  la 
Sauve-garde  Publique  ,  &  en  quelque  façon  ,  les  Agents  or¬ 
dinaires  de  la  Colonie  ,  fe  trouvoient  tous  les  jours  a  la  veille 
d’être  facrifiés  à  un  reffentiment ,  ou  d’être  les  viRimes  d’une 

intrigue  des  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  York. 

Enfin  il  eft  furprenant  que  des  Peuples  ,  qui  ne  font  nulle¬ 
ment  la  guerre  par  intérêt ,  &  qui  portent  même  le  defintereffe- 
ment  jufqu’au  point  que  les  Guerriers  ne  fe  chargent  jamais 
des  dépouilles  des  Vaincus,  ne  touchent  pas  même  aux  ha¬ 
bits  des  Morts ,  &  s’ils  rapportent  quelque  butin  ,  l’abandon¬ 
nent  au  premier  ,  qui  veut  s’en  emparer  ;  en  un  mot ,  qui  ne 
prennent  les  armes,  que  pour  la  gloire,  ou  pour  fe  venger 
de  leurs  Ennemis:  il  eft,  dis -je,  étonnant  de  les  voir  aulli 
exercés ,  qu’ils  le  font  dans  le  manège  de  la  plus  fine  politi¬ 
que  ,  &:  entretenir  des  Penfionnaires  chez  leurs  Ennemis* 
Ils  ont  même  ,  par  rapport  à  ce  s  fortes  de  Miniftres  ,  une 
coutume,  qui  paroît  d’abord  a  fiez  bifarre  ,  mais  qu  011  peut 
néanmoins  regarder  comme  l’effet  dune  grande  prudence  : 
c’eft  qu’ils  ne  font  jamais  aucun  fond  fur  les  avis ,  qu  ils  re¬ 
çoivent  de  leurs  Penfionnaires  ,  fi  ceux-ci  ne  les  accompa¬ 
gnent  de  quelque  préfent.  Ils  ont  compris  fans  doute  ,  que 
pour  pouvoir  iagement  compterYur  de  pareils  avis  ,  il  faut , 
non-feulement  que  celui ,  qui  les  donne  ,  n  ait  rien  a  efperei  ; 
mais  qu’il  lui  en  coûte  même  pour  les  donner ,  afin  que  le  feul 
intérêt  du  bien  public  puiffe  l’y  engager  ,  &  qu  il  ne  le  faite 
pas  trop  légèrement.  Je  fuis ,  &c^ 
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Juin. 

Defcription  du  Lac  Eric.  Voyage  jufquau  Détroit .  Projet 
d’un  Etablissement  en  ce  lieu- la.  Ce  qui  l’a  fait  manquer . 

Confeil  chei  le  Commandant  du  Fort  de  P ontchartrain  & 
de  quoi  il  s’agijfoit.  Des  Jeux  des  Sauvages. 

Au  Fort  de  Pontchartrain  du  Détroit,  ce  huit  Juin,  1721 , 

]V1aD AME , 

Je  partis  le  vint-fept  de  l’Entrée  du  La e  Erié ,  après  avoir  DeÉrfptioa 
fermé  ma  derniere  Lettre ,  &  quoiqu’il  fût  fort  tard  ,  je  lis  duLacM- 
encore  trois  lieues  ce  jour-là  ,  à  la  faveur  d’un  bon  Vent ,  8c 
du  plus  beau  tems  du  monde.  La  route  eff  en  côtoyant  la  côte 
du  Nord  ,  &  elle  eft  de  cent  lieues»  Depuis  Niagara  ,  en  pre¬ 
nant  par  le  Sud ,  elle  eft  beaucoup  plus  agréable  ,  mais  plus 
longue  de  moitié.  Le  Lac  Ene  a  cent  lieues  de  longueur  de 
l’Eft  à  rOuelL  Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  eft  de  trente  ,  ou 
environ.  Le  nom,  qu’il  porte,  eft  celui  d’une  Nation  de  la 
Langue  Huronne  ,  qui  étoit  établie  fur  fes  Bords  ,  &  que  les 
Iroquois  ont  entièrement  détruite.  Erié  veut  dire  Chat ,  &  les 
Eriés  font  nommés  dans  quelques  Relations  la  Nation  du 
Chat.  Ce  nom  vient  apparemment  de  la  quantité  de  ces  Ani¬ 
maux  ,  qu’on  trouve  dans  ce  Pays.  Ils  font  plus  gros  que  les 
nôtres,  &  leurs  Peaux  font  fort  eftimécs,  Quelques  Cartes 
modernes  ont  donné  au  Lac  Erié  le  nom  de  Conti  ;  mais  ce 
nom  n’a  pas  fait  fortune,  non  plus  que  ceux  d  q  Condé  3  de 
Tracy  ,  8c  d 'Orléans  donnés  au  Lac  Huron  ,  au  Lac  Supé¬ 
rieur  ,  8c  au  Lac  Michigan. 

Le  vint-huit  je  fis  dix-neuf  lieues  ,  &  je  me  trouvai  vis-à-vis  r)e  fa  côrtf 
de  la  Grande  Puviere ,  qui  vient  de  l’Eft ,  par  les  quarante-  ‘S’eptencrioii-'- 
deux  dègrez  quinze  minutes.  Cependant  les  grands  Arbres  naIe‘ 
n’étoient  point  encore  verts.  A  cela  près  ,  le  Pays  me  parut 
fort  beau.  Nous  limes  peu  de  chemin  le  vint-neuf ,  &  point 
du  tout  le  trentième.  Nous  nous  embarquâmes  le  lendemain 
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_ _ _ avant  le  lever  du  Soleil ,  &  nous  avançâmes  beaucoup.  Le 

i  7  2  1  •  premier  de  Juin ,  jour  de  la  Pentecôte ,  après  avoir  remonté 

Juin,  pendant  une  heure  une  jolie  Riviere  ,  qui  vient ,  dit-on  ,  de 
fort  loin  ,  &  coule  entre  deux  belles  Prairies  ,  nous  fîmes  un 
Portage  d’environ  foixante  pas ,  pour  éviter  de  faire  le  tour 
d’une  Pointe,  qui  avance  quinze  lieues  dans  le  Lac  ;  on  la 
nomme  la  Longue  Pointe  3  elle  eft  fort  fablonneufe  ,  &  porte 
naturellement  beaucoup  de  vignes.  Les  jours  fuivans  je  ne 
vis  rien  de  remarquable,  mais  je  cotoyai  un  Pays  charmant  9 
caché  de  tems  en  te  ms  par  des  rideaux  allez  défagreables , 
mais  de  peu  de  profondeur.  Par-tout ,  où  je  mis  pied  à  terre , 
je  fus  enchanté  de  la  beauté  &  de  la  variété  d’un  Payfage , 
terminé  par  les  plus  belles  Forêts  du  monde.  Avec  cela  ,  le 
Gibier  d’Eau  y  foifonne  partout  ;  je  ne  vous  dirai  pas  fi  la 
Chaffe  eft  auffi  abondante  dans  le  Bois  :  mais  je  fçai  que  du 
côté  du  Sud  il  y  a  une  quantité  prodigieufe  de  Bœufs  fau- 
vages.  '  / 

Amènent  Je  Si  l’on  voyageoit  toujours,  comme  je  faifois  alors  ,avec  un 

ces  voyages.  Ciel  ferein ,  &  un  climat  charmant , fur  une  eau  claire ,  comme 
la  plus  belle  Fontaine  ;  qu’on  rencontrât  partout  des  campe- 
mens  fûrs  &  agréables ,  où  l’on  pût  avoir  à  peu  de  frais  le 
plaiftr  de  la  Chaffe  ,  refpirer  à  fon  aife  un  Air  pur  ,  &  jouir  de 
la  vûë  des  plus  belles  Campagnes  ,  on  pourroit  être  tenté  de 
voyager  toute  fa  vie.  Je  me  rappellois  ces  anciens  Patriarches , 
qui  n’a  voient  point  de  demeure  fixe ,  habitoient  fous  des  Ten¬ 
tes  ,  é  toi  eut  en  quelque  façon  les  Maîtres  de  tous  les  Pays , 
qu’ils  parcouroient ,  &  profitoient  paifiblement  de  toutes  leurs 
productions  ,  fans  avoir  les  embarras  inévitables  dans  la  pof- 
feftion  d’un  véritable  domaine.  Combien  de  Chênes  me  re- 
prefentoient  celui  de  Mambré  ?  Combien  de  Fontaines  me 
faifoient  fouvenir  de  celle  de  Jacob  ?  Chaque  jour  nouvelle 
fituation  à  mon  choix  :  une  Maifon  propre  &  commode  , 
dreffée  &  meublée  du  néceffaire  en  moins  d’un  quart  d’heure , 
jonchée  de  fleurs  toujours  fraîches  fur  un  beau  tapis  veM  : 
de  toutes  parts  des  beautés  Amples  &  naturelles  ,  qué  1  art  n  a 
point  altérées  ,  &  qu’il  ne  fçauroit  imiter.  Si  ces  agrémens 
fouffrent  quelqu’interruption  ,  ou  par  le  mauvais  tems ,  ou 
par  quelqu’accident  imprévû,  ils  n’en  ont  que  plus  de  viva¬ 
cité  ,  quand  ils  reparoiffent. 

Si  je  voulois  moralifer  ,  j’ajoûterois  que  ces  alternatives  de 
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plaifirs  &  de  contretems ,  que  j’ai  déjà  allez  effuyés  ,  depuis  — - - 

que  je  fuis  en  route,  font  bien  propres  à  faire  fentir  qu’il  n’eft  1  7  1  *• 
point  de  genre  de  vie  plus  capable  de  nous  remettre  fans  ceffe  Juin, 
devant  les  yeux  que  nous  femmes  fur  la  terre  comme  des  Pé- 

jÊnnSûqUe  n0US  ne  Pouvons  Llfer  5  qu’en  paffant ,  des  biens 
de  ce  Monde;  qu’il  faut  peu  de  chofes  à  l’Homme  ,  pour  le 
rendre  content,  &  que  nous  devons  prendre  en  patience  les 
maux  ,  qui  furviennent  à  la  traverfe  ,  puifqu’ils  paffent  éga¬ 
lement  ,  &  avec  la  même  rapidité.  Enfin  combien  de  chofes 
nous  y  rendent  fenfiblela  dépendance  ,  où  nous  vivons  d’une 
Providence  divine  ,  qui  ne  fe  fert  point ,  pour  ce  mélange  de 
bien  &  de  mal,  des  pallions  des  Hommes,  mais  de  la  vicifîitude 
des  Saifons ,  qu  on  peut  prévoir ,  &  du  caprice  des  Elemens , 
auquel  on  doit  s’attendre  :  par  conféquent  quelle  facilité  ,  & 
combien  d’occafions  n’y  a-t’on  pas  de  mériter  par  fa  confiance 
&  la  rengnation  aux  volontés  de  Dieu  ?  on  dit  ordinairement 
que  les  longs  voyages  ne  fanûifïent  pas  ;  rien  ne  feroit  pour¬ 
tant  plus  capable  de  fandifier ,  que  la  vie ,  qu’on  y  mene. 

.  Le  quatrième ,  nous  fûmes  arrêtes  une  bonne  partie  du  Des  Cedres 
jour  fur  une  Pointe,  qui  court  trois  lieues  Nord  &  Sud  &  b!ancs 
qu’on  appelle  la  Pointe  Pelée.  Elle  eft  cependant  allez  bien  geS' 
boilee  du  cote  de  1  Oueft ,  mais  celui  de  l’Eft  n’a  fur  un  terrein 
fablonneux  que  des  Cedres  rouges ,  affez  petits ,  &  en  mé¬ 
diocre  quantité.  Le  Cedre  blanc  eft  d’un  plus  grand  ufage 
que  le  rouge  ,  dont  le  bois  fe  calfe  aifément ,  &  dont  on  né 
peut  faire  que  de  petits  Meubles.  On  prétend  ici  que  les  Fem¬ 
mes  enceintes  n’en  doivent  point  ufer  pour  leurs  Btifcs.  La 
verdure  de  ce  Cedre  n’a  point  d’odeur,  mais  le  bois  en  a. 

C’eft  tout  le  contraire  du  blanc.  Il  y  a  beaucoup  d’Ours  dans 
ce  Pays  ,  &  l’Hy  ver  dernier  il  en  fut  tué  fur  la  feule  Pointe 
Pelée  plus  de  quatre  cent. 

.  Le  cinquième  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  nous  apper-  Arriy&  a0 
çumes  la  Terre  du  Sud  ,  &  deux  petites  Ifles ,  qui  en  font  très-  De  croie, 
proches.  On  les  nomme  les  Ifles  des  Serpe  ns  à  Sonnettes ,  & 
on  a  fi  ure  quelles  font  tellement  remplies  de  ces  Animaux 
que  1  Air  en  eft  infe&é.  Nous  entrâmes  dans  le  Détroit  une 
heure  avant  le  Soleil  couché ,  &  nous  paffâmes  la  nuit  au- 
deffus  d’une  très-belie  Me  ,  appeliée  Xljle  du  Bois  Blanc .  De¬ 
puis  la  longue  Pointe  jufqu’au  Détroit ,  la  route  ne  vaut  «mè¬ 
res  que  l’Oueft:  depuis  i’entrée  du  Détroit  jufqua  XIfle  de 
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Delà  nature 
du  Pays, 


Des  Sauva¬ 
ges  établis  au¬ 
près  du  Fort. 


6  JOURNAL  HISTORIQUE 

Sainte  Claire ,  qui  en  eft  à  cinq  ou  fix  l.euës  ,  &  dedà  ,«fg 
Lac  Huron  ,  elle  prend  un  peu  de  l  Eft  ,  par  le  Sud.  Ainli 
tout  le  Détroit ,  qui  a  trente  -  deux  lieues  de  long  ,  eft  entre 
les  quarante-deux  Degrés  .douze  ou  quinze  Minutes  ,  &  les 
Quarante  -  trois  &  demi  de  Latitude-Nord.  Au  deflus  de  llfle 
de  S“  Claire  ,  le  Détroit  s’élargit ,  &  forme  un  Lac  ,  qui  a  reçu 
fon  nom  de  l’Ifle ,  ou  qui  lui  a  donné  le  fieil.  il  a  environ  fix 
lieues  de  long ,  fur  autant  de  largeur  en  quelques  endroits. 

On  prétend  ,  que  c’eft  ici  le  plus  bel  endroit  du  Canada ,  & 
véritablement ,  à  en  juger  par  les  apparences  ,  la  Nature  ne 
lui  a  rien  refufé  de  ce  qui  peut  faire  un  Pays  charmant  :  Co¬ 
teaux  Prairies  ,  Campagnes  ,  Bois  de  Futaye  ,  Ruiffeaux  , 
Fontaines  ,  Rivières  ,  tout  cela  eft  d’une  fi  bonne  qualité ,  & 
da„s  un  affortiment  fi  heureux  ,  qu’on  ne  fçauroit  prefque 
rien  défirer  de  plus.  Les  Terres  n’y  font  pourtant  pas  ega¬ 
lement  bonnes  pour  toutes  fortes  de  Grains ,  mais  la  plu¬ 
part  font  d’une  fertilité  admirable  ,  &  j  en  ai  vu ,  qui  ont  porte 
dix-huit  ans  de  fuite  du  Froment ,  fans  avoir  ete  fumees.  D  ail¬ 
leurs  toutes  font  bonnes  à  quelque  ehofe.  Res  Lies  femblet 
V  avoir  été  placées  à  la  main  ,  pour  1  agrément  de  la  vue  , 
le  Fleuve  &  le  Lac  font  fort  poiflonneux  ,  1  air  pur  ,  &  le 

Clc.rr  ™  r« .  •«  f»  »  »»»  s»'.., 

une  lieue  au  -  deffous  de  l’Ifle  de  Sainte  Claire  ,  on  trouve 
fur  la  meme  main  ,  deux  Villages  aiïez  nombreux  ,  &  qui 
font  fort  proches  l’un  de  l’autre.  Le  premier  eft  habite  par  des 

Sms  erré  de  côté  &  d’autre  ,  fe  font  fixes  d  abord  au  Sault 
Sainte  Marie,  &  enfuite  à Michilhmakinac.  Le  fécond  1  eft 
L  des  Pouteouatamis.  Sur  la  droite  ,  un  peu  plus  haut ,  i  y 
en  a  un  troifiéme  d’Outaouais  ,  Compagnons  infeparab  es 
des  Hurons  ,  depuis  que  les  Iroquois  ont  oblige  les  uns  &  les 
autres  ,  à  abandonner  leur  Pays.  Il  n  y  a  point  de  Chrétiens 
mrmi  eux  s’il  y  en  a  parmi  les  Pouteouatamis  ,  ils  font  en 
?rès  petit  nombre  :  lesVons  le  font  tous  mais  ils  n’ont 
point  de  Millionnaires.  On  dit  qu  ils  n  en  veulent  point,  mais 
cela  fe  réduit  à  quelques-uns  des  Principaux,  qui  nont  pas 
beaucoup  de  Religion,  &  qui  empêchent  qu  on  n  écouté  tous 
les  autres ,  lefquels  en  demandent  depuis  lontems  (a). 

(a  )  On  leur  en  a  enfin  donné  un  depuis  plufieurs  années, 
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i  a  ^nCenr-S-^ue  Situation  »  encore  plus  que  la  beauté  ?  \ 
r^f01*".’  a  Souhaiter  qu  on  y  fit  un  Etablhfement  con- 
liderable  ;  ilétoit  affez  bien  commencé  ,  il  y  a  quinze  ans  J uin. 
mais  des  raifons ,  quon  ne  dit  point ,  l’ont  réduit  à  très  peu  de 
chofes.  Ceux  qui  ne  lui  ont  pas  été  favorables  ,  difent  :  i\ 

Qu’il  approcheroit  trop  les  Pelleteries  du  Nord  des  Angîois  * 
qui  donnant  leurs  Marchandifes  aux  Sauvages  à  meilleur 
marché  que  nous  ,  attireroient  tout  le  Commerce  dans  la 
Nouvelle  York.  20.  Que  les  Terres  du  Détroit  ne  font  pas 
bonnes  ,  que  toute  leur  fuperficie  ,  jufqu  a  neuf  ou  dix  pou¬ 
ces  de  profondeur  ,  n’eft  que  de  Sable  ;  &  que  fous  ce  Sable  , 
il  y  a  une  Terre  glaife  fi  dure  ,  que  l’Eau  ne  la  fçauroit  péné¬ 
trer  ;  d’où  il  arrive  ,  que  les  Plaines  &  l’intérieur  des  Bois  , 
font  toujours  noyés  ;  qu’on  n’y  voit  que  de  petits  Chênes  mal 
tournes ,  &  des  Noyers  durs ,  &  que  les  Arbres  ayant  tou¬ 
jours  le  pied  dans  1  Eau  ,  les  Fruits  y  mûrifîent  fort  tard. 

JVfais  ces  raifons  n  ont  pas  ete  fans  répliqué.  11  eff  vrai  qu’aux 
environs  du  Fort  Pontchartrain  les  Terres  font  mêlées  de 
Sable  9  &  que  dans  les  Forêts  voifines  ,  il  y  a  des  fonds  pref- 
que  toujours  pleins  d  Eau.  Cependant  ces  mêmes  Terres  ont 
porte  du  Froment  dix-huit  années  de  fuite  ,  fans  être  jamais 
fume  es  ,  &  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  en  trouver ,  qui 
font  excellentes.  Pour  ce  qui  eft  des  Bois  ,  fans  trop  m’éloi¬ 
gner  du  Fort j’en  ai  vu  en  me  promenant ,  qui  ne  le  cedent 
en  rien  à  nos  plus  belles  Forêts. 

Quant  à  ce  qu’on  dit  ,  qu’en  s’établiffant  au  Détroit ,  on 
mettroit  les  Anglois  trop  a  portée  de  faire  le  Commerce  des 
Pelleteries  du  Nord  ;  il  n’eft  Perfonne  en  Canada  ,  qui  ne 
convienne  qu’on  ne  réuffira  jamais  à  empêcher  les  Sauvages  , 
de  leur  porter  leurs  Marchandifes  ,  en  quelque  lieu  qu’ils 
foient  établis  ,  &  quelque  précaution  qu’on  prenne  ,  fi  on 
ne  leur  fait  trouver  avec  nous  les  mêmes  avantages  ,  qu’ils 
trouvent  dans  la  Nouvelle  Y ork.  J’aurois  fur  cela ,  Madame ,  * 
bien  des  chofes  à  vous  dire  „  mais  ces  difcufîions  me  mene- 
roient  trop  loin.  Nous  en  cauferons  quelque  jour  à  loilir. 

Le  feptiéme  de  Juin  ,  qui  étoit  le  lendemain  de  mon  arrivée  Confeii  de 
au  Fort ,  M.  de  Tonti  ,  qui  y  commande ,  affembla  les  Chefs  trois  Nations 
des  trois  Villages  ,  dont  je  vous  ai  parlé  ,  pour  leur  commu- 
niquer  les  Ordres  ,  qu’il  venoit  de  recevoir  du  Marquis  de  dant  du  Dé- 
Vaudreuil.  Ils  lecouterent  tranquillement  ,  fans  Tinter-  tlok' 
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rompre  ;  &  quand  il  eut  fini ,  l’Orateur  Huron  lui  dit  en  peu 
de  mots  ,  qu’ils  alloient  délibérer  fur  ce  qu’il  leur  avoit  pro- 
pofé ,  &  qu’ils  lui  feroient  Réponfe  dans  peu.  C  eft  la  coutu¬ 
me  de  ces  Peuples ,  de  ne  jamais  répondre  fur  le  champ ,  lorf- 
ou’il  s’agit  d’Affaires  de  quelque  importance.  Deux  jours 
après  ils  fe  raffemblerent  en  plus  grand  nombre  chez  le 
Commandant ,  qui  fouhaita  que  je  fulle  prefent  a  ce  Conleil , 
avec  les  Officiers  de  la  Garnifon.  Sasteratsi  ,  que  nos 
François  appellent  le  Roy  des  Murons  ,  &  qui  eft  en  effet  le 
Chef  Héréditaire  des  Tionnontatej  3  lefquçls  font  les  vrais 
Hurons ,  s’y  trouva  ce  jour-là  ;  mais  comme  il  eft  encore  Mi¬ 
neur  il  n’y  vint  que  pour  la  forme  :  fon  Oncle  ,  qui  gou¬ 
verne  pour  lui  ,  &  qu’on  a  nomme  le  Regent ,  poita  la  paro¬ 
le  en  qualité  d’Orateur  de  la  Nation  ;  &  l’honneur  de  par¬ 
ler  pour  tous  eft  ordinairement  déféré  aux  Hurons  ,  quand 
il  s’en  trouve  dans  un  Confeil.  Le  premier  coup  d’œil  de  ces 
Affemblees  ,  n’en  donne  pas  une  idée  bien  avantageufe.  Ima¬ 
ginez  -  vous  ,  Madame  ,  une  douzaine  de  Sauvages  prefque 
nuds  ,  les  Cheveux  accommodés  en  autant  de  maniérés  dif¬ 
férentes  ,  &  toutes  ridicules  ;  quelques-uns  un  Chapeau  bor¬ 
dé  par  -  deffus  ,  tous  la  Pipe  à  la  bouche  ,  &  dans  la  conte¬ 
nance  de  gens ,  qui  ne  penfent  à  rien.  C  eft  beaucoup ,  11  quel¬ 
qu’un  lailïe  échapper  un  mot  en  un  quart  d  heure  ,  &  fi  on  lui 
répond  par  .un  Monofyllabe.  Nulle  marque  de  diftinction  , 
nulle  préfeance  ;  mais  on  change  bien  de  îentiment  ,  lor  - 
qu’on  voit  le  réfultat  de  leurs  Deliberations.  ; 

11  s’àgiffoit  ici  de  deux  Points  ,  que  le  Gouverneur  Gene¬ 
ral  avoit  fort  à  cœur.  Le  premier  étoit  défaire  trouver  bon 
aux  trois  Villages  établis  au  Détroit  qu’on  ne  leur  vendît 
plus  d’Eau  de  Vie,  dont  le  ConfeiPde  Marine  ,  avoit  défendu 
abfolument  la  Traite.  Le  fécond  étoit  d’engager  toutes  les 
Nations  à  s’unir  avec  les  François  ,  pour  détruire  les  Outa- 
'  garnis  j  communément  appelles  les  Renards  ,  aufquels  on 
avoit  fait  grâce  quelques  années  auparavant ,  &  qui  recom- 
mençoient  leuis  Brigandages.  M.  de  Tonti  fit  d  abord  repeter 
en  peu  de  mots  par  fes  Interprètes  ce  qu’il  avoit  expole  plus 
au  long  ,  dans  la  première  Alfemblee  ,  &  1  Orateur  Huron  , 
répondit  au  nom  des  trois  \  illages.  Il  ne  fit  point  d  Exorde  , 
&  alla  droit  au  Fait.  Il  parla  lontems ,  &  pofément ,  s’arrê¬ 
tant  à  chaque  Article  ,  pour  donner  moyen  a  1  Intel  prete^ 
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d’expliquer  en  François ,  ce  qu’il  venoit  de  dire  en  fa  Langue. 

Son  air  ,  le  fon  de  fa  voix  ,  &  fon  aftion  ,  quoiqu’il  ne  fît 
aucun  gefte  ,  me  parurent  avoir  quelque  chofe  de  noble  &: 
d’impofant ,  &  il  falloit  que  ce  qu’il  difoit ,  fût  bien  éloquent, 
puifque  dépouillé  dans  la  bouche  de  l’Interprete  ,  qui  étoit  un 
Homme  ordinaire  ,  de  tous  les  ornemens  du  Langage  ,  nous 
en  fûmes  tous  charmés.  Je  vous  avoue  même  que  ,  quand  il 
auroit  parlé  deux  heures  ,  je  ne  me  ferois  pas  ennuyé  un 
moment.  Une  autre  preuve  ,  que  les  beautés  de  fon  Difcours 
11e  venoientr  point  de  l’Interprete  ,  c’eft  que  jamais  cet  Hom¬ 
me  n’eût  ofé  prendre  fur  foi ,  tout  ce  qu’il  nous  dit.  Je  fus 
même  un  peu  furpris  ,  qu’il  osât  répéter  fi  fideliement ,  qu’il 
faifoit ,  certaines  chofes  ,  qui  ne  dévoient  pas  plaire  au  Com¬ 
mandant.  Quand  le  Huron  eut  fini ,  Onanguicé  ,  Chef  & 

Orateur  Pouteouatami ,  reprit  en  peu  de  mots  ,  &  d’une  ma¬ 
niéré  très-ingenieufe  ,  tout  ce  que  le  Premier  avoit  expofé 
plus  au  long  ,  &  conclut  comme  lui.  Les  Outaouais  11e  par¬ 
lèrent  point  ,  &  parurent  approuver  ce  qu’avoient  dit  les 
autres. 

La  Conclufion  fut ,  que  les  François  étoient  les  maîtres  de 
ne  plus  vendre  d’Eau-de-vie  aux  Sauvages  ;  qu’ils  auroient  le  rérulcat* 
très-bien  fait  de  ne  leur  en  avoir  jamais  vendu ,  &  il  ne  fe 
peut  rien  imaginer  de  plus  fort ,  que  ce  que  dit  l’Orateur  Hu¬ 
ron,  en  expofant  les  défordres,  qu’a  caufés  cette  BoifTon ,  &  le 
tort ,  quelle  a  fait  à  toutes  les  Nations  Sauvages.  Le  plus  zélé 
Millionnaire  n’en  auroit  pas  dit  davantage  :  mais  il  ajoûta 
qu’ils  y  étoient  tellement  accoûtumés  ,  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  s’en  paffer  ;  d’où  il  étoit  aifé  de  juger ,  qu’au  défaut  des 
François,  ils  s’adrefferoient  aux  Anglois.  Quant  à  ce  qui 
concernoit  la  Guerre  des  Outagamis  ,  il  déclara  ,  qu’on  ne 
pouvoit  rien  réfoudre  ,  que  dans  un  Confeil  Général  de  tou¬ 
tes  les  Nations,  qui  reconnoiffent  Ononthio  (a)  pour  leur 
Pere  ;  quelles  conviendroient  fans  doute  de  la  necefiité  de 
cette  Guerre  ,  mais  quelles  auroient  bien  de  la  peine  à  fe  fier 
une  fécondé  fois  aux  François  ;  qui  les  ayant  déjà  réunies  , 
pour  les  aider  à  exterminer  l’Ennemi  commun  ,  lui  avoient 
accordé  la  paix  ,  fans  confulter  leurs  Alliés ,  &  fans  qu’on  pût 
fçavoir  les  raifons  d’une  telle  conduite. 

Le  jour  fuivant  j’allai  vifiter  les  deux  Bourgades  Sauvages ,  En  quelle 

difpofîtion 

(a)  C  elt  le  nom ,  que  les  Sauvages  donnent  au  Gouverneur  Général. 

Kkij 
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i7u.  qui  font  voifines  du  Fort ,  &  je  commençai  par  les  Huronv 

Juin,  je  trouvai  toutes  les  Matrones ,  parmi  lesquelles  etoit  1  A.yeule 

l'Auteor  trou-  de  Safteratfi  ,  fort  affligées  de  fe  voir  fi  lontems  privées  clés 

ve  les  Hurons  fecours  fpirituels.  Bien  des  chofes  ,  que  j’ajipris  en  meme 
au  Deuos,  £co  ,  j  confirmerent  dans  la  penfoe  où  ,’éco.s  de,a ,  que 

des  intérêts  particuliers  étoient  les  feuls  obftacles  a  ce  que 
défiroient  ces  bonnes  Chrétiennes.  Il  faut  cfperer  que  les  der¬ 
niers  ordres  du  Confeil  de  la  Marine  lèveront  toutes  ces  op- 
polirions.  M.  de  Tonti  m’affûra  qu’il  alloit  y  travailler  efnca- 

Ce  Ceux  |  qui  m’avoient  conduit  dans  ce  Village,  .m’affurerent 
que  fans  les  Hurons  les  autres  Sauvages  du  Detroit  mour- 
roient  de  faim.  Ce  n’eft  certainement  pas  la  faute  du  1  errein , 
qu’ils  occupent ,  pour  peu  qu’ils  vouluffent  le  cultiver  ,  ils  y 
trouveraient  au  moins  le  néceffaire  :  la  feule  Pêche  leur  en 
fourniroit  une  bonne  partie  ,  &  elle  ne  demande  pas  un  gran 
travail.  Mais  depuis  qu’on  leur  a  fait  goûter  de  1  itau-de-vie  , 
ils  ne  fongent  plus  qu’à  amaffer  des  Pelleteries  pour  avon  c  e 
quoi  s’enyvrer.  Le  Huron  plus  fage  ,  plus  induftruux  ,  p  us 
laborieux  ,  plus  prévoyant,  &  plus  accoutume  a  la  culture 
des  Terres  ,  penfe  plus  au  folide ,  &  par  fon  travail  eft  en  état , 
non-feulement  de  fubfifter,  fans  avoir,  befoin  de  perfonne  , 
mais  encore  de  faire  fubfifter  les  autres  :  ce  qu  il  ne  lait  pas  a 
la  vérité  gratuitement ,  car  parmi  fes  bonnes  qualités ,  il  ne 
faut  pas  compter  le  défintéreffement.  . 

Réception  Je  fus  encore  mieux  reçu  des  Pouteouatamis  Infidèles ,  que 
«pETlS  fÀ  des  Hurons  Chrétiens.  Ces  Sauvages  font  les  plus  beaux  Hom- 
chez  les  Pou-  me$  du  Canada  ,  ils  font  d’ailleurs  d’un  naturel  fort  doux  , 

nous  les  avons  toujours  eu  pour  Amis.  Onanguicefteur  Cnet, 
me  traita  avec  une  politeffe  ,  qui  me  donna  bien  aum  bonne 
opinion  de  fonefprit  9  que  le  difeours ,  qu’il  nous  avoit  fait 
dans  le  Confeil.  11  eft  véritablement  Homme  de  mente , 

tout-à-fait  dans  nos  intérêts.  * 

En  repaffant  par  un  Quartier  du  Village  des  Hurons ,  j  ap- 
perçus  une  troupe  de  ces  Sauvages  ,  qui  paroi  noient  ort  ani 
niés"  au  jeu;  je  m’approchai  &  je  vis  qu’ils  jouoiento«  rlau 
C’eft  celui  de  tous  les  jeux  ,  qui  attache  le  plus  ces  1  euples  . 
ils  en  perdent  quelquefois  le  repos  ,  &  en  quelque  maniéré  la 


teouatamis. 


(a)  Les  Hurons  du  Décroît  ont  enfin  ob¬ 
tenu  un  Millionnaire  ,  qui  a  renouvelle 


parmi  eux  leur  première  ferveur. 
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raifon  :  ils  y  rifquent  tout  ce  qu’ils  ont ,  &  plufieurs  ne  le 
quittent ,  qu’après  s’être  mis  prefque  tout  nuds ,  &  après  avoir 
perdu  tout  ce  qu’ils  avoient  dans  leurs  Cabannes.  On  en  a 
vû  y  engager  leur  liberté  pour  un  tems.  Cela  prouve  bien  la 
parnon  ,  car  il  n’eft  point  d’Hommes  au  monde  plus  jaloux  de 
leur  liberté  ,  que  nos  Sauvages. 

Le  jeu  du  Plat 3  qu’on  appelle  auffi  le  jeu  des  Offelets ,  ne 
fe  joue  qu’entre  deux  perfonnes.  Chacun  afix  ou  huit  OfTe- 
lets,  que  je  pris  d’abord  pour  des  noyaux  d’Abricots  :  ils  en 
ont  la  figure  ,  &  font  de  même  grandeur  :  mais  en  les  regar¬ 
dant  de  près ,  je  m’apperçus  qu’ils  étoient  à  fix  -faces  inégales  , 
dont  les  deux  principales  font  peintes ,  l’une  en  noir  ,  l’autre 
en  blanc  tirant  fur  le  jaune.  On  les  fait  fauter  en  l’air  ,  en  frap¬ 
pant  la  terre  ,  ou  la  table  ,  avec  un  Plat  rond  &  creux  ,  où  ils 
font ,  &  qu’on  fait  pirouetter  auparavant.  Quand  on  n’a  point 
de  Plat ,  on  fe  contente  de  jetter  en  l’air  les  OfTelets  avec  la 
main  ;  fi  tous  en  tombant  préfentent  la  même  couleur ,  celui , 
qui  â  joué  ,  gagne  cinq  points ,  la  Partie  efl  en  quarante  ,  & 
on  défalque  les  points  gagnés ,  à  mefure  que  l’adverfaire  en 
gagne  de  fon  côté.  Cinq  Offelets  d’une  même  couleur  ne  don¬ 
nent  qu’un  point  pour  la  premiers  fois  ,  mais  à  la  fécondé  on 
fait  rafle  de  tout.  En  moindre  nombre  on  ne  gagne  rien. 

Celui ,  qui  gagne  la  Partie  ,  continue  de  jouer  ;  le  Perdant 
cède  fa  place  à  un  autre,  qui  efl  nommé  par  les  Marqueurs 
de  fa  Partie.  Car  on  fe  partage  d’abord ,  &  fouvent  tout  le 
Village  s’intérefTe  au  jeu  :  quelquefois  même  un  Village  joue 
contre  un  autre.  Chaque  Partie  choifit  fon  Marqueur ,  mais 
il  fe  retire  quand  il  veut ,  ce  qui  n’arrive  ,  que  quand  lachofe 
tourne  mal  pour  les  fie  ns.  A  chaque  coup  ,  que  l’on  joue  ,  fur- 
tout ,  fi  c’eft  un  coup  dêcifif,  il  s’élève  dev grands  cris  :  les 
Joueurs  paroiffent  comme  des  forcenés ,  &  les  Spe&ateurs 
ne  font  pas  plus  tranquilles.  Les  uns  &  les  autres  font  mille 
contorfions  ,  apoflrophent  les  OfTelets  ,  chargent  d’impré¬ 
cations  les  Génies  de  la  Partie  adverfe  ,  &  tout  le  Village  re¬ 
tentit  de  hurlemens.  Si  tout  cela  ne  fait  pas  revenir  la  chanfe  , 
les  Perdans  peuvent  remettre  la  Partie  au  lendemain ,  il  ne 
leur  en  coûte  que  de  faire  à  toute  l’Afliflance  un  repas  de  peu 
de  valeur. 

OqJje  prépare  enfuite  pour  retourner  au  combat ,  chacun, 
invocpie  fon  Génie  ,  &  jette  en  fon  honneur  du  tabac  dans 
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le  feu.  On  lui  demande  fur-tout  des  rêves  heureux.  Dès  que 
le  jour  paroît ,  on  fe  remet  au  jeu  ;  mais  fi  les  Perdans  fe  font 
mis  dans  la  tête  que  ce  font  les  meubles  de  leur  Cabanne  , 
qui  leur  ont  porté  malheur  ,  iis  commencent  par  les  changer 
tous.  Les  grandes  Parties  durent  ordinairement  cinq  ou  fix 
jours  ,  &  louvent  la  nuit  même  ne  les  interrompt  pas.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  tous  les  Afliftans  ,  du  moins  ceux ,  qui  font 
mtérefîés  au  jeu  ,  font  dans  une  agitation ,  qui  les  met  hors 
d’eux-mêmes ,  qu’on  fe  querelle  ,  qu’on  fe  bat ,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  jamais  parmi  les  Sauvages  ,  que  dans  ces  occafions ,  & 
dans  l’yvreiie  ,  on  peut  juger  ,  fi  à  la  fin  de  la  Partie  les  uns 
&  les  autres  ont  beloin  de  repos. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  Parties  de  jeu  fe  font  par  or¬ 
donnance  du  Médecin  ,  ou  à  la  priere  d’un  Malade  :  il  11e  faut 
pour  cela  qu’un  rêve  de  l’un  ,  ou  de  l’autre  ;  ce  rêve  efi:  tou¬ 
jours  pris  pour  un  commandement  de  quelque  Génie  ;  & 
alors  on  fe  prépare  au  jeu  avec  un  très-grand  foin.  On  s’aflem- 
ble  pendant  piuüeurs  nuits  pour  s’efiayer ,  &  voir  qui  a  la 
main  plus  heureufe.  On  confulte  fon  Génie ,  on  jeûne ,  les 
Perfonnes  mariées  gardent  la  continence  ,  &  le  tout  pour 
obtenir  un  fonge  favorable.  Tous  les  matins  on  raconte  ceux  , 
qu’on  a  eus ,  &  de  toutes  les  chofes ,  qu’on  a  révées ,  &  qu’on 
s’imagine  pouvoir  porter  bonheur ,  on  en  fait  un  amas ,  Sc 
on  les  met  dans  de  petits  fachets ,  qu’on  porte  fur  foi.  Si  quel¬ 
qu’un  a  la  réputation  d’être  heureux  y  c’eft-à-dire  ,  dans  le 
fens  de  ce  Peuple  ,  d’avoir  un  Génie  familier  plus  puiffant  , 
&  plus  enclin  à  faire  du  bien ,  on  ne  manque  point  de  le  faire 
approcher  de  celui,  qui  tient  le  Plat.  On  va  même  quelque¬ 
fois  le  chercher  bien  loin  ,  &  fi  la  vieillefîe  ,  ou  quelqu’infir- 
mité  ne  lui  permettoit  pas  de  marcher  ,  on  le  porteroit  fur  fes 
épaules. 

On  a  fouvent  prefie  les  Millionnaires  de  fe  trouver  à  ces 
jeux  ,  dans  la  perfuafion  ,  où  l’on  efi: ,  que  leurs  Génies  tuté¬ 
laires  font  les  plus  puiflans  de  tous.  Il  arriva  un  jour  dans  un 
Village  Huron  qu’une  Malade  ayant  fait  appeller  un  Jon¬ 
gleur  ,  ce  Charlatan  lui  ordonna  le  jeu  du  Plat ,  &  marqua 
un  autre  Village  que  le  fien  pour  jouer.  Elle  envoya  auflitôt 
demander  au  Chef  de  ce  Village  fon  agrément  ;  il  fut  accordé , 
on  joua  ,  &  le  jeu  fini ,  la  Malade  fit  aux  Joueurs  de  grands 
remercimens  de  la  guérifon ,  qu’ils  lui  avoient ,  difoit-elle , 
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procuré, e.  Il  n’en  étoit  pourtant  rien  ,  au  contraire  elle  étoit 
plus  mal ,  mais  il  faut  toujours  paroître  content ,  lors  même 
qu’on  a  moins  fujet  de  l’être. 

La  mauvaife  humeur  de  cette  Femme  &  de  fes  Parens  tom¬ 
ba  fur  les  Millionnaires ,  qui  avoient  refufé  d’alîilfer  au  jeu  , 
quelque  inftance  ,  qu’on  leur  eût  faite  pour  les  y  engager  ,  & 
dans  le  chagrin  de  leur  peu  de  complaifance  en  cette  occalîon  , 
on  leur  reprocha  que  depuis  leur  arrivée  dans  ce  Pays ,  les 
Génies  des  Sauvages  n’avoient  plus  aucun  pouvoir.  Ces  Reli¬ 
gieux  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cet  aveu  pour  faire 
fentir  à  ces  Infidèles  la  foiblelfe  de  leurs  Divinités ,  &  la  fu- 
périorité  du  Dieu  des  Chrétiens  ;  mais  outre  que  dans  ces 
rencontres  il  eR  rare  qu’on  foit  allez  bien  difpofé  pour  enten¬ 
dre  raifon ,  ces  Barbares  répondent  froidement  :  <v  Vous  avez 
vos  Dieux ,  &  nous  avons  les  nôtres  :  c’eR  un  malheur  pour 
nous  ,  qu’ils  ne  foient  pas  auffi  puifïans  que  les  vôtres. 

Le  Détroit  eR  une  des  Contrées  du  Canada  ,  où  un  Bota- 
niRe  pourroit  faire  plus  de  découvertes.  J’ai  déjà  obfervé  que 
tout  le  Canada  produit  une  grande  quantité  de  Simples ,  qui 
ont  de  grandes  vertus.  On  ne  doute  pas  que  les  Neges  n’y 
contribuent  beaucoup  ,  mais  il  y  a  ici  une  variété  de  terroir  , 
qui  jointe  à  la  douceur  du  climat ,  &  à  la  liberté  ,  qu’a  le  So¬ 
leil  plus  qu’ailleurs  d’y  échauffer  la  Terre  ,  parce  que  le  Pays 
efi;  plus  découvert ,  donne  lieu  de  croire  que  les  Plantes  y 
ont  plus  de  force  ,  qu’en  aucun  autre  endroit. 

Un  de  mes  Conducteurs  éprouva  dernièrement  la  vertu 
d’une  Herbe  ,  qu’on  rencontre  par-tout ,  &  dont  la  connoif- 
fance  efi  des  plus  néceffaires  aux  Voyageurs  ,  non  pas  pour 
fes  bonnes  qualités  ,  car  je  ne  lui  en  ai  encore  vu  attribuer 
aucune  ,  mais  parce  qu’on  ne  fçauroit  trop  l’éviter.  On  l’ap¬ 
pelle  Y  Herbe  à  la  Puce ,  mais  ce  nom  n’eft  pas  affez  expreffif 
pour  marquer  les  effets  ,  qu’elle  produit.  Ces  effets  font  plus 
ou  moins  fenfibles ,  félon  le  tempéramment  de  ceux ,  qui  la 
touchent  :  il  en  efi  même  ,  fur  qui  elle  ne  fait  rien  :  mais  les 
en  la  regardant  feulement ,  font  attaqués  d’une  fièvre 


uns 


violente ,  qui  dure  plus  de  quinze  jours ,  &  qui  efi;  accom 
pagnée  d’une  gale  fort  incommode  ,  &  d’une  grande  deman- 
geaifon  par  tout  le  Corps.  Elle  n’opere  fur  d’autres ,  que  quand 
iis  la  touchent  ;  &  alors  la  partie  attaquée  paroît  comme  toute 
couverte  de  Lèpre.  On  en  a  vû,qui  en  avoient  les  mains  toutes 
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nerduës.  On  n’y  connoît  point  encore  d’autre  remède  ,  que 
la  patience  ;  au  bout  de  quelque  tems  tout  fe  diffipe. 

fl  croît  auffi  au  Détroit  des  Citronniers  en  plein  fol ,  dont 
les  fruits  ont  la  forme  &  la  couleur  de  ceux  de  Portugal ,  mais 
ils  font  plus  petits ,  &  d’un  goût  fade  :  ils  font  excellens  con¬ 
fits  La  racine  de  cet  Arbre  eft  un  poifon  mortel  &  tres-fubtil , 
&  en  même-tems  un  antidote  .fouverain  contre  la  morfure 
des  Serpens.  Il  faut  la  piler  &  l'appliquer  a  Imitant  fur  la 
plave  :  ce  remède  eft  prompt  &  immanquable.Des  deux  cotes 
du  Détroit  le  Pays  conferve  ,  dit-on ,  toute  fa  beaute  jufqu  en¬ 
viron  dix  lieues  dans  la  profondeur,  après  quoi  on  trouve 
moins  d’Arbres  fruitiers ,  &  moins  de  Prairies.  Mais  au  bout 
de  cinq  ou  fix  lieues ,  en  tirant  vers  le  Lac  Erie  au  Sud-Oue  , 
on  découvre  d’immenfes  Prairies  ,  qui  s  etendent  plus  de  cent 
lieues  en  tout  fens ,  &  qui  nourrirent  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  ces  Bœufs ,  dont  je  vous  ai  déjà  parle  plus  dune 

*°*Sa  Je  fuis  ,  &c. 
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P  lu  fieurs  traits  du  caractère ,  des  ufages  ,  &  du  gouvernement 
J  des  Sauvages . 


Au  Détroit  ce  quatorzième  de  Juin,  17M 


AD  AME 


Apre’s  avoir  fermé  ma  derniere  Lettre ,  &  1  avoir  remife 
à  une  Perfonne  ,  qui  defcendoit  à  Quebec  ,  je  me  difpofois 
moi-même  à  pourfuivre  mon  Voyage  &  je  m  embarquai  en 
effet  le  lendemain.  Mais  je  n’ai  pas  ete  bien  loin ,  &  par  le  peu 
de  précautions  de  ceux  ,  qui  me  conduifent  me  voici  de  re¬ 
tour  au  Fort  de  Pontchartrain  ,  où  je  crains  beaucoup  detre 
obligé  de  refter  encore  plufieurs  jours.  Ce  font  de  ces  contre- 
tems  aufquels  il  faut  s’attendre  avec  les  Voyageurs  Cana¬ 
diens’,  ils  ne  font  jamais  preffés,  &  font  fort  negligens  a  pren- 
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dre  leurs  mefures.  Mais  comme  il  faut  tirer  partie  de  tout ,  je  - — 

vais  profiter  de  ce  retardement ,  pour  commencer  à  vous  en-  1  7  2  Im 
tretenir  du  Gouvernement  des  Sauvages  ,  &  de  leur  façon  Juin, 
de  fe  conduire  dans  les  Affaires.  Cette  connoiffance  vous 
mettra  plus  en  état  de  comprendre  bien  des  chofes  ,  que  j’au¬ 
rai  occafion  de  vous  dire  dans  la  fuite. 

Je  m’étendrai  pourtant  le  moins  que  je  pourrai  fur  ce  fu- 
jet  :  premièrement ,  parce  que  tout  n’y  eft  pas  fort  intéreffant  ; 
en  fécond  lieu  ,  parce  que  je  ne  veux  rien  vous  écrire  ,  qui  ne 
foit  appuyé  fur  de  bons  témoignages  ,  &  qu’il  ne  fl  pas  aifé  de 
trouver  des  perfonnes  ,  dont  la  üncerité  foit  hors  de  toute 
atteinte ,  au  moins  d’exagération  ;  ou  qu’on  ne  puiffe  foup- 
çonner  d’avoir  trop  légèrement  jijoûté  foi,  à  tout  ce  qu’on 
leur  a  débité  ;  ou  qui  ayent  enfin  affez  de  difcernement ,  pour 
faifir  les  chofes  dans  leur  vrai  point  de  vûë  ;  ce  qui  deman¬ 
de  un  long  féjour  dans  le  Pays  ,  &  une  longue  habitude  avec 
fes  Habitans.  Je  ne  vous  dirai  donc  rien  de  moi ,  fur  cet  arti¬ 
cle  ,  &  cela  m’empêchera  de  mettre  beaucoup  de  fuite  dans  ce 
que  je  dirai  :  mais  il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  raffembler  , 

&  de  faire  un  tout  affez  régulier  des  traits  ,  dont  je  parfemeraî 
mes  Lettres  ,  à  mefure  ,  que  j’en  ferai  inflruit. 

Il  faut  convenir ,  Madame  ,  que  plus  on  voit  nos  Sauvages  Les  Sauva- 
de  près  ,  &  plus  on  découvre  en  eux  de  qualités  eflimables.  gcsduCan?da 
Ea  plupart  des  Principes  ,  qui  fervent  a  regler  leur  conduite,  à  convertir  , 
les  Maximes  générales ,  fur  lefquelles  ils  fe  gouvernent  ,  &  q.ue  les  Na- 
le  fond  de  leur  Caraêlere ,  n’ont  prefque  rien  ,  qui  fente  le  policées!  FlUS 
Barbare.  D’ailleurs  les  idées  ,  quoiqu’entierement  confufes , 
qui  leur  font  refiées  d’un  Premier  Etre  ,  les  vefliges  prefque 
effacés  du  Culte  Religieux  ,  qu’ils  paroiffent  avoir  autrefois 
rendu  à  cette  Divinité  fuprême  ;  &  les  foibles  traces  ,  qu’on 
remarque ,  jufques  dans  leurs  avions  les  plus  indifférentes  , 
de  l’ancienne  Croyance ,  &  de  la  Religion  primitive  ,  peu¬ 
vent  les  remettre  plus  facilement  qu’on  ne  croit ,  dans  le  che¬ 
min  de  la  Vérité  ,  &  donner  à  leur  Converfion  au  Chriflia- 
nifme  des  facilités  qu’on  ne  rencontre  pas  ,  ou  qui  font 
contre  -  balancées  par  de  plus  grands  obflacles ,  dans  les  Na¬ 
tions  les  plus  civilifées.  En  effet  l’expérience  ne  nous  ap¬ 
prend  -  elle  pas ,  que  la  Politeffe  ,  les  lumières  ,  les  Maximes 
d’Etat,  forment  dans  celles-ci  un  attachement  &  une  préven¬ 
tion  pour  leur  fauffe  Croyance  ;  que  toute  l’habileté  ,  &  tout 
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le  zele  des  Ouvriers  Evangéliques  ,  ont  bien  de  la  peine  à 
détruire  ,  &  qu’il  faut  que  la  Grâce  agiffe  plus  puiffamment 
fur  des  Infidèles  éclairés  ,  que  leur  préemption  aveugle  pref- 
que  toujours  ,  que  fur  ceux ,  qui  ne  lui  oppofent  que  des 
lumières  bornées. 

La  plûpart  des  Peuples  de  ce  Continent  ont  une  forte  de 
Gouvernement  Ariftocratique  ,  dont  la  forme  varie  prefque  à 
l’infini.  Car  encore  que  chaque  Bourgade  ait  fon  Chef  indé¬ 
pendant  de  tous  les  autres  de  la  même  Nation  ,  &  de  qui  les 
Sujets  dépendent  en  très  peu  de  chofes  ,  néanmoins  il  ne  fe 
conclut  aucune  Affaire  de  quelque  importance  ,  que  par  l’a¬ 
vis  des  Anciens.  Vers  l’Acadie  ,  les  Sagamos  étoient  plus  ab- 
folus,  &  il  ne  paroît  pas  qu’ils  fuffent  obligés  ,  comme  les 
Chefs  le  font  prefque  partout  ailleurs  ,  de  faire  des  libéralités 
aux  Particuliers.  Au  contraire  ,  ils  tiroient  une  efpece  de 
Tribut  de  leurs  Sujets  ,  &  ne  mettoient  nullement  leur  gran¬ 
deur  ,  à  ne  fe  rien  réferver  pour  eux.  Mais  il  femble ,  que  la 
difperfion  de  ces  Sauvages  Acadiens ,  &  peut-être  aufli  leur 
Commerce  avec  les  François  ,  ont  apporte  beaucoup  de 
changement  à  leur  ancienne  façon  de  fe  gouverner  ,  dont 
Lescarbot  &  Champlain  font  les  feuls,  qui  nous  ayent 
donné  quelque  détail. 

Plufieurs  Nations  ont  chacune  trois  Familles ,  ou  Tribus 
principales  ,  aufli  anciennes ,  à  ce  «qut’il  paroît ,  que  leur  Ori¬ 
gine.  Elles  ont  néanmoins  une  même  Souche  ,  &  il  y  en  a 
du  moins  une  ,  qui  efl:  regardée ,  comme  la  première  ,  qui  a 
une  forte  de  prééminence  fur  les  deux  autres,  oii  Ion  traite 
de  Freres ,  ceux  de  cette  Tribu  ;  au  lieu  qu’entre  elles  ,  on  ne 
fe  traite  que  de  Confins.  Ces  Tribus  font  mêlees ,  fans  être 
confondues  ,  chacune  a  fon  Chef  féparé  dans  chaque  \  il- 
lage  ;  &  dans  les  Affaires ,  qui  intereffent  toute  la  Nation ,  ces 
Chefs  fe  réuniffent  pour  en  délibérer.  Chaque  Tribu  porte 
le  nom  d’un  Animai ,  &  la  Nation  entière  a  aufli  le  fien ,  dont 
elle  prend  le  nom  ,  &  dont  la  Figure  eff  fa  Marque  ,  ou  fi 
l’on  veut  fes  Armoiries.  On  ne  ligne  point  autrement  les  Trai¬ 
tés  ,  qu’en  traçant  ces  Figures  ;  fi  ce  neft  que  des  raifons  par¬ 
ticulières  en  faffent  fubitituer  d’autres. 

Ainfi  la  Nation  Huronne  ,  eff  la  Nation  du  Porc- Epi  :  fa 
première  Tribu  porte  le  nom  de  Y  Ours  ,  ou  du  Chevreuil ,  les 
Auteurs  varient  fur  cela  ;  les  deux  autres  ont  pris  pour  leurs 
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Animaux  le  Loup  ,  &  la  Tortue  ;  enfin  chaque  Bourgade  a 
aufli  le  fien  ,  &  c’efi:  apparemment  cette  variété  ,  qui  a  défo- 
rienté  les  Auteurs  des  Relations.  D’ailleurs  il  efi:  bon  d’obfer- 
ver  qu’outre  ces  diftin&ions  de  Nations ,  de  Tribus ,  de  Bour¬ 
gades  par  les  Animaux  ,  il  y  en  a  encore  d’autres ,  qui  ont  leur 
fondement  dans  quelque  ufage  ,  ou  dans  quelque  événement 
particulier.  Par  exemple  ,  les  Hurons  Tionnontate^ ,  qui  font 
de  la  première  Tribu ,  s’appellent  ordinairement  la  Nation 
du  Petun  ,  &  nous  avons  un  Traité  ,  où  ces  Sauvages ,  qui 
étoient  alors  à  Michillimakinac  ,  ont  mis  pour  leur  marque  la 
figure  d’un  Cafior. 

La  Nation  Iroquoife  a  les  mêmes  Animaux ,  que  la  Huron-  Observation, 
ne  ,  dont  elle  paroît  être  une  Colonie  ,  avec  cette  différence  chtf"°ras 
néanmoins ,  que  la  Famille  de  la  Tortue  y  efi;  divifée  en  deux  , 
qu’on  appelle  la  grande  &  la  petite  Tortue.  Le  Chef  de  chaque 
Famille  en  porte  le  nom  ,  &  dans  les  aêfions  publiques  on  ne 
lui  en  donne  point  d’autre.  Il  en  efi:  de  même  du  Chef  de  la 
Nation ,  &  de  celui  de  chaque  Village.  Mais  outre  ce  nom  , 
qui  nef!  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de  repréfentation ,  ils  en  ont 
un  autre  ,  qui  les  diffcingue  plus  particuliérement ,  &  qui  efi 
comme  un  titre  de  dignité.  Ainfi  l’un  efi;  appellé  le  plus  noble  , 
l’autre ,  le  plus  ancien  3  &c.  Enfin  ils  en  ont  un  troifiéme ,  qui 
leur  efi;  perfonnel.  Mais  je  croirois  affez  que  cela  n’efi:  en  ufage 
que  dans  les  Nations ,  où  la  qualité  de  Chef  efi;  héréditaire. 

Ces  impofitions  de  titres  fe  font  toujours  avec  de  grandes 
cérémonies  ;  le  nouveau  Chef,  ou  ,  s’il  efi;  trop  jeune ,  celui , 
qui  le  repréfente ,  doit  faire  un  feftin  &  des  préfens ,  pronon¬ 
cer  l’éloge  de  fon  Prédéceffeur ,  &  chanter  fa  chanfon.  Il  y  a 
néanmoins  tel  nom  perfonnel  fi  célébré  ,  que  nul  n’ofefe  l’ap¬ 
proprier  ,  ou  qui  efi  du  moins  fort  lontems  fans  être  relevé  ; 
quand  on  le  fait,  cela  s’appelle  refufciter  celui,  qui  le  portoit. 

Dans  le  Nord,  &  par-tout,  où  régné  la  Langue  Algon-  cJ?e  Ia  Suc- 
quine  ,  la  dignité  de  Chef  efi  éleéfive  ;  mais  toute  la  cérémo-  rEièaion  des 
nie  de  l’éleflion  &  de  l’infiallation  fe  réduit  à  des  fefiins ,  ac-  chefs, 
compagnés  de  danfes  &  de  chants.  Le  Chef  élû  ne  manque 
aufii  jamais  de  faire  le  panégyrique  de  celui ,  dont  il  prend  la 
place  ,  &  d’invoquer  fon  Génie.  Parmi  les  Hurons ,  où  cette 
dignité  efi:  héréditaire  ,  la  fucceflion  fe  continue  par  les  Fem¬ 
mes  ,  enforte  qu’à  la  mort  du  Chef  ce  n’efi;  pas  fon  Fils ,  qui 
lui  fuccéde  ,  mais  le  Fils  de  fa  Sœur,  ou  à  fon  défaut,  fon 
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plus  proche  Parent  en  ligne  féminine.  Si  toute  une  Branche 
vient  à  s’éteindre  ,  la  plus  nob  e  Matrone  de  la  Tribu ,  ou  de 
la  Nation  choifit  le  Sujet ,  qui  lui  plaît  davantage  ,  &  le  de- 

Clnefmt  avoir  un  âge  mûr  pour  gouverner ,  &  fi  le  Chef  hé- 
réditaire  n’y  eft  pas  encore  parvenu ,  on  lui  donne  un  Kegent , 
qui  a  toute  l’autorité  ,  mais  qui  l’exerce  fous  le  nom  du  Mi¬ 
neur.  En  général  ces  Chefs  ne  reçoivent  pas  de  grandes  mar¬ 
ques  de  refpeft ,  &  s’ils  font  toujours  obéis ,  c  eft  qu  ils  fça- 
vent  jufqu’où  ils  doivent  commander.  Il  eft  vrai  meme  qu  ils 
prient  ou  propofent  plutôt  qu’ils  ne  commandent ,  &  que  ja¬ 
mais  ils  ne  fortent  des  bornes  du  peu  d  autorité ,  qu  ils  ont. 
Ainfi  c’eft  la  raifon  ,  qui  gouverne ,  &  le  gouvernement  eft 
d’autant  plus  efficace ,  que  l’obeiffance  eft  plus  libre ,  &  qu  on 
n’a  pas  à  craindre  qu’il  ne  dégénéré  en  tyrannie. 

Il  v  a  nlus  chaque  Famille  a  droit  de  le  choilir  un  Con- 

ouConfeillers.  feiller ,  &  un  Affiftant  du  Chef  ,  qui  doit  veiller  a  les  mte 
rêts ,  &  fans  l’avis  duquel  le  Chef  ne  fçauroit  rien  entrepren¬ 
dre.  Ces  Confeillers  font  fur-tout  obliges  d  avoir  loeil  fur  le 
thréfbr  public  ,  &  c’eft  particuliérement^  eux ,  qu  il  appar- 
tient  d’en  marquer  l’emploi.  Leur  réception  fe  fait  dans  un 
Confeil  général  ;  mais  on  n’en  donne  point  avis  aux  Allies , 
comme  on  le  fait  aux  élections ,  &  aux  inftallauons  des  Chefs. 
Dans  les  Nations  Huronnes  ,  ce  font  les  Femmes ,  qui  nom¬ 
ment  les  Confeillers ,  &  fouvent  elles  choififfent  des  perfon- 

neSCeeCorps  dw’ Confeillers,  ou  Affiftans  eft  le  premier  de 
££?p,aa  tous;  le  fécond  eft  celui  des  Anciens  c’eft-à-dire ,  de  tous 
'  ’  ceux ,  qui  ont  atteint  l’âge  de  maturité.  Je  n  ai  pu  fçavoir  que 
eft  précifément  cet  âge.  Le  dernier  eft  celui  des  Guerriers.  11 
comprend  tous  ceux ,  qui  font  en  état  de  porter  les  armes.  Ce 
Corps  a  fouvent  à  fa  tête  le  Chef  de  la  Nation  ,  oucelu.  de  la 
Bourgade  ;  mais  il  faut  qu’auparavant .  fe  foit  diftingue  par 
quelque  affion  de  valeur  ;  finon  il  eft  oblige  de  fervir  en  qua¬ 
lité  de  Subalterne ,  c’eft-à-dire  ,  de  fimple  Soldat ,  car  il  n  y  a 

point  de  grades  dans  la  Milice  des  Sauvages. 

D„  Chcfs  F  A  la  vérité  un  grand  Parti  peut  avoir  plufieurs  Chefs ,  parce 
de Guenc.  ^  qu’on  donne  ce  titre  à  tous  ceux,  qui  ont  de, a  commande  ; 

mais  ils  n’en  font  pas  moins  fournis  au  Commandant  du  Parti, 
efpece  de  Général  fans  caraftere ,  fans  autorité  reelle ,  qui  ne 
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peut  ni  récompenfer  ,  111  punir ,  que  fes  Soldats  peuvent  quit¬ 
ter  5  quand  il  leur  plaît ,  fans  qu’il  ait  rien  à  leur  dire  ,  &  qui 
néanmoins  n’eft  prefque  jamais  contredit  :  tant  il  eft  vrai  que 
parmi  des  Hommes  ,  qui  fe  conduifent  par  la  raifon  ,  &  qui 
font  guidés  par  l’honneur  &  le  zélé  pour  la  Patrie  ,  l’indépen¬ 
dance  ne  détruit  point  la  fubordination  ,  &  que  fouvent  l’o- 
béiffance  libre  &  volontaire  eft  toujours  celle ,  fur  laquelle 
on  peut  plus  fûrement  compter.  Au  refte  les  qualitez  requifes 
pour  un  Chef  de  Guerre  font,  d’être  heureux,  brave,  &  défin- 
téreffé.  Il  neft  pas  étonnant  qu’on  obéiffe  fans  peine  à  un 
Homme  ,  en  qui  1 01I  reconnoit  ces  trois  cai  aéleres. 

Les  Femmes  ont  la  principale  autorité  chez  tous  les  Peu¬ 
ples  de  la  Langue  Huronne  ,  fi  on  en  excepte  le  Canton  Iro- 
quois  d’Onneyouth  ,  où  elle  eft  alternative  entre  les  deux  tions. 
Sexes.  Mais  fi  tel  eft  le  droit ,  la  pratique  y  eft  rarement  con¬ 
forme.  Dans  le  vrai  les  Hommes  ne  parlent  aux  Femmes ,  que 
de  ce  qu’ils  veulent  bien  quelles  fçaehent ,  &  rarement  une 
affaire  importante  leur  eft  communiquée,  quoique  tout  fe 
faffe  en  leur  nom,  &  que  les  Chefs  ne  foient  que  leurs  Lieu- 
tenans.  Ce  que  je  vous  ai  dit ,  Madame ,  de  1  Ayeule  du  Cher 
héréditaire  des  Hurons  du  Détroit ,  qui  n’avoit  jamais  pû  ob¬ 
tenir  un  Millionnaire  pour  fa  Bourgade  ,  eft  une  bonne  preu¬ 
ve  que  l’autorité  réelle  des  Femmes  fe  réduit  à  bien  peu  cie 
chofes.  On  m’a  pourtant  affûré  que  ce  font  encore  elles ,  qui 
délibèrent  les  premières  fur  ce  qu’on  propofe  dans  le  Conleii , 

&  quelles  donnent  enfuite  le  réfultat  de  leur  délibération  aux 
Chefs  qui  en  font  le  rapport  au  Confeil  Général ,  compote 
des  Anciens  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  tout  cela  fe 
fait  pour  la  forme  &  avec  les  jreftnâions ,  que  je  viens  de 
dire.  Les  Guerriers  confultent  aufïi  entre  eux  fur  tout  ce  qui 
eft  de  leur  reffort ,  mais  ils  ne  peuvent  rien  conclure  dim- 
portant ,  ni  qui  intereffe  la  Nation  ou  la  Bourgade.  Tout 
doit  être  examiné  &  arrêté  dans  le  Conteii  des  Anciens  ,  qui 
juge  en  derniere  inftance. 

Il  faut  convenir  qu’011  procède  dans  ces  Affembiees  avec 
une  fageffe  ,  une  maturité  ,  une  habileté  ,  je  dirai  même  , 
communément  une  probité  ,  qui  auroient  lait  honneur  a  A- 
réopage  d’Athènes  ,  &  au  Sénat  de  Rome  dans  les  plus  beaux 
jours  de  ces  Républiques.  Ceft  qu’on  n’y  conclut  rien  avec 
précipitation  ,  ■&  que  les  grandes  paflions,  qui  ont  fi  fort  altéré 
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la  politique  ,  même  parmi  les  Chrétiens  ,  n’ont  point  encore 
prévalu  dans  ces  Sauvages  fur  le  bien  public.  Les  Intéreffés  ne 
1  aillent  pas  de  faire  jouer  bien  des  refl'orts  ,  &  d’employer  un 
manège ,  dont  on  auroit  peine  à  croire  capables  des  Barbares , 
pour  venir  à  bout  de  leurs  deffeins.  lied:  encore  vrai  qu’ils  ont 
tous  au  fouverain  dégré  le  grand  art  de  cacher  leur  marche  : 
mais  pour  l’ordinaire  la  gloire  de  la  Nation, &  les  moiifs  d’hon¬ 
neur  font  les  principaux  mobiles  de  toutes  leurs  Entreprifes. 
Ce  qu’on  ne  peut  excufer  en  eux  ,  c’eft  que  le  plus  fouvent  ils 
mettent  leur  honneur  à  fe  venger ,  &  qu’ils  ne  donnent  point 
de  bornes  à  leur  vengeance.  Défaut ,  que  le  feul  Chriftianif- 
me  peut  bien  corriger  ,  &  que  toute  notre  politeffe  &  notre 
Religion  ne  corrigent  pas  toujours. 

Chaque  Tribu  a  fon  Orateur  dans  chaque  Bourgade  ,  &  il 
n’ y  a  guéres  que  ces  Orateurs ,  qui  ayent  droit  de  parler  dans 
les  Confeils  publics ,  &  dans  les  Affemblées  générales.  Ils 
parlent  toujours  bien  ,  &  à  propos.  Outre  cette  éloquence 
naturelle,  que  nul  de  ceux  ,  qui  les  ont  pratiqués,  ne  leur 
contefte  ,  ils  ont  une  connoiffance  parfaite  des  intérêts  de 
ceux  ,  qui  employent  leur  miniftere  ,  &  une  dextérité  à  met¬ 
tre  leur  bon  droit  dans  tout  fon  jour ,  qui  ne  peut  aller  plus 
loin.  En  quelques  occaftons  les  Femmes  ont  un  Orateur  ,  qui 
parle  en  leur  nom,  &  comme  s’il  étoit  uniquement  leur  In¬ 
terprète. 

Des  Peuples,  qu’on  peut  dire  ne  poffeder  rien,  ni  en  public, 
ni  en  particulier ,  &  qui  n’ont  point  l’ambition  de  s’étendre  , 
devroient ,  ce  femble ,  avoir  peu  de  chofes  à  démêler  les  uns 
avec  les  autres.  Mais  l’efprit  de  l’Homme  naturellement  in¬ 
quiet  ne  fçauroit  demeurer  fans  aftion  ,  &  il  eft  ingénieux  à 
fe  procurer  de  quoi  s’occuper.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  que  nos 
Sauvages  négocient  fans  ceffe ,  &  qu’ils  ont  toujours  quelque 
affaire  fur  le  tapis.  Ce  font  des  Traités  à  conclure  ,  ou  à  re- 
nouveller ,  des  ofres  de  fervice  ,  des  civilités  réciproques , 
des  alliances ,  qu’011  ménage  ,  des  invitations  à  la  Guerre , 
des  compiimensïur  la  mort  d’un  Chef,  ou  d’une  Perfonne  con- 
ffdérable.  Tout  cela  fe  fait  avec  une  dignité  ,  une  attention , 
j’ofe  même  dire ,  une  capacité  digne  des  affaires  les  plus  im¬ 
portantes  ;  &  elles  le  font  quelquefois  plus  qu’il  ne  paroît  ; 
car  ceux  ,  qu’011  députe  pour  cela  ont  prefque  toujours  des 
inftruêlions  fecrettes ,  &  le  motif  apparent  de  leur  députa- 
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don  n’eft  fouvent  qu’un  voile ,  qui  en  cache  un  autre  plus 
férieux. 

La  Nation  du  Canada,  qui  depuis  deux  fîécles  y  fait  la  pre¬ 
mière  ligure,  eft  l’Iroquoife.  Ses  fuccès  à  la  guerre  lui  ont 
donné  fur  la  plûpart  des  autres  une  fupériorité ,  qu’aucune 
d’elle  n’eft  plus  en  état  de  lui  difputer  ,  &  de  pacifique  quelle 
étoit  autrefois ,  elle  eft  devenue  fort  inquiette  &  fort  intri¬ 
guante.  Mais  rien  n’a  plus  contribué  à  la  rendre  formidable , 
que  l’avantage  de  fa  fttuation  ,  quelle  fçut  bientôt  reconnoî- 
tre  ,  &  dont  elle  a  très-bien  fçu  profiter.  Placée  entre  nous  & 
les  Anglois  ,  elle  a  compris  d’abord  que  les  uns  &  les  autres 
feroient  obligés  de  la  ménager,  &  il  eft  vrai  que  la  princi¬ 
pale  attention  des  deux  Colonies,  depuis  leur  Etabliffement,  a 
été  de  la  gagner  ,  ou  de  l’engager  au  moins  à  demeurer  neu¬ 
tre.  Perfuadée  de  fon  côté  que ,  ft  l’une  des  deux  Nations  pré- 
valoit  fur  l’autre  ,  elle  en  feroit  bientôt  opprimée  ,  elle  a 
trouvé  le  fecret  de  balancer  leurs  fuccès ,  &  fi  l’on  fait  réfle¬ 
xion  que  toutes  fes  forces  réunies  11’ont  jamais  monté  qu’à 
cinq  ou  fix  mille  Combattans ,  &  que  depuis  lontems  elles  ont 
diminué  de  plus  de  moitié ,  011  conviendra  qu’elle  11’a  pu  y 
fuppléer  que  par  beaucoup  d’habileté  &  d’adreffe. 

Pour  ce  qui  eft  des  Particuliers  ,  &  de  l’intérieur  des  Bour¬ 
gades  ,  les  affaires  s’y  réduifent  à  très-peu  de  chofes ,  &  font 
bientôt  terminées.  L’autorité  des  Chefs  ne  s’étend  point ,  ou 
s’étend  rarement  jufques-ffà  ,  &  généralement  parlant  ceux , 
qui  ont  quelque  crédit ,  ne  font  occupés  que  du  Public.  Une 
feule  affaire  ,  quelque  peu  importante  qu’elle  foit ,  eft  lontems 
en  délibération  ;  tout  fe  traite  avec  beaucoup  de  flegme  &  de 
lenteur  ,  &  rien  ne  fe  décide  ,  qu’on  n’ait  entendu  tous  ceux  , 
qui  veulent  y  entrer.  Si  l’on  a  fait  fous  main  quelque  préfent  à 
un  Ancien  pour  s’affûrer  de  fon  fufrage  ,  on  eft  fur  de  l’obte¬ 
nir  ,  dès  que  le  prêtent  eft  accepté.  Ii  eft  prefque  inoui  qu’un 
Sauvage  ait  manqué  à  un  engagement  de  cette  forte  ,  mais  il 
ne  le  prend  pas  aifément ,  &  jamais  il  ne  reçoit  des  deux  mains. 
Les  Jeunes  Gens  entrent  de  bonne  heure  en  connoiffance  des 
affaires ,  ce  qui  les  rend  férieux  &  mûrs  dans  un  âge ,  où  nous 
fommes  encore  enfans  ;  cela  les  intéreffe  dès  leur  première 
jeuneffe  au  bien  public  ,  &  leur  infpire  une  émulation  ,  qu’on 
a  grand  foin  de  fomenter ,  &  dont  il  n’eft  rien ,  qu’011  ne  puiffe 
fe  promettre. 
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Le  plus  grand  défaut  de  ce  Gouvernement ,  c’en  qu’il  n’y  a 
nrefque  point  de  Juftice  Criminelle  parmi  ces  Peuples  ,  a  la 
vérité ,  ce  défaut  n’a  point  dans  ce  Pays  les  memes  fuites ,  qu  il 
auroit  parmi  nous  ;  le  grand  reffort  de  nos  paflions ,  &  la  Sour¬ 
ce  principale  des  défordres ,  qui  troublent  le  plus  la  Société 
Civile ,  c’eft-à-dire ,  l’intérêt ,  n’ayant  prefque  point  de  force 
fur  des  Gens ,  qui  ne  fongent  point  à  thefaurifer ,  &  s  embar- 

raflent  fort  peu  du  lendemain. 

On  peut  encore  leur  reprocher  avec  juftice  la  maniéré  , 
dont  ils  élevent  leurs  Enfans  :  ils  ne  fçavent  ce  que  c  eft ,  que 
de  les  châtier  ;  tant  qu’ils  font  petits  ,  on  dit  qu  ils  a  ont  point 
de  raifon ,  &  les  Sauvages  ne  font  point  dans  le  principe ,  que 
la  punition  fait  venir  le  Jugement  ;  quand  ils  font  dans  un 
âge  à  pouvoir  raifonner  ,  on  prétend  qu  ils  font  maîtres  de 
leurs  actions  ,  &  qu’ils  n’en  doivent  repondre  a  perfonne. 
On  pouffe  ces  deux  Maximes  ,  jufqu  à  fe  laiffer  maltraiter  par 
des  ivrognes ,  fans  même  fe  défendre  ,  de  peur  de  les  bleiler  : 
Pourquoi  leur  faire  du  mal  s  difent-ils  ,  quand  on  veut  leur 
montrer  le  ridicule  de  cette  conduite  ,  ils  ne  fçavent  ce  qu  ils 

^  En  un  mot,  ces  Amériquains  font  parfaitement  convaincus , 
que  l’Homme  eft  né  libre,  qu’aucune  Puiffance  fur  la  Terre 
n’a  droit  d’attenter  à  fa  liberté  ,  &  que  rien  ne  pourroit  le  de-* 
dommager  de  fa  perte.  On  a  même  eu  bien  de  la  peine  a  dé¬ 
tromper  fur  cela  les  Chrétiens  ,  &  à  leur  faire  entendre  que  , 
par  une  fuite  de  la  corruption  de  notre  Nature  ,  qui  eft  1  elle 
du  Péché  ,  la  liberté  effrenée  de  faire  le  mal  différé  peu  du¬ 
ne  efpece  de  neceffité  de  le  commettre  ,  vû  la  force  dupen* 
chant ,  qui  nous  y  porte  ;  &  que  la  Loi ,  qui  nous  retient  , 
nous  rapproche  de  notre  première  liberté  ,  en  paroiffant  nous 
la  ravir.  Heureufement  pour  eux  ,  1  expérience  ne  leur  ait 
pas  fentir  ,  fur  bien  des  articles  effentiels ,  toute  la  vivacité 
de  ce  penchant ,  qui  produit  ailleurs  tant  de  crimes.  Leurs 
connoiffances  étant  plus  bornées  que  les  nôtres  ,  leurs  defirs 
le  font  auffi  davantage  :  réduits  au  fimple  neceffaire ,  auquel 
la  Providence  a  fuffifamment  pourvû  ,  à  peine  ont  -  ils  I  idee 

Après  tout  5  e’eft  un  grand  défordre  que  cette  tolérance  ,  & 
cette  impunité  ;  c’en  eft  un  auffi  ,  que  ce  defaut  de  u  b  ordi¬ 
nation  ,  qui  fe  remarque  dans  le  Public  ,  &  encore  plus  dans 
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le  Domeftique  ,  où  chacun  fait  ce  qu’il  veut  :  où  le  Pere ,  la 
Mere  ,  8c  les  Enfans  vivent  fouvent  comme  des  perfonnes 
raffemblées  par  hazard ,  8c  qu’aucun  lien  n’unit  entre  eux  ; 
où  de  jeunes  gens  traitent  des  affaires  de  la  Famille  ,  fans  en 
rien  communiquer  à  leurs  Parens  ,  non  plus  que  ft  c  etoient 
des  Etrangers  ;  où  les  Enfans  font  élevés  dans  une  indépen¬ 
dance  entière  ;  8c  où  on  s’accoutume  de  bonne  heure  à  n’é¬ 
couter  ,  ni  la  voix  de  la  Nature  ,  ni  les  plus  indifpenfables  de¬ 
voirs  de  la  Société. 

Si  dans  les  Nations  les  plus  fagement  gouvernées  ,  8c  qui 
font  retenues  par  le  frein  d’une  Religion  toute  fainte  ,  on  ne 
laiffe  pas  de  voir  quelquefois  de  ces  Monftres  ,  qui  deshono¬ 
rent  l’humanité  ,  ils  y  font  du  moins  horreur  ,  &  les  Loix  les 
répriment ,  mais  ce  qui  n’eft  que  le  crime  d’un  Particulier  , 
quand  il  eft  fuivi  du  châtiment ,  devient  le  crime  de  la  Na¬ 
tion  ,  qui  le  laiffe  impuni  ,  comme  le  parricide  même  l’eff , 
parmi  les  Sauvages  ;  y  fut-il  encore  plus  rare  ,  qu’il  ne  l’eft , 
cette  impunité  eff  une  tache  ,  que  rien  ne  peut  laver ,  8c  qui 
fent  tout-à-fait  la  Barbarie.  Il  y  a  pourtant  en  tout  ceci  quel- 
exceptions ,  dont  je  parlerai  bientôt }  mais  en  général ,  fefprit 
de  nos  Sauvages  eft  tel. 

Non-feulement  ils  font  perfuadés  qu’une  perfonne,  qui  n’eft 
pas  en  fon  bon  fens  ,  n’eft  point  répreheniible  ,  ou  du  moins 
ne  doit  pas  être  punie  ;  mais  ils  s’imaginent  encore  ,  qu’il  eft 
indigne  d’un  Homme  ,  de  fe  défendre  contre  une  Femme  ,  ou 
contre  un  Enfant  ;  bien  entendu  apparemment ,  Iorfqu’il  n’y 
va  point  de  la  vie  ,  ou  qu’il  n’y  a  point  de  rifque  d’être  eftro- 
pié  ,  encore  prend-on  alors  ,  s’il  eft  poffible  ,  le  parti  de  fuir. 
Mais  qu’un  Sauvage  en  tuë  un  autre  de  fa  Cabanne  ,  s’il  étoit 
Yvre  ,  8c  fouvent  fait  - on  femblant  de  letre  ,  quand  on  veut 
faire  de  femblables  coups  ,  on  fe  contente  de  plaindre  8c  de 
pleurer  le  mort  ;  c’eft  un  malheur  ,  dit-on  ,  le  Meurtrier  ne 
fçavoit  pas  ce#  qu’il  faifoit. 

S’il  étoit  deïang  froid  ,  on  fuppofe  aifément ,  qu’il  avoit  de 
bonnes  raifons  ,  pour  en  venir  à  cette  extrémité.  S’il  eft  évi¬ 
dent  qu’il  n’en  avoit  point ,  c’eft  à  ceux  de  fa  Cabanne  ,  com¬ 
me  les  feuls  intereffés  ,  à  le  châtier  ;  ils  peuvent  le  faire  mou¬ 
rir  ,  mais  ils  le  font  rarement ,  8c  s’ils  le  font ,  c’eft  fans  au¬ 
cune  forme  de  Juftice  ;  de  forte  que  fa  mort  a  moins  l’air 
d’une  punition  légitime  ,  que  d’une  vengeance  d’un  Particu- 
Tome  III .  M  m 
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lier  ;  quelquefois  un  Chef  fera  bien  aife  de  profiter  de  l’occa- 
fion  de  fe  défaire  d’un  mauvais  Sujet.  En  un  mot ,  le  crime 
n’eft  point  puni  d’une  maniéré,  qui  fatisfaffe  à  la  Juftice  ,  8c 
qui  établiffe  la  sûreté  8c  la  tranquillité  publiques. 

Un  Affafiinat ,  qui  interefferoit  plufieurs  Cabannes ,  auroit 
cependant  toujours  des  fuites  fâcheufes  ,  fouvent  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  mettre  en  combuftion  toute  une  Bour¬ 
gade  ,  8c  même  toute  une  Nation.  C’efi:  pourquoi  dans  ces 
rencontres  le  Confeil  des  Anciens  ne  néglige  rien  pour  ac¬ 
commoder  de  bonne  heure  les  Parties  ,  8c  s’il  en  vient  à  bout, 
c’eft  ordinairement  le  Public  ,  qui  fait  les  Préfens  ,  8c  toutes 
les  démarches  néceffaires  auprès  de  la  Famille  offenfée.  La 
prompte  punition  du  Coupable  finiroit  d’abord  toute  l’affaire, 
8c  fi  les  Parens  du  Mort ,  peuvent  l’avoir  en  leur  puiffance  , 
il  leur  efi:  permis  d’en  faire  ce  qu’ils  veulent  ;  mais  la  Caban- 
11e  croit  qu’il  n’eft  pas  de  fon  honneur  de  le  facrifier  ,  8c 
fouvent  le  Village ,  ou  la  Nation  ,  ne  juge  pas  à  propos  de  l’y 
contraindre. 

De  quelle  J’ai  lu  dans  une  Lettre  du  P.  de  Brebeuf ,  qui  a  lontems 
les.f  vécu  parmi  les  Hurons  ,  que  ces  Sauvages  avoient  accoutu- 
Pïni"  pU11jr  les  Affaflins  ,  en  cette  maniéré.  Ils  étendoient 

le  corps  mort  fur  des  Perches ,  au  haut  d’une  Cabanne  ,  8c 
le  Meurtrier  étoit  obligé  de  fe  tenir  plufieurs  jours  de  fuite 
immédiatement  au  deffous  ,  8c  de  recevoir  tout  ce  qui  décou- 
loit  de  ce  Cadavre  ,  non  -  feulement  fur  foi  ,  mais  encore  fur 
fon  manger  ,  qu’on  mettoit  auprès  de  lui ,  à  moins  que  par 
un  préfent  confidérable  ,  fait  à  la  Cabanne  du  Défunt  ,  il 
n’obtînt  de  garantir  fes  Vivres  de  ce  Poifon.  Mais  le  Million¬ 
naire  ne  dit  point ,  fi  cela  fe  faifoit  par  Autorité  Publique ,  ou 
fi  c  etoit  feulement  une  Réprefaille  ,  dont  ufoient  les  ïnteref- 
fés ,  quand  ils  pouvoient  avoir  l’Affaffin  en  leur  puiffance. 

Quoiqu’il  en  foit ,  le  moyen  le  plus  ufité  parmi  tous  les 
Sauvages  pour  dédommager  les  Parens  d’un  Homme ,  qui  a 
été  affafiiné  ,  c’efi:  de  le  remplacer  par  un  Prifonnier  de  Guer¬ 
re  :  alors  ce  Captif  efi:  prefque  toujours  adopté  :  il  entre  dans 
tous  les  droits  du  Défunt,  8c  fait  bientôt  oublier  celui,  dont  iL 
occupe  la  place.  11  efi:  néanmoins  quelques  crimes  odieux  , 
qui  font  fur  le  champ  punis  de  mort ,  du  moins  parmi  quel¬ 
ques  Nations  ,  tels  font  les  Maléfices. 
jvi^iaeaSndeS  Quiconque  en  eft  foup.çonné  ,  n’efi:  en  sûreté  nulle  part  $ 
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on  lui  fait  même  fubir  ,  quand  on  s’eft  faifi  de  lui ,  une  forte 
de  queftion  ,  pour  l’obliger  à  nommer  fes  Complices  ^  après 
quoi  il  eft  condamné  au  Supplice  des  Prifonniers  de  Guerre  ; 
mais  on  demande  auparavant  le  confentement  de  fa  Famille  , 
qui  n’oferoit  le  refufer.  Les  moins  criminels  font  affommés  , 
avant  que  d’être  brûles.  On  traite  à  peu  près  de  même  ,  ceux 
qui  deshonorent  leurs  Familles  ,  &  pour  l’ordinaire  ,  c’eft  la 
Famille  même  ,  qui  en  fait  juftice. 

Parmi  les  Hurons ,  qui  étoient  fort  enclins  à  dérober  ,  & 
ui  le  faifoient  avec  une  dextérité  ,  dont  nos  plus  habiles 
Jiloux  fe  feroient  honneur  ,  il  étoit  permis ,  quand  on  avoit 
découvert  le  Voleur  ,  non  -  feulement  de  lui  reprendre  ce 
qu’il  avoit  pris  ,  mais  encore  d’enlever  tout  ce  qui  étoit  dans 
fa  Cabanne  ,  &  de  le  dépouiller  tout  nud  ,  lui ,  fa  Femme  & 
fes  Enfans  ,  fans  qu’ils  puffent  faire  la  moindre  réfiftance. 
D’ailleurs  ,  pour  éviter  toutes  les  conteftations  ,  qui  pou- 
voient  naître  à  ce  fujet ,  on  étoit  convenu  de  certains  points , 
dont  on  ne  s’écartoit  jamais.  Par  exemple  ,  toute  chofe  trou¬ 
vée  ,  n’y  eût-il  qu’un  inftant ,  quelle  eût  été  perdue  ,  étoit  à 
celui ,  qui  l’avoit  trouvée  ,  pourvû  que  celui ,  à  qui  elle  étoit 
auparavant  ,  ne  l’eût  point  déjà  reclamée.  Mais  pour  peu 
qu’on  remarquât  de  la  fupercherie  de  part  du  Premier  ,  on 
l’obligeoit  de  reftituer  ;  ce  qui  occafionnoit  quelquefois  des 
diffenfions  affez  difficiles  à  terminer  :  Voici  un  trait  affez  fin- 

gulier  en  ce  genre.  >  * 

Une  bonne  Vieille  n’avoit  pour  tout  bien  au  monde,  qu’un 
Collier  de  Porcelaine  ,  qui  valoit  environ  dix  Ecus  de  notre 
Monnoye  ,  &  elle  le  portoit  partout  avec  elle  ,  enfermé  dans 
un  petit  Sac.  Un  jour  quelle  travailloit  aux  Champs  ,  elle 
avoit  fufpendu  fon  Sac  à  un  Arbre  ;  une  autre  Femme  ,  qui 
s’en  apperçut ,  &  qui  avoit  grande  envie  de  lui  efcamoter  fon 
Collier  ,  crut  l’ocçafion  favorable  de  s’en  faifir  ,  fans  qu’on 
pût  l’accufer  de  Vol  :  elle  ne  le  perdit  point  de  vûë  ,  &  au 
bout  d’une  heure  ou  deux  ,  la  Vieille  étant  paffée  dans  le 
Champ  voifm  ,  elle  courut  à  l’Arbre  ,  prit  le  Sac  ,  &  fe  mit  à 
crier,  quelle  avoit  fait  une  bonne  trouvaille.  La  Vieille  à 
ce  cri  tourne  la  tête ,  &  dit  que  ce  Sac  lui  appartient ,  que 
c’eft  elle  ,  qui  l’a  fufpendu  à  l’Arbre  ,  quelle  ne  l’a  ni  perdu  , 
ni  oublié  ,  &  que  fon  intention  étoit  de  le  reprendre  à  la  fin 

de  fon  travail  ;  fa  Partie  lui  répond  ,  qu’on  ne  juge  pas  des 
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intentions ,  &  qu’étant  fortie  de  fon  Champ  ,  fans  avoir  repris 
fon  Sac  ,  elle  étoit  çenfée  l’avoir  oublié. 

Amts  bien  des  conteftations  entre  ces  deux  Femmes ,  qui 
ne  fe  dirent  pourtant  pas  un  mot  défobligeant ,  1  affaire  fut 
portée  devant  un  Arbitre ,  qui  fut  le  Chef  du  Village ,  &  dont 
voici  quelle  fut  la  décifion  :  «  A  juger  dans  la  rigueur ,  dit-il , 
le  Sac  appartient  à  celle,  qui  l’a  trouvé  ;  mais  les  circonftances 
font  telles ,  que  ,  fi  cette  Femme  ne  veut  pas  être  taxée  d’ava- 
»  rice ,  elle  le  doit  rendre  à  celle  ,  qui  le  réclame  ,  &  fe  conten¬ 
ter  de  quelque  petit  préfent ,  que  celle-ci  ne  peut  fe  difpenfer 
de  lui  faire  ».  Les  deux  Parties  acquiefcerent  à  ce  Jugement; 
&  il  eft  bon  d’obferver  que  la  crainte  d’être  notée  d’avarice  a 
bien  autant  de  pouvoir  fur  1  efprit  des  Sauvages, qu  en  auroit  la 
crainte  du  châtiment ,  &  qu’en  general  ces  Peuples  fe  condui- 
fent  beaucoup  plus  par  les  principes  d’honneur  ,  que  par  tout 
autre  motif. 

Ce  que  je  vais  vous  ajoûter ,  Madame,  vous  en  donnera 
une  nouvelle  preuve.  J’ai  dit  plus  haut  que  pour  empêcher  les 
fuites  d’un  meurtre,  le  Public  fe  charge  de  faire  les  foumif- 
fions  pour  les  coupables ,  &  de  dédommager  les  Intel  elfes . 
croiriez-vous  bien  que  cela  même  a  plus  de  force  pour  préve¬ 
nir  ces  défordres  ,  que  les  Loix  les  plus  féveres  ?  Rien  n’eft 
pourtant  plus  vrai  :  car  comme  ces  fatisfa&ions  coûtent  beau¬ 
coup  à  des  Hommes ,  dont  la  fierte  paffe  tout  ce  qu  on  en 
peut  dire  ,  le  Criminel  eft  plus  fenfible  à  la  peine ,  où  il  voit 
le  Public  à  fon  fujet ,  qu’il  ne  le  feroit  à  la  Tienne  propre  ,  & 
le  zélé  de  l’honneur  de  la  Nation  retient  beaucoup  plus  puif- 
fammpnt  rp<i  Rarhares .  crue  ne  Dourroit  faire  la  crainte  de  la 


mort  &  des  fupplices. 

D’ailleurs  il  eft  certain  que  l’impunité  n’a  pas  toujours  régné 
parmi  eux  ,  autant  qu’elle  a  fait  depuis ,  &  nos  premiers  Mif- 
fionnaires  ont  encore  trouve  des  traces  de  1  ancienne  rigueur , 
avec  laquelle  ils  fçavoient  réprimer  les  crimes.  Le  vol  en  par¬ 
ticulier  a  toujours  été  regarde  comme  une  tache ,  qui  deshon- 
noreroit  une  Famille  ,  &  chacun  etoit  en  droit  d  en  effacer  la 
honte  avec  le  fang  du  Coupable.  Le  Pere  de  Brebœuf  apper- 
çut  un  jour  un  jeune  Huron ,  qui  affommoit  une  F  il  le ,  il  cou¬ 
rut  à  lui  pour  l’arrêter ,  &  lui  demanda  ce  qui  le  portoit  à  cette 
violence.  «  C’eft  ma  Sœur  ,  lui  répondit  le  Sauvage  ,  elle  a 
volé ,  je  veux  expier  par  fa  mort  l’affront ?  quelle  ma  fait  > 
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&  à  toute  notre  Famille  ».  On  me  demande  ma  Lettre,  & 
je  finis  en  vous  affûrant  que  je  fuis  ,  &c. 


1721. 

Juin* 


DIX-NEUVIEME  LETTRE. 


V'oyage  du  Détroit  à  Michillimakinac.  Defcription  du  Pays, 

Du  Mariage  des  Sauvages . 

A  Michillimakinac ,  ce  trentième  de  Juin  ,  1721. 

M  AD  A  ME, 

C  E  fut  le  dix  «huitième  de  ce  mois  que  je  partis  enfin  tout  Départ  dit 
de  bon  du  Fort  de  Pontchartrain  du  Détroit ,  un  peu  avant  Détroit, 
le  coucher  du  Soleil.  A  peine  avois-je  fait  une  lieuë  qu’un 
orage  accompagné  d’un  déluge  de  Pluye ,  me  contraignit  de 
gagner  la  Terre  bien  mouillé,  &  nous  paflames  la  nuit  fort 
mal  à  notre  aife  :  le  lendemain  tout  ce  que  je  pus  faire  ,  fut 
de  traverfer  le  Lac  de  Sainte  Claire  ,  cette  traverfe  n’eft  ce¬ 
pendant  que  de  quatre  lieuës.  Le  Pays  me  parut  bon  des  deux 
côtés.  A  moitié  chemin  on  laifle  fur  la  gauche  une  Riviere  , 
qui  a  bien  un  arpent  de  large  à  fon  embouchure  ;  on  l’a  nom¬ 
mée  la  Riviere  des  Hurons  parce  que  des  Sauvages  de  cette 
Nation  s’y  réfugièrent  pendant  la  guerre  des  Iroquois.  Sur  la 
droite  ,  &  prefque  vis-à-vis  ,  il  y  en  a  une  autre ,  dont  l’en¬ 
trée  eft  une  fois  plus  large ,  &  qu’on  remonte  quatre-vint 
lieuës  fans  rencontrer  aucun  Rapide  ,  ce  qui  eft  rare  dans  les 
Rivières  de  ce  Pays  :  on  n’a  pu  me  dire  fon  nom. 

La  route  depuis  le  Fprt  du  Détroit  jufqu’à  la  fin  de  la  tra¬ 
verfe  ,  eft  Eft -Nord -Eft:  de -là  on  tourne  au  Nord  par 
l’Eft  jufqu’auSud  pendant  quatre  lieuës ,  au  bout  defquelles 
on  trouve  à  main  droite  un  Village  de  Mifiiffaguez ,  placé  fur 
un  terrein  fertile  ,  à  l’entrée  de  très-belles  Prairies ,  &  dans  la 
plus  agréable  fituation ,  qui  fe  puifie  voir.  De-là  jufqu’au  Lac 
Huron ,  on  compte  douze  lieuës ,  &  le  Pays  eft  toujours  char¬ 
mant.  C’eftun  Canal  magnifique  ,  tiré  au  cordeau  ,  bordé  de 
Bois  de  hautes  Futayes,  féparées  par  de  belles  Prairies,  & 
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femées  d’Ifles,dont  quelques-unes  font  anez  grandes.  On  y  fait 
toujours  le  Nord  -quart  Nord- Eft ,  &  en  entrant  dans  le 
Lac  Huron  ,  la  route  eft  au  Nord  pendant  douze  autres 
lieues  • 

En  faifant  la  traverfe  du  Lac  de  Sainte  Claire  ,  j  avois  dans 
mon  Canot  un  jeune  Sauvage  ,  fort  &  vigoureux  ,  &  fur  les 
bras  duquel  j’avois  fort  compté  ,  en  lui  accordant  le  paflage  , 
qu’il  me  demandoit  :  mais  il  ne  me  fut  que  d’un  médiocre  le- 
cours.  En  récompenfe  il  me  divertit  beaucoup  ,  jufqua  ce 
qu’un  orage  ,  qui  s’éleva  fur  notre  tête,  commença  a  m in- 
quietter.  Ce  jeune-Homme  s  etoit  mis  a  fa  toilette  ,  avant  que 
de  s’embarquer  ,  &  il  ne  donnoit  pas  trois  coups  d  aviron  , 
qu’il  ne  prît  fon  miroir ,  pour  voir  û  le  mouvement  de  fes 
bras  n’avoit  rien  dérangé  dans  l’œconomie  de  fon  ajuftement , 
ou  fi  la  fueur  n’avoit  pas  altéré  les  traits  ,  qu’il  s’était  formés 
fur  fon  vifage  avec  le  rouge  ,  &  les  autres  couleurs  ,  dont  il 

l’avoit  peint,  .  . 

Je  ne  fçai  s’il  efperoit  d’arriver  au  Village  des  Miffiüaguez 
avant  la  nuit,  pour  s’y  trouver  à  quelque  Fête  ;  mais  nous  ne 
pûmes  pas  aller  fi  loin.  L’orage  creva ,  comme  nous  touchions 
prefque  à  une  Me ,  où  fe  termine  la  traverfe  du  Lac  Y  &  il 
fallut  y  refter.  Le  jeune  Sauvage  ne  parut  pourtant  pas  fort 
déconcerté  de  ce  contretems  ,  car  ces  Gens-là  fe  confolent 
aifément  de  tout.  Peut-être  auffi  n’avoit -il  prétendu  que 
fe  montrer  à  nous  dans  toute  fa  beauté  ;  mais  û  c’étoit  la 
fon  deffein  ,  il  avoit  bien  perdu  fa  peine ,  je  Pavois  vû  dans 
fon  naturel  peu  de  jours  auparavant ,  &  je  Pavois  trouvé 
beaucoup  mieux ,  qu’avec  ce  bifarre  affortiment  de  couleurs , 
qui  lui  avoit  tant  coûté.  On  voit  ici  peu  de  Femmes  fe  peindre 
le  vifage  ,  mais  les  Hommes ,  &  fur-tout  les  Jeunes-Gens , 
font  fort  curieux  de  cette  parure;  il  y  en  a  ,  qui  employent 
une  demie  journée  à  fe  farder  ainfi ,  uniquement  pour  aller 
de  porte  en  porte  fe  faire  regarder ,  &  qui  s’en  retournent  en- 
fuite  fort  contens  d’eux-mêmes  ,  quoiqu’on  ne  leur  ait  pas  dit 
un  mot. 

Nous  entrâmes  dans  le  Lac  Huron  le  vint-uniéme  vers  les 
dix  heures  du  matin  ,  &  nous  y  eûmes  d’abord  le  divertiffe- 
ment  de  la  Pêche  de  l’Efturgeon.  Le  lendemain,  malgré  le 
Tonnerre  ,  qui  gronda  tout  le  jour  ,  mais  qui  fe  contenta  de 
pous  menacer  ,  j’avançai  jufqu’à  près  de  vint-cinq  lieues  dans 
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le  Lac  ,  mais  le  vint-troiliéme  une  brume  épaiffe  ,  qui  nous 
empêchoit  de  voir  à  quatre  pas  devant  notre  Canot ,  nous 
obligea  daller  plus  lentement ,  parce  que  nous  navigions  fur 
un  Banc  de  Roche ,  qui  en  bien  des  endroits  n’eft  pas  couvert 
d’un  demi  pied  d’Eau  :  il  s’étend  bien  loin  au  large  ,  &  a  dix 
lieues  de  long  :  nos  Canadiens  l’ont  appelle  les  Pays  Plats. 

Le  jour  fuivant  nous  gagnâmes  la  Baye  de  Saguinam  y  la¬ 
quelle  a  cinq  ou  hx  lieues  d’ouverture  ,  &  trente  de  profon¬ 
deur.  Les  Outaouais  ont  un  Village  dans  le  fond  de  cette 
Baye  ,  que  l’on  affûre  être  un  très-beau  Pays.  De-là  jufqu  a 
Michillimakinac  on  ne  voit  rien  de  beau,  plus  de  Vignes, 
mauvais  Bois ,  fort  peu  de  Chaffe.  Dix  lieues  au-deffus  de  la 
Baye  du  Saguinam  on  apperçoit  deux  Rivières  affez  grandes 
à  une  lieue  l’une  de  l’autre ,  &  quatre  ou  cinq  lieues  plus 
loin  XAnfe  au  Tonnerre,  qui  a  trois  lieues  d’ouverture,  &  affez 
peu  de  profondeur. 

Michillimakinac  ( a )  eft  par  les  quarante-trois  degrés  trente 
minuttes  de  latitude  Nord  ,  &  la  route  ,  qui  eft  de  cent  lieues 
depuis  la  fortie  du  Détroit ,  en  côtoyant  la  Rive  Occidentale 
du  Lac  Huron,  vaut  prefque  le  Nord.  J’arrivai  le  vint-huit  dans 
ce  Pofte  ,  qui  eft  bien  déchu ,  depuis  que  M.  de  la  Motte  Ca¬ 
dillac  a  attiré  au  Détroit  la  meilleure  partie  des  Sauvages , 

qui  y  étoient  établis ,  &  fur-tout  les  Hurons.  Plusieurs  Ou- 
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leteries  ,  parce  que  c’eft  le  paffage  ,  ou  le  rendez-vous  de 
quantité  de  Nations  Sauvages. 

On  y  a  confervé  le  Fort ,  &  la  Maifon  des  Millionnaires. , 
qui  n’y  font  pas  préfentement  fort  occupés  ,  n’ayant  jamais 
trouvé  beaucoup  de  docilité  parmi  les  Outaouais  ,  mais  la 
Cour  juge  leur  préfence  néceffaire  dans  un  lieu  ,  où  il  faut 
fouvent  traiter  avec  nos  Alliés ,  &  exercer  leur  miniftere 
auprès  des  François  ,  qui  s’y  rendent  en  grand  nombre.  On 
m’affûre  que  depuis  l’Etabiiffement  du  Détroit ,  &  la  difper- 
fton  des  Sauvages ,  qu’il  a  occaftonnée  ,  plulieurs  Nations 
du  Nord  ,  qui  avoient  accoûtumé  d’apporter  ici  leurs  Pelle¬ 
teries,  ont  pris  la  route  de  la  Baye  d’Hudfon  par  laRiviere 

(a)  Quelques-uns  prononcent  Mijfilli -  i  tiniere  ,  lequel  en  fait  deux  endroits  dif- 
wakwac ,  ce  qui  a  trompé  M.  de  la>1ak.-  j  ferens. 
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Bourbon  &  y  vont  commercer  avec  les  Anglois  ;  mais  M.  de 
la  Motte  n’avoit  garde  de  prévoir  cet  inconvénient ,  pu.f- 
ou’alors  nous  étions  en  pofleffion  de  la  Baye  d  Hudfon. 
q  La  fituation  de  Michillimakinac  eft  très  -  ayantageufe  pour 
le  Commerce.  Ce  Pofte  eft  entre  trois  grands  Lacs  ;  le  Mi¬ 
chigan  ,  qui  a  trois  cent  lieues  de  circuit ,  fans  parler  de  la 
„rande  Baye  ,  qui  s’y  décharge  :  le  Lac  Huran  ,  qui  a  trois 
lent  cinquante  lieues  de  circonférence  ,  &  qui  eft  en  forme 
de  Triangle  ;  &  le  Lac  Supérieur ,  qui  en  a  cinq.  cent.  Tous 
trois  font  navigables  pour  les  plus  grandes  Barques  ,  &  les 
deux  premiers  ne  font  feparés ,  que  par  un  petit  Detroit , 
quel  a  auffi  allez  d’eau ,  pour  les  memes  Batimens ,  qui  peu¬ 
vent  encore  naviguer  fans  obftacle  ,  dans  tout  le  Lac  Lne  , 
iufqu’à  Niagara.  11  eft  vrai  qu’il  n’y  a  de  communication  entre 
le  Lac  Huron  ,  &  le  Lac  Supérieur  ,  que  par  un  Canal  de 
vint-deux  lieues ,  fort  embarraffé  de  Rapides  ;  mais  ces  Rapi¬ 
des  n’empêchent  point  les  Canots  ,  de  venir  décharger  a 
Michillimakinac  ,  tout  ce  qu’on  peut  tirer  du  Lac  Superæur. 

i  Ce  Lac  a  deux  cent  lieues  de  long ,  de  1  Eft  a  1  Oueft  ,  Cy  et 
•  plufieurs  endroits  quatre-vint  de  largeur ,  du  Nord  au  Sud. 
^Toute  la  Côte  Meridionnale  eft  fablonneufe ,  &  allez  droite  , 

U  feroit  dangereux  d’y  être  furpris  d’un  Vent  du  Nord  ,  la 
Rive  Septentrionnale  eft  plus  commode  pour  voyager ,  par¬ 
ce  qu’elle  eft  toute  bordée  de  Rochers  ,  qui  forment  de  pe  its 
Havres,  où  il  eft  très-aifé  de  fe  réfugier  ;  &  rien  n  eft  plus 
néceffaire,  quand  on  navige  en  Canot  dans  ce  Lac,  ou  les 
Voyageurs  ont  remarqué  un  Phenomene  allez  fingulier. 

Quand  il  doit  s’y  élever  quelque  Tempete ,  difent-ils ,  on 
en  dt  averti  deux  jours  auparavant.  D’abord  on  apperçoit  un 
petit  frémiffement  fur  la  lürfece  de  l’eau,  &  ce  a  dure  toute 
[a  journée  ,  fans  croître  d’une  maniéré  fenfible  ;  le  lendemain 
le  Lac  eft  couvert  de  lames  affez  groffes ,  mais  e.les  ne  fe  bn- 
fent  pas  de  tout  le  jour ,  de  forte  qu  on  peut  marcher  fans 
crainte  ,  &  qu’on  fait  même  beaucoup  de  chemin ,  fi  le  Vent 
eft  du  bon  coté  ;  mais  le  troifiéme  jour  ,  lorfqu  on  y  penfe 
le  moins  le  Lac  eft  tout  en  feu  ;  l’Océan ,  dans  fa  plus  gran¬ 
de  fureur  ,  n’eft  pas  plus  agité ,  &  il  faut  avoir  a  point  nom¬ 
mé  un  afyle ,  pourfe  mettre  en  sûrete  :  ceft  ce  quon  eft  af- 
sûré  de  trouver  fur  la  Côte  du  Nord ,  au  lieu  que  fur  celle  du 
Sud ,  il  faut  dès  le  fécond  jour ,  camper  allez  loin  du  KlvaS^ 
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Les  Sauvages  ,  par  reconnoilfance  ,  pour  la  quantité  de 
Poiffons  ,  que  leur  fournit  ce  Lac  ;  &  par  le  refpeft  ,  que  leur 
infpire  fa  vafte  étendue ,  en  ont  fait  une  efpece  de  Divinité, 
&  lui  offrent  des  Sacrifices  à  leur  maniéré.  Je  penfe  néan¬ 
moins  ,  que  ce  n’eft  point  au  Lac  même  ,  mais  au  Génie ,  qui 
y  préfide  ,  qu’ils  adreffent  leurs  Vœux.  Si  on  les  en  croit ,  l’o¬ 
rigine  du  Lac  a  quelque  chofe  de  Divin  :  c’eft  Michabou  ,  le 
Dieu  des  Eaux  ,  qui  l’a  formé  ,  pour  prendre  des  Caftors. 
Dans  le  Canal ,  par  où  il  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron ,  il  y 
a  un  Rapide  ,  caufé  par  de  gros  Rochers  ;  nos  Millionnaires , 
qui  y  ont  eu  une  très  -  floriffante  Eglife  ,  Font  nommé  ,  Le 
Sault  de  Sainte  Marie  :  ces  Rochers  ,  félon  la  Tradition  des 
Barbares ,  font  les  reflet  d’une  Chauffée  ,  que  le  Dieu  avoit 
conflruite  ,  pour  arrêter  les  Eaux  des  Rivières  ,  &  du  Lac 
Alimipegon  9  qui  ont  rempli  ce  grand  Lac. 

Sur  fes  bords  ,  en  quelques  endroits  ,  &  autour  de  certaines 
Mes  ,  on  trouve  de  groffes  pièces  de  Cuivre  ,  qui  font  encore 
l’objet  du- Culte  Superftitieux  des  Sauvages  ;  ils  les  regardent 
avec  vénération  ,  comme  un  prefent  des  Dieux ,  qui  habitent 
fous  les  Eaux  ;  ils  en  ramaffent  les  plus  petits  fragmens  ,  & 
les  confervent  avec  foin,  mais  ils  n  en  font  aucun  ufage.  Ils 
difent  qu’autrefois  on  voyoit  s’elever  beaucoup  au-deffus  de 
l’Eau  un  gros  Rocher  tout  de  la  même  matière  ;  &  comme 
il  ne  paroît  plus  ,  ils  prétendent  que  les  Dieux  1  ont  tranfporte 
ailleurs  ;  mais  il  y  a  bien  de  l’apparence  ,  qu’avec  le  tems  , 
les  vagues  du  Lac  Font  couvert  de  fable  &  de  limon  ;  &  il 
eff  certain  ,  qu’on  a  découvert  en  plufieurs  endroits  une  affez 
grande  quantité  de  ce  Métal ,  fans  être  même  obligé  de  creu- 
ler  beaucoup.  A  mon  premier  Voyage  en  ce  Pays  j’ai  con¬ 
nu  un  de  nos  Freres  ,  lequel  étoit  Orfevre  de  fon  Metier  ,  & 
qui ,  pendant  qu’il  etoit  dans  la  Million  du  Sault  Sainte  Marie  , 
en  étoit  allé  chercher  là  ,  &  en  avoit  fait  des  Chandeliers  , 
des  Croix ,  &  des  Encenfoirs  ;  car  ce  Cuivre  eft  fouvent 
prefque  tout  pur. 

Lorfque  Michabou  ,  ajoûtent  les  Sauvages ,  forma  le  Lac 
Supérieur  ,  il  demeuroit  à  MichillimaKinac  ,  où  il  étoit  né  ; 
ce  nom  eft  proprement  celui  d’une  petite  Me  ,  prefque  ronde , 
fort  haute  ,  fituée  à  l’extremité  du  Lac  Huron  ,  &  il  s’eft  éten¬ 
du  par  Fufage  ,  à  tout  le  Pays  d’alentour.  L’Ifle  peut  avoir 
trois  ou  quatre  milles  de  circuit ,  &  ou  la  voit  de  douze 
Tçmç  III,  N  n 
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— - lieues.  Elle  a  deux  autres  Mes  au  Sud  ,  dont  la  plus  éloignée 

1  7  2  1  *  a  cinq  ou  fix  lieues  de  long  ;  l’autre  efl:  très-petite  ,  &  tout-à- 
Juin.  £ait  ronde  :  toutes  deux  font  bien  boifées  ,  &  les  Terres  y 
font  bonnes ,  au  lieu  que  celle  de  Michillimaidnac  n’eft  qu’un 
Rocher  tout  -  à  -  fait  ftérile  ,  &  à  peine  couvert  d’un  peu  de 
moufle  &  d’herbes.  Elle  efl:  cependant  un  des  lieux  du  Cana¬ 
da  des  plus  célébrés  ,  &  elle  a  été  lontems  ,  félon  quelques 
anciennes  Traditions  Sauvages  ,  la  principale  demeure  d’une 
Nation  ,  qui  portoit  le  même  nom  ,  &  dont  on  a  compté  ,  dit- 
on  ,  jufqu’à  trente  Bourgades  ,  répandues  aux  environs  de 
l’Ifle.  On  prétend  que  ce  font  les  Iroquois  ,  qui  l’ont  détruite, 
mais  011  ne  dit  pas  en  quel  tems ,  ni  à  quelle  occaiion.  Ce  qui 
efl:  certain  ,  c’efl:  qu’il  n’en  refte  plus  aucun  veftige  ;  j’ai  vû 
quelque  part  que  nos  anciens  Millionnaires  en  ont  encore 
vû  quelques  reftes  (a). 

le  fabpêcheCe  Les  MichillimaKinacs  ne  vivoient  gueres  que  de  Pêche ,  8c 
dans3  c/can-  h  n’y  a  peut  -  être  pas  un  feul  endroit  dans  le  Monde  ,  où 
ton.  elle  foit  plus  abondante.  Les  Poifîbns  les  plus  communs  dans 

les  trois  Lacs ,  &  dans  les  Rivières  ,  qui  s’y  déchargent ,  font 
le  Hareng  ,  la  Carpe  ,  le  Poiflbn  doré  ,  le  Brochet ,  l’Eftur- 
geon  ,  l’Aflikamegue  ,  ou  Poiflbn  blanc  ,  &  furtout  la  Truite. 
On  y  en  pêche  de  trois  fortes  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  d’u¬ 
ne  grofleur  monftrueufe  ,  &  en  fl  grande  quantité  ,  qu’un 
Sauvage  avec  fou  Epée  en  darde  quelquefois  jufqu’à  cin¬ 
quante  ,  en  trois  heures  de  tems  ;  mais  le  plus  fameux  de  tous 
efl:  le  Poiflbn  blanc  :  il  efl:  à  peu  près  de  la  grofleur  ,  &  de  la 
figure  du  Maquereau ,  à  l’eau  &  au  fel ,  rien  n’eft  meilleur 
en  fait  de  Poiflbn.  Les  Sauvages  racontent  que  ce  fut  Mi- 
chabou  ,  qui  apprit  à  leurs  Ancêtres  à  pêcher  ,  qu’il  inventa 
les  Rêts  ,  &  que  ce  fut  la  toile  d’Araignée  ,  qui  lui  en  donna 
l’idée.  Ces  Peuples ,  comme  vous  voyez  ,  Madame  ,  ne  font 
plus  pas  d’honneur  à  leur  Dieu  ,  qu’il  n’en  mérite  ,  puifqu’ils  ne 
craignent  point  de  l’envoyer  à  l’Ecole  d  un  vil  Infeéle. 

Des  mes  du  Tout  ce  qui  paroît  ici  de  Terres  à  la  vue  ,  ne  donne  pas 
k^Nation”  du  l’idée  d’un  bon  Pays  ;  mais  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin ,  pour 
Caftor.  trouver  des  Terroirs  propres  à  tout.  11  faut  dire  la  mêmechofe 
des  Mes  du  Caflor ,  qu’on  laifle  à  main  gauche ,  peu  de  tems 

après  qu’on  efl:- entré  dans  le  Lac  Michigan.  Les  Outaouais? 

9 

(a)  Le  nom  de  Michillimakinac  fignifie  n’ai  pas  oui  dire  qu’on  y  en  trouve  aujour- 
sne  grande  quantité  de  Tortues  ;  mais  je  d'hui  plus  qu’ailleurs. 
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-qui  s  ’y  font  retirés ,  y  fement  du  Maiz ,  &  ils  ont  pris  cette 
bonne  coûtume  des  Kurons  ,  avec  lefquels  ils  ont  lontems 
vécu  dans  ces  Quartiers-ci.  Les  Amikoués  faifoient  autrefois 
leur  demeure  dans  ces  Mes  ;  cette  Nation  eft  aujourd’hui 
réduite  à  un  très-petit  nombre  de  Familles  ,  qui  ont  paffé  dans 
rifle  Manitoualin  ,  au  Nord  du  Lac  Huron  ;  elle  eft  pour¬ 
tant  une  des  plus  nobles  du  Canada  ,  fuivant  les  Sauvages  , 
qui  la  croyent  defcenduë  du  Grand  Cajlor  3  lequel  eft  après 
Michabou  ;  ou  le  Grand  Lievre  3  leur  principale  Divinité  , 
&  dont  elle  porte  le  nom. 

C’eft  lui ,  dit  -  on  encore  ,  qui  a  formé  le  Lac  Nipijtfîng  > 
&  tous  les  Rapides  ,  qu’on  rencontre  dans  la  grande  Riviere 
des  Outaouais ,  qui  en  fort ,  font  des  reftes  de  Chauffée  ,  qu’il 
avoit  conftruites  pour  venir  à  bout  de  fon  deffein.  On  ajou¬ 
te  qu’il  eft  mort  au  même  endroit ,  &  qu’il  eft  enterré  fur 
une  Montagne  ,  qu’on  apperçoit  fur  le  bord  Septentrionnal , 
du  Lac  Nipifting.  Cette  Montagne  préfente  affez  naturelle¬ 
ment  ,  d’un  certain  côté  ,  la  figure  d’un  Caftor  ;  &  c’eft ,  fans 
doute  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  faire  tous  ces  Contes  ;  mais  les 
Sauvages  foûtiennent  que  c’eft  le  grand  Caftor ,  qui  a  don¬ 
né  cette  forme  à  la  Montagne  ,  après  l’avoir  choifie  pour  le 
lieu  de  fa  fépulture  ,  &  ils  ne  paffent  jamais  par  cet  endroit , 
fans  lui  rendre  leurs  hommages  ,  en  lui  offrant  la  fumée  de 
leur  Tabac. 

Voilà  ,  Madame  ,  ce  qui  m’a  paru  digne  d’obfervation  fur 
ce  Pofte  ,  fi  célébré  dans  les  Voyages  &  dans  les  Relations 
du  Canada.  Je  reprends  les  Mœurs  &  les  Coutumes  des  Sau¬ 
vages  ,  &  après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  leurs  Guerres, 
je  vais  vous  entretenir  de  leurs  Mariages. 

La  pluralité  des  Femmes  eft  établie  dans  plufieurs  Nations 
de  la  Langue  Algonquine  ,  &  il  eft  affez  ordinaire  d’époufer 
toutes  les  Sœurs  ;  cet  ufage  eft  fondé  fur  ce  qu’on  fe  perfuade, 
que  des  Sœurs  s’accommoderont  mieux  entre  elles  ,  que  des 
Etrangères.  Dans  ce  cas  ,  toutes  les  Femmes  font  fur  le  mê¬ 
me  pied  ,  mais  parmi  les  vrais  Algonquins  ,  il  y  en  a  de  deux 
ordres ,  &  celles  du  fécond  font  les  Efclaves  des  autres. 
Quelques  Nations  ont  des  Femmes  dans  tous  les  Quartiers,oii 
ils  doivent  féjourner  quelque  tems  pour  la  Chaffe  ;  &  011  m’a 
affuré  que  cet  abus  s’eft  introduit  depuis  quelque  tems  par¬ 
mi  les  Peuples  de  la  Langue  Huronne  ,  qui  de  tout  tems  s’é- 
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-  toient  contentés  d’une  feule  Femme.  Mais  il  régné  dans  le 

1  7  2  1  •  Canton  Iroquois  de  Tfonnonthouan  un  bien  plus  grand  de- 
fordre  encore  ,  c’eft  la  pluralité  des  Maris. 

Pour  ce  qui  eft  des  degrés  de  Parente ,  par  rapport  au  Ma¬ 
riage  ,  les  Hurons  &  les  Iroquois  y  font  fort  fcrupuleux  ;  il 
faut  chez  eux  n’être  point  du  tout  Parent  pour  s  epoufer  , 
l’adoption  même  eft  comprife  dans  cette  Loi.  Mais  le  Mari, 
fi  fa  Femme  meurt  la  première  ,  doit  en  epoufer  la  fœur,ou 
à  fon  défaut ,  celle  que  la  Famille  de  la  Defunte  lui  prefen- 
tera  :  la  Femme  ,  de  fon  cote ,  eft  obligée  a  la  meme  chofe ,  a 
l’égard  des  Freres ,  ou  des  Parens  de  fon  Mari ,  fi  elle  le  perd 
fans  en  avoir  eu  d’enfans ,  &  quelle  foit  encore  en  âge  d en 
avoir.  Les  raifons ,  qu’ils  en  apportent ,  eft  la  meme  ,  qui  eft 
exprimée  au  Chapitre  ij.  du  Deuteronome  (  a).  Le  Man, 
qui  refuferoit  d  epoufer  la  Soeur ,  ou  la  Parente  de  la  Femme , 
dont  il  eft  veuf,  s’expoferoit  à  tous  les  outrages ,  que  lui  vou- 
droit  faire  la  Perfonne ,  qu’il  auroit  rejettee  ,  &  il  faudroit 
qu’il  les  fouffrît  en  filence.  Quand ,  faute  de  Sujets,  on  permet  a 
une  Veuve  de  fe  pourvoir  ailleurs ,  on  doit  lui  faire  des  pre- 
fens  ;  c’eft  un  témoignage ,  que  l’on  rend  â  fa  bonne  conduite , 
&  quelle  a  droit  d’éxiger ,  fi  véritablement  elle  s  eft  bien  com- 
portée  tout  le  tems  qu’a  duré  fon  premier  Mariage.  , 

*11  y  a  dans  toutes  les  Nations  ,  certaines  Familles  confide- 
loix  parti-  râbles  ,  qui  ne  peuvent  s’allier  qu’entre  elles  , fur - 1 tout  parmi 
cuüeres  Ppour  les  Algonquins.  Communément  la  Habilite  des  Mariages  eft 
les  Mariages.  facréedanS  ce  Pays  ,  &  la  plûpart  regardent  comme  un  vrai 
défordre  ces  conventions ,  que  quelques  -  uns  font  de  relter 
enfemble  autant  de  tems  ,  qu’ils  s’en  trouveront  bien  ,  &  de 
fe  féparer ,  quand  ils  fe  lafferont  l’un  de  1  autre.  Un  Mari ,  qui 
abandonneroit  fa  Femme  fans  un  fujet  légitime,  devroit  s  at¬ 
tendre  à  bien  des  avanies  de  la  part  de  ceux ,  à  qui  elle  appar¬ 
tient  ;  &  une  Femme ,  qui  quitteroit  fon  Man ,  fans  y  etre 
forcée  par  fa  mauvaife  conduite ,  pafferoit  encore  plus  mal 

Chez  les  Miamis  le  Mari  eft  en  droit  de  couper  le  nez  a  la 
Femme  fugitive  ;  mais  chez  les  Iroquois  &  les  Hurons  on  peut 
fe  quitter  de  concert.  Cela  fe  fait  fans  bruit,  &  les  Parties 
ainfi  féparées  peuvent  prendre  de  nouveaux  engagemens.  Ces 
Sauvages  ne  peuvent  pas  même  concevoir  quil  puiffe  y  avoir 
(a)  Sufcitabit  Semtn  Frafris  fui ,  *5-  5* 
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fur  cela  aucune  difficulté  :  <v  Nous  ne  pouvions  pas  vivre  en  w  l711  • 
bonne  intelligence  ma  Femme  &  moi  »,  difoit  l’un  d’eux ,  à  «  Juin, 
un  Millionnaire ,  qui  tâchoit  de  lui  faire  comprendre  l’indé¬ 
cence  de  cette  réparation.  “  Mon  Voifin  étoit  dans  le  même  « 
cas  ,  nous  avons  changé  de  Femmes  ,  &  nous  fommes  tous  « 
quatre  contens  :  quoi  de  plus  raifonnable  ,  que  de  fe  rendre  <♦ 
mutuellement  heureux ,  quand  il  en  coûte  fi  peu ,  &  qu’on  « 
ne  fait  tort  à  perfonne  ».  Toutefois  cet  ufage ,  ainfi  que  je  Fai  « 
déjà  remarqué ,  eft  regardé  comme  un  abus ,  &  n’eft  pas  an¬ 
cien  ,  au  moins  dans  la  Nation  Iroquoife. 

Ce  qui  trouble  plus  communément  la  paix  des  Ménages  jaloufa  des 
parmi  les  Peuples  du  Canada  ,  c’eft  la  jaloufie  ,  qui  eft  égale  Sauvages, 
des  deux  côtés.  Les  Iroquois  fe  vantent  de  ne  point  donner 
dans  ce  travers  ;  mais  ceux  ,  qui  les  ont  le  plus  pratiqués ,  af- 
fûrent  qu’ils  font  jaloux  à  l’excès.  Quand  une  Femme  a  dé¬ 
couvert  que  fon  Mari  a  une  inclination  ,  fa  Rivale  doit  bien 
fe  fenir  fur  fes  gardes  ,  d’autant  plus  que  l’infidèle  Epoux  ne 
peut ,  ni  la  défendre ,  ni  prendre  en  aucune  maniéré  fon  parti. 

Un  Homme  ,  qui  maltraitteroit  fa  Femme  pour  ce  fujet ,  fe- 
roit  déshonnoré. 

C’eft  uniquement  entre  les  Parens  ,  que  fe  traitent  les  Maria-  De  quelle  ma¬ 
ges  :  les  Parties  intéreffées  n’y  parodient  point  du  tout,  &  s’a- 
bandonnent  aveuglément  aux  volontés  de  ceux  ,  dont  ils  dé-  ges, 
pendent.  Mais  admirez  la  bifarrerie  de  ces  Barbares ,  qui  ne  fe 
rendent  dépendans  de  leurs  Parens  ,  que  dans  la  chofe  même  , 
où  il  leur  feroit  plus  permis  de  n’en  point  dépendre.  On  ne 
conclut  pourtant  rien  fans  leur  confentement ,  mais  ce  n’eft 
qu’une  formalité.  Les  premières  démarches  doivent  être  faites 
par  les  Matrones  ;  mais  il  n’eft  pas  ordinaire  qu’il  fe  faffe  au¬ 
cune  avance  du  côté  des  Parens  de  la  Fille.  Ce  n’eft  pas  que ,  fi 
quelqu’une  tardoit  trop  à  être  recherchée,  fa  Famille  n’agît 
fous  main  pour  faire  penfer  à  elle,  mais  on  y  apporte  de  grands 
ménagemens.  En  quelques  endroits  les  Filles  ne  font  pas  pref- 
fées  de  fe  marier ,  parce  qu’il  leur  eft  permis  de  faire  ,  autant 
quelles  veulent ,  l’effai  du  Mariage  ,  &  que  la  cérémonie  des 
Noces  ne  change  leur  condition ,  que  pour  larendre  plus  dure.  ^ 

Ordinairement  on  remarque  beaucoup  de  pudeur  dans  la 
manierfe  ,  dont  les  Jeunes-Gens  fe  comportent ,  tandis  qu’on 
traite  de  leur  Mariage ,  &  l’on  dit  que  c’étoit  encore  toute 
autre  chofe  dans  les  premiers  tems.  Mais  ce  qui  eft  prefque 


iS6  JOURNAL  HISTORIQUE 

— — —  incroyable ,  &  qui  eft  néanmoins  attefté  par  de  bons  Auteurs  » 

1  7  2  1  ’  c’eft  qu’en  plufteurs  endroits  les  nouveaux  Epoux  font  enfem- 
Juin.  femble  une  année  entière,  vivant  dans  une  parfaite  conti¬ 
nence  :  c’eft ,  dit-on  ,  pour  faire  voir  qu’ils  fe  font  époufés  par 
amitié  ,  &  non  point  pour  fatifaire  leur  paffion.  On  mon- 
treroit  même  au  doit  une  jeune  Femme,  qui  feroit  enceinte 
la  première  année  de  fes  noces. 

Après  cela  on  doit  avoir  moins  de  peine  à  croire  ce  qui  fe 
raconte  de  la  maniéré ,  dont  les  Jeunes  Gens  fe  comportent 
pendant  la  recherche  dans  les  lieux  ,  où  il  leur  eft  permis  de 
le  voir  en  particulier.  Car  quoique  l’ufage  leur  accorde  de 
très-grandes  privautés ,  toutefois  dans  le  plus  preffant  danger , 
où  puiffe  être  expofée  la  pudeur  ,  &  fous  les  voiles  mêmes  de 
la  nuit ,  on  prétend  qu’il  ne  fe  paffe  rien  contre  les  réglés  de 
la  plus  auftere  bienféance  ,  &  qu’il  ne  fe  dit  pas  une  parole  , 
qui  puiffe  tant  foit  peu  bleffèr  la  modeftie.  Vous  trouviez 
bon  fans  doute  ,  Madame ,  que  je  n’entre  pas  ici  dans  le  de¬ 
tail  ,  où  font  entrés  quelques  Auteurs  ;  il  vous  feroit  paroître 
la  chofe  encore  moins  vraifemblable. 

Des  cérémo-  Je  trouve  dans  tout  ce  qu’on  a  écrit  des  préliminaires  &  des 
nies  du  Maria-  cérémonies  du  Mariage  de  ces  Peuples  bien  des  variétés;  foit 
§e-  qu’elles  viennent  des  differentes  Coutumes  des  Nations  di- 

verfes  ,  ou  du  peu  de  foin  ,  que  les  Auteurs  des  Relations  ont 
eu  de  s’en  inftruire  exa&ement  :  d’ailleurs  tout  m  y  a  paru  fi 
peu  digne  de  votre  curioftté  ,  que  je  n’ai  pas  cru  devoir  my 
arrêter  beaucoup.  C’eft  au  futur  Epoux  a  faire  les  prefens ,  & 
en  cela ,  comme  dans  tout  le  refte  ,  il  ne  fe  peut  rien  ajoûter 
aux  maniérés  refpeftueufes  &  à  la  difcrétion  ,  qu’il  fait,  paroî¬ 
tre  à  l’égard  de  fa  future  Epoufe  :  dans  quelques  endroits  le 
jeune  Homme  fe  contente  d’aller  s’affeoir  à  côté  de  la  Fille 
dans  fa  Cabanne  ,  &  fi  elle  le  foufre  ,  &  refte  à  fa  place  ,  on 
le  prend  pour  fon  confentement ,  &  le  Mariage  eft  fait.  Mais  a 
travers  ces  déférences  &  ces  refpefts  il  ne  laiffe  pas  de  faire 
fentir  qu’il  fera  bientôt  le  Maître. 

En  effet  parmi  les  préfens ,  quelle  reçoit ,  il  y  en  a ,  qui 
doivent  moins  être  regardés  comme  des  témoignages  d  amitié , 
que  comme  des  fymboles  &  des  avertiffemens  de  l’efclavage  , 
où  elle  va  être  réduite;  tels  font  le  Collier  {a) ,  la  Chaudière 

(  a)  Ce  Collier  eft:  celai ,  dont  j’ai  parlé  j  bande  de  Cuir ,  qui  fçrt  à  porter  les  Far- 
ailleurs ,  c’eft-à-dire ,  une  longue  &  large  |  deaux. 
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&  une  Bûche ,  qui  fe  portent  dans  fa  Cabanne.  C’eft  pour  lui 
faire  entendre  que  ce  fera  à  elle  à  porter  les  fardeaux  ,  à  faire 
la  cuifîne  ,  &  à  fournir  la  provifîon  de  bois. 

La  coûtume  eft  même  en  quelques  endroits  qu’elle  porte 
d’avance  dans  la  Cabanne ,  où  elle  doit  demeurer  après  fes 
Noces  ,  tout  le  bois  ,  dont  on  aura  befoin  pour  l’Hyver  fui- 
vant.  Et  il  eft  à  remarquer  qu’en  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
il  n’y  a  aucune  différence  entre  les  Nations  ,  où  les  Femmes 
ont  toute  l’autorité ,  &  celles ,  où  elles  n’entrent  pour  rien 
dans  le  gouvernement  :  ces  mêmes  Femmes ,  qui  font  en  quel¬ 
que  façon  les  Maîtreffes  de  l’Etat ,  du  moins  pour  la  forme  , 
&  qui  en  font  le  Corps  principal ,  quand  elles  font  parvenues 
à  un  certain  âge  ,  &  qu’elles  ont  des  Enfans  en  état  de  les  faire 
refpe&er ,  n’ont  avant  cela  nulle  confidération  ,  &  font  dans 
le  domeftique  les  Efclaves  de  leurs  Maris. 

En  général  il  n’eft  peut-être  point  de  Peuples  au  Monde , 
qui  méprifent  plus  le  Sexe.  Traiter  un  Sauvage  de  Femme, 
c’eft  le  plus  fanglant  affront ,  qu’on  puiffe  lui  faire.  Cepen¬ 
dant ,  &?cela  eft  encore  bien  bizarre,  les  Enfans  n’ap¬ 
partiennent  qu’à  la  Mere  ,  &  ne  reconnoiffent  qu’elle.  Le 
Pere  eft  toujours  comme  Etranger  par  rapport  à  eux  ,  tel¬ 
lement  néanmoins ,  que  ,  s’il  n’eft  pas  regardé  comme  Pere  9 
il  eft  toujours  refpeêlé  comme  le  Maître  de  la  Cabanne.  Je  ne 
fçai  au  refte  fi  tout  cela  eft  univerfel  parmi  tous  les  Peuples  , 
que  nous  connoiffons  en  Canada ,  non  plus  que  ce  que  j’ai  en¬ 
core  trouvé  dans  de  bons  Mémoires ,  que  les  jeunes  Femmes , 
outre  ce  que  leurs  Maris  ont  droit  d’exiger  d’elles  pour  le  fer- 
vice  de  la  Cabanne  ,  font  encore  obligées  de  fournir  à  tous 
les  befoins  de  leurs  propres  Parens  ,  ce  qui  doit  apparemment 
s’entendre  de  ceux  ,  à  qui  il  ne  refte  plus  perfonne  pour  leur 
rendre  ces  fervices ,  &  qui  ne  font  plus  en  état ,  à  raifon  de 
leur  âge  ,  ou  de  leurs  infirmirés ,  de  s’aider  eux-mêmes. 

Quoiqu’il  en  foit ,  le  nouveau  Marié  ne  laiffe  pas  d’avoir 
aufli  fes  charges  :  outre  la  Chaffe  &  la  Pêche  ,  dont  l’obliga¬ 
tion  dure  autant  que  fa  vie,  il  doit  d’abord  faire  une  Natte 
pour  fa  Femme ,  lui  bâtir  une  Cabanne ,  ou  réparer  celle , 
qu’ils  doivent  habiter ,  &  tandis  qu’il  demeure  avec  fon  Beau- 
Pere  &  fa  Belle  Mere  ,  faire  porter  chez  eux  le  produit  de  fa 
Chaffe.  Parmi  les  Iroquois  la  Femme  ne  fort  jamais  de  fa  Ca¬ 
banne  ,  parce  qu’elle  eft  cenfée  en  être  la  Maîtrefïe ,  ou  du 
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1721-  moins  l’Héritiere.  Dans  d’autres  Nations  elle  va  au  bout  d’un 
Juin,  ou  deux  ans  de  Mariage  loger  avec  fa  Belle-Mere. 

Des  Accou-  Les  Femmes  Sauvages  pour  l’ordinaire ,  accouchent  lans 
chemens,  &  de  pgjflg  &  fans  aucun  fecours.  Il  s’en  trouve  pourtant  quelque- 
kurs  fuites.  ^  ’  •  font  iontems  en  travail  ,  &  foufrent  beaucoup. 

Quand  cela  arrive ,  on  avertit  la  J  euneffe  ,  qui  tout  d  un  coup , 

&  lorfque  la  Malade  y  penfe  le  moins ,  vient  faire  de  grands 
cris  à  la  Porte  de  fa  Cabanne  ,  &  la  furprife  lui  caufe  un  fai- 
fiffement ,  qui  lui  procure  fur  le  champ  fa  délivrance.  Ce  n  eit 
jamais  dans  leurs  propres  Cabannes ,  que  les  Femmes  font 
leurs  Couches  ;  plufieurs  font  furprifes ,  &  accouchent  en 
travaillant ,  ou  en  voyage  :  aux  autres ,  dès  qu  elles  fe  (entent 
près  de  leur  terme ,  on  dreffe  une  petite  Hutte  hors  du  Villa- 
ge  ,  &  elles  y  reftent  quarante  jours  après  quelles  font  accou¬ 
chées.  Je  crois  pourtant  avoir  oui  dire  que  cela  ne  fe  pratique , 

que  pour  les  premières  Couches. 

Ce  ternie  expiré ,  on  éteint  tous  les  Feux  de  la  Cabanne  ^ 

'  où  elles  doivent  retourner  ;  on  en  fecouë  toutes  les  hardes  , 
&  à  leur  rentrée  on  allume  un  nouveau  feu.  On  obierve  a 
peu  près  les  mêmes  formalités  à  l’égard  de  toutes  les  Personnes 
du  Sexe  dans  le  tems  de  leurs  Ordinaires  ;  &  non-feulement 
tant  que  durent  ces  incommodités ,  mais  encore  pendant  qu  u- 
ne  Femme  eft  enceinte  ou  nourrice ,  &  elles  nourriüent  pour 
l’ordinaire  trois  ans  ,  leurs  Maris  ne  les  approchent  point. 
Rien  ne  feroit  plus  louable  que  cette  coutume  ,  ii  1  un  ex  I  au¬ 
tre  fe  gardoient  alors  la  fidélité  ,  qu’ils  fe  doivent  ;  mais  lou- 
vent  on  y  manque  de  part  &  d’autre.  Telle  eft  la  corruption 
du  Cœur  de  l’Homme,  que  les  plus  fages  Reglemens  font 
fou  vent  l’occafion  des  plus  grands  defordres.  On  prétend  me¬ 
me  que  l’ufage  de  quelques  Simples  ,  qui  ont  la  vertu  d  empê¬ 
cher  dans  les  Femmes  les  fuites  de  leur  infidélité  ,  elt  allez  fa¬ 
_  ?• .  11  ne  fe  peut  rien  imaginer  au  de-la  du  foin  ,  que  les  Meres 

i«Mcrespren-  prennent  àe  leurs  Enfans ,  tandis  qu’ils  font  au  Berceau  ;  mais 
nenc  de  leurs  moment  qu’elles  les  ont  fevrés ,  elles  les  abandonnent  ab- 
ïnhns’  folument  à  eux-mêmes  ;  non  par  dureté  ,  ou  par  indifférence , 
car  elles  ne  perdent  qu’avec  la  vie  la  tendreffe ,  qu  elles  ont 
pour  eux  ;  mais  parce  quelles  font  perfuadées  ,  qu  il  faut  lail- 
ler  faire  la  Nature  ,  &  ne  la  gêner  en  rien.  L’afte ,  qui  termine 
la  première  enfance  ,  eft  l’impofition  du  nom ,  qui  eit  pour 
ces  Peuples  une  affaire  importante.  a 
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La  Cérémonie  s’en  fait  dans  un  Feftin  ,  où  il  ne  paroît  que  . 
des  Perfonnes  du  même  Sexe ,  que  l’Enfant ,  qu’on  doit  nom-  Jl  in* 
mer.  Pendant  le  repas  ,  cet  Enfant  eft  fur  les  genoux  de  fon  pc  l'impo- 
Pere  ou  de  fa  Mere  ,  qui  ne  ceffent  point  de  le  recommander  lluon  u  nom‘ 
auxEfprits ,  fur-tout  à  celui ,  qui  doit  être  fon  Génie  tutélaire  5 
car  chacun  a  le  fien  ,  mais  il  ne  l’a  point  en  naiffant.  On  ne 
crée  jamais  de  nouveaux  noms  ,  chaque  Famille  en  conferve 
un  certain  nombre  ,  qui  reviennent  tour  à  tour.  Quelquefois 
même  on  en  change  avec  l’âge  ,  &  il  y  en  a  ,  qui  ne  peuvent 
être  portés  au-delà  de  certain  âge  ,  mais  je  ne  crois  pas  que 
cela  le  pratique  par-tout  ;  &  comme  parmi  quelques  Peuples 
en  prenant  un  nom  ,  on  fe  met  à  la  place  de  celui ,  qui  Ta 
porté  le  dernier,  il  arrive  quelquefois  qu’un  Enfant  fe  voit 
traiter  de  Grand-Pere  par  celui ,  qui  pourroit  être  le  fien. 

On  n’appelle  jamais  un  Homme  par  fon  nom  propre ,  quand  Obfervations 
on  lui  parle  dans  le  difcours  familier*  ce  feroit  une  impoli-  furies  noms, 
teffe  ;  on  lui  donne  toujours  la  qualité  ,  qu’il  a  à  l’égard 
de  celui  ,  qui  lui  parle  ;  mais  quand  il  n’y  a  entre  les  deux  ni 
parenté  ,  ni  affinité  ,  on  fe  traite  de  Freres ,  d’Oncles ,  de  Ne¬ 
veux  ,  ou  de  Coufins  ,  fuivant  l’âge  de  l’un  &  de  l’autre  ,  ou 
félon  l’eftime  ,  qu’on  fait  de  la  Perfonne  ,  à  qui  011  adreffe  la 

parole. 

Au  rede  ce  n’ed  pas  tant  pour  rendre  les  noms  immortels  , 
fi  j’ofe  ainfi  m’exprimer  ,  qu’on  les  releve ,  que  pour  engager 
ceux  ,  à  qui  on  les  donne  ,  ou  à  imiter  les  belles  avions  de 
ceux  ,  qui  les  ont  portés ,  ou  à  les  venger ,  s’ils  ont  été  tués  , 
ou  brûlés ,  ou  enfin  à  foulager  leurs  Familles.  Ainfi  une  Fem¬ 
me  ,  qui  a  perdu  fon  Mari ,  ou  fon  Fils  ,  &  ne  fe  trouve  plus 
appuyée  de  perfonne ,  différé  le  moins  quelle  peut  à  faire 
paffer  le  nom  de  celui ,  quelle  pleure ,  fur  quelqu’un  ?  qui 
puiffe  lui  en  tenir  lieu.  Enfin  on  change  encore  de  nom  en 
plufieurs  autres  occafions  ,  qu’il  feroit  trop  long  de  détailler  : 
il  fuffitpour  cela  d’un  fonge  ,  ou  d’une  ordonnance  du  Méde¬ 
cin  ,  ou  de  quelque  raifon  auffi  frivole.  Mais  en  voila  affez. 
fur  cette  matière,  &  voici  un  Voyageur,  qui  vient  me  de¬ 
mander  ,  fi  je  11e  veux  point  le  charger  de  quelque  commiffion 
pour  Québec.  Je  vais  donc  fermer  ma  Lettre  pour  la  lui 

d0nnen  Je  fuis  ,  &c. 
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VINTIEME  LETTRE. 

Voyage  a  la  Baye.  Defcription  de  la  route  3  &  delà  Baye ; 
Irruption  des  Efpagnols  vers  les  Miffouris  3  &  leur 
défaite .  Danfes  des  Sauvages . 

A  Michillimakinac ,  ce  yint-uniéme  de  Juillet ,  1721. 


AD  AME, 

Depuis  ma  derniere  Lettre  écrite  ,  j’ai  fait  un  voyage  à 
la  Baye  ,  éloignée  de  ce  Pofte  d’environ  quatre-vint  lieues.  Je 
profitai  pour  cela  de  l’occafion  de  M.  de  Montigni  ,  Capi¬ 
taine  d’une  Compagnie  des  Troupes,  que  le  Roy  entretient 
en  Canada ,  Chevalier  de  Saint  Louys ,  &  dont  le  nom  efi: 
célébré  dans  les  Faftes  de  la  Colonie  ,  mais  pour  le  moins  aufîï 
eftimable  pour  fa  probité ,  &  fon  cara&ere  plein  de  droiture 
&  de  franchife ,  que  pour  fa  valeur  &  fes  exploits  de  guerre. 

De  la  Baye  Nous  nous  embarquâmes  le  deux  de  Juillet  après  midi. 
Moquées.  nous  côtoyâmes  pendant  trente  lieues  une  Langue  de  terre  , 
qui  fépare  le  Lac  Michigan  du  Lac  Supérieur  ;  elle  n  a  en 
bien  des  endroits  que  quelques  lieues  de  large  ,  &  il  n  efi:  gue- 
res  poffible  de  voir  un  plus  mauvais  Pays  ;  mais  il  efi:  termine 
par  une  jolie  Riviere ,  nommée  la  Manijlie  y  fort  poifibnneufe , 
&  qui  abonde  fur-tout  en  Efturgeons.  Un  peu  plus  loin  ,  en 
tirant  au  Sud-Oueft ,  on  entre  dans  un  grand  Golphe  ,  dont 
l’entrée  efi:  bordée  d’Ifies ,  on  le  nomme  le  Golphe  ,  ou  la 
Baye  des  Noqueis.  C’eft  une  très-petite  Nation  ,  venue  des 
Bords  du  Lac  Supérieur ,  &  dont  il  ne  refte  plus  que  quelques 
Familles  difperfées  çà  &  là,  fans  avoir  de  demeure  fixe. 

La  Baye  des  Noquets  n’eft  féparée  de  la  Grande  Baye ,  que 
par  les  If  es  des  P  outeouatamis  ,  &  j’ai  déjà  remarqué  que  c’eft: 
là  l’ancienne  demeure  de  ces  Sauvages.  La  plupart  font  très- 
bien  boifées  ;  mais  la  feule  ,  qui  foit  encore  peuplee  ,  n  efi:  ni 
la  plus  grande  ,  ni  la  meilleure  ,  il  n  y  refte  même  qu  un  a  fiez: 
petit  Village ,  où ,  malgré  que  nous  en  eufiions  ,  il  nous  fallut 


Illes  des  Pou 
teouatamis. 
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paffer  la  nuit  :  nous  ne  pûmes  jamais  le  refufer  aux  inftances 
des  Habitans.  Audi  n’y  a-t’il  point  en  Canada  de  Nation,  qui 
ait  toujours  été  plus  fincérement  attachée  aux  François. 

Le  dixième  nous  fûmes  arrêtés  prefque  tout  le  jour  par  les 
vents  contraires  ,  mais  le  foir ,  le  calme  étant  revenu  ,  nous 
nous  embarquâmes  un  peu  après  le  coucher  du  Soleil  par  un 
très-beau  clair  de  Lune ,  &  nous  marchâmes  vint-quatre  heu¬ 
res  de  fuite ,  n’ayant  fait  qu’une  très-petite  paufe  pour  dire  la 
Meffe  ,  &  pour  dîner.  Le  Soleil  étoit  fi  ardent ,  &  1  Eau  de  la 
Baye  fi  chaude ,  que  la  Gomme  de  notre  Canot  fe  fondit  en 
plufieurs  endroits.  Pour  comble  de  difgrace,  l’endroit,  où 
nous  nous  arrêtâmes  pour  camper  fe  trouva  tellement  infe&é 
de  Maringouins  {a')  &  de  Brûlots  (b),  quil  ne  nous  fut 
pas  pofîible  de  fermer  l’œil ,  quoique  nous  n’euffions  pas  dormi 
depuis  deux  jours  ;  &  comme  le  tems  etoit  beau  ,  &  que  la 
Lune  nous  éclairoit ,  nous  nous  remîmes  en  route  dès  les 
trois  heures  du  matin. 

Après  avoir  fait  cinq  ôu  fix  lieues ,  nous  nous  trouvâmes 
par  Le  travers  d’une  petite  Ifle ,  qui  n  effc  pas  loin  de  la  Côte 
Occidentale  de  la  Baye,  &  qui  nous  cachoit  lentree  dune 
Riviere  ,  fur  laquelle  eft  le  Village  des  Malhomines ,  que  nos 
François  ont  appell èFolles  ^apparemment  parce  qu’ils 

font  leur  nourriture  ordinaire  de  ce  légume.  Toute  la  Nation 
confifte  dans  ce  Village  ,  qui  n’eft  pas  même  fort  nombreux. 
C’eft  dommage  ,  car  ce  font  de  très-beaux  Hommes ,  &  des 
mieux  faits  du  Canada.  Ils  font  même  plus  grands  que  les  Pou- 
teouatamis.  On  m’a  alluré  qu’ils  avoient  la  même  origine,  &  à 
peu  prèsla  même  langue, que  lesNoquets  &  les  Saulteui  s.  Mais 
on  ajoûte  qu’ils  ont  encore  un  Langage  particulier  ,  qu’ils  11e 
communiquent  à  perfonne.  On  m’a  fait  auffi  fur  leur  compte 
certains  récits,  comme  d’un  Serpent ,  lequel  va  tous  les  ans 
dans  leur  Village  ,  &  y  eft  reçu  avec  de  grandes  cérémonies  , 
qui  me  font  croire  qu’ils  fe  mêlent  un  peu  de  fortileges. 

Un  peu  au-deffous  de  rifle,  dont  je  viens  de  parler,  le 
Pays  change  tout-à-coup  de  face  ,  &  Raflez  fauvage ,  qu’il 
eft  jufques-là ,  il  devient  le  plus  charmant  du  Monde.  Il  a  mê¬ 
me  quelque  chofe  de  plus  riant ,  que  le  Détroit ,  mais  quoi¬ 
qu’il  foit  par-tout  couvert  de  très-beaux  Arbres ,  il  eft  beau- 

(*)  Ce  font  des  Coufins  un  peu  plus  1  {b)  Moucherons  beaucoup  plus  petits ,  & 

gros  que  les  nôtres.  *  1  dont  la  piquûre  met  tout  le  Corps  en  feu. 
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_ _  coup  plus  fablonneux  &  moins  fertile.  Les  Otchagms ,  qu’on 

1  7  1 1  •  appelle  communément  les  Puans  ,  demeuroient  autrefois  fur 
Juin  les  Bords  de  la  Baye ,  dans  une  très-charmante  fituation  ;  ils  y 
furent  attaqués  par  les  Illinois  ,  qui  en  tuerent  un  très-grand 
nombre  ;  les  autres  fe  réfugièrent  dans  la  Riviere  des  Outa- 
gamis ,  qui  fe  décharge  dans  le  fond  de  la  Baye. 

Ils  s’y  placèrent  fur  les  Bords  d  une  efpece  ae  Lac  ;  ex  je  ne 
fçai  5  fi  ce  n’eft  pas  là  que  vivant  de  PoilTons ,  dont  le  Lac  leur 
fourniffoit  une  grande  abondance ,  on  leur  donna  le  nom  de 
Puans  ,  parce  que  tout  le  long  du  Rivage  ,  ou  etoient  bâties 
leurs  Cabannes ,  on  ne  voyoit  que  PoilTons  pourris ,  dont 
l’air  étoit  infefté.  Il  paroit  du  moins  que  c’eft  là  l’origine  de  ce 
nom ,  que  les  autres  Sauvages  leur  avoient  donné  avant  nous , 
&  qui  s’eft  communiqué  à  la  Baye  ,  dont  ils  ne  fe  font  jamais 
écartés  beaucoup.  Quelque  tems  après  quils  eurent  quitte 
leur  ancien  Pofte ,  ils  voulurent  avoir  leur  revanche  de  l  é¬ 
chée  ,  qu’ils  avoient  reçu  des  Illinois  ,  mais  cette  Entreprife 
leur  caufa  une  nouvelle  perte  ,  dont  ils  ne  fe  font  point  re¬ 
levés.  Six  cent  de  leurs  meilleurs  Hommes  s  etoient  embar¬ 
qués  pour  aller  chercher  l’Ennemi  ;  mais  comme  ils  traver¬ 
sent  le  Lac  Michigan  ,  ils  furent  furpris  d’un  furieux  coup 

de  vent,  qui  les  fit  tous  périr.  .  ,  .  . 

Du  Fort ,  sc  Nous  avons  dans  la  Baye  un  Foit ,  qui  eft  placé  lur  la  rive 
ae  la  Million  Occidentale  de  la  Riviere  des  Outagamis ,  à  une  demie  lieue 
yC'  de  fon  Embouchure  ;  &  avant  que  d’y  arriver ,  on  laide  a 
main  droite  un  Village  de  Sakis.  Les  Otchagras  font  venus 
depuis  peu  fe  placer  auprès  de  nous ,  S-  ont  bâti  leurs  Ca¬ 
bannes  tout-au-tour  du  Fort.  Le  Miflionnaire ,  qui  eft  logé 
allez  près  du  Commandant ,  efpere ,  quand  il  aura  appris  leur 
Langue  ,  de  les  trouver  plus  dociles  que  les  Sakis ,  auprès  def- 
quels  il  travaille  allez  infruflueufement.  Les  uns  &  les  autres 
paroiffent  de  très-bonnes  Gens ,  fur-tout  les  Premiers ,  dont  le 
plus  grand  défaut  eft  d’être  un  peu  Voleurs.  Leur  Langue  eft 
fort  differente  de  toutes  les  autres,  ce  qui  me  fait  croire  quelle 
ne  tient  à  aucune  de  celles  du  Canada.  Audi  ont-ils  toujours 
eu  plus  de  commerce  avec  les  Peuples  Occidentaux ,  qu’avec 
ceux ,  que  nous  connoiffons  en  ce  Pays. 

Des  Sakis.  Les  Sakis,  quoiqu’en  petit  nombre,  font  diyiles  en  deux 
Factions ,  dont  l’une  eft  attachée  aux  Outagamis ,  &  1  autre 
aux  Pouteouatamis*  Ceux, qui  font  établis  dans  ce  Pofte,  font 
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pour  la  plûpart  de  ce  dernier  parti ,  &  par  conféquent  dans 
nos  intérêts.  Ils  reçurent  le  nouveau  Commandant  avec  de 
grandes  démonilrations  de  joye  :  dès  quils  le  fçurent  près 
d’arriver  ,  ils  fe  rangèrent  en  armes  fur  le  Rivage ,  &  au  mo¬ 
ment  qu’ils  le  virent  paroître  ,  ils  le  faluerent  d’une  décharge 
de  leurs  Fuiils ,  qu’ils  accompagnèrent  de  grands  cris  d’alle- 
greffe.  Enfuite  quatre  des  Principaux  entrèrent  dans  la  Rir 
viere,  où  ils  en  eurent  bientôt  jufqua  la  ceinture,  abordè¬ 
rent  fon  Canot ,  &  le  reçurent  dans  une  grande  Robe  com- 
pofée  de  pluiieurs  Peaux  de  Chevreuils  bien  coufuè's  enfem- 
ble  ,  dont  ils  tenoient  chacun  un  bout.  Ils  le  portèrent  ainfi 
jufqu  a  fon  Logis  5  où  ils  le  complimentèrent ,  &  lui  dirent 
des  chofes  extrêmement  flatteufes. 

Le  lendemain ,  les  Chefs  des  deux  Nations  me  rendirent 
vifite  ,  &  un  Otchagra  me  préfenta  un  Piftolet  Catalan  ,  une 
paire  de  Souliers  Efpagnols ,  &  je  ne  fçai  quelle  Drogue  ,  qui 
me  parut  une  efpece  d’Onguent.  Il  avoit  reçu  tout  cela  d’un 
Aioue 1 ,  &  voici  à  quelle  occafion  ces  chofes  étoient  tom¬ 
bées  entre  les  mains  de  celui-ci. 

Il  y  a  environ  deux  ans ,  que  des  Efpagnols ,  venus ,  dit-on, 
du  Nouveau  Méxique ,  à  deffein  de  pénétrer  jufqu’aux  Illi¬ 
nois  ,  &  d’en  chaffer  les  François  ,  qu'ils  voyoient  avec  une 
extrême  jaloufie  s’approcher  fi  fort  du  Milfouri ,  dépendi¬ 
rent  ce  Fleuve,  &  attaquèrent  deux  Villages  d 'Ocïotatas  y 
Peuples  Alliés  des  Aiouez  ,  dont  on  prétend  même  qu’ils  tirent 
leur  origine.  Comme  ces  Sauvages  n’avoient  point  d’ Armes  à 
feu  ,  &  qu’ils  furent  furpris  ,  les  Efpagnols  en  eurent  bon 
marché  ,  &  en  firent  un  grand  carnage.  Un  troifiéme  Villa¬ 
ge  de  la  même  Nation  ,  &  qui  n’étoit  pas  éloigné  des  deux  au¬ 
tres  ,  averti  de  ce  qui  fe  palfoit  ,  &  ne  doutant  point  que  ces 
Conquérans  ne  vinflent  à  eux ,  leur  drefïk  une  Embufcade , 
où  les  Efpagnols  donnèrent  étourdiment.  D’autres  difent ,  que 
les  Sauvages  ayant  fçû*,  que  les  Ennemis  s’étoient  prefque 
tous  enyvrés ,  &  dormoient  profondément ,  tombèrent  fur 
eux  pendant  la  nuit  ;  &  ce  qui  eft  certain  ,  c’efl  qu’ils  les 
égorgèrent  prefque  tous. 

Il  y  avoit  dans  ce  Parti  deux  Aumôniers ,  dont  l’un  fut  tué 
d’abord  ,  &  l’autre  fe  fauva  chez  les  Mijjourites ,  qui  le  retin¬ 
rent  Prifonnier  ,  mais  il  leur  échappa  fort  adroitement.  Il 
avoit  un  très-beau  Cheval ,  &  les  Miilôurites  prenoient  plai- 
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fir  à  lui  voir  faire  le  Manège  ,  où  il  étoit  fort  habile  ;  il  profi¬ 
ta  de  leur  curiofité  pour  fe  tirer  de  leurs  mains.  U11  jour 
qu’il  caracoloit  en  leur  préfence ,  il  s’éloigna  infenfiblement, 
puis  piquant  des  deux  tout  à  coup  il  difparut  bientôt.  Com¬ 
me  on  n’avoit  point  fait  d’autre  Prifonnier  ,  on  n’a  point  fçû 
au  jufte  ,  ni  de  quel  endroit  du  Nouveau  Mexique  étoient 
partis  ces  Efpagnols  ,  ni  quel  étoit  leur  deflein  ;  car  ce  que  je 
vous  en  ai  dit  d’abord ,  n’étoit  fondé  que  fur  des  bruits  de 
Sauvages  ,  qui  peut-être  ont  voulu  nous  faire  leur  cour  ,  en 
publiant  que  par  cette  défaite  ils  nous  a  voient  rendu  un  grand 
fer  vice. 

Tout  ce  qu’on  m’apporta  ,  étoit  de  la  dépouille  de  l’Aumô¬ 
nier  ,  qui  avoit  été  tué  ,  &  on  lui  trouva  encore  un  Livre  de 
Prières  ,  que  je  n’ai  point  vû  :  c ’étoit  apparemment  fon  Bré¬ 
viaire.  J’achetai  le  Piftolet ,  les  Souliers  ne  valoient  rien  ,  & 
le  Sauvage  ne  voulut  jamais  fe  défaire  de  l’Onguent ,  s’étant 
mis  dans  la  tête  ,  que  c’étoit  un  remede  fouverain  contre  tou¬ 
tes  fortes  de  maux.  Je  fus  curieux  de  fçavoir  comment  il  pré- 
tendoit  s’en  fervir  ,  &  il  me  répondit ,,  qu’il  fuffifoit  d’en  ava¬ 
ler  un  peu  ,  &  que  de  quelque  Maladie  qu’011  fût  attaqué  ,  on 
étoit  guéri  fur  le  champ  ;  il  ne  m’afsûra  pourtant  pas  qu’il 
en  eût  encore  fait  l’experience  ,  &  je  lui  confeillai  de  ne  la 
point  faire.  On  commence  ici  à  trouver  les  Sauvages  bien 
grofiiers  ;  il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient  auffi  fpirituels ,  ou 
du  moins  qu’ils  ayent  i’efprit  auffi  ouvert  que  ceux  ,  qui  ont 
plus  de  commerce  avec  nous. 

Le  jour  fuivant  les  Sakis  vinrent  en  allez  grand  nombre 
chez  le  Millionnaire  ,  avec  qui  je  logeois  ,  &  me  firent  prier 
de  me  trouver  à  une  efpece  de  Confeil ,  qu’ils  vouloient  te¬ 
nir.  J’y  confentis  ,  &  quand  tout  le  monde  eut  pris  fa  place , 
le  Chef  mit  un  Collier  à  terre  devant  moi ,  &  l’Orateur  pre¬ 
nant  la  parole ,  me  pria  au  nom  de  tous  d’engager  le  Roy  (a) 
à  les  prendre  fous  fa  proteéhon  ,  à  purifier  l’air  ,  qui  depuis 
quelque  teins ,  difoient-ils ,  étoit  corrompu  ;  ce  qui  paroifibit 
par  le  grand  nombre  de  Malades ,  qu’ils  avoient  dans  leurs 
Villages  ,  &  à  les  défendre  contre  leurs  Ennemis. 

Je  leur  répondis  ,  que  le  Roy  étoit  bien  puiflant ,  &  peut- 
être  plus  qu’ils  ne  croyoient ,  mais  que  fon  pouvoir  ne  s’éten- 
doit  pas  lur  les  Elemens  ;  &  que  quand  les  Maladies  ,  ou 

(  a)  Ces  Sauvages  prononcent  toujours  le  nom  de  Roi  en  François. 
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d’autres  accidens  femblables  défoloient  les  Provinces ,  il  s’a- 
dreffoit ,  pour  les  faire  ceffer  ,  au  grand  Efprit ,  qui  a  créé  le 
Ciel  &  la  Terre  ,  &  qui  feul  eft  le  Maître  Souverain  de  la 
Nature  :  qu’ils  en  Ment  de  même  ,  &  qu’ils  s’en  trouveroient 
bien  ;  mais  que  pour  mériter  d’en  être  exaucé  ,  il  falloit  com¬ 
mencer  par  le  reconnoître  ,  &  lui  rendre  le  Culte  &  les 
hommages ,  qu’il  a  droit  d’attendre  de  toutes  les  Créatures 
raifonnables  :  qu’ils  ne  pouvoient  rien  faire  de  mieux  ,  ni  de 
plus  agréable  au  Roy ,  que  d’écouter  le  Pere  (  a  )  ,  que  fa 
Majefté  leur  avoit  envoyé  ,  &  de  fe  rendre  dociles  à  fes  inf- 
truRions  ;  que  c’étoit  un  Homme  chéri  du  Ciel  ;  que  la  ma¬ 
niéré  ,  dont  il  vivoit  parmi  eux  ,  ne  pouvoit  manquer  de  leur 
avoir  fait  concevoir  une  grande  eftime  pour  lui  ;  &  que  fa 
charité  envers  les  Malades  ,  &  tous  ceux  ,  qui  ont  eu  befoia 
de  fon  fecours ,  devoit  les  avoir  convaincus  de  la  tendre  & 
fincere  amitié  ,  qu’il  leur  portoit  :  enfin  que  je  11e  recevrois 
point  leur  Collier,  qu’auparavant  ils  ne  m’eulfent  promis  de 
fe  comporter  à  l’égard  de  ce  Millionnaire  tout  autrement , 
qu’ils  n’avoient  fait  par  le  paffé  ,  &  de  lui  ôter  déformais  tout 
fujet  de  fe  plaindre  de  leur  indocilité. 

»  Quant  à  la  prote&ion  du  Roy  ,  que  vous  demandez  ,  Sc 
à  la  pnere  ,  que  vous  me  faites  de  l’engager  à  prendre  votre 
défenfe  contre  vos  Ennemis  ;  ce  grand  Prince  a  prévenu  vos 
fouhaits ,  il  a  donné  fur  cela  de  bons  Ordres  à  Qnonthio  (  b  )  , 
déjà  porté  de  lui -même  à  les  executer  avec  un  zélé  &  une 
affeéiion  de  Pere  (  c  ).  C’eff  de  quoi  vous  ne  fçauriez  douter, 
fi  vous  faites  attention  au  Commandant ,  qu’il  vous  envoyé. 
Il  n’eft  pas  poflible  que  vous  ignoriez  ,  &  vous  me  paroiffez 
en  effet  bien  inflruits  ,  que  parmi  les  Capitaines  François  il  y 
en  a  peu ,  qui  l’égalent  en  valeur  ,  &  vous  l’aimerez  bien-tôt 
encore  plus ,  que  vous  ne  l’eflimez  déjà.  Cette  réponfe  parut 
les  contenter ,  &  ils  me  promirent  beaucoup  plus  ,  qu’appa- 
remment  ils  me  tiendront.  Cependant  je  pris  leur  Collier ,  & 
le  Millionnaire  fe  flatta  que  cette  aéfion  produiroit  un  bon 
effet. 

L’après-midi  du  même  jour  ,  les  deux  Nations  nous  donne- 


( a)  Le  Pere  Pierre  Chardon, 
Jéfuite. 

(  b  )  Cefl:  le  nom,  tjue  les  Sauvages  don¬ 
nent  au  Gouverneur  Général ,  il  veut  dire, 
Grande  Montagne  ,  vient  du  Chevalier 


de  Montmagny  ,  qui  a  été  le  fécond  Gou¬ 
verneur  du  Canada. 

(c)  Ils  appellent  toujours  les  Gouver¬ 
neurs  &  les  Commandans  leurs  Peres, 
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rent  l'une  après  l’autre  ,  le  divertiffement  de  la  Danfe  du  Ca¬ 
lumet  dans  une  grande  Efplanade  ,  fur  laquelle  donne  le 
Logis  du  Commandant.  Il  y  eut  quelque  différence  dans  la 
maniéré  ,  dont  les  uns  &  les  autres  executerent  cette  Danfe  , 
mais  elle  ne  fut  pas  confidérable.  Elle  me  fit  feulement  con- 
noître  que  ces  Fêtes  varient  beaucoup  :  ainfi  il  n’eft  pas  pol- 
fible  d’en  donner  une  Defcription  ,  qui  convienne  à  toutes. 
Les  Othagras  diverfifient  un  peu  davantage  leur  Jeu  ,  & 
firent  paraître  une  agilité  extraordinaire  ;  auffi  font-ils  mieux 

faits,  &  plus  leftes  que  les  SaKis.  , 

Cette  aâion  eft  proprement  une  Fete  militaire ,  les  leuls 
Guerriers  y  font.  AReurs ,  &  l’on  diroit  quelle  n’a  été  infti- 
tuée  que  pour  leur  donner  occafion  de  publier  leurs  beaux 
Faits  d’armes.  Je  ne  fuis  pas  l’Auteur  de  cette  opinion  ,  laquelle  . 
ne  cadre  pas  bien  avec  le  fentiment  de  ceux ,  qui  ont  loutenu  ' 
que  le  Calumet  tiroit  fon  origine  du  Caducee  de  Mercut e  , 
que  dans  fon  inftitution  il  fut  regardé  comme  un  fymbole  de 
Paix.  Tous  ceux  ,  que  je  vis  danfer  ,  chanter,  &  jouer  du 
Tambour  &  du  Chichikoué  ,  étoient  de  Jeunes  Gens  équi¬ 
pés  ,  comme  quand  ils  fe  préparent  à  marcher  en  Guerre  ;  ils 
s’étoient  peint  le  vifage  de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  leurs 
têtes  étoient  ornées  de  Plumes ,  &  ils  en  tenoienr  a  la  main  en 
guife  d’Eventails  :  le  Calumet  en  étoit  auffi  pare,  &  on  1  avoir 
placé  dans  le  lieu  le  plus  apparent  :  l’Orcheftre  &  les  Dan- 
feurs  étoient  tout-au-tour ,  les  SpeRateurs  répandus  ça  &  la 
par.petites  troupes  ,  les  Femmes  féparees  des  Hommes ,  tous 
affis  à  terre ,  &  parées  de  leurs  plus  belles  Robes ,  ce  qui  iai- 
foit  d’un  peu  loin  un  affez  beaucoup  d’œil. 

Entre  FOrcheftre  &  le  Commandant,  qui  etoit  a  ms  devant 
la  Porte  de  fon  Logis ,  on  avoit  dreffé  un  Poteau ,  auquel ,  à 
la  fin  de  chaque  Danfe ,  un  Guerrier  venoit  donner  un  coup 
de  fa  Hache  d’arme  ;  à  ce  fignal  il  fe  faifoit  un  grand  filence  , 
&  cet  Homme  racontoit  à  haute  voix  quelques-unes  de  les 
proueffes  ;  il  en  recevoit  enfuite  les  applaudiffemens ,  puis 
alloit  fe  remettre  à  fa  place ,  &  le  jeu  recommençoit.  Cela 
dura  deux  bonnes  heures  pour  chacune  des  deux  JN ations ,  oc 
je  vous  avoue ,  Madame ,  que  je  n  y  pris  pas  grand  pl ai  îr , 
non-feulement  à  caufe  de  la  Monotonie  ,  &  du  peu  d  agrément 
de  la  Mufique  ,  mais  parce  que  tout  fe  réduiloit  dans  les  Dan- 

fes  à  des  contorfions ,  qui ,  à  ce  quil  me  fembloit ,  n  expn- 

moient 
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moient  rien  ,  &  n’avoient  rien  de  divertiffant. 

La  Fête  fe  faifoit  en  l’honneur  du  nouveau  Commandant , 
toutefois  on  ne  lui  fit  aucun  des  honneurs  ,  dont  parlent  quel¬ 
ques  Relations.  On  11e  vint  pas  le  prendre  ,  pour  le  mettre  fur 
une  Natte  neuve  ,  on  ne  lui  fit  point  de  préfent ,  au  moins 
que  je  fçache  ;  on  ne  lui  paffa  point  de  Plumages  fur  la  tête , 
je  ne  lui  vis  point  préfenter  le  Calumet  ;  &  il  n’y  eut  point 
d’Homines  abfolument  nuds ,  peints  par  tout  le  corps ,  parés 
de  Plumes  &  de  Porcelaines ,  &  tenant  un  Calumet  à  la  main. 

Peut-être  que  ce  11’eft  point  l’ufage  de  ces  Peuples ,  ou  que 
M.  de  Montigny  les  avoit  exemptés  de  ce  cérémonial.  Je  re¬ 
marquai  feulement  que  de  tems  en  tems  toute  l’Afîiftance  jet- 
toit  de  grands  cris  pour  applaudir  aux  Danfeurs  ,  principale¬ 
ment  durant  la  Danfe  des  Otchagras  ,  qui,  au  jugement  des 
François ,  eurent  tout  l’honneur  de  cette  journée. 

J’aurois  apparemment  eu  plus  de  plaifîr  à  voir  la  Danfe  de 
la  Découverte.  Elle  a  plus  d’aétion ,  &  on  y  exprime  beau¬ 
coup  mieux  ,  que  dans  la  précédente  ,  la  chofe  ,  dont  elle  eft 
le  fujet  &  la  figure.  C’eft  une  repréfentation  au  naturel  de 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  une  Expédition  de  Guerre  ,  &  comme 
j’ai  déjà  obfervé  que  les  Sauvages  ne  cherchent  ordinairement 
qu’à  furpendre  leurs  Ennemis  ,  c’eft  fans  doute  pour  cette  rai- 
fon ,  qu’ils  ont  donné  à  cet  exercice  le  nom  de  la  Découverte . 

Quoiqu’il  en  foit ,  un  Homme  y  danfe  toujours  feul ,  & 
d’abord  il  s’avance  lentement  au  milieu  de  la  place  ,  où  il  de¬ 
meure  quelque-tems  immobile  ,  après  quoi  il  repréfente  tout 
de  fuite  le  départ  des  Guerriers ,  la  marche  ,  les  campemens  ; 
il  va  à  la  découverte,  il  fait  les  approches  ;  il  s’arrête ,  comme 
pour  reprendre  haleine,  puis  tout-à-coup  il  entre  en  fureur  ,  & 
on  diroit  qu’il  veut  tuer  tout  le  monde  ;  revenu  de  cet  accès  ,  il 
va  prendre  quelqu’un  de  l’Affemblée ,  comme  s’il  le  faifoit 
Prifonnier  de  Guerre  ;  il  fait  femblant  de  cafter  la  tête  à  un 
autre  ;  il  couche  un  troifiéme  en  joue  ;  enfin  il  fe  met  à  courir 
de  toute  fa  force.  Il  s’arrête  enfuite ,  &  reprend  fes  fens  :  c’eft 
la  retraite  ,  d’abord  précipitée  ,  puis  plus  tranquille.  Alors  il 
exprime  par  divers  cris  les  différentes  fîtuations ,  ous’eft  trou¬ 
vé  fon  efprit  pendant  fa  derniere  Campagne ,  &  finit  par  le 
récit  de  toutes  les  belles  actions  ,  qu’il  a  faites  à  la  Guerre. 

Quand  la  Danfe  du  Calumet  a  pour  objet,  comme  c’eft  Traités, 
l’ordinaire  ,  la  conclufion  d’une  Paix  ,  ou  d’un  Traité  d’allian-  î^mo/endeîa 
Tome  III.  P  p 
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1  7  2  1  •  ce  contre  un  Ennemi  commun ,  on  grave  un  Serpent  fur  le 
Juillet.  manche  ou  tuy  au  de  la  Pipe ,  &  l’on  met  à  côté  une  planche  , 
îüai^  duCa~  où  font  repréfentés  deux  Hommes  des  deux  Nations  confédé¬ 
rées  ,  ayant  fous  les  pieds  l’Ennemi ,  défigné  par  la  marque 
de  fa  Nation.  Quelquefois  à  la  place  du  Calumet ,  on  met  un 
Caffe-tête.  Mais  s’il  ne  s’agit  que  d’une  {impie  alliance ,  on 
repréfente  deux  Hommes  fe  tenant  d’une  main  ,  portant  de 
l’autre  un  Calumet  de  paix ,  &  ayant  chacun  à  fes  côtés  la 
marque  de  fa  Nation.  Dans  tous  ces  Traités  on  fe  donne  mu¬ 
tuellement  des  gages ,  comme  des  Colliers  de  Porcelaine  , 
des  Calumets ,  des  Efclaves  :  quelquefois  des  Peaux  de  Cerfs  , 
&  d’Elans  bien  paffées, ornées  de  figures  faites  avec  du  Poil  de 
Porc-Epy  ,  &  alors  c’efi:  fur  ces  Peaux ,  que  font  repréfentées 
les  chofes ,  que  j’ai  dites ,  foit  avec  le  Poil  du  Porc-Epy  ,  foit 
avec  de  fimples  couleurs. 

Autres  Dan-  Il  y  a  d’autres  Danfes  plus  fimples  ,  où  l’on  n’a  eu  en  vûë 
fes'  que  de  donner  aux  Guerriers  les  occafions  de  raconter  leurs 

belles  avions.  C’efi:  toujours  ce  que  les  Sauvages  font  le  plus 
volontiers  ,  &  ils  ne  s’en  laffent  jamais.  Celui ,  qui  donne  la 
Fête,  y  fait  inviter  tout  le  Village  au  fon  du  Tambour,  & 
c’efi:  dans  fa  Cabanne  ,  qu’on  s’affemble  ,  fi  elle  peut  contenir 
tous  les  Conviés.  Les  Guerriers  y  danfent  fucceifi veulent , 
puis  frappent  fur  un  Poteau  ;  on  fait  fiience  ,  ils  difent  tout 
ce  qu’ils  veulent ,  &  s’arrêtent  de  tems  en  tems  pour  recevoir 
les  félicitations  des  Auditeurs ,  qui  ne  les  épargnent  point. 
Mais  fi  on  s’apperçoit  que  quelqu’un  fe  vante  à  faux ,  il  efi: 
permis  à  quiconque  de  prendre  de  la  terre  ,  ou  des  cendres , 
de  lui  en  frotter  la  tête  ,  ou  de  lui  faire  quelqu’autre  avanie  , 
qu’il  voudra.  Ordinairement  on  lui  noircit  le  vifage  ,  en  lui 
»  difant  :  »  Ce  que  j’en  fais  ,  c’efi:  pour  cacher  ta  honte  ,  car 
»  la  première  fois  que  tu  verras  l’Ennemi ,  tu  pâliras.  »  C’eft 
ainfi  que  tous  les  Peuples  font  perfuadés  que  c’efi:  le  propre 
des  Poltrons ,  que  de  fe  vanter.  Celui ,  qui  a  ainfi  puni  ce 
Fanfaron  ,  prend  fa  place  ,  &  s’il  tombe  dans  la  même  faute  , 
l’autre  ne  manque  pas  de  lui  rendre  la  pareille.  Les  plus  grands 
Chefs  n’ont  fur  cela  aucun  privilège ,  &  il  ne  faut  point  fe 
fâcher.  Cette  Danfe  fe  fait  toujours  pendant  la  nuit. 

Danfe  du  Dans  les  Quartiers  Occidentaux  il  y  en  a  une  autre ,  qu’on 
Eoraf.  appelle  la  Danfe  du  Bœuf.  Les  Danfeurs  forment  plusieurs 
cercles ,  &  la  Symphonie  ,  toujours  compofée  du  Tambour 
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8c  du  Chichikoué  ,  effc  au  milieu  de  la  place.  On  y  obferve  de 
ne  point  féparer  ceux  d’une  même  Famille;  on  11e  fe  tient 
point  par  la  main  ,  8c  chacun  porte  à  la  main  fes  armes  8c  fon 
Bouclier.  Tous  les  cercles  ne  tournent  pas  du  même  côté  ,  & 
quoiqu’on  faute  beaucoup  ,  8c  qu’on  s'élève  extrêmement 
haut ,  on  ne  fort  jamais  de  mefure  ni  de  cadence. 

De  tems  en  tems  un  Chef  de  Famille  préfente  fon  Bouclier, 
tous  frappent  deffus  ,  8c  à  chaque  fois  il  rappelle  le  fou- 
venir  de  quelqu’un  de  fes  beaux  faits  ,  il  va  enfuite  cou¬ 
per  un  morceau  de  Tabac  à  un  Poteau  ,  où  l’on  a  eu  foin  d’en 
attacher  une  certaine  quantité  ,  &  il  le  donne  à  un  de  fes 
Amis.  Si  quelqu’un  peut  prouver  qu’il  a  fait  de  plus  belles 
avions  que  lui ,  ou  qu’il  a  eu  part  à  celles ,  dont  il  vient  de  fe 
vanter  ,  il  eft  en  droit  d’aller  prendre  le  morceau  de  Tabac , 
dont  celui-ci  vient  de  faire  un  préfent ,  &  de  le  donner  à  un 
autre.  Cette  Danfe  eft  fuivie  d’un  Feftin  ,  mais  je  ne  vois  pas 
bien  d’où  lui  eft  venu  le  nom  3  quelle  porte ,  fi  ce  n’eft  à  caufe 
des  Boucliers ,  fur  lefquels  on  frappe ,  &  qui  font  couverts 
de  Peaux  de  Bœuf. 

Il  y  a  des  Danfes  ordonnées  par  les  Jongleurs  pour  la  guéri- 
fon  des  Malades  ;  mais  elles  font  ordinairement  fort  lafcives.  Il 
y  en  a  de  pur  divertiffement ,  &  qui  n’ont  rapport  à  rien.  Elles 
fe  font  prefque  toùjours  en  rond  ,  au  fon  du  Tambour  &  du 
Chichikoué  ,  8c  les  Femmes  font  toujours  féparées  des  Hom¬ 
mes.  Ceux-ci  y  danfent  leS  armes  à  la  main  ,  8c  quoiqu’on  ne 
ne  fe  tienne  point ,  on  ne  rompt  jamais  le  cercle.  Pour  ce  qui 
eft  de  ce  que  j’ai  déjà  dit ,  qu’on  ne  fort  point  de  mefure  ,  cela 
ne  doit  point  être  difficile  à  croire  ,  parce  que  la  Mufique  des 
Sauvages  n’a  que  deux  ou  trois  tons  ,  qui  reviennent  fans 
ceffe.  Auffi  s’ennuye-t’on  beaucoup  à  ces  Fêtes ,  dès  la  pre¬ 
mière  fois  qu’on  y  affifte  ,  parce  qu’elles  durent  lontems  ,  & 
qu’on  entend  toujours  la  mêmechofe. 

Comme  les  Nations  voifines  de  la  Baye ,  ft  on  en  excepte 
les  Pouteouatamis ,  font  beaucoup  plus  groffieres  que  les  au¬ 
tres  ,  elles  donnent  auffi  beaucoup  plus  dans  toutes  fortes  de 
fuperftitions.  Le  Soleil  &  leTonnere  font  leurs  principales  Di¬ 
vinités  ,  8c  elles  femblent  être  plus  perfuadées  que  celles ,  que 
nous  fréquentons  davantage  ,  que  chaque  efpéce  d’Animal  a 
un  Génie  ,  qui  veille  à  fa  confervation.  Un  François  ayant 
un  jour  jetté  une^Souris ,  qu’il  venoit  de  prendre ,  une  petite 
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— -  FiHe  la  ramaffa  pour  la  manger  :  le  Pere  de  l’Enfant ,  qui 

1  7  1  1  '  l’apperçut  la  lui  arracha ,  &  fe  mit  à  faire  de  grandes  careffes  à 
Juillet.  pAnima! ,  qui  étoit  mort  :  le  François  lui  en  demanda  la  rai- 
>}  Ton  :  <v  Ceft  ,  répondit-il ,  pour  appaifer  le  Génie  des  Souris  , 

»  afin  qulil  ne  tourmente  pas  ma  Fille  ,  quand  elle  aura  mangé 
»  celle-ci.  »  Après  quoi  il  rendit  l’Animal  à  l’Enfant,  qui  le 

mangea.  ,v 

Ils  ont  furtout  beaucoup  de  vénération  pour  les  Ours  :  des 

qu’ils  en  ont  tué  quelqu’un  ,  ils  font  un  Feftin  accompagne  de 
cérémonies  affez  fingulieres.  La  tete  de  1  Ouïs  peinte  de  tou¬ 
tes  fortes  de  couleurs  eft  placée  pendant  le  îepas  fur  un  lieu 
élevé  ,  &  y  reçoit  les  hommages  de  tous  les  Convives , 
qui  célèbrent  en  chantant  les  louanges  de  l’Animal ,  tandis 
qu’ils  mettent  fon  corps  en  pièces ,  &  s’en  régalent.  Non-feu¬ 
lement  ces  Sauvages  ont ,  comme  tous  les  autres ,  la  coutume 
de  fe  préparer  aux  grandes  Chaffes  par  des  jeûnes ,  que  les 
Outagamis  pouffent  même  jufqu’à  dix  jours  de  fuite  ,  mais  en¬ 
core  ,  tandis  que  les  Chaffeurs  font  en  campagne  ,  on  oblige 
fouvent  les  Enfans  de  jeûner  ,  on  obferve  les  fonges ,  qu  ils 
ont  pendant  leur  jeûne  ,  &  on  en  tire  de  bons  ou  de  mauvais 
augures  pour  le  fuccès  de  la  Chaffe.  L  intention  de  ces  jeûnes 
eft  d’appaifer  les  Génies  tutélaires  des  Animaux ,  qu’on  doit 
chaffer ,  &  l’on  prétend  qu’ils  font  connaître  par  les  rêves  , 
s’ils  s’oppoferont ,  ou  s’ils  feront  favorables  aux  Chaffeurs. 

La  Nation ,  qui  depuis  vint  ans  a  plus  fait  parler  d  elle  dans 
ces  Pays  Occidentaux ,  eft  celle  des  Outagamis.  La  férocité 
naturelle  de  ces  Sauvages ,  aigrie  par  plufieurs  mauvais  trai- 
temens  ,  qu’on  leur  a  faits,  quelquefois  aflez  mal  a  propos, 
leur  alliance  avec  les  Iroquois ,  toujours  difpofés  à  nous  fuf- 
citer  de  nouveaux  Ennemis ,  les  ont  rendus  redoutables.  Ils 
fe  font  encore  depuis  étroitement  unis  avec  les  Sioux ,  Na¬ 
tion  nombreufe  ,  qui  s’eft  auffi  aguerrie  peu  a  peu  ,  &  cette 
union  nous  rend  aujourd’hui  prefqu  impratiquable  la  naviga¬ 
tion  de  tout  le  haut  du  Miciftipi.  11  n  y  a  pas  même  trop  de  fû- 
reté  à  naviguer  fur  la  Riviere  des  Illinois  ,  a  moins  qu  on  ne 
foit  en  état  de  ne  pas  craindre  une  furprife  ,  ce  qui  fait  beau¬ 
coup  de  tort  au  Commerce  réciproque  des  deux  Colonies. 

DiveifesNa-  J’ai  rencontré  à  la  Baye  quelques  Sioux ,  que  j  ai  foit  quef- 
ti0'nrn  ft°dd  tionnés  fur  les  Pays ,  qui  font  à  l’Oueft ,  &  au  Nord-Oueft 
Canada.  du  Canada  ,  &  quoique  je  fçache  qu  il  ne  faut  pas  toujours 
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prendre  à  la  lettre  tout  ce  que  difent  les  Sauvages ,  en  compa¬ 
rant  ce  que  ceux-ci  m’ont  rapporté ,  avec  ce  que  j’ai  oui  dire  à 
plusieurs  autres  ,  j’ai  tout  lieu  de  croire  qu’il  y  a  dans  ce  Con¬ 
tinent  des  Efpagnols  ,  ou  d’autres  Colonies  Européennes  , 
beaucoup  plus  au  Nord,  que  ce  que  nous  connoiffons  du 
Nouveau  Mexique  &  de  la  Californie  ,  &  qu’en  remontant  le 
Miffouri  auffi  loin ,  qu’il. eft  pofîible  d’y  naviguer  ,  on  trouve 
une  grande  Riviere  ,  qui  coule  à  l’Oueft  fe  décharge  dans 
la  Mer  du  Sud.  Indépendamment  même  de  cette  découverte , 
que  je  crois  plus  facile  par-là  ,  que  par  le  Nord  ;  je  ne  puis 
douter  ,  vû  les  indices ,  que  j’ai  eus  de  plufieurs  endroits ,  & 
qui  font  allez  uniformes ,  qu’en  eflayant  de  pénétrer  jufqua 
la  fource  du  MilTouri  ,  on  trouvera  de  quoi  fe  dédommager 
des  frais  &  des  fatigues ,  que  demande  une  telle  Entreprife. 

Je  fuis  ,  &c. 


VINT-UNIEME  LETTRE. 

Départ  de  Michillimakinac .  Obfervations  fur  les  Courans 
des  Lacs .  Portrait  des  Sauvages  du  Canada .  Leurs 
bonnes  &  leurs  mauvaifes  qualités . 

Du  Lac  de  Michigan ,  ce  trente-uniéme  de  Juillet ,  1721 . 

4k 

]VlAD AME , 

J  e  partis  de  Michillimakinac  avant-hier  à  midi ,  &  me  voici 
dégradé  depuis  hier  dans  une  petite  Me  ,  qui  n’a  point  de  nom  ; 
un  Canot ,  qui  vient  de  la  Riviere  Saint  Jofeph  ,  où  je  vais  , 
11e  fçauroit  en  fortir ,  non  plus  que  nous  ,  quoiqu’il  ait  le 
vent  favorable  ;  mais  il  le  trouve  ,  dit-il ,  trop  bourru  ,  &  le 
Lac  trop  agité  ,  ce  qui  me  fournit  une  nouvelle  occafion  de 
vous  écrire. 

Quoique  j’euffe  le  vent  contraire  ,  lorfque  je  m’embarquai 
levint-neuf,  je  ne  laiffai  pas  de  faire  ce  jour-là  huit  bonnes 
lieues  ;  ce  qui  prouve  que  les  Courans  me  pouffoient.  J’avois 
déjà  obfervé  la  même  chofe  en  entrant  dans  la  Baye  ,  &r  j’en 


1721. 

Juillet. 


Obfervati'ort 
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- avois  été  furpris.  Il  n’eft  point  douteux  que  cette  Baye ,  qui 

1  7  2  1  •  U11  cul-de-fac  ,  ne  fe  décharge  dans  le  Lac  Michigan ,  & 

Juillet.  qUe  le  Michigan,  qui  eft  auffi  un  cul-de-fac,  ne  porte  fes 
Eaux  dans  le  Lac  Huron  ,  d’autant  plus  que  l’un  &:  l’autre  , 
je  veux  dire ,  le  Michigan  &  la  Baye  ,  reçoivent  plusieurs  Ri¬ 
vières  ,  le  Michigan  fur-tout ,  qui  en  reçoit  un  très-grand 
nombre,  dont  quelques-unes  ne  font  guéres  inférieures  à  la 
Seine  :  mais  ces  grands  Courans  ne  fe  font'  fentir  qu’au  milieu 
du  Canal ,  &  produifent  fur  les  deux  bords  des  remouts  ,  ou 
contre-courans ,  dont  on  profite  ,  quand  on  va  terre  à  terre  , 
comme  font  obligés  de  faire  ceux,  qui  voyagent  en  Canot 
d’Ecorce. 

Je  fis  d’abord  cinq  lieues  à  l’Oueft,  pour  gagner  le  Lac 
Michigan  ,  enfuite  je  tournai  au  Sud ,  &  c’eft  la  feule  route  , 
que  nous  avons  à  faire  pendant  cent  lieues  jufqu  a  la  Riviere 
Saint  Jofeph.  Rien  n’eft  plus  beau ,  que  le  Pays ,  qui  fait  la 
féparation  du  Lac  Michigan  &  du  Lac  Huron.  Hier  je  fis  en¬ 
core  trois  lieues  ,  &  un  vent  forcé  m’obligea  de  m’arrêter 
dans  cette  Ifle.  Je  vais  m’y  défennuyer  en  achevant  de  vous 
faire  connoître  les  Habitans  Naturels  de  ce  vafle  Pays ,  dont 
j’ai  déjà  parcouru  une  bonne  partie. 

Portrait  des  Les  Sauvages  du  Canada  font  communément  bien  faits ,  & 
Sauvages.  d’une  taille  avantageufe  ;  il  y  a  néanmoins  quelques  Na¬ 
tions ,  où  il  n’eft  point  rare  d’en  voir  d’une  taille  médiocre; 
mais  il  l’eft  infiniment  d’en  rencontrer ,  qui  foient  contrefaits , 
ou  qui  ayent  quelque  défaut  extérieur.  Ils  font  robuftes  ;  & 
d’une  complexion  faine.  Us  vivroient  très-lontems  ,  s  ils  fe 
ménageoient  un  peu  plus  ;  mais  la  plûpart  ruinent  leur  tem- 
péramment  par  des  marches  forcées  ,  par  des  jeûnes  outrés , 
par  de  grands  excès  dans  le  manger  ;  outre  que  pendant  leur 
enfance  ils  ont  fou  vent  les  pieds  nuds  dans  l’eau  ,  fur  la  nei¬ 
ge,  &  fur  la  glace.  L’Eau-de-vie,  que  les  Européens  leur 
ont  portée ,  pour  laquelle  ils  ont  une  fureur  ,  qui  paffe  tout 
ce  qu’on  peut  dire ,  &  qu’ils  ne  boivent  que  pour  s’enyvrer , 
a  achevé  de  les  perdre  ,  &  n’a  pas  peu  contribué  au  dépérif- 
fement  de  toutes  ces  Nations ,  qui  le  trouvent  aujourd’hui  ré¬ 
duites  à  moins  que  la  vintiéme  partie  de  ce  qu’ils  étoient ,  il  y  a 
cent  cinquante  ans.  Si  cela  continué  ,  on  les  verra  difparoître 
entièrement. 

Leurs  corps  ne  font  point  contraints  au  Berceau  ,  comme 


Leur  force. 
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les  nôtres  5  &  rien  n’efl  plus  propre  à  les  dénouer  ,  &  à  leur  - — 

donner  cette  foupleffe  de  tous  leurs  membres  ,  que  nous  ad-  1  ?  2  ** 
mirons  en  eux  ,  que  cette  liberté  ,  &  les  exercices  ,  aufquels  Juillet* 
les  Enfans  s’accoutument  deux -mêmes  de  très  bonne  heure  : 
les  Meres  les  nourriffent  lontems ,  &  l’on  en  voit  quelquefois, 
qui  à  fix  ou  fept  ans  prennent  encore  la  mamelle.  Cela  n’em¬ 
pêche  pourtant  pas ,  que  dès  la  première  année  on  ne  leur 
donne  toutes  fortes  de  nourriture  :  enfin  le  grand  air  ,  au¬ 
quel  ils  font  continuellement  expofés  ;  les  fatigues, qu’on  leur 
fait  effuyer  ,  mais  peu  à  peu  ,  &  d’une  maniéré  proportion¬ 
née  à  leur  âge  ;  des  alimens  fimples  &  naturels  ,  tout  cela 
forme  des  corps  capables  de  faire  &  de  fouffrir  des  chofes  in¬ 
croyables  ,  mais  dont  l’excès  ,  ainfi  que  je  viens  de  le  dire  , 
en  fait  périr  plufieurs  avant  l’âge  de  maturité.  On  en  a  vû  , 
qui  avoient  l’effomach  enflé  de  quatre  doits  ,  manger  encore 
d’auffi  bon  appétit ,  que  s’ils  n’euffent  fait  que  commencer  ; 
quand  ils  fe  fentent  trop  chargés  ,  ils  fument ,  puis  s’endor¬ 
ment  ,  &  à  leur  réveil  la  digeflion  eft  faite.  Quelquefois  ils 
fe  contentent  de  fe  faire  vomir  ,  après  quoi  ils  recommencent 
à  manger. 

Dans  les  Pays  Méridionnaux  ils  gardent  peu  de  mefures  Leurs  vices, 
fur  l’article  des  Femmes,  qui  de  leur  côté  font  fort  lafcives. 

C’efi:  de  -  là  qu’efi:  venue  la  corruption  des  mœurs ,  qui  de¬ 
puis  quelques  années  a  infeêié  les  Nations  Septentrionnales. 

Les  Iroquois  en  particulier  étoient  affez  chafles  ,  avant  qu’ils 
euffent  Commerce  avec  les  Illinois  ,  &  d’autres  Peuples  voi- 
iins  de  la  Louyfiane  :  ils  11’ont  gagné  à  les  fréquenter  ,  que 
de  leur  être  devenu  femblables.  Il  efï  vrai  que  la  molefie  Sz 
la  lubricité  étoient  portées  dans  ces  Quartiers-là  ,  aux  plus 
grands  excès.  On  y  voyoit  des  Hommes  ,  qui  n’avoient  point 
de  honte  d’y  prendre  l’habillement  des  Femmes  ,  &  de  s’af- 
fujettir  à  toutes  les  occupations  propres  du  Sexe  ,  d’où  s’en- 
fuivoit  une  corruption  ,  qui  ne  fe  peut  exprimer.  On  a  pré¬ 
tendu  que  cet  ufage  venoit  ,  de  je  ne  fçai  quel  principe  de 
Religion  ;  mais  cette  Pœligion  avoit  comme  bien  d’autres , 
pris  fanaiffance  dans  la  dépravation  du  cœur  ,  ou  fi  l’ufage , 
cjpnt  nous  parlons  ,  avoit  commencé  par  l’efprit  ,  il  a  fini 
par  la  chair  :  ces  Efféminés  ne  fe  marient  point ,  &  s’aban¬ 
donnent  aux  plus  infâmes  pafîions  ;  auffi  font -ils  fouverai- 
nement  meprifés. 
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1721.  D’autre  part  les  Femmes  ,  quoique  fortes  &  robuftes  ,  (ont 
Juillet.  peu  fécondes.  Outre  les  rations ,  que  j  en  ai  déjà  touchées , 

•  pourquoi  le  à  fçavoir  ,  le  tems  qu’elles  mettent  a  nourrir  leurs  Enta  s 
Pays  ne fb  peu-  i’ufa£e  de  ne  point  habiter  avec  leurs  Maris  tant  que  cela  dt 
PlcPas-  re  &  le  travail  exceflif  ,  quelles  font  obligées  de  taire  ,  en 
aUelqUe  fituation  quelles  fe  trouvent  ;  cette  ftenlite  piovient 
encore  de  la  coutume  établie  en  pluüeurs  endroits ,  qui  per¬ 
met  aux  Filles  de  fe  proftituer ,  avant  que  d  être  manees  . 
ajoutez  à  cela  l’extrême  rnifere  ,  où  ces  Peuples  fe  trouvent 
fnnvent  réduits  &  qui  leur  ôte  1  envie  d  avoir  des  Enfans. 

,  ,  1  Du  relie  il  eft  certaiirqu’ils  ont  fur  nous  de  grands  avan- 

tages ,  &  je  mets  pour  le  premier  de  tous  , ^  perfe£hon  de 
.-us.  leurs  fens ,  foit  intérieurs ,  foit  extérieurs  Maigre  la  Neige  , 

nui  les  éblouit ,  &  la  fumée  ,  qui  les  accable  pendant  fix  mois 
He  l’année  leur  vûë  ne  s’affoiblit  point  ;  ils  ont  1  ouye  extrê¬ 
mement  fubü,  &  l’odorat  fi  fin  ,  qu’ils  fentent  le  feu  ,  lon- 
rems  avant  que  de  l’avoir  pÛ  découvrir.  C’eft  par  cette  raifon, 
qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  l’odeur  du  Mufc  ,  ni  aucune  fenteur 

forte  ;  on  prétend  même ,  qu’ils  ne  trouvent  d  odeur  agréable, 

nue  celle  des  chofes  comeftibles.  .  ,  , 

q  Leur  imagination  tient  du  prodige  ,  il  leur  fufht  d  avoir  e  e 
une  feule  fois  dans  un  Lieu ,  pour  en  avoir  une  idee  jufte,  qui 
11e  s’efface  jamais.  Quelque  vafte  &  peu  battue  ,  que  foit  u 
Fo  êt  ds  la  traverfont ,  fans  s’égarer  ,  dès  qu’ils  fe  font  bien 
orientés  Les  Habitans  de  l’Acadie  ,  &  des  environs  du  Gol- 
nhe  de  Saint  Laurent ,  fe  font  fouvent  embarques  dans  leurs 
Ènots  d’écorce  ,  pour  paffer  à  la  Terre  de  L^or  ,  & 
chercher  les  Efeimaux ,  avec  qui  ils  etoient  en  Guerre  ils 
faifoient  trente  &  quarante  lieues  en  pleine  Mer  fans  Bouff  , 
&  alloient  aborder  précifément  à  llendroit  ,  ou  ils  avoien 
projetté  de  prendre  terre.  Dans  les  tems  les  plus  nébuleux, 
fls  fûivront  plufieurs  jours  le  Soleil  ,  fans  fe  tromper  :  le  Ca¬ 
dran  le  plus  jufte ,  ne  nous  mftruit  pas  mieux  de  la  marche  d 
ce  bel  A  lire  ,  qu’ils  ne  le  peuvent  taire  par  la  feule  infpeaion 
Z  Ciel  -  aum  quoiqu’on  puiffe  faire  pour  les  defonenter ,  il 

eftS  n’rar  qqufonqviennPe  àbout  de  leur  faire  perdre  leur 

route  Ils  naiffent  avec  ce  talent ,  ce  n  eft  point  le  fruit  de  leu* 
Obfervations  ,  ni  d’un  grand  ufage  ;  les  Enfans  ,  qui  ne  o 
point  encore  fortis  de  leur  Village  ,  marchent  auffi  sûrement 
que  ceux  ,  qui  ont  le  plus  parcouru  de  1  ays. 


T 
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La  beauté  de  leur  imagination  en  égale  la  vivacité ,  &  cela 
paroît  dans  tous  leurs  difcours.  Ils  ont  la  repartie  prompte , 
&  leurs  Harangues  font  remplies  de  traits  lumineux  ,  qui  au- 
roient  été  applaudies  dans  les  Affemblées  Publiques  de  Ro¬ 
me  &  d’Athenes.  Leur  éloquence  a  cette  force  ,  ce  naturel, 
ce  pathétique  ,  que  l’art  ne  donne  point ,  que  les  Grecs  ad¬ 
miraient  dans  les  Barbares  ;  &  quoiqu’elle  ne  paroiffe  point 
foûtenuë  par  l’aftion  ,  qu’ils  ne  gefticulent  point ,  qu’ils  n’é- 
levent  point  la  voix  ,  on  fent  qu’ils  font  pénétrés  de  ce  qu’ils 
difent ,  &  ils  perfuadent. 

Il  ferait  furprenant  qu’avec  une  fi  belle  imagination  ,  ils 
n’euffent  point  la  mémoire  excellente.  Ils  font  dépourvûs  de 
tous  les  lecours  ,  que  nous  avons  inventés  pour  foulager  la 
nôtre  ,  ou  pour  y  fuppléer  :  cependant  on  ne  peut  dire  de 
combien  de  chofes  ,  avec  quel  détail  de  circonflances ,  & 
avec  combien  d’ordre  ils  traitent  dans  leurs  Confeils.  En 
quelques  occafions  néanmoins  ils  fe  fervent  de  petits  bâtons  , 
pour  fe  rappeller  les  articles  ,  qu’ils  doivent  difcuter ,  &  ils 
s’en  forment  une  maniéré  de  mémoire  locale  fi  sûre  ,  qu’ils 
parleront  quatre  ou  cinq  heures  de  fuite  ,  étaleront  vint  pré- 
lens  ,  dont  chacun  demande  un  Difcours  entier ,  fans  rien 
oublier  ,  &  même  fans  héfiter.  Leur  narration  eft  nette  & 
préc.ife  ,  &  quoiqu’ils  ufent  beaucoup  d’Allégories  ,  &  d’au¬ 
tres  figures  ,  elle  eft  vive  ,  &  a  tous  les  agrémens ,  que  com¬ 
porte  leur  Langue. 

Ils  ont  le  jugement  droit  &  folide  ,  &  vont  d’abord  au  but , 
fans  s’arrêter  ,  fans  s’écarter  ,  &  fans  prendre  le  change.  Ils 
conçoivent  aifément  tout  ce  qui  eft  à  leur  portée  ,  mais  pour 
les  mettre  en  état  de  réuffir  dans  les  Arts  ,  dont  ils  fe  font  paf- 
fés  jufqu’à  préfent ,  comme  ils  n’en  ont  pas  la  moindre  idée  , 
il  faudrait  travailler  lontems  ;  d’autant  plus  qu’ils  méprifent 
fouverainement  tout  ce  qui  11e  leur  eft  pas  néceffaire  ,  c’eft-à- 
dire  ,  ce  dont  nous  faifons  le  plus  de  cas.  Ce  ne  feroit  pas  non 
plus  une  petite  affaire  ,  que  de  les  rendre  capables  de  con¬ 
trainte  &  d’application  aux  chofes  purement  fpirituelles  ,  ou 
qu’ils  regarderaient  comme  inutiles.  Pour  ce  qui  eft  de  celles, 
qui  les  intéreffent ,  ils  ne  négligent  &  ne  précipitent  rien  ;  & 
autant  qu’ils  font  paroître  de  flegme  ,  avant  que  d’avoir  pris 
leur  parti ,  autant  témoignent-ils  de  vivacité  &  d’ardeur  ,  lorf- 
qu’il  faut  executer  ,  cela  fe  remarque  furtout  dans  les  Hurons 
Tome  III.  Q  q 
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Leur  élo¬ 
quence. 


Leur  mé¬ 
moire  ,  leur 
pénétration  , 
leur  jugement. 
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_ _  gj  ies  Iroquois.  Non  feulement  ils  ont  la  repartie  prompte , 

i  7*  *•  majs  encore  ingenieufe.  Un  Outaouais  ,  nommé  Jean  le 
Juillet.  Blanc  ,  mauvais  Chrétien  &  grand  Yvrogne  ,  interrogé  par 
le  Comte  de  Frontenac ,  de  quoi  il  penfoit  qu  etoit  compoiee 
l’Eau  de  vie ,  dont  il  étoit  fi  friand  ,  dit ,  que  c’étonun  extrait 
de  langues  &  de  cœurs  :  car  ,  ajouta-t-il ,  quand  j’en  ai  bû  , 
je  ne  crains  rien ,  &  je  parle  à  merveille.  ,  ..  , 

Leur  gran-  La  plupart  ont  véritablement  une  nobleue  >  &  une  égalité 
deur  d'ame.  d'amC  ,  à  laquelle  nous  parvenons  rarement  avec  tous  les  le- 
cours ,  que  nous  pouvons  tirer  de  la  Philofophie  ,  &  de  la 
Religion.  Toujours  maîtres  d’eux-mêmes  ,  dans  les  difgraces 
les  plus  fubites ,  on  n’apperçoit  pas  même  fur  leur  yifage  la 
moindre  altération.  Un  Prifonnier ,  qui  fçait  a  quoi  fe  termi¬ 
nera  fa  captivité  ,  ou ,  ce  qui  eft  peut-être  encore  plus  furpre- 
nant  qui  eft  encore  dans  l’incertitude  de  fon  fort ,  n  en  perd 
pas  un  quart  d’heure  de  fommeil  ;  les  premiers  mouvemens 
mêmes  ne  les  trouvent  jamais  en  défaut.  Un  Capitaine  Huron 
fut  un  jour  infulté  &  frappé  par  un  jeune  Homme  ,  ceux  qui 
étoient  préfens ,  vouloient  fur  le  champ  punir  cette  audace  : 

„  Laiffez  -  le  ,  reprit  le  Capitaine  ,  n’avez  -  vous  pas  fenti  la 
«  Terre  trembler ,  il  eft  fuffifamment  averti  de  fa  fottife. 
icnrcoulhn-  Leur  conftance  dans  les  douleurs  eft  au-deffus  de  toute  ex- 
ce  dans  les  preflion.  Une  jeune  Fetnme  fera,  une  journée  entière  en  tra- 
douleurs.  r  gil.  ^Enfant ,  fans  jetter  un  cri  ;  fi  elle  faifoit  paroître  la 
moindre  foibleffe  ,  on  la  jugerait  indigne  d’être  Mere  ,  par  la 
raifon  quelle  ne  pourroit ,  dit- on  ,  enfanter  que  des  lâches. 
Rien  n’eft  plus  ordinaire  ,  que  de  voir  des  Perfonnes  de  tout 
âge  &  de  tout  fexe ,  fouffrir  pendant  plufieurs  heures ,  & 
quelquefois  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ,  tout  ce  que  le 
feu  a  de  plus  cuifant ,  &  tout  ce  que  la  plus  induftneufe  fu- 
reur  peut  inventer  pour  le  rendre  plus  lennble ,  îans  quil 
leur  échappe  un  foupir  ;  ils  ne  font  même  le  plus  fouvent  oc¬ 
cupés  pendant  leur  fupplice  ,  qu’à  irriter  leurs  Bourreaux  par 

les  plus  fanglans  reproches.  . 

Un  Outagami ,  que  des  Illinois  bruloient  avec  la  dermere 
barbarie  ,  ayant  apperçu  un  François  parmi  les  Speftateurs  , 
le  pria  de  vouloir  bien  aider  fes  Ennemis  à  le  tourmenter  ;  & 
celui-ci  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  lui  faifoit  cette  priere  : 

Ceft  répondit -il,  que  jaurois  la  confolation  de  mourir 
»  par  la  main  d’un  Homme.  Mon  plus  grand  regret ,  ajouta-t-il , 
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c’eft  de  n’avoir  jamais  tué  un  Homme.  Mais ,  reprit  un  Illi¬ 
nois  :  Tu  as  tué  un  tel  &  un  tel.  Pour  des  Illinois  ,  répliqua 
le  Patient ,  j’en  ai  affez  tué  ,  mais  ce  ne  font  pas  des  Hom¬ 
mes  ». 

Ce  que  j’ai  remarqué  ailleurs ,  Madame  ,  pour  diminuer  la 
furprife  ,  qu’une  telle  infenfibilité  pourrait  caufer ,  n’empêche 
point  qu’on  ne  doive  y  reconnoître  un  grand  courage.  Il  faut 
toujours ,  pour  élever  l’ame  au-deffus  du  fentiment  à  ce  point 
là  ,  un  effort ,  dont  les  Ames  communes  ne  font  point  capa¬ 
bles.  Les  Sauvages  s’y  exercent  toute  leur  vie  ,  &  y  accoutu¬ 
ment  leurs  Enfans  dès  l’âge  le  plus  tendre.  On  a  vû  de  pe¬ 
tits  Garçons  &  de  jeunes  Filles  fe  lier  les  uns  aux  autres  par 
un  bras  ,  &  mettre  entre  les  deux  un  Charbon  allumé  ,  pour 
voir  qui  le  fecoueroit  le  premier.  Enfin  il  faut  encore  con¬ 
venir  5  que  félon  la  remarque  de  Cicéron  ,  l’habitude  au  tra¬ 
vail  ,  donne  de  la  facilité  à  fupporter  la  douleur  {a).  Or  il 
n’eft  peut-être  point  d’Hommes  au  Monde  ,  qui  fatiguent  plus 
que  les  Sauvages  ,  foit  dans  leurs  Chaffes  ,  foit  dans  leurs 
Voyages.  Enfin  ce  qui  prouve  que  cette  efpece  d’infenfibilité 
eft  dans  ces  Barbares  l’effet  d’un  véritable  courage  ,  c’eft 
que  tous  ne  l’ont  pas. 

Il  n’eff  point  étonnant  qu’avec  cette  fermeté  d’ame  ,  &  des 
fentimens  fi  élevés  ,  les  Sauvages  foient  intrépides  dans  le 
danger  ,  &  d’une  valeur  à  toute  épreuve.  Il  eft  vrai  néan¬ 
moins  que  dans  leurs  Guerres  ,  ils  s’expofent  le  moins  qu’ils 
peuvent ,  parce  qu’ils  ont  mis  leur  gloire  à  n’acheter  jamais 
bien  chèrement  la  Viftoire  ,  &  que  leurs  Nations  étant  peu 
nombreufes  ,  ils  ont  pour  maxime  de  ne  point  s’affoiblir  :  mais 
quand  il  fautfe  battre  ,  ils  le  font  en  Lions  ,  &  la  vûë  de  leur 
iang  ,  .ne  fait  qu’augmenter  leur  force  &  leur  courage.  Ils  fe 
font  trouvés  plufieurs  fois  dans  l’aâion  avec  nos  Braves  ,  qui 
leur  ont  vû  faire  des  chofes  prefqu’incroyables. 

Un  Millionnaire  ayant  accompagné  des  Abénaquis  dans 
une  Expédition  contre  la  Nouvelle  Angleterre  ,  &  fçachant 
qu’un  grand  Parti  d’Anglois  les  pourfuivoit  dans  leur  retraite, 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  les  engager  à  faire  diligence  :  il  n’y 
gagna  rien  ;  toute  la  réponfe,  qu’il  en  reçut,  fut  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  point  ces  gens  -  là.  Les  Anglois  parurent  enfin  ,  & 
ils  étoient  pour  le  moins  vint  contre  un.  Les  Sauvages ,  fans 

Ça)  Confuctudo  enim  laborujn  pcrpejjî'onem  dolorum  efficit  faciliorem.  2.  Tufc.  ij. 

Q  q  'j 
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Leur  valeur. 
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, - - -  s’étonner  ,  mirent  d’abord  leur  Pere  en  fûreté  ,  puis  alle- 

1  7  2  1  *  rent  attendre  de  pied  ferme  l’Ennemi  dans  une  campagne ,  où 
Juillet,  il  n’y  avoit  que  desfouches  d’ Arbres.  Le  combat  dura  prefque 
tout  le  jour  ;  les  Abénaquis  ne.perdirent  pas  un  Homme  ,  & 
mirent  en  fuite  les  Anglois  ,  après  avoir  couvert  de  Morts  le 
champ  de  bataille.  C’eft  du  Millionnaire  même  (a),  que  je 

tiens  ce  fait.  . 

Les  égards ,  Mais  ce  qui  furprend  infiniment  dans  des  Hommes  ,  dont 
qu'ils  ont  les  tout  l’extérieur  n’annonce  rien  que  de  barbare ,  c’eft  de  les 
ZJ™  voir  fe  traiter  entr’eux  avec  une  douceur  &  des  égards ,  qu’on 
ne  trouve  point  parmi  le  Peuple  dans  les  Nations  les  plus 
civilifées.  Cela  vient  fans  doute  en  partie  de  ce  que  le  mien  & 
le  tien  ,  ces  paroles  froides ,  comme  les  appelle  Saint  Gré¬ 
goire  Pape ,  mais  qui  en  éteignant  dans  nos  coeurs  le  feu 
de  la  charité  ,  y  allument  celui  de  la  convoitife ,  ne  font  point 
encore  connus  de  ces  Sauvages.  On  n’eft  pas  moins  charmé 
de  cette  gravité  naturelle  &  fans  fafte  ,  qui  régné  dans  toutes 
leurs  maniérés  ,  dans  toutes  leurs  a  Rions ,  &  j niques  dans 
la  plupart  de  leurs  divertiffemens  ;  ni  de  cette  honnêteté  &  de 
ces  déférences  ,  qu’ils  font  paroître  avec  leurs  égaux  ,  ni  de 
ce  refpeR  des  Jeunes  Gens  pour  les  P erfonnes  agees  ,  ni  enfin 
de  ne  les  voir  jamais  fe  quereller  entr’eux  avec  ces  paroles  in¬ 
décentes  ,  &  ces  juremens  fi  communs  parmi  nous.  Toutes 
preuves  d’un  efprit  bien  fait ,  &  qui  fcait  fe  poffeder. 

J’ai  dit  qu’un  de  leurs  principes ,  &  celui ,  dont  ils  font  le 
plus  jaloux,  eft  qu’un  Homme  ne  doit  rien  à  un  autre  ;  mais 
de  cette  mauvaife  maxime  ils  en  tirent  une  bonne  confequen- 
ce  ,  à  fçavoir  ,  qu’il  ne  faut  jamais  faire  tort  à  perfonne  , 
quand  on  n’en  a  reçu  aucune  ouenfe.  Il  ne  manque  a  leur 
bonheur  que  d’en  ufer  de  Nation  à  Nation ,  comme  ils  font 
prefque  toujours  de  Particulier  à  Particulier  ,  de  n’attaquer 
jamais  des  Peuples ,  dont  ils  n’ont  aucun  fujet  de  fe  plaindre  , 

&  de  ne  pas  pouffer  la  vengeance  fi  loin. 

Lear  fierté  &  D’ailleurs  il  faut  convenir  que  ce  qu’on  admire  le  plus  dans 
leurs  autres  dé-  les  Sauvages ,  n’eft  pas  toujours  vertu  pure  ;  que  le  tempe- 
fauts‘  ramment  &  la  vanité  y  ont  beaucoup  de  part ,  &  que  leurs 

plus  belles  qualités  font  obfcurcies  par  de  grands  vices.  Ces 
Hommes  ,  qui  nous  paroiffent  fi  méprifables  au  premier 
abord ,  font  les  plus  méprifans  de  tous  les  Mortels ,  &  qui 

(  a  )  Le  Pere  Vincent  Bigot. 
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s’eftiment  davantage.  Les  plus  fuperbes  de  tous  étoient  les 
Hurons ,  avant  que  les  fuccès  enflent  enflé  le  cœur  des  Iro- 
quois  ,  &  euffent  enté  en  eux  une  hauteur  ,  que  rien  n’a  en¬ 
core  pu  rabattre  ,  fur  une  grofliereté  féroce ,  qui  faifoit  au¬ 
paravant  leur  caraêlere  diftinêfif. 

D’un  autre  côté  ces  Peuples  fi  fiers  &  fi  jaloux  de  leur  li¬ 
berté  ,  font  au-delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer  ,  efclaves  du 
refpeft  humain.  On  les  accufe  aufîi  d’être  légers  &  inconffans , 
mais  c’eft  plutôt  par  efprit  d’indépendance ,  que  par  carac¬ 
tère  ,  comme  je  l’ai  remarqué  des  Canadiens.  Ils  font  ombra¬ 
geux  &  foupçonneux ,  furtout  à  notre  égard  ;  traîtres ,  quand 
il  y  va  de  leur  intérêt  ;  diflimulés ,  &  vindicatifs  à  l’excès  :  le 
tems  ne  ralentit  point  en  eux  le  défir  de  fe  venger  ;  c’efi  le 
plus  cher  héritage ,  qu’ils  laiffent  à  leurs  Enfans ,  &  il  fe  tranf- 
met  de  génération  en  génération ,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  trouvé 
l’occafioti  de  l’exécuter. 

Quant  à  ce  qu’on  appelle  plus  particulièrement  les  quali¬ 
tés  du  cœur ,  les  Sauvages  ne  s’en  piquent  pas ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  elles  ne  font  point  en  eux  des  vertus  :  il  femble  même 
qu’ils  ne  les  fçavent  pas  envifager  fous  ce  point  de  vûë  ;  ami¬ 
tié  ,  compafîion  ,  reconnoiffance  ,  attache  ,  ils  ont  quelque 
chofe  de  tout  cela ,  mais  ce  n’eft  point  dans  le  cœur  ,  &  c’eft 
moins.en  eux  l’effet  d’un  bon  naturel,  que  de  la  réflexion  ,  ou 
de  l’inftinêt.  Le  foin ,  qu’ils  prennent  des  Orphelins ,  des  Veu¬ 
ves  ,  &  des  Infirmes  ;  l’holpitalité  ,  qu’ils  exercent  d’une  ma¬ 
niéré  fi  admirable  ,  ne  font  pour  eux  qu’une  fuite  de  la  per- 
fuafion ,  où  ils  font  ,  que  tout  doit  être  commun  entre  les 
Hommes.  Les  Peres  &  les  Meres  ont  pour  leurs  Enfans  une 
tendreffe  ,  qui  va  jufqu’à  la  foibleffe  ,  mais  qui  ne  les  porte 
point  à  les  rendre  vertueux  ,  &  qui  paroît  purement  animale. 
Les  Enfans  de  leur  côté  n’ont  aucun  retour  de  naturel  pour 
leurs  Parens  ,  &  les  traitent  même  quelquefois  avec  indigni¬ 
té  ,  principalement  leurs  Peres.  On  m’en  a  raconté  des  exem¬ 
ples  ,  qui  font  horreur ,  &  qu’on  ne  peut  rapporter  :  mais  en 
voici  un  ,  qui  a  été  public. 

Un  Iroquois ,  qui  a  lontems  fervi  dans  nos  Troupes  contre 
fa  propre  Nation  ,  &  même  en  qualité  d’Officier ,  rencontra 
fon  Pere  dans  un  combat,  &  l’alloit  percer,  lorfqu’il  le  re¬ 
connut.  Il  s’arrêta,  &  lui  dit  :  “  Tu  m’as  donné  une  fois  la  vie, 
je  te  la  donne  aujourd’hui ,  mais  11e  te  retrouves  pas  une  au- 
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Des  qualités 
du  cœur. 


Exemple  du 
peu  de  naturel 
des  Enfans 
pour  leurs  Pa¬ 
rens. 

« 
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Dares  a  luus  - ✓  i  , 

sociétés  par-  Mais  fi  les  Sauvages  ne  fçavent  pas  goûter  !es  douceurs  de 
ticulieres  en-  ^amitié  ,  ils  en  ont  au  moins  reconnu  1  utilité.  Chacun  parmi 
tre  les  Sauva-  a  i  —  A&  fr\r*  scrp  .  annuel 

ges, 


0  JOURNAL  HISTORIQUE 

Ire  fois  fous  ma  main ,  car  je  fuis  quitte  de  ce  que  je  te  devois 
Rien  ne  prouve  mieux  la  néceffité  de  leducation  ,  &  que  la 
nature  feule  ne  nous  inftruit  pas  fuffifamment  de  nos  plus  ef- 
fentiels  devoirs.  Et  ce  qui  forme ,  fi  je  ne  me  trompe,  une  de- 
monftration  encore  plus  fenfible  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne  ,  c’eft  qu  elle  a  produit  dans  le  cœur  de  ces  Bar¬ 
bares  à  tous  ces  égards  un  changement ,  qui  tient  du  miracle. 

,  ,  •  ^  i  anhter  les  douceurs 


De  la  Cou¬ 
leur  des  Sau¬ 
vages. 


ramitie ,  lis  en  uhl  au  « 

eux  a  un  Ami  à  peu  près  de  fon  âge ,  auquel  il  s  attache ,  & 
qui  s’attache  à  lui  par  des  liens  indiffolubles.  Deux  Homme 
ainfi  unis  pour  leur  intérêt  commun ,  doivent  tout  faire  & 
tout  rifquer  pour  s’entraider  &  fe  fecounr  mutuellement  :  la 
mort  meme  ,  à  ce  qu’ils  croyent ,  ne  les  fepare  que  pour  un 
tems  :  ils  comptent  bien  de  fe  rejoindre  dans  1  autre  Monde 
pour  ne  fe  plus  quitter ,  perfuadés  qu’ils  y  auront  encore  be- 

foin  lun  de  l’autre.  .  .  • 

J’ai  fur  cela  oui  raconter  qu’un  Sauvage  Chrétien ,  mais  qu 

ne  fe  conduifoit  pas  félon  les  maximes  de  1  Evangile  ,  étant 
menacé' de  l’Enfer  par  un  Jéfuite ,  demanda  a  ce  Millionnaire , 
s’il  croyoit  que  fon  Ami  décédé  depuis  peu  fut  al  e  dans  ce 
lieu  de  fupplices  :  le  Pere  lui  répondit  qu  il  avoit  lieu  de  ju¬ 
ger  que  Dieu  lui  avoit  fait  miféricorde  :  je  n  y  veux  donc  pas 
aller  non  plus ,  reprit  le  Sauvage  ,  &  ce  motif  Rengagea  a 
faire  tou/ce  qu’on  fouhaitoit;  c’eft-à-dire,  quil  aurait  ete 
auffi  volontairement  en  Enfer ,  qu’en  Paradis ,  s  il  avoit  cru  y 
retrouver  fon  Camarade;  mais  Dieu  fe  fert  de  tout  pour  le 
falut  de  fes  Elus.  On  ajoûte  que  ces  Amis ,  quand  ils  fe  trou¬ 
vent  éloignés  les  uns  des  autres ,  s’invoquent  réciproquement 
dans  les  périls ,  où  ils  fe  rencontrent  ;  ce  qu  il  faut  fans  doute 
entendre  de  leurs  Génies  tutélaires.  Les  préfens  font  les  nœuds 
de  ces  affociations  ,  l’intérêt  &  le  befoin  les  fortifient  , 
c’eft  un  fecours ,  fur  lequel  on  peut  prefque  toujours  com¬ 
pter.  Quelques-uns  prétendent  qu’il  s’y  gliffe  du  defordre  ; 
mais  j’ai  fujet  de  croire  qu’au  moins  cela  n  eft  pas  general. 

La  couleur  des  Sauvages  ne  fait  point ,  comme  plufieurs  fe 
font  perfuadés ,  une  troifiéme  efpece  entre  es  Blancs  &  les 
Noirs.  Ils  font  fort  bafanés ,  &  d  un  rouge  fale  &  obfcur ,  ce 
qui  eft  plus  fenfible  dans  la  Floride ,  dont  la  Louyfiane  fait 
1  •  .  pfl-  noint  naturel.  Les  frequentes  tri- 
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xions  5  dont  ils  ufent ,  leur  donne  ce  rouge  ,  &  il  eft  étonnant  1721. 
qu’ils  ne  foient  pas  encore  plus  noirs ,  étant  continuellement  juqjet 
expofés  à  la  fumée  en  Hyver  ,  aux  plus  grandes  ardeurs  du 
Soleil  en  Eté  ,  &  dans  toutes  les  Sailons  à  toutes  les  intempé¬ 
ries  de  l’Air. 

Il  eft  moins  aifé  de  rendre  raifon  de  ce  qu’à  la  réferve  des  Pourquoi  ils 
Cheveux ,  que  fous  ont  fort  noirs  ;  des  cils  &  des  fourcils  ,  Poinc  de 
que  quelques-uns  même  s’arrachent ,  ils  n’ont  pas  un  poil  fur  pm  s' 
tout  le  corps  ;  &  prefque  tous  les  Amériquains  font  dans  le 
même  cas.  Ce  qui  étonné  le  plus  ,  c’eft  que  leurs  Enfans  naif- 
fent  avec  un  poil  rare  ,  &  anez  long  par  tout  le  corps  mais 
qui  difparoît  au  bout  de  huit  jours.  On  voit  auffi  dans  les 
Vieillards  quelques  poils  au  menton  ,  comme  il  arrive  parmi 
nous  aux  Femmes  d’un  certain  âge  ;  j’ai  vû  attribuer  cette  ftn- 
gularité  au  continuel  ufage qu’ont  les  Amériquains  de  fumer, 

&  qui  eft  commun  aux  deux  Sexes  :  il  paroît  plus  naturel  à 
d’autres  de  dire ,  que  cela  vient  de  la  qualité  de  leur  fang  , 
qui  étant  plus  pur  ,  à  caufe  de  la  ftmplicité  de  leurs  alimens  , 
produit  moins  de  ces  fuperfluités ,  dont  le  nôtre, plus  greffier, 
fournit  une  ft  grande  abondance  ;  ou  qui  ayant  moins  de  fels, 
eft  moins  propre  à  ces  fortes  de  produ&ions.  Il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  au  moins ,  que  c’eft  cette  ftmplicité  des  alimens  ,  qui 
rend  les  Sauvages  ft  légers  à  la  Courfe.  J’ai  vû  un  Infulaire , 
voiftn  du  Japon  ,  qui  n’ayant  jamais  mangé  de  pain  ,  m’afsûra 
qu’il  faifoit  fans  peine  à  pied  ordinairement  trente  lieues  par 
jour  ;  mais  qui  ayant  commencé  d’en  ufer  ,  n’avoit  plus  la 
même  facilité. 

Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  que  nos  Sauvages  trouvent  une 
très-grande  beauté  ,  à  n’avoir  point  de  poil  ailleurs  qu’à  la 
Tête  ,  que  ft  quelquefois  il  leur  en  vient  quelqu’un  au  men¬ 
ton  ,  ils  l’arrachent  d’abord  :  que  les  Européens ,  quand  ils 
les  virent  pour  la  première  fois  ,  leur  parurent  hideux  avec 
leurs  longues  Barbes  ,  comme  on  les  portoit  alors  ;  qu’ils  ne 
trouvent  point  belle  notre  couleur  blanche  ,  &  que  la  chair 
des  François  &  des  Anglois  ,  quand  ils  en  ont  voulu  manger, 
leur  a  paru  de  mauvais  goût ,  parce  qu’elle  étoitfalée.  Ainft  , 

Madame  ,  l’idée  ,  qu’on  fe  formoit  autrefois  en  Europe  des  • 

Sauvages  ,  qu’on  y  repréfentoit  comme  des  Hommes  tout 
velus ,  non  -  feulement  ne  leur  convient  en  aucune  maniéré  , 
mais  eft  précifément  celle, qu’ils  ont  d’abord  eue  de  nous, parce 


i  7  2  T‘ 
Août. 


,lt  j  o  U  R  N  A  L  H  I  S  T  O  RI  QU  E 
qu’ils  crurent  que  nous  avions  tout  le  corps  ,  comme  le 
menton  &  l’eftomach. 


VINT-DEUXIEME  LETTRE. 

Voyage  à  la  Rivière  de  Saint  Jofep. h.  Obfervation, fur  les  Ri¬ 
vions  ,  qui  je  jettent  dans  le  Lac  Michigan du  cote  de  l  Eu. 
De  celle  du  P.  Marquette  ,  &  de  l  origine  de  ce  nom.  Des 
Jeux  des  Sauvage  s. Quelque  s  traits  du  Caractère  de  ces  Peuples . 

De  la  Riviere  de  S.  Jofeph  ,  ce  feiziém e  d’Août  1721 . 


M 


AD  A  ME, 


Il  v  eut  hier  huit  jours ,  que  j’arrivai  dans  ce  Porte  ,  ou 
nous  avons  une  Million  ;  &  où  il  y  a  un  Commandant  avec 
une  petite  Garnifon.  La  Maifon  du  Commandant ,  qui  eft 
très  -  peu  de  chofe  ,  s’appelle  le  Fort ,  parce  qu  elle  eft  envi 
ronnée  d’une  affez  mauvaife  Paliffade  ,  &  cVft  a ipeu près  e 
même  partout ,  à  l’exception  des  Forts  de  Chamblj  & 

Catarocouy  ,  qui  font  de  véritables  Fortereffes.  Il  y  a  ne  - 

moins  dans  tous  quelques  petits  Canons  ,  ou  des  Pierriers  , 
qui  dans  un  befoin  fuffifent  pour  empêcher  un  coup  de  main , 
&  pour  tenir  les  Sauvages  en  refpecL 
,  Nous  avons  ici  deux  Villages  de  Sauvages  ,  1  un  d e  Mta- 
U  Navigation  Jj,  &  l’autre  de  PouteouatamE  ,ks  uns  &  les  autres  font  U 
du  uc  Michi-  |upart  Chrétiens ,  mais  ils  ont  ete  lontems  fans  Pafteurs ,  oc 
ïe  Millionnaire  ,  qu’on  leur  a  envoyé  depuis  peu  ,  n  aura  pas 
peu  à  faire  ,  pour  les  remettre  dans  1  exercice  de  leur  Reli¬ 
gion.  La  Riviere  de  Saint  Jofeph  vient  du  Sud -  Eft  fe  dé¬ 
charger  dans  le  fond  du  Lac  Michigan  ,  dont  il  faut  ranger 
toute  la  Côte  Orientale ,  qui  a  cent  lieues  de  long ,  avant  que 
d’entrer  dans  cette  Riviere.  On  le  remonte  enfuite  vint  lieues 
pour  gagner  le  Fort  ,  cette  Navigation  demande  de  grandes 
précautions ,  parce  que ,  quand  le  vent  vient  du  arge  ,  c  eft- 
à-dire  ,  de  l’Oueft ,  les  lames  y  font  de  toute  la  longueur  du 

Lac  ;  or  les  Vents  d’Oueft  y  font  fort  fréquens.  Il  y  a  bien  de 
c.ac ,  ui  iw  y  l’apparence 


D’UN  VOYAGEDE  L’AMERIQ.  Let.  XXII.  313 

l’apparence  auffi  que  la  quantité  de  Rivières  ,  qui  fe  déchar¬ 
gent  dans  le  Lac ,  fur  la  Côte  Orientale  ,  contribuent  par  le 
choc  de  leurs  courans  avec  les  vagues  ,  à  rendre  la  Naviga¬ 
tion  plus  périlleufe  :  ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  qu’il  eft  peu 
d’endroits  dans  le  Canada  ;  où  il  fe  foit  fait  plus  de  Naufra-» 
ges.  Mais  je  reprends  mon  Journal ,  où  je  l’ai  interrompu. 

Le  premier  jour  d’Août ,  après  avoir  traverfé  à  la  Voile 
une  Baye,  qui  a  trente  lieues  de  profondeur ,  je  laifTai  à  droite 
les  IJles  du  Caftor  3  qui  me  parurent  fort  bien  boifées  ;  & 
quelques  lieues  plus  loin  fur  la  gauche  ,  j’apperçus  fur  une 
éminence  de  Sable  une  efpece  de  Buiffon  ,  lequel ,  quand  on 
eft  par  fon  travers  ,  a  la  figure  d’un  Animal  couché  :  les 
François  Font  nommé  ,  Y  Ours  qui  dort  ;  &  les  Sauvages  , 
YOurs  couché  :  Je  fis  vint  lieues  ce  jour-là  ,  &  je  campai  dans 
une  petite  Me  ,  qui  eft  par  les  quarante-quatre  degrés  ,  trente 
minutes  de  Latitude  -  Nord  ;  c’eft  à  peu  près  la  hauteur  de 
Montreal.  Depuis  l’entrée  du  Lac  Michigan  jufqua  cette  Ifle, 
la  Côte  eft  fort  fablonneufe  ,  mais  pour  peu  qu’on  avance 
dans  les  Terres ,  le  Pays  par  oit  fort  bon ,  du  moins  à  en  juger 
par  les  magnifiques  Forêts ,  dont  il  eft  couvert.  Il  eft  d’ailleurs 
très-bien  arrofe  ,  car  nous  ne  faifions  pas  une  lieue  ,  fans  dé¬ 
couvrir  ,  ou  quelque  gros  RuifTeau  ,  ou  quelque  jolie  Riviè¬ 
re  ,  &  plus  on  avance  au  Sud  ,  plus  les  Rivières  font  grandes, 
aufîi  viennent-elles  de  plus  loin  ,  la  Prefqu’Ifle  ,  qui  fépare  le 
Lac  Michigan  du  Lac  Huron  ,  s’élargi  fiant  à  mefure  qu’on 
avance  au  Midi.  La  plûpart  néanmoins  de  ces  Rivières  font 
affez  peu  larges  ,  &  ont  peu  de  profondeur  à  leur  embou¬ 
chure  :  ce  qu’elles  ont  de  fingulier ,  c’eft  qu’on  y  trouve  pref- 
que  d’abord  des  Lacs  de  deux  ,  de  trois  ,  ou  de  quatre  lieues 
de  circuit  ;  cela  vient  fans  doute  de  la  quantité  de  Sables  , 
qu’elles  charient  ;  ces  Sables  étant  repouffés  par  les  vagues  du 
Lac  ,  qui  viennent  prefque  toujours  de  l’Oueft  ,  s’accumu¬ 
lent  à  1  embouchure  des  Rivières ,  dont  les  eaux  arrêtées  par 
ces  Digues  ,  qu’elles  ne  franchisent  qu’avec  peine  ,  fe  font 
creufé  peu  à  peu  ces  Lacs ,  ou  Etangs  ,  qui  empêchent  que 
tout  le  Pays  ne  foit  inondé  à  la  fonte  des  Neiges. 

Le  troifiéme  ,  j’entrai  dans  la  Riviere  du  P.  Marquette  , 
pour  examiner  fi  ce  qu’on  m’en  avoit  dit,  étoitvrai.  Cen’eft  1 
d’abord  qu’un  RuifTeau  ,  mais  quinze  pas  plus  haut  on  entre 
clans  un  Lac  ,  qui  a  près  de  deux  lieues  de  tour.  Pour  le  faire 
Tome  III.  R  r 
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j  -  chareer  dans  le  Michigan ,  on  diroit  qu’.on  a  coupe  avec  le 
pîr  un  Iros  morne  ,  qu’on  laiffe  à  gauche  en  entrant ,  &  fur  la 
droite  fa  Côte  eft -très-baffe  ,  environ  lefpace  d’une  bonne 
oortée  de  Fufil ,  puis  tout  d’un  coup  elle  s  eleve  fort  haut, 
bn  me  l’avoit  véritablement  repréfentée  ainfi  ;  &  fur  cela i , 
voici  la  Tradition  confiante  de  tous  nos.  Voyageurs  ,  &  ce 
que  d’anciens  Millionnaires  m’ont  raconte.  p.  ,• 

Le  P.  Jofeph  Marquette  ,  natif  de  Laon  en  Picardie  , 

où  fa  Famille  tient  encore  aujourd’hui  un  rang  diftingue  ,  a 
été  un  des  plus  illuftres  Millionnaires  de  la  Nouvelle |  France , 
il  en  a  oarcouru  prefque  toutes  les  Contrées  ,  &  V  . 
plufieurs  Découvertes  ,  dont  la  derniere  eft  ceUe  du  M.c.ffipi, 
n,',  il  entra  avec  le  Sieur  Joliet  en  1673.  Deux  ans  apres 
cette  Découverte  ,  dont  il  a  publié  la  Relation  ,  comme  1 
alloit  de  Chicaeou ,  qui  eft  au  fond  du  Lac  Michigan ,  a  M 

mil. dk-Suitiéme  du  M.y  .67,  «Un.  la 
S"  dou,’  .1  .> gi. ,  &  don,J«mbouch»,.  a 

l’extremité  du  Terrein  bas  ,  que  jai  dit  qu  on  lai 
en  v  entrant ,  il  y  dreffa  fon  Autel ,  &  y  dit  la  Meffe.  Il  s  e- 
loigna  enfuite  u/peu  pour  faire  fon  AÉhon  deGraces  &  pna 
les  cleux  Hommes  ,  qui  conduifoient  fon  Canot ,  de rie 
fer  feul  pendant  une  demie  -  heure.  Ce  tems  paff  , 
lechercher,  &  furent  très-furpns  de  le  trouver .mort ,  s  fe 
fouvinrent  néanmoins  qu’en  entrant  dans  la  Riviere  , 

étoit  échapé  de  dire  qu’il  fimroit  la  fon  voyage.  ..... 

Cependant  comme  il  y  avoit  trop  loin  de  -la  a  MichiUi- 
makinac  pour  y  porter  fon  Corps ,  on  1  inhuma  allez  près  du 
bord  de  la  Riviere  ,  qui  depuis  ce  tems-là  s  eft  eloignee  peu 
à  peu  comme  par  J?eà  ,  jufqu’au  Cap  ,  dont  elle  baigne 
nrefentement  le  pied ,  &  où  elle  s’eft  fait  un  nouveau  paffa- 
Te  Cannée  fuivLte  un  des  deux  Hommes ,  qui  avo.ent  ren- 
§»  1er Sï  drvoirr  -u  Serviteur  de  Dieu  ,  «ourna  • 
l’endroit,  où  ils  l’avoient  enterre,  en  tira  ce  qui  en  reftoi  , 
&  le  porta  à  MichillimaKinac.  Je  n  ai  pu  fçavoir  ,  ou  ]  a  ou* 
blié  le  nom  ,  que  portoit  auparavant  cette  Riviere  ;  mais  au¬ 
jourd'hui  les  Sauvages  ne  l’appellent  point  autrement  ,  que 
la  Riviere  de  la  Robe  noire  (  a  )  ,  les  François  lui  ont  don¬ 
né  le  nom  du  P.  Marquette  ,  &  ne  manquent  jamais  de 

(.)  Le.  Sauvages  appellent aM.es U-  ,  ta  .  «  >  ks  **•**' 

fuites,  lis  nomment  les  Prêtres  les  Collets  ,  J  es* 
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voquer  ,  quand  ils  fe  trouvent  en  quelque  danger  fur  le  Lac  "7T77T* 
Michigan.  Plufieurs  ont  afsûré  qu’ils  fe  croy oient  redevables 
à  fon  intercefiion  ,  d’avoir  échapé  à  de  très-grands  périls.  Août. 

Je  fis  encore  trois  lieues  ce  jour-là ,  &  j’allai  camper  à  l’en-  Des  Pins 
trée  de  la  Riviere  de  Saint  Nicolas  ,  fur  le  bord  d’un  joli  Lac,  rouges  & 
plus  long  &  moins  large  que  le  precedent.  J’y  trouvai  une  blaucs* 
grande  quantité  de  Pins  rouges  &  blancs ,  ceux-ci  ont  l’écor¬ 
ce  plus  rude  ,  mais  le  bois  en  eft  meilleur  ,  &  il  en  fort  une 
Gomme  aflez  fine  ;  ceux-là  ont  l’écorce  plus  douce  ,  mais  le 
bois  en  eft  plus  pefant  :  on  en  tire  le  Bray  ,  dont  on  fait  le 
meilleur  Godron.  Je  naviguai  ainfi  fort  agréablemént  jufqu’à 
la  Riviere  de  Saint  Jofeph ,  où  j’entrai  le  fixiéme  fort  tard ,  ou 
le  feptiéme  de  bon  matin  ,  car  il  étoit  environ  Minuit ,  lorf- 
que  nous  y  arrivâmes  ;  nous  étant  repofés  deux  bonnes^  heu¬ 
res  au  bord  fin  Lac  de  la  Riviere  noire  ,  qui  en  eft  à  huit 
lieues ,  &  où  il  y  a  beaucoup  de  Ging-Seng. 

La  Riviere  de  Saint  Jofeph  a  plus  de  cent  lieues  de  cours ,  /y -amure  ar- 
&  fa  fource  n’eft  pas  loin  du  Lac  Erié  ;  elle  eft  naviguable  ”'e  dJsA“; 
pendant  quatre  -  vint  lieues  ,  &  dans  les  vint  -  cinq  ,  que  je  la  Riviere  de  S. 
remontai  pour  me  rendre  au  Fort  ,  je  n’y  ai  vû  que  de  bon-  JofePh‘ 
nés  Terres ,  couvertes  d’ Arbres  d’une  hauteur  prodigieufe  , 
fous  lefquels  il  croît  en  quelques  endroits  de  très -beau  Ca¬ 
pillaire.  Je  fus  deux  jours  à  faire  ce  chemin  ,  mais  le  foir  du 
premier  ,  je  courus  grand  rifque  de  n’aller  pas  plus  loin  ;  je 
fus  pris  pour  un  Ours  ,  &  il  ne  s’en  fallut  rien,  que  je  ne  fufle 
tué  en  cette  qualité  par  un  de  mes  Condu&eurs  :  Voici  com- 


Après  le  Soupé  &  la  Priere  ,  comme  il  faifoit  fort  chaud  , 
j’allai  me  promener  enfuivant  toujours  le  bord  de  la  Riviere. 
Un  Barbet ,  qui  me  fuivoit  partout  ,  s’avifa  de  fe  lancer  dans 
l’eau  ,  pour  y  chercher  je  ne  fçai  quoi ,  que  j’y  avois  jetté  fans 
réflexion  :  mes  Gens  ,  qui  me  croyoient  retiré  ,  d’autant  plus 
qu’il  étoit  fort  tard ,  &  que  la  nuit  étoit  obfcure  ,  entendant 
le  bruit ,  que  fit  cet  Animal ,  crurent  que  c’étoit  un  Chevreuil,  . , 
qui  pafîoit  la  Riviere  ,  &  deux  d’entr’eux  partirent  de  la  main 
avec  leurs  Fufils  chargés  ;  par  bonheur  pour  moi  un  des  deux, 
qui  étoit  un  étourdi  ,  fut  rappellé  par  les  autres  ,  de  peur 
qu’il  ne  fît  manquer  la  proye  ,  mais  il  auroit  bien  pû  fe  faire 
que  par  étourderie  il  ne  m’eût  pas  manqué. 

L  autre  avançant  au  petit  pas ,  m’apperçut  à  vint  pas  de  lui, 

R  r  ij 
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&  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  un  Ours ,  qui  fe  dreffoit  fur 
fes  deux  Pattes  de  derrière  ,  comme  ces  Animaux  font  tou¬ 
jours  ,  quand  ils  entendent  quelque  bruit.  A  cette  vue  le 
Chaffeur  bande  fon  Fufil ,  où  il  avoit  mis  trois  portes ,  6c  le 
courbant  prefque  à  terre  ,  fait  fes  approches  le  plus  douce¬ 
ment  qu’il  peut.  Il  alloit  tirer,  lorfque  de  mon  cote  ,e  crus 
voir  quelque  chofe  ,  mais  fans  pouvoir  diftinguer  ce  que  c  e- 
toit  •  ne  pouvant  néanmoins  douter  que  ce  ne  fût  quelquun 
de  mes  Gens ,  je  m ’avifai  de  lui  demander ,  û  par  hafard  il  ne 
me  prenoit  point  pour  un  Ours  ;  il  ne  me  répondit  point ôc 
lorlque  je  l'eus  joint,  je  le  trouvai  tout  interdit  ,&  comme 
faifi  de  l’horreur  du  coup  ,  qu’il  avoir  ete  fur  le  point  de  faire. 
Ce  furent  fes  Camarades,  qui  m’apprirent  ce  qui  s  etoit  pâlie. 

La  Riviere  de  Saint  Jofeph  eft  fi  commode  pour  le  Com¬ 
merce  de  toutes  les  Parties  du  Canada  ,  qu’il  n’eft  pas  éton¬ 
nant  quelle  ait  toujours  été  beaucoup  fréquentée  par  les  Sau¬ 
vages.  D’ailleurs  elle  arrofe  un  Pays  très-fertile ,  mais  ce  n  eft 
point  là  ce  que  ces  Peuples  eftiment  le  plus.  C  eft  meme  bien 
dommage  de  leur  donner  de  bons  Terreins  ;  ou  ils  n  en  font 
aucun  ufage ,  ou  ils  l’ont  bientôt  degraiffe  en  y  femant  leur 
Maïz.  Les  Mafcoutins  avoient ,  il  n  y  a  pas  lontems ,  un  Eta- 
bliffement  fur  cette  Riviere  ,  mais  ils  font  retournes  dans  leur 
Pays ,  qui  eft  ,  dit-on  ,  encore  plus  beau.  Les  Pouteouatamis 
y  ont  occupé  fucceffivement  plufieurs  Portes ,  &  y  font  en¬ 
core  •  leur  Village  eft  du  même  côté  que  le  Fort  ,  un  peu  au 
deiïoùs ,  &  fur  un  très-beau  Platon  :  celui  des  Miamis  eft  de 

l’autre  côté  de  la  Riviere.  , 

S  Les  Sauvages  qui  fe  font  de  tout  tems  plus  applique  que 
les  autres  à  la  Medecine  ,  font  grand  cas  du  Gin-Seng,  & 
font  perfuadés  que  cette  Plante  a  la  vertu  de  rendre  les  Fem¬ 
mes  fécondes.  Je  ne  crois  pourtant  pas  que  ce Voit  par  cette 
raifon  qu’ils  l’ont  nommée  Abefoutchen^a  ,  qui  veut  dire  un 
Enfant  •  elle  doit  ce  nom  à  la  figure  de  fa  Racine  ,  au  moins 
parmi  le’s  Iroquois.  Vous  avez  vû  fans  doute ,  Madame  ,  ce 
que  le  P.  Laffitau  ,  qui  le  premier  l’a  portée  en  France  ,  en 
a  écrit  fous  le  nom  d  jliircLiatici  Ccuiddcnjis  .  clic  eiiau  moins 
pour  la  figure  ,  absolument  la  meme  cjue  celle  9  qui  nous  vient 
de  la  Chine  ,  &  que  les  Chinois  tirent  de  la  Corée  &  de  la 
Tartarie.  Le  nom  qu’ils  lui  donnent ,  &  qui  fignifie  la  refem- 
blance  de  b  Homme  ;  les  vertus ,  qu  ils  lui  attribuent ,  oc  qu  ont 
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expérimentées  en  Canada  ceux  ,  qui  en  ont  fait  ufage  ,  &  la 
conformité  du  Climat  (a)  font  un  grand  préjugé  ,  que  fi 
nous  la  prenions  comme  venant  de  la  Chine  ,  elle  feroit  auffi 
eftimée  que  celle  ,  que  les  Chinois  nous  vendent  ;  peut-être 
n  a-t-elle  fait  fi  peu  de  fortune  parmi  nous ,  que  parce  quelle 
croît  dans  un  Pays ,  qui  nous  appartient ,  &  qu’elle  n’a  pas  le 
relief  de  nous  être  tout-à-fait  étrangère.  1 

En  remontant  la  Riviere  de  Saint  Jofeph ,  je  remarquai  DuFévier 
quelques  Arbres ,  que  je  n’avois  point  vû  ailleurs.  Le  plu  s  fin-  &duSairafrasî 
gulier  ,  que  je  pris  d’abord  pour  un  Frefne  à  fes  feuilles , 
vient  extrêmement  gros ,  &  porte  des  Fèves  ,  qui  font  très- 
belles  à  la  vûë  ,  mais  on  a  beau  les  faire  bouillir  ,  elles  n’en 
font  que  plus  dures ,  &  il  n’a  jamais  été  poffible  d’en  faire  au¬ 
cun  ufage.  Les  Campagnes ,  qui  environnent  le  Fort  ,  font 
tellement  couvertes  de  Saflafras ,  que  l’air  en  eft  embaumé  ; 
mais  ce  n’efl  point  un  grand  Arbre  ,  comme  à  la  Caroline ,  ce 
ne  font  que  de  petits  Arbriffeaux  ,  qui  rampent  prefque  à 
terre  ;  peut-être  auffi  ne  font-ce  que  des  rejettons  des  Arbres , 
qu’on  a  coupés  ,  pour  défricher  les  environs  du  Fort ,  &  des 
Bourgades  Sauvages. 

Il  y  a  ici  quantité  de  Simples ,  dont  on  prétend  que  les  Sau-  secret  des 
vages  ufent  un  peu  à  l’aventure  ,  fans  autre  principe  que  Fex-  Sauvages  rUr 
périence  hafardée  légèrement,  &  qui  les  trompe  quelquefois  : 
car  les  mêmes  Remedes  n’agiflent  pas  également  fur  toutes  «es  deeS  leur 
fortes  de  Sujets ,  attaqués  des  mêmes  Maladies ,  mais  ces  Peu-  Pays‘ 
pies  ne  fçavent  pas  faire  toutes  ces  différences.  Une  chofe  , 
qui  m’étonne  toujours  ,  c’eft  l’impénetrable  fecret ,  qu’ils  gar¬ 
dent  fur  leurs  Simples ,  ou  le  peu  de  curiofité  des  François  , 
pour  en  avoir  la  connoiffance.  S’il  n’y  a  point  de  la  faute  de 
ceux-ci, rien  ne  montre  mieux, ce  mefemble,  que  les  Sauvages 
ne  nous  voyent  pas  volontiers  dans  leur  Pays  :  mais  nous  en 
avons  d’autres  preuves  ,  auffi  peu  équivoques  que  celles  -  ci. 

Il  fe  pourroit  bien  auffi  qu’ils  fuffent  au  fujet  de  leurs  Sim¬ 
ples  dans  la  même  opinion  ,  où  l’on  afsûre  qu’ils  font  par 
rapport  à  leurs  Mines  ;  à  fçavoir ,  qu’ils  mourroient ,  s’ils  en 
découvroient  quelques-unes  aux  Etrangers. 


(  a  )  La  Riviere  noire  ell  par  les  quâràn- 
te-tin  degrés  ,  cinquante  minutes  ;  c’eft  par 
cette  même  Latitude  ,  qu'on  tire  le  Gin- 
Seng  de  Corée  ,  pour  l’Empereur  de  la  Chi- 


he.  On  en  a  porté  à  la  Chine,  &  préparé  par 
les  Chinois  ,  ils  l’ont  vendu  comme  ve¬ 
nant  de  Corée  ,  ou  de  Tartaiie.  Au  relie 
cette  préparation  n’y  ajoute  rien, 


<5  JOURNAL  HISTORIQUE 

__ _  J  T  ÊS  Sauvages  de  ces  Quartiers  font  naturellement  voleurs, 

7^777  &  regardent  fomme  de  bonne  pnfe  ,  tout  ce  quils  peuvent 

Août.  „4«t.  Il  dl  vrai 

SS'de “a’aroltver  i  mns  il  faut  donne,  »  «  Chef  plu 

.  If,  valeur  de  la  chofe  ,  &  il  demande  encore  quelque  ba- 

q  lAnnr  celui  qui  l’a  retrouvée  ,  &  qui  eft  apparemment 

fe  Voleur  même  ;  je  fus  dans  le  cas  dès  le  lendemain  de  mon 
le  Voleur  meme  ,  •  de  grace  :  ces  Barbares  fou- 

S»«.n  4e  Guerre  .V»»-  *  k  "‘“h“  “ 

point.  .  'o  :e  fUc  rendre  vilite  au ;Chef  des  Mia- 

Quelques  jou  ,P  |  ,  ^  grand  Homme  bien  fait , 

mis,  qutmavo.t  prévenu  ; çM  un  gra^  ^  rfa  ^  qug 

‘  mals  f°“  dŸa!,nk  arrivé  dans  une  débauche.  Quand  il  fçut 

ce  malheur  lui  e  ,accr  au  fond  de  fa  Cabanne, 

que  je  venois  le  »  {  P-  j  tr0UVai  affis  les  jambes 

llir  une  m^7f4dQfdreasfeien  aux.  Il  ne  me  dit  prefque  rien, 
croifees ,  a  la  Uçonüewrc  foûtenoit  allez 

Siéger  ? 

Cérémonial  ! mais  on  m'.v.r.it  ,u il  fa».  lu,  rendte  1»  pue.U 
aKSSÏS'toto»  venus  jouer  au  /« 

SffïSsü 

la  ion  u  i  ronf  un  &  touiours  en  nombre  iîïh 

ordinairement  de  deux  cent  toj  ^  ^  comor_ 

pair.  Apres  qu  on  les  r  ,  •  on  les  fépare  avec  une 

=? ç&ttSSX  S!S&£.*r 

Il  y  a  d’autres  maniérés  de  jouer  ce  jeu  ,  « .  on  ouelaue- 

les  Sauvages  j^font  extrêmement' frippons ,  comme  dans  tous 
ks  autres";  quils  s’y  acharnent  fouvent  jufqua  y  palier  les 


Da  Jeu  des 
Pailles. 
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jours  &  les  nuits  ,  &  que  quelques  «  uns  ne  cefïent  point  de  1721. 
jouer  ,  que  quand  ils  font  tout  nuds  ,  &  n’ont  plus  rien  à  per-  Août, 

dre‘.  Ils  en  ont  un  autre  ,  qui  ne  pique  point  par  l’envie  de 
gagner  ;  c’eft  un  pur  divertiffement ,  mais  il  a  prefque  tou¬ 
jours  des  fuites  funeftes  pour  les  mœurs. 

A  l’entrée  de  la  nuit  on  dreffe  au  milieu  d’une  grande  Ca-  Auae  jeu; 
banne  pluûeurs  Poteaux  placés  en  rond  ,  au  milieu  font  les 
Infirumens  ;  on  pofe  fur  chaque  Poteau  un  paquet  de  duvet  , 

&  il  doit  y  en  avoir  de  toutes  les  couleurs.  Les  jeunes  gens 
des  deux  Sexes  mêlés  enfemble  ,  danfent  en  rond  autour  des 
Poteaux  ,  les  Filles  ayant  aufîi  du  duvet ,  de  la  couleur  quel¬ 
les  aiment  :  de  tems  en  tems  un  jeune  Homme  fe  détache  ,  & 
va  prendre  fur  un  Poteau  du  duvet  de  la  couleur  ,  qu’il  re- 
connoît  être  au  gré  de  fa  Maîtreffe  ,  &  fe  le  mettant  fur  la 
tête  ,  il  danfe  autour  d’elle  ,  &  lui  donne  par  figne  un  Rendez- 
vous  :  la  Danfe  finie ,  le  Feftin  commence  ,  &  dure  tout  le 
jour  ;  le  foir  tout  le  monde  fe  retire  ,  &  les  Filles  font  ii 
bien  leur  compte  ,  que  malgré  la  vigilance  de  leurs  Meres , 
elles  fe  trouvent  au  lieu  qui  leur  a  été  afîigné. 

Les  Miamis  ont  encore  deux  J  eux ,  dont  le  premier  fe  nom¬ 
me  ,  le  Jeu  de  la  CroJJe .  On  y  joue  avec  une  Baie  &  des  Bâ¬ 
tons  ,  recourbés  &  terminés  par  une  efpece  de  Raquette.  On 
dreffe  deux  Poteaux  ,  qui  fervent  de  Bornes  ,  &  qui  font 
éloignés  l’un  de  l’autre  ,  à  proportion  du  nombre  des  Joueurs. 

Par  exemple  ,  s’ils  font  quatre-vint ,  il  y  a  entre  les  Poteaux 
une  demie  lieue  de  diftance.  Les  Joueurs  font  partagés  en 
deux  bandes  ,  qui  ont  chacune  leur  Poteau  ,  &  il  s’agit  de 
faire  aller  la  Baie  ,  jufqua  celui  de  la  Partie  adverfe  ,  fans 
quelle  tombe  à  terre  ,  &  fans  quelle  foit  touchée  avec  la 
main  ;  car  fi  l’un  ou  l’autre  arrive  ,  on  perd  la  Partie,  à  moins 
que  celui  ,  qui  a  fait  la  faute  ,  ne  la  répare ,  en  faifant  aller 
la  Baie  d’un  feul  trait  au  But ,  ce  qui  eft  fouvent  impoffible. 

Ces  Sauvages  font  fi  adroits  à  prendre  la  Baie  avec  leurs 
Croffes  y  que  quelquefois  ces  Parties  durent  plufieurs  jours  de 
fuite. 

Le  fécond  Jeu  approche  beaucoup  de  celui-ci  ,  &  n’efi  pas 
fi  dangereux.  On  marque  deux  Termes ,  comme  au  premier , 

&  les  Joueurs  occupent  tout  l’efpace  ,  qui  efi  entre  deux.  Ce¬ 
lui  qui  doit  commencer  ,  jette  en  l’air  une  Baie  le  plus  per¬ 
pendiculairement  qu’il  efl  pofîible  ,  afin  qu’il  puiffe  plus  aife- 
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ment  la  rattraper  ,&  la  jetter  vers  le  But.  Tous  les  autres  ont 
les  bras  levés  ,  &  celui  ,  qui  faifit  la  Baie  ,  fait  la  meme  Ma¬ 
nœuvre  ,  ou  jette  la  Baie  à  quelqu’un  de  fa  Bande  ,  qu  il  eftt- 
me  plus  alerte  ,  ou  plus  adroit  que  lui  ;  car  pour  gagner  la 
Partie  ,  il  faut  que  la  Baie  ,  avant  que  d’arriver  au  But ,  ne 
foit  jamais  tombée  entre  les  mains  d’aucun  des  Adverfaires. 
Les  Femmes  jouent  auffi  à  ce  Jeu  ,  mais  rarement  ;  leurs  Ban¬ 
des  font  de  quatre  ou  cinq ,  &  la  première  ,  qui  laiffe  tomber 

la  Baie  ,  perd  la  Partie. 

Du  Chef  &  Les  Pouteouatamis  ont  ici  un  Chef  &  un  Orateur  ,  qui 
de  l’Orateur  font  gens  de  mérite.  Le  premier  9  nomme  P ircrnoti  3  e  un 
Pouteouata-  jqomme  plus  de  foixante  ans  ,  fort  fage  ,  oc  d  un  bon  con- 
feil  ;  le  fécond  ,  appellé  Ouilamek  3  eft  plus  jeune  ;  il  eft 
Chrétien  ,  &  bien  inftruit ,  mais  il  ne  fait  aucun  exercice  de 
fa  Religion.  Un  jour  ,  que  je  lui  en  faifois  des  reproches ,  il 
me  quitta  brufquement ,  alla  dans  la  Chapelle ,  &  fit  fa  Prière 
à  haute  voix  ,  de  forte  que  nous  l’entendions  de  chez  le  Mil- 
fionnaire  :  il  eft  difficile  de  voir  un  Homme ,  qui  parle  mieux, 
&  qui  ait  plus  d’efprit  ;  d’ailleurs  il  eft  d’un  caractère  fort  ai¬ 
mable  ,  &  fmcerement  attaché  aux  François.  Ptremon  ne 
l’eft  pas  moins ,  &  je  les  ai  entendu  tous  deux  parler  dans  un 
Conleil  chez  le  Commandant ,  où  ils  nous  dirent  de  tres-belles 

Plulîeurs  Sauvages  des  deux  Nations ,  qui  font  établies  fur 
cette  Riviere  ,  ne  font  que  d’arriver  des  Colonies  Angloifes  , 
où  ils  étoient  allé  vendre  leurs  Pelleteries  ,  &  d  ou  ils  ont  rap¬ 
porté  beaucoup  d’Eau  -  de -vie.  Le  partage  s’en  eft  fait  a  la 
maniéré  accoûtumée  ;  c’eft  -  à  -  dire  ,  que  chaque  jour  on  en 
diftribuoit  à  un  certain  nombre  de  Perfonnes  ,  autant  qu  il  en 
falloir  à  chacun  pour  s’enyvrer  ,  &  tout  a  ete  bu  en  huit 
iours.  On  commençoit  à  boire  dans  les  deux  Villages,  des  que 
'  le  Soleil  étoit  couché  ,  &  toutes  les  nuits  les  Campagnes  re- 
tentiffoient  de  cris  &  de  hurlemens  affreux.  On  eut  dit  qu  une 
Efcouade  de  Démons  s’étoit  échajree  de^  1  Enfer  ,  ou  que 
les  deux  Bourgades  étoient  acharnées  a  s  entregorger  ,  î  y 
eut  deux  Hommes  d’ellropiés ,  j’en  rencontrai  un  ,  qui  s  etott 
caffé  le  Bras  en  tombant  ;  &  je  lut  dis ,  que  fans  doute  une  au¬ 
tre  fois  il  feroit  plus  fage  :  il  me  répondit ,  que  cet  accident 
n’étoit  rien  ,  qu’il  feroit  bientôt  guéri ,  &  qu  il  recommence- 

A  .O  /doe  mi’il  anrmf  HeCTLlOl. 
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Jugez  ,  Madame  ,  ce  que  peut  faire  un  Millionnaire  au  mi - - 

lieu  de  tout  ce  défordre  ,  &  ce  qu’il  en  coûte  à  un  honnête  1  7  2  1  • 
Homme  ,  qui  s’eft  expatrié  pour  gagner  des  Ames  à  Dieu  ,  de  Août, 
fe  voir  obligé  d’en  être  le  témoin  ,  &  de  n’y  pouvoir  apporter 
de  remede.  Ces  Barbares  connoiffent  eux  -  mêmes  ,  que  l’Y- 
vrognerie  les  ruine  &  les  détruit  ;  mais  quand  on  veut  leur 
perlüader,  qu’ils  devroient  être  les  premiers  à  demander  qu’on 
leur  retranche  une  BoifTon  ,  qui  a  pour  eux  des  fuites  fi  fâ- 
cheufes  ,  ils  fe  contentent  de  répondre  :  »  C’eft  vous  ,  qui 
nous  y  avez  accoûtumé  ,  nous  ne  pouvons  plus  nous  en  paf- 
fer  ,  &  li  vous  refufez  de  nous  en  donner  ^  nous  en  irons  <( 
chercher  chez  les  Angîois.  Cette  Liqueur  nous  tue  ,  &  nous  (< 
dépouille,  il  eft  vrai,  mais  c’eft  vous,  qui  avez  fait  le  mal,  &  il  ' 
eft  fans  remede  ».  Ils  n’ont  pourtant  pas  raifon  de  s’en  pren¬ 
dre  ainfi  à  nous  feuls  ,  fans  les  Anglois  je  crois  qu’on  auroit 
pû  faire  ceffer  ce  Commerce  dans  la  Colonie  ,  ou  le  réduire  à 
fes  juftes  bornes  ;  on  fera  même  peut-être  obligé  bientôt  de 
le  permettre  aux  François  ,  en  prenant  des  mefures  pour  en 
empêcher  l’abus  ,  d’autant  plus  que  l’Eau  de  vie  des  Anglois  , 
eft  beaucoup  plus  mal-faifante  ,  que  la  nôtre. 

Un  défordre  ,  qui  attaque  les  mœurs  ,  ne  va  jamais  feul  ;  il 
eft  toujours  le  principe  ,  ou  la  fuite  de  plufieurs  autres.  Les 
Sauvages ,  avant  que  d’être  tombés  dans  celui ,  dont  nous  par¬ 
lons  ,  à  la  Guerre  près  ,  qu’ils  ont  toujours  faite  d’une  maniéré 
barbare  &  inhumaine  ,  n’avoient  rien  ,  qui  troublât  leur  bon¬ 
heur  ;  l’Yvrognerie  les  a  rendus  intéreffés  ,  &  a  troublé  la 
douceur,  qu’ils  goûtoient  dans  ledomeftique ,  &dans  le  com¬ 
merce  de  la  vie.  Toutefois ,  comme  ils  ne  font  frappés  que  de 
l’objet  préfent ,  les  maux  ,  que  leur  a  caufé  cette  pamon  , 
n’ont  point  encore  tourné  en  habitude  ;  çe  font  des  orages  » 
qui  paffent ,  &  dont  la  bonté  de  leur  cara&ere  ,  &  le  fond  de 
tranquillité  d’ame  ,  qu’ils  ont  reçûë  de  la  Nature  ,  leur  ôtent 
prefque  le  fouvenir  ,  quand  ils  font  pâlies. 

Il  faut  avouer  que  du  premier  coup  d’œil  la  vie  qu’ils  me-  Bonheur  des 
nent ,  paroît  bien  dure  ,  mais  outre  qu’en  cela  rien  ne  fait  Sauvages- 
peine ,  que  par  comparaifon ,  &  que  l’habitude  elî:  une  fécon¬ 
dé  nature  ,  la  liberté  dont  ils  jouiflent ,  eft  pour  eux  un  grand 
dédommagement  des  commodités  ,  dont  ils  font  privés.  Ce 
que  nous  voyons  tous  les  jours  dans  quelques  Mandians  de 
profeftion  ,  &  dans  plufieurs  Perfonnes  de  la  Campagne 
Tome  III \  S  s 
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- nous  fournit  une  preuve  fenfible ,  qu’on  peut  être  heureux 

1  7 1  1  ’  dans  le  fein  même  de  l’indigence.  Or  ,  les  Sauvages  le  lont 
Août,  encore  plus  réellement  ;  premièrement ,  parce  qu  ils  croyent 
l’être  ;  en  fécond  lieu,  parce  qu’ils  font  dans  la  poffeffion  pai- 
fible  du  plus  précieux  de  tous  les  dons  de  la  Nature  ;  enfin 
parce  qu’ils  ignorent  parfaitement  ,  &  n’ont  pas  meme  en¬ 
vie  de  connoître  ces  faux  biens ,  que  nous  eftimons  tant 
que  nous  achetons  au  prix  des  véritables  ,  &  que  nous  gou- 

tOIEffecHvem,ent  en  quoi  ils  font  plus  eftimables ,  &  doivent 
être  regardés  comme  de  vrais  Philofophes  ,  c  eft  que  la  vue 
de  nos  commodités ,  de  nos  richeffes ,  de  nos  magnificences , 
les  ont  peu  touchés ,  &  qu’ils  fe  fçavent  bon  gre  de  pouvoir 
s’en  paffer.  Des  Iroquois ,  qui  en  1 666 allèrent  a  Paris  ,  &  a 
qui  on  fit  voir  toutes  les  Maifons  Royales ,  &  toutes  les  beau¬ 
tés  de  cette  grande  Ville ,  n’y  admirèrent  rien  ,  &  auraient 
préféré  leurs  Villages  à  la  Capitale  du  plus  floriffant  Royau¬ 
me  de  l’Europe  ,  s’ils  n’avoient  pas  vû  la  Rue  de  la  Huchette, 
où  les  Boutiques  des  Rotiffeurs  ,  qu’ils  trouvoient  toujours 
garnies  de  Viandes  de  toutes  les  fortes ,  les  charmèrent  beau- 

M^pris  qu’ils  “cFn  ne  peut  pas  même  dire  qu’ils  ne  font  enchantés  de  leur 
font  de  notre  façon  de  vivre ,  que  parce  qu’ils  ne  connonlent  point  a  ou- 
nunicredevi-  ceur  de  la  nôtre.  Des  François  en  allez  grand  nombre ,  ont 

vécu  comme  eux  ,  &  s’en  font  fi  bien  trouves ,  que  p  u  leurs 
n’ont  jamais  pû  gagner  fur  eux  ,  quoiquils  puffent  etre  toi  t 
àleuraife  dans  la  Colonie,  d’y  revenir  ;  au  contraire ,  il n a 
pas  été  poffible  à  un  feul  Sauvage  de  fe  faire  a  notre  maniéré 
Se  vivra.  On  a  pris  de  leurs  Enfans  au  Maillot ,  on  es  a  éle¬ 
vés  avec  beaucoup  de  foin;  on  n’a  rien  omis  pour  leur  oter 
la  connoiffance  de  ce  qui  fe  paffoit  chez  leurs  Parens .  toutes 
ces  précautions  ont  été  inutiles ,  la  force  du  fang  la  empor¬ 
té  fur  l’Education  :  dès  qu’ils  fe  font  vus  en  liberté  , .ils  ont 
mis  leurs  Habits  en  pièces ,  &  font  ailes  au  travers  des  Bois, 
chercher  leurs  Compatriotes  ,  dont  la  vie  leur  a  paru  p  us 
saréable  aue  celle  qu’ils  avoient  menee  chez  nous. 

gUn  Iroquois  nommé  la  Plaque ,  celui-là  meme  ,  dont  je 
vous  ai  dit ,  Madame  ,  qu’en  fauvant  la  vie  a  fontPere  dans  un 
Combat,  il  s’étoit  cru  dégagé  de  tout  ce  quil  m  dwoit ,  a 
vécu  plufieurs  années  avec  les  François  ;  on  l  a  meme  tait. 
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Lieutenant  dans  nos  Troupes  ,  pour  le  fixer  ,  parce  que  c’é- 
toit  un  très  -  brave  Homme.  Il  n’a  pû  y  tenir  ,  il  eft  retourné 
dans  fa  Nation  ,  n’emportant  de  chez  nous  que  nos  vices  ,  Sc 
n’ayant  corrigé  aucun  de  ceux  ,  qu’il  y  avoit  apportés.  Il  ai- 
moit  éperduëment  les  Femmes  ,  il  étoit  bien  fait ,  fa  valeur 
&  fes  belles  avions  lui  donnoient  un  grand  relief,  il  avoit 
beaucoup  d’efprit ,  &  des  maniérés  fort  aimables  ;  il  fit  bien 
des  infidelles ,  &  fes  défordres  allèrent  fi  loin  ,  qu’on  délibéra 
dans  le  Confeil  de  fon  Canton  ,  fi  on  ne  s’en  déferoit  pas.  Il 
fut  néanmoins  conclu  à  la  pluralité  des  voix  qu’on  le  laiffe- 
roit  vivre  ,  parce  qu’étant  extrêmement  courageux  ,  il  peu- 
pleroit  le  Pays  de  bons  Guerriers. 

Le  foin  ,  que  les  Meres  prennent  de  leurs  Enfans  ,  tandis 
qu’ils  font  encore  au  Berceau  ,  eft  au  -  delfus  de  toute  expref- 
fion  ,  &  fait  voir  bien  fenfiblement  que  nous  gâtons  fouvent 
tout ,  par  les  réfléxions ,  que  nous  ajoûtons  à  ce  que  nous  inf- 
pire  la  Nature.  Elles  ne  les  quittent  jamais  ,  elles  les  portent 
partout  avec  elles  ,  &  lorfqu’elles  femblent  fuccomber  fous  le 
poids ,  dont  elles  fe  chargent ,  le  Berceau  de  leur  Enfant  n’eft: 
compté  pour  rien  :  on  diroit  même  que  ce  furcroît  de  fardeau 
eft  un  adouciffement ,  qui  rend  le  refié  plus  léger. 

Rien  n’efi  plus  propre  que  ces  Berceaux  ,  l’Enfant  y  eft 
commodément  &  mollement  couché  :  mais  il  n’efi  bandé  que 
jufqu’à  la  ceinture  ,  de  forte  que  quand  le  Berceau  eft  droit, 
ces  petites  Créatures  ont  la  tête  &  la  moitié  du  corps  pen¬ 
dant  ;  on  s’imagineroît  en  Europe  qu’un  Enfant ,  qu’on  laiffe- 
roit  en  cet  état ,  deviendrait  tout  contrefait  ,  mais  il  en  ar¬ 
rive  tout  le  contraire  ,  cela  leur  rend  le  corps  fouple  ,  &  ils 
font  en  effet  tous  d’une  taille  &  d’un  port ,  que  les  mieux  faits 
parmi  nous  envieraient.  Que  pouvons  -  nous  oppofer  à  une 
expérience  fi  générale  ?  Mais  ce  que  je  vais  dire ,  n’eft  pas 
auffi  aifé  à  juftifier. 

Il  y  a  dans  ce  Continent  des  Nations  ,  qu’on  nomme  Têtes 
plates  3  &  qui  ont  en  effet  le  front  fort  applati  ,  &  le  haut  de 
la  tête  un  peu  allongé.  Cette  conformation  n’eft  point  l’ou¬ 
vrage  de  la  Nature  ,  ce  font  les  Meres ,  qui  la  donnent  à  leurs 
Enfans ,  dès  qu’ils  font  nés.  Pour  cela  elles  leur  appliquent 
fur  le  front ,  &  fur  le  derrière  de  la  tête  deux  maffes  d’argile  , 
ou  de  quelqu  autre  matière  pefante ,  qu’elles  ferrent  peu  à  peu, 
jufqu’à  ce  que  le  crâne  ait  pris  la  forme  ,  qu’elles  veulent  lui 
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donner.  Il  paroît  que  cette  opération  fait  beaucoup  fouffnr 
ces  Enfans ,  à  qui  on  voit  fortir  par  les  narines  une  matière 
blanchâtre  allez  épaiffe  ;  mais  ni  ces  accidens ,  n.  les  cris  que 
font  ces  petits  Innocens  ,  n’allarment  point  leurs  Meres  ,  ja- 
loufes  de  leur  procurer  une  bonne  grâce  ,  dont  elles  ne  con¬ 
çoivent  pas  qu’on  puiffe  fe  paffer.  Ceft  tout  le  contrairepar- 
mi  certains  Algonquins  ,  que  nous  avons  nommes  Tetes.de 
Boule ,  &  dont  je  vous  ai  déjà  parle  ,  car  ils  font  confifter 
beauté  à  avoir  la  tête  parfaitement  ronde  ,  &  les  Meres  s  y 
prennent  auffi  de  très-bonne  heure  ,  pour  donner  cette  figure 

a  ^Je  voulois ,  Madame  ,  profiter  du  loifir ,  que  j’ai  ici ,  &  qui 
fera  peut-être  plus  long,  que  je  ne  le  voudrais,  pour  finir  tout 
ce  aue  i’ai  à  vous  dire  fur  cette  matière  ,  mais  quelques  em¬ 
barras  qui  me  font  furvenus  ,  &  le  départ  prochain  d  un 
Voyageur  ,  qui  s’en  retourne  dans  la  Colonie  ,m  obligent 
â  interrompre  ce  Récit ,  que  je  reprendrai  au  premier  jour- 
Je  fuis ,  &c.. 


VINT-TROISIEME  LETTRE 

Suite  du  Caractère  des  Sauvages  3  &  de  leur  maniéré 

de  vivre,. 

De  la  Riviere  de  S.  Jofeph  ,  ce  huitième  Août  17™* 


AD  AME, 

Je  reprends ,  la  fuite  de  mes  Mémoires  ,  où  je  lai  inter¬ 
rompue  ,  vous  trouverez  peut  -  être  que  je  n  y  mets  pas  affez 
d’ordre ,  mais  on  excufe  du  moins  dans  une  Relation  ,  ce 
qu’on  admire  dans  une  Ode  ;  ce  qui  dans  unPoete  Lyrique 
eft  un  effet  de  l’Art ,  eft  une  neceffuedans  un  Voyageur ,  qui 
ne  peut  raconter  les  chofes ,  qu’à  mefure  qu  il  les  apprend ,  & 
qui  eft  obligé  d’écrire  ce  qu’il  voit  dans  la  crainte  de  les 

te si«a- °ULes  Enfans  des  Sauvages ,  au  fortir  du  Berceau,  ne  font 
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gênés  en  aucune  maniéré  ,  &  dès  qu’ils  peuvent  fe  rouler  fur 
les  pieds  &  fur  les  mains  ,  on  les  iaifle  aller  où  ils  veulent  tout 
nuds ,  dans  l’Eau ,  dans  les  Bois  ,  dans  la  Boue  ,  &  dans  la 
Neige  ;  ce  qui  leur  fait  un  Corps  robufte  ,  leur  donne  une 
grande  fouplefle  dans  les  Membres  ,  les  endurcit  contre  les 
injures  de  l’Air  ;  mais  auffî  ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  , 
leur  caufe  des  foiblefles  d’eftomach  &  de  poitrine  ,  qui  les 
ruinent  de  bonne  heure.  L’Eté  ils  courent ,  dès  qu’ils  font  le¬ 
vés  ,  à  laRiviere  ,  ou  dans  les  Lacs  ,  &  y  demeurent  une  par¬ 
tie  du  jour  à  batifoler  ,  comme  on  voit  les  Poi ffons  fe  jouer  , 
quand  il  fait  beau  tems ,  vers  la  furface  de  l’Eau.  Il  efl:  certain 
que  rien  n’efl:  plus  propre  que  cet  exercice  ,  à  les  dénouer  ,  & 
à  les  rendre  agiles. 

On  leur  met  aufli  de  très-bonne  heure  l’Arc  &  la  Flèche  en 
main ,  &  pour  exciter  en  eux  cette  émulation ,  qui  efl:  la  meil¬ 
leure  maîtreffe  des  Arts ,  il  n’efl:  pas  nécefîaire  de  placer  leur 
déjeuner  au  haut  d’un  Arbre  ,  comme  on  faifoit  aux  jeunes 
Lacédémoniens  ,  ils  naiflent  tous  avec  cette  paflion  pour  la 
gloire  ,  qui  n’a  pas  befoin  d’être  aiguillonnée  ;  aufli  tirent  -  ils 
leurs  Flèches  avec  une  juftefle  étonnante  ,  &  il  ne  leur  a  pref- 
que  rien  coûté  pour  en  acquérir  une  femblable  dans  l’u fa  g e 
de  nos  Armes  à  feu.  On  les  fait  encore  lutter  enfemble  ,  &  iis 
s’acharnent  tellement  à  cet  exercice  ,  que  fou  vent  ils  fe  tue- 
roient ,  fi  on  n’avoit  pas  le  foin  de  les  féparer  ;  ceux  qui  ont 
du  deflous  en  conçoivent  un  fi  grand  dépit ,  qu’ils  ne  fe  don¬ 
nent  pas  le  moindre  repos. ,  qu’ils  n’ayent  eu  leur  revanche. 

En  général  on  peut  dire  ,  que  les  Peres  &  les  Meres  ne  né¬ 
gligent  rien  pour  infpirer  à  leurs  Enfans  certains  principes 
d’honneur  ,  qu’ils  confervent  toute  leur  vie  mais  qu’ils  ap¬ 
pliquent  fouvent  allez  mal ,  &  c’efl  à  quoi  fe  réduit  toute  l’é¬ 
ducation  ,  qu’ils  leur  donnent.  Quand  ils  les  inflruifent  fur 
cela  ,  c’efl:  toujours  d’une  maniéré  indirefle  ;  la  plus  ordinaire 
efl:  de  leur  raconter  les  belles  A  fiions  de  leurs.  Ancêtres  ,  ou 
de  ceux  de  leur  Nation  :  ces  jeunes  Gens  prennent  feu  à  ces 
Récits  ,  &  ne  foûpirent  plus  qu’après  les  occafions  5  d’imiter 
ce  qu’on  leur  a  fait  admirer.  Quelquefois  pour  les  corriger 
de  leurs  défauts  ,  on  employé  les  prières  &  les  larmes ,  mais 
Jamais  les  menaces  ;  elles  ne  feroient  aucune  impreflion  fur 
des  efprits  prévenus  ,  que  perfonne  au  monde  n’efl:  en  droit 
de  les  contraindre. 


1721. 
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3  Une  Mere  ,  qui  voit  fa  Fille  fe  comporter  mal ,  fe  met  à 
nleurer  ;  celle  -  ci  lui  en  demande  le  fujet ,  &  elle  fe  contente 
de  lui  dire  Tu  me  deshonores.  Il  eft  rare  que  cette  maniéré  de 
reprendre  ,  ne  foit  pas  efficace.  Cependant  depuis  quils  ont 
eu  plus  de  commerce  avec  les  François  ,  quelques  -  uns  com¬ 
mencent  à  châtier  leurs  Enfans  ,  mais  ce  n  eft  gueres  ,  que 
parmi  ceux  ,  qui  font  Chrétiens ,  ou  qui  fe  font  fixes  dans 
la  Colonie.  Ordinairement  la  plus  grande  punition  que  les 
Sauvages  employent pour  corriger  leurs  Enfans  ,  c eft  de  leur 
ietter  un  peu  d’eau  au  Yifage  ,  les  Enfans  y  font  fort  fenfibles, 
&  généralement  à  tout  ce  qui  fent  le  reproche  ,  ce  qui  vient  ae 
ce  que  le  dépit  eft  leur  plus  forte  paffion  à  cet  âge.^  , 

On  a  vû  des  Filles  s’étrangler  ,  pour  avoir  reçu  une  repn- 
w  T  l. .  miplnupç  ermites  a  eau 


Despaffions  Un  a  vuües  nues  s  cudu&ivi  ,  - -  A 

des  Sauvages.  manc[e  affez  légère  de  leurs  Meres ,  ou  quelques  goûtes  d  ea 
“  Vifaee  ,  &  l’en  avertir  en  lui  difant ,  Tu  n  auras  plus  de 
Fille.  Le  plus  grand  mal  eft  que  ce  n’eft  pas  toujours  a  la 
Vertu  9  qu’on  exhorte  ces  jeunes  Gens  ,  ou  ce  qui  vient  au 
même  ,  qu’on  ne  leur  donne  pas  toujours  de  la  Vertu  ,  des 
idées  bien  juftes.  En  effet  on  ne  leur  recommande  rien  tant 
que  la  vengeance  ,  &  c’eft  de  quoi  on  leur  montre  de  plus  fre- 

qUïlSfembleP,  Madame  ,  qu’une  enfance  fi  mal  disciplinée 
doive  être  fuivîe  d’une  jeuneffe  bien  turbulente  &  bien  cor¬ 
rompue  ;  mais  d’une  part  les  Sauvages  font  naturellement 
tranquilles  ,  &  de  bonne  heure  maîtres  d  eux-memes  ,  la  rai- 
fon  les  guide  auffi  bien  plutôt  que  les  autres  Hommes  ;  &  de 
l’autre  leur  temperamment  ,  furtout  dans  les  Nations  du 
Nord  ,  ne  les  porte  point  à  la  débauche.  On  y  trouve  bien 
quelques  Ufages  ,  où  la  Pudeur  n’eft  nullement  menagee  , 
niais  il  paroît  que  la  Superftition  y  a  plus  de  part ,  que  la  de- 

nravation  du  cœur.  *  . 

^  Les  Hurons  ,  quand  nous  commençâmes  a  les  pratiquer  , 

étoient  plus  lafeifs  ,  &  fort  brutaux  dans  leurs  plaifirs.  Les 
jeunes  Gens  des  deux  Sexes  s'abandonnèrent  (ans  honte  a 
toutes  fortes  de  diffolutions ,  &  c’étoit  principalement  parmi 
eux  ,  qu’on  ne  s’avifoit  pas  de  faire  un  crime  a  une  Fille  de  s  e- 
tre  proftituée  fleurs  Parens  étoient  les  premiers  a  les  y  en- 
oaeer  &  l’on  vovoit  des  Maris  en  faire  autant  de  leurs  Fem¬ 
mes  ,  pour  un  vil  intérêt.  Plufieurs  ne  fe  mar, oient  point, 
mais  prenoient  des  Filles  pour  leur  fervir ,  difoient  -  ils ,  de 
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Compagnes  ,  &  toute  la  différence  qu’on  mettoit  entre  ces 
Concubines  &  les  Epoufes  légitimes  ,  c’eft  qu’avec  les  pre¬ 
mières  on  ne  contractait  nul  engagement  ;  du  reffe  leurs  En- 
fans  étoient  fur  le  même  pied  que  les  autres ,  ce  qui  ne  pro¬ 
duisit  aucun  inconvénient  dans  un  Pays  ,  où  il  n’y  a  point 
de  fucceflions  à  recueillir. 

On  ne  diffingue  point  ici  les  Nations  par  leur  Habillement, 
les  Hommes ,  quand  il  fait  chaud ,  n’ont  fouvent  fur  le  Corps 
qu’un  Brahier  :  l’Hyver  ils  fe  couvrent  plus  ou  moins  ,  fui- 
vant  le  Climat.  Ils  ont  aux  Pieds  des  efpeces  de  Chauffons  de 
Peaux  de  Chevreuils  paffées  à  la  Fumée  ;  leurs  Bas  font  auffi. 
des  Peaux  ou  des  morceaux  d’Etoffes  ,  dont  ils  s’envelopent 
les  Jambes.  Une  Camifole  de  Peau  les  couvre  jufqu’à  la  cein¬ 
ture  ,  &  ils  portent  pardeffus  une  Couverture ,  quand  ils  peu¬ 
vent  en  avoir  ;  finon  ils  fe  font  une  Robe  d’une  Peau  d’Ours, 
ou  de  plulieurs  Peaux  de  Caffors  ,  de  Loutres  ,  ou  d’autres 
femblables  Fourures ,  le  Poil  en  dedans.  Les  Camifoles  des 
Femmes  defcendent  jufqu’au  deffous  des  Genoux  ;  &  lorf- 
qu’il  fait  bien  froid  ,  ou  quelles  font  en  voyage  ,  elles  fe  cou¬ 
vrent  la  Tête  avec  leurs  Couvertures  ,  ou  leurs  Robes.  J’en 
ai  vû  plulieurs  ,  qui  avoient  de  petits  Bonnets  ,  faits  comme 
des  Calottes  ;  d’autres  fe  font  une  efpece  de  Capuce,  qui  tient 
à  leurs  Camifoles  ,  8c  elles  ont  encore  une  piece  d’Etoffe  ,  ou 
une  Peau  ,  qui  leur  fert  de  Juppé  ,  8c  qui  les  enveloppe  de¬ 
puis  la  Ceinture  ,  jufqu’à  mi-Jambe. 

Tous  font  fort  curieux  d’avoir  des  Chemifes  ,  mais  iis  ne 
les  mettent  par -deffous  la  Camifole,  que  quand  elles  font 
fales  ,  8c  ils  les  y  laiffent  jufqu’à  ce  quelles  tombent  de  pour¬ 
riture  ,  car  ils  ne  fe  donnent  jamais  la  peine  de  les  laver.  Les 
Tuniques ,  ou  Camifoles  de  Peaux  font  ordinairement  paffées. 
à  la  fumée  ,  comme  les  Chauffons,  c’eft- à- dire ,  qu’après 
qu’on  les  en  a  laiffé  pénétrer ,  on  les  frotte  un  peu  ,  8c  alors 
elles  fe  peuvent  laver  comme  du  Linge.  On  les  prépare  auffi , 
en  les  faifant  tremper  dans  l’eau ,  puis  en  les  frottant  dans  les 
mains,  jufqu’à  ce  quelles  foient .feches  8c  maniables.  Mais 
nos  Etoffes  8c  nos  Couvertures  paroiffent  bien  plus  commo¬ 
des  aux  Sauvages. 

Plufteurs  fe  font  piquer  ,  comme  autrefois  les  Piétés ,  par 
tout  le  corps  :  d’autres  en  quelques  endroits  feulement.  Ce 
n’eft  pas  pour  eux  un  pur  ornement  ;  ils  y  trouvent  encore  5 
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dit-on ,  de  grands  avantages  :  cela  fert  beaucoup  a  les  garait- 
tir  du  froid,  les  rend  moins  fenfibles  aux  autres  injures  de 
l’air  &  les  délivre  de  la  perfécution  des  Moucherons.  U  n  y 
a  néanmoins  que  dans  les  Pays  occupés  par  les  Anglois ,  fur- 
tout  dans  la  Virginie,  que  lufage  de  fe  faire  piquer  partout 
le  corps  foit  bien  commun.  Dans  la  Nouvelle  France  la  plu¬ 
part  fePcontentent  de  quelques  figures  d’Oifeaux,  de  Serpens , 
ou  d’autres  Animaux,  &  même  des  feuillages  &  autres  figu¬ 
res  femblables ,  fans  ordre  nt  fymetrie ,  mais  fuivant  le  ca¬ 
price  d’un  chacun ,  fouvent  au  vifage,  &  quelquefois  meme 
L  les  paupières.  Beaucoup  de  Femmes  fe  font  piquer  aux 
endroitPduPvifage  ,  qui  répondent  aux  mâchoires,  pou  w 

6"1  douloureufe  »  «««-«»  • 

la  maniéré,  dont  elle  fe  fait.  On  commence  par  tracer  fur  a 
Peau  bien  tendue  la  figure  ,  qu’on  y  veut  mettre.  On  piq 
enfuite  avec  des  arrêtes  de  Poiffons ,  ou  des  aiguilles ,  tous 
ces  traits  de  proche  en  proche  ,  jufqu’à  en  faire  lortir  le  fai  g , 
mus  on  paffe  par-deffus  du  charbon  pilé  &  les  autres  cou¬ 
leurs  bien  broyées  &  pulvénfées.  Ces  poudres  s  infinuent  fous 
la  peau,  &  les  couleurs  ne  s’effacent  jamais  Mais  peu  de 
tems  après  la  Peau  s’enfle ,  il  s’y  forme  une  galle ,  accompa¬ 
gnée  d’inflammation:  la  fièvre  furvient ordinairement ,  &  » 
le  temps  étoit  ttop  chaud ,  ou  que  1  operation  eut  ete  pouffee 

trop  loin  ,  il  y  auroit  du  danger  pour  la  Y’e*  «  ,  praiffe 

Les  couleurs,  dont  on  fe  peint  le  vifage,  &  ht  graille  , 

&pC„0u”“oili’s  dont  on  fe  frotte  partout  le  corps  produifent  “lemesavan- 
fc  peignent  le  tages  &  donnent ,  félon  ces  Peuples ,  a  .  ^ 

Ylfage’  erace  que  la  picqûre.  Les  Guerriers  fe  peignent ,  lorfqu  i  s 

fe  mettent  en  campagne  pour  intimider  leurs  Ennemis ,  peu  - 
être  auffi  pour  cacher  leur  peur ,  car  il  ne  faut  pas  croire 
cufils  ën  forent  tous  exempts.  Les  Jeunes-Gens  le  font  pou 
couvrir  un  air  de  jeuneffe  ,  qui  les  feroit  moins  eftimer  des 
vieux  Soldats ,  ou  la  pâleur  ,  qui  leur  feroit  reftec  dun|  m3- 
ladie  ,  &  qu’ils  craindroient  quon  ne  prit  pour  un  eliet  d 
eu  peu  l  courage  :  ils  le  font  encore  pour  fe  rendre  plus 
beaux  mais  alors  les  couleurs  font  plus  vives ,  &  plus  va¬ 
riées  :  ’on  peint  les  Prifonniers  défîmes  a  la  mort  ;  je  n  en 
fçai  pas  la  raifon  :  c’eft  peut-être  pour  parer  la  vi&ime  ,  qui 
doit  être  facrifiée  au  Dieu  de  la  Guerre.  Enfin  on  peintes 
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Morts  pour  les  expofer  couverts  de  leurs  plus  belles  robes  , 

&  c’eft  fans  doute  pour  couvrir  la  pâleur  de  la  Mort ,  qui  les 
défigure. 

Les  couleurs  ,  dont  on  fe  fert  dans  ces  occafions  ,  font  les  omemens 
mêmes,  qu’on  employé  pour  teindre  les  Peaux,  &  elles  fe  de* Hommes, 
tirent  de  certaines  Terres  ,  &  de  quelques  écorces  d’Arbres. 

Elles  ne  font  pas  bien  vives ,  mais  elles  ne  s’effacent  pas  aifé- 
ment.  Les  Hommes  ajoûtent  à  cette  parure  du  duvet  de  Cy¬ 
gnes  ou  d’autres  Oifeaux  ,  qu’ils  fement  fur  leurs  cheveux 
graiffés  ,  en  guife  de  poudre.  Ils  y  joignent,  des  plumes  de 
toutes  les  couleurs ,  &  des  Bouquets  de  poil  de  differens  Ani¬ 
maux  ,  tout  cela  bifarrement  placé.  La  figure  des  cheveux  , 
tantôt  hériffés  d’un  côté  ,  &  applatis  de  l’autre  ,  ou  accom¬ 
modés  en  mille  maniérés  differentes  ;  des  pendans  aux  oreil¬ 
les  ,  &  quelquefois  aux  narines ,  une  grande  coquille  de 
porcelaine  ,  qui  pend  à  leur  cou  ,  ou  fur  leur  eftomach  ,  des 
couronnes  de  plumes  d’Oifeaux  rares  ,  des  griffes  ou  des  on¬ 
gles  ,  des  ferres ,  des  pattes  ,  ou  des  têtes  d’Oifeaux  de  proye  y 
de  petites  cornes  de  Chevreuils ,  tout  cela  entre  aufli  dans 
leur  ajuftement.  Mais  ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux  eft  tou¬ 
jours  employé  à  parer  lesCaptifs,  lorfque  ces  Malheureux  font 
leur  première  entrée  dans  le  Village  de  leurs  Vainqueurs. 

Il  eft  à  remarquer  que  les  Hommes  n’ont  guéres  foin  de  omemea* 
parer  que  leur  tête.  C’eft  tout  le  contraire  pour  les  Femmes,  des  Femmes, 
Elles  n’y  mettent  prefque  rien  ;  elles  font  feulement  jaloufes 
de  leurs  cheveux ,  &  elles  fe  croiroient  déshonnorées  ,  ft  on 
les  leur  coupoit.  Aufli ,  lorfqu’à  la  mort  de  leurs  Parens  elles 
s’en  coupent  une  partie  ,  elles  prétendent  leur  marquer  la 
plus  grande  douleur  ,  dont  elles  font  capables.  Pour  les  con- 
ferver  elles  les  graiffent  fouvent ,  les  poudrent  avec  de  l’é¬ 
corce  de  Péruffe  réduite  en  pouffiere ,  &  quelquefois  avec 
du  vermillon ,  puis  elles  les  enveloppent  d’une  Peau  d’An- 
guille  ou  de  Serpent ,  en  maniéré  de  cadenettes  ,  qui  leur 
pendent  jufqu’à  la  ceinture.  Pour  ce  qui  eft  du  vifage  ,  elles 
fe  contentent  d’y  tracer  quelques  lignes  avec  du  vermillon , 
ou  d’autres  couleurs. 

Leurs  narines  ne  font  jamais  percées  ,  &  il  n’y  a  que  parmi 
quelques  Nations  ,  quelles  fe  percent  les  oreilles.  Alors  elles 
y  infèrent  comme  font  auffi  les  Hommes ,  ou  elles  y  laiffent 
pendre  des  grains  de  porcelaine.  Lorfqu’elles  font  dans  leurs 
Tome  ///.  T  t 
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_ heaux  atours ,  elles  ont  des  robes ,  où  il  y  a  toutes  fortes 

i  7  i  !•  figures  peintes ,  de  petits  colliers  de  Porcelaine  attaches 
A  n,V  fifns  beaucoup  d’ordre  &  de  fy  même ,  &  une  efpece  de  bor¬ 
dure  allez  paffablement  travaillée  avec  du  poil  de  Porc-Epy  , 
ou  elles  peignent  auffi  de  differentes  couleurs  Elles  ornent 
C{  1  même  maniéré  les  berceaux  de  leurs  Enfans ,  &  elles 
les  chargent  de  toutes  fortes  de  colifichets.  Ces  berceaux  font 
i.  ..  b0|  léger  &  ont  à  leur  extrémité  d’enhaut  un  ou  deux 
demi  cercle!  de’ bois  de  Cèdre  ,  afin  qu’on  pu.ffe  les  couvrir 
fans  toucher  à  la  tête  de  1  Enfant.  i 

,  “St.  Femmes  lin  ^  “«ÏÔds  cllrSX  d.  1. 

-  *  '• 

Terre  ce  qui  confifte  à  la  remuer  legerement  avec  un  Bo 
recourbé  ,  dont  le  manche  eft  fort  long  ,  apres  avou  mis  le 
feu°aux  tiges  féches  de  Maïz  ,  &  aux  autres  Herbes ,  a  u 
Soient  demeurées  depuis  la  derniere  Récolte.  Outre  que  les 
S  dont  ces  Peuples  font  ufage  ,  font  des  Grains  d  Eté  , 
on  prétend  que  la  nature  du  Terroir  de  ce  Pays-ci ,  ne  permet 
oasPd’v  rien  femer  avant  l’Hyver.  Mais  ,e  crois  que  la  verita* 
ble  rarfon  pourquoi  les  Grains  ne  poufferoient  pas  ,  fion  les 

fao"  .»  Automne ,  Cdl « !«— W “g; 

ou  nu’ils  pourriroient  à  la  fonte  des  Neiges.  11  le  peut  tai 
auff?  &  /eft  l’opinion  de  plufieurs  ,  que  le  Froment ,  qu  on 
recueille  en  Canada ,  quoiqu’originairement  venu  de  France» 
ait  contracté  avec  le  tems  la  propriété  des  Grains  d  Eté  ,  qu 
n’ont  pas  affez  de  force  pour  pouffer  plufieurs  : lois ;  ,  cornai 
arrive  à  ceux  ,  que  nous  ferrions  en  Septembre  &  en  Octobre, 

,  LèlFéves,où?lutôtlesFéverolesfefementavecleMaiz,dont 

C*f  &  SsmRe-  la  tige  leur  fert  d’appui  ;  je  crois  avoir  oui  dire  que  c  eft  de  nous  , 
cohes'  nue  les  Sauvages  ont  reçu  ce  légume ,  dont  ils  font  grand  c  , 
&  qui  ne  différé  effèaivement  en  rien  du  notre.  Mais  je  fuis 
furpris  qu’ils  ne  faffent  point ,  ou  qu’ils  faffent  peu  d  ulage  e 
nos  Pois ,  qui  ont  acquis  dans  le  terrent  du  Canada  i  g 
s  de  bonté  fort  fupérieur  à  celle, qu’ils  ont  en  Europe.  LesTour- 

nefols  ,  les  Melons  d’eau,  &  les  Citrouilles  fe  mettent  a 
part ,  &  avant  que  d’en  femer  la  graine  ,  on  la  fait  geimer  a  la 

fumée  dans  une  terre  noire  &  légère. 

•Pour  l’ordinaire  les  Femmes  s  aident  mutuellement  dans 
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le  travail  de  la  Campagne  ,  &  quand  il  eft  te.ms  de  faire  la 
récolté,  elles  ont  quelquefois  recours  aux  Hommes ,  qui  ne 
dédaignent  pas  d’y  mettre  la  main.  Le  tout  finit  par  une  Fête, 
&  par  un  feftin  ,  qui  fe  fait  pendant  la  nuit ,  les  grains  &  les 
autres  fruits  fe  confervent  dans  des  trous  ,-que  l’on  creufe  en 
terre ,  &  qui  font  tapiffés  de  grandes  écorces.  Piufieurs  y  bif¬ 
fent"  le  Maiz  dans  fes  épys ,  qui  font  treffés ,  comme  parmi 
nous  les  Oignons ,  &  les  étalent  fur  de  grandes  perches  au- 
deffus  de  l’entrée  des  Cabannes.  D’autres  l’égrainent,  &  en 
remplirent  de  grands  Paniers  d’écorce  ,  percés  de  toutes  parts , 
pour  empêcher  qu’il  ne  s’échauffe.  Mais  lorfqu’on  eh  obligé 
de  s’abfenter  pour  quelque  tems  ,  ou  qu’on  appréhende  quel- 
qu’irruption  de  l’Ennemi ,  on  fait  de  grandes  caches  en  terre  , 
où  ces  grains  fe  confervent  très-bien. 

Dans  les  Quartiers  Septentrionnaux  on  feme  peu  ,  &  en 
piufieurs  endroits  on  ne  feme  point  du  tout.  Mais  on  acheté 
le  Maiz  par  échange.  Ce  legurne  eft  fort  fain  ,  il  eft  nourrif- 
fant ,  &  ne  charge  point  l’eftomach.  La  plus  ordinaire  façon  de 
l’accommoder  parmi  nos  Voyageurs  François  eft  de  le  leciver  s 
c’eft-à-dire  ,  de  le  faire  bouillir  quelque  tems  dans  une  efpéce 
de  lécive.  En  cet  état  il  fe  garde  lontems ,  on  en  fait  fes  provi¬ 
ens  pour  les  voyages  de  long  cours  ,  &  à  mefure  qu’on  en  a 
befoin,  on  achevé  de  le  faire  cuire  dans*  l’eau,  ou  dans  du 
bouillon  ,  fi  on  a  de  quoi  en  faire  ,  &  on  y  met  un  peu  de  feh 

Ce  n’eft  pas  un  manger  défagréable ,  mais  bien  des  gens 
font  perfuades  que  le  trop  grand  ufage  en  eft  nuifible  a  la  fan- 
té  ,  parce  que  la  lécive  lui  laifle  une  qualité  corrofive  ,  dont 
on  fe  relient  avec  le  tems.  Lorfque  le  Maiz  eft  en  épi ,  &  en¬ 
core  verd  ,  quelques-uns  le  font  griller  fur  le  charbon  ,  &  il  a 
un  très-bon  goût.  Nos  Canadiens  le  nomment  Bled  groulL  Il 
y  en  a  une  efpéce  particulière  ,  qui  s’ouvre  ,  dès  qu  il  a  fenti 
ie  feu  ,  on  l’appelle  Bled  fleuri  ,  &  il  eft  fort  délicat.  C’eft  de 
auoi  on  régale  ordinairement  les  Etrangers.  On  le  porte  en 
quelques  endroits  chez  les  Perfonnes  de  confidération ,  qui 
arrivent  dans  un  Village ,  à  peu  près  comme  on  fait  en  France 
le  préfent  de  Ville.  _  t  . 

Enfin  c’eft  de  ce  légume  ,  que  fe  fait  la  Sagamite  ,  qui  eft 
la  nourriture  la  plus  commune  de  nos  Sauvages.  Pour  cela 
on  commence  par  le  griller ,  enfuite  on  le  pile  ,  &  on  .en  ote 
îa  paille  puis  on  en  forme  une  efpéce  de  bouillie  allez  inft- 

1  T  t  i) 
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Pide,  quand  on  n’a  pas  de  viande,  ou  de  pruneaux  pour  en 
relever  le  goût.  On  le  réduit  quelquefois  en  farine,  que 
l’on  appelle  ici  Farine  froide ,  &  c’eft  une  des  plus  commodes 
&  des  meilleures  provifions ,  qu  on  puiffe  faire  pour  les  voy  - 
ges.  Les  Gens  de  pied  ne  fçauroient  même  en  porter  d  autres. 
5n  fait  auffi  bouillir  le  Maïz  dans  fon  epi  ,  lorfquil  eft  en¬ 
core  tendre ,  puis  on  le  grille  un  peu ,  on  1  egraine ,  &  on  le 
laiffe  fécher  au  Soleil ,  on  le  garde  lontems ,  &  la  Sagamite , 

qu’on  en  fait ,  a  un  très-bon  goût.  M  ,  . 

4  Le  détail  de  ces  mets  vous  fera  comprendre ,  Madame, 
que  les  Sauvages  ne  font  point  délicats  dans  leur  manger  : 
nous  trouverions  même  qu’ils  ont  le  goût  fort  dépravé  s  .1 
étoit  poffible  de  fixer  le  goût.  Ils  aiment  la  graiffe ,  &  eUe  do¬ 
mine  clans  tous  leurs  apprêts ,  quand  ils  peuvent  en  avo  r  . 
ouelaues  livres  de  Chandeles  dans  une  Chaudière  de  Saga- 
mité^  la  leur  font  trouver  excellente  :  ils  y  mettent  meme 
quelquefois  des  chofes ,  qu’on  ne  peut  dire ,  &  contre  les¬ 
quelles  ils  font  furpris  de  nous  voir  nous  révolter.  . 

4  Les  Nations  Meridionnales  n’avoient  pour  toute  batterie 
de  Cuifine  ,  que  des  Vaiffeaux  de  terre  cuite.  Dans  le  Nord 
on  fe  fervoit  de  Chaudières  de  bois  ,  &  on  y  faifoit  bouillir 
l’eau  en  v  iettant  des  cailloux  rougis  au  feu.  Nos  Marmites 
de  fer  ont  paru  aux-uns  &  aux  autres  plus  commodes  cme  tout 
cela,  &  c’eft  la  Marchandée  ,  dont  on  eft  plus  affure  d  avoir 
le  débit ,  quand  on  trafique  avec  eux.  Dans  les  Nations  Oc¬ 
cidentales  la  Folle  Avoine  prend  la  place  du  Maiz  :  elle  eft 
bien  auffi  faine  ,&  fi  elle  eft  moins  nournffante ,  la  Chafle 
du  Bœuf,  qui  eft  abondante  dans  ces  Quartiers  -  la  ,  y 

fUPParnii  les  Sauvages  errans ,  &  qui  ne  cultivent  point  du 
tout  la  Terre  ,  lorfque  la  Chafle  &  la  Pêche  leur  manquent , 
leur  unique  reffource  eft  une  efpéce  de  Moufle ,  qui  croit  fur 
certains  Rochers ,  &  que  nos  François  ont  nommee  Tnppe  de 
Roches  :  rien  n’eft  plus  infipide  que  ce  mets ,  lequel  n  a  pas 
même  beaucoup  de  fubftance  ;  c’eft  bien  la  etre  réduit  au  pur 
néceffaire  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  J  ai  encore  plus  de 
peine  à  comprendre  ,  ce  qui  m’a  pourtant  ete  attelle  par  des 
Perfonnes  dignes  de  foi ,  que  des  Sauvages  mangent  par  de- 
lices  une  efpéce  de  Maïz ,  qu’on  laiffe  pourrir  dans  une  eau 
dormante  ,  comme  nous  faifons  le  Chanvre ,  &  qu  on  en  re- 
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tire  tout  noir  &  puant.  On  ajoute  même  que  ceux,  qui 
ont  pris  goût  à  un  mets  auffi  étrange  que  celüi-là  ,  ne  veulent 
rien  perdre  de  l’eau  ,  ou  plutôt  de  la  fange  ,  qui  en  découle  , 
&  dont  l’odeur  feule  feroit  capable  de  faire  bondir  le  cœur  à 
tout  autre.  C’eft  apparemment  la  néceffité  ,  qui  a  fait  décou¬ 
vrir  ce  fecret ,  &  îi  elle  n’en  fait  pas  encore  tout  i’affaifonne- 
ment ,  rien  ne  prouve  mieux  qu’on  ne  doit  point  difputer 
des  goûts. 

Les  Femmes  Sauvages  font  du  Pain  de  Maïz ,  &  quoique 
ce  ne  foit  qu’une  maffe  de  pâte  mal  pétrie ,  fans  levain ,  & 
cuite  fous  la  cendre  ,  ces  Peuples  le  trouvent  très-bon  ,  &  en 
régalent  leurs  Amis  ;  mais  il  le  faut  manger  chaud;  il  ne  fe 
conferve  point,  quand  il  eft  froid.  Quelquefois  on  y  mêle 
des  Fèves  ,  divers  fruits ,  de  l’Huile  &  de  la  Graiffe  ,  il  faut 
de  bons  eftomachs  pour  digérer  de  tels  falmigondis. 

Les  Tournefols  ne  fervent  aux  Sauvages  ,  qu’à  leur  donner 
une  huile  ,  dont  iis  fe  frottent  :  iis  la  tirent  plus  communément 
de  la  graine  ,  que  de  la  racine  de  cette  Plante.  Cette  racine 
eft  un  peu  differente  de  ce  que  nous  appelions  en  France  7b- 
pinambours ,  ou  Pommes  de  Terre.  Les  Patates  ,  fi  communes 
dans  les  Ifles&  dans  le  Continent  de  l’Amérique  Méridionna- 
le  ,  ont  été  femées  avec  fuccès  dans  laLouyfiane.  L’ufage  con¬ 
tinuel,  que  faifoient  toutes  les  Nations  du  Canada  d’une  ef- 
péce  de  Petun  ,  qui  croît  partout  dans  ce  Pays  ,  a  fait  dire  à 
quelques  Voyageurs  qu’ils  en  avaloient  la  fumée,  &  qu’elle 
les  nourriffoit  ;  mais  cela  ne  s’eft  point  trouvé  vrai ,  &  n’étoit 
fondé  que  fur  ce  qu’on  les  a  fouvent  vû  refter  fort  lontems 
fans  manger.  Depuis  qu’ils  ont  goûté  de  notre  Tabac,  ils  ne 
peuvent  prefque  plus  fouffrir  leur  Petun  ,  &  il  eft  fort  aifé  de 
les  contenter  fur  cela ,  car  le  Tabac  vient  fort  bien  ici ,  & 
l’on  prétend  même  qu’en  choififfant  bien  les  terreins  ,  on  en 
auroit  d’excellent. 

Les  petits  ouvrages  des  Femmes ,  &  ce  qui  les  occupe  or¬ 
dinairement  dans  les  Cabannes ,  font  de  faire  du  Fil  des  pelli¬ 
cules  intérieures  de  l’écorce  d’un  Arbre ,  qu’on  appelle  le  Bois 
Blanc  ,  &  elles  le  travaillent  à  peu  près ,  comme  on  fait  parmi 
nous  celui  de  Chanvre.  Ce  font  encore  les  Femmes  ,  qui  font 
les  teintures  :  elles  travaillent  auffi  à  plufieurs  ouvrages  d’é¬ 
corce  ,  où  elles  font  de  petites  figures  avec  du  poil  de  Porc- 
Epi  ;  elles  font  de  petites  Taffes,  ou  autres  Uftencilles  de 
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bots  elles  peignent  &  brodent  des  Peaux  de  Chevreuils  , 

elles  mcotent  des  ceintures  &  des  jarretières  avec  de  la  Lame 

dep^>ur  l’es  Hommes ,  ils  font  gloire  de  leur  oifiveté  ,  &  PaÇ 
fent  en  effet  plus  de  la  moitié  de  la  vie  fans  rien  taire ,  perlua- 

dfa  “elï.rmil  *9* 

ms»»»  t7°“  i“  L“5; 

que  pour  la  Guei  ,  >  néceffaire  pour  ces  trois 

dant  a  eux  a  fane  tout  ce  qui  eu  VFn, dnane  des 

exercices  ;  ainfi  les  Armes ,  les  Filets ,  &  tout  1  hquipage  oes 

Chaffeurs  &  des  Pêcheurs  les  regardent  principalement ,  aulT- 
bien  que  les  Canots ,  &  leurs  Agrets ,  les  Raquettes  la  ba- 
tiffe  &  la  réparation  des  Cabannes ,  mais  ils  le  font  fouvent 
aider  par  les  Femmes.  Les  Chrétiens  s’occupent  «m  peu  da¬ 
vantage  ,  mais  ils  ne  travaillent  que  par  efprit  de  penitent 

cites  &  nos  'autres  Outils ,  étoient  fort  embarraffés  pour 
couper  leurs  Arbres ,  &  pour  les  mettre  en^vreUU 
loient  par  les  pieds ,  &  pour  les  fendre  &  ies  c< £ 
fervoient  de  haches  faites  avec  des  Calll°ux ,  qu 
noint  mais  qu’ils  mettoient  un  tems  infini  a  aïguher.  Vou 

Inre  dans  laquelle  ils  inferoient  la  tete  de  la  hache.  Au  doue 

de  quelque  tems  l’Arbre  ,  en  fe  refermant ,  tenoit  h  hache  j 

ferree ,  qu’elle  ne  pouvoit  plus  fortir  :  alors  ils  coupoient  1 

bre  de  la  longueur ,  dont  ils  vouloient  avoir  le  manche.  . 

Les  Villages  n’ont  point  ordinairement  de  figure  re^u  i 

la  p lupar le nos  anciennes  Relations  nous  les  reprefen ten 
la  plupart  uc  i  ê  ieurs  Auteurs  ti  en  avoient-ils 

vû quede cette  forte. Du refte  imaginez-vous ,  Madame  ,  un 
amas  de  Cabannes  fans  ordre  &  fans  alignement  :  es  unes 
^  i  tj  v+c  ipç  outres  connus  des  Tonnelles  3  ha-^ 

n“  orcef  ffû  en’u  •  de  quelques  pieux  quelquefois  re- 

v  Üs  en  dehors  d’un  bouzillag"  de  terre  allez  greffier  ;  en 
un  mot  conftruites  avec  moins  d’art ,  de  propreté  ,  &  de  fo- 

vfnt^p'ie'cl's^lelarge^&'quelqûefoL^cent'de  long.  Alors  elles 
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le  monde  ,  les  jeunes  Gens  ont  leurs  Lits  fur  une  efpece  d’Ef- 
trade  ,  élevée  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  qui  régné  tout  le  long  de 
la  Cabanne  ;  les  Meubles  &  les  Provifions  font  au-deiius  , 
pofés  fur  des  pièces  de  Bois  rnifes  en  traverfe  fous  le  Toit. 
Pour  lordinaire  il  y  a  devant  l’entrée  une  maniéré  de  VeflT 
bule  ,  où  les  jeunes  Gens  dorment  pendant  l’Eté  ,  &  qui  fert 
de  Bûcher  pendant  l’Hyver.  Les  Portes  ne  font  que  des  écor¬ 
ces  fufpenduës ,  comme  des  Stores ,  &  jamais  elles  ne  ferment 
bien.  Ces  Cabannes  n’ont ,  ni  Cheminées ,  ni  Fenêtres ,  mais 
on  laiffe  au  milieu  du  Toit  une  ouverture  ,  par  011  la  fumée 
fort  en  partie  ,  &  qu’on  eft  obligé  de  boucher  quand  il  pleut , 
ou  quand  il  neige  ;  alors  il  faut  éteindre  le  feu  ,  fi  on  ne  veut 
pas  être  aveuglé  par  la  fumée. 

Les  Sauvages  fe  fortifient  mieux  ,  qu’ils  ne  fe  logent  ;  on 
voit  des  Villages  aifez  bien  palilfadés  avec  des  Redoutes  ,  où 
l’on  a  toujours  foin  de  faire  de  bonnes  provifions  d  Eau  &  de 
Pierres.  Ces  Paliffades  font  même  doubles  ,  &  quelquefois 
triples  ,  &  ont  ordinairement  des  Crénaux  à  la  derniere  en¬ 
ceinte.  Les  Pieux  ,  dont  elles  font  compofees  ,  font  entrelaf- 
fés  de  Branches  d’Arbres  ,  qui  ne  laiifent  aucun  vuide.  Il  ne 
falloit  rien  de  plus  pour  foûtenir  un  affez  long  Siège  ,  lorfque 
ces  Peuples  ignoroient  l’ufage  des  Armes  à  feu.  Chaque  V fi¬ 
lage  a  une  affez  grande  Place  ,  mais  il  efl:  rare  quelles  foient 
régulières. 

Autrefois  les  Iroquois  bâtiffoient  leurs  Cabannes  beaucoup 
mieux  que  les  autres  Nations ,  &  qu’ils  ne  font  eux  -  mêmes 
aujourd’hui  ;  on  y  voyoit  des  Figures  en  relief ,  mais  le  tra¬ 
vail  en  étoit  fort  groflier  ;  depuis  qu’en  diverfes  Expéditions 
on  a  brûlé  prefque  toutes  leurs  Bourgades  ,  ils  ne  fe  font  pas 
donné  la  peine  de  les  rétablir  dans  leur  premier  état.  Cepen¬ 
dant  fi  ces  Peuples  font  fi  peu  curieux  de  fe  procurer  les  com¬ 
modités  de  la  vie  dans  les  Lieux  de  leur  réiidence  ordinaire, 
que  peut-on  penfer  de  leurs  Campemens  dans  leurs  Voyages, 
&  dans  leurs  Hyvernemens.  Un  ancien  Millionnaire  (a) , 
qui  pour  fe  mettre  dans  la  neceffité  d’apprendre  la  Langue  des 
Montagnais ,  le*  voulut  fuivre  dans  une  Chaffe  pendant  i’Hy- 
ver  ,  nous  en  a  fait  une  Defcription ,  que  je  vais  vous  tranicri- 
re  prefque  mot  à  mot. 

Ces  Sauvages  habitent  un  Pays  extrêmement  rude  &  in- 

(  a  )  Le  Pcre  Paul,  le  Jeune.  . 
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culte  .  mais  il  ne  l’eft  pas  encore  autant  que  celui ,  qu  ils  choi- 
fiffent  pour  leurs  Chaffes.  Il  faut  marcher  lontems  pour  y 
arriver  ,  &  porter  fur  fon  dos  tout  ce  dont  on  peut  avoir 
befoin  pendant  cinq  ou  fix  mois ,  par  des  Chemins  quelque¬ 
fois  fi  affreux  ,  que  l’on  ne  comprend  pas  comment  les  Be 
Fauves  peuvent  y  paffer  ;  fi  on  n’avoit  pas  la  précaution  de  le 
fournir  d’Ecorces  d’Arb'res ,  on  ne  trouverait  pas  de  quoi i  le 
mettre  à  couvert  de  la  Pluye  &  de  la  Neige  pendant  le  Che¬ 
min.  Dès  qu’on  eft  parvenu  au  terme,  on  s  accommode  un 
peu  mieux ,  mais  ce  mieux  ne  confifte ,  qu  en  ce  qu  on  n  y  eft 
oas  fans  ceffe  expofé  à  toutes  les  injures  de  I  air.  . 

1  Tout  le  monde  y  travaille  ,  &  les  Millionnaires  ,  qui  dans 
ces  commencemens  n’avoient  perfonne  pour  les  fervir, ,  St 
pour  qui  les  Sauvages  n’avoient  aucune  confideration  ,  n  e- 
toientpas  plus  épargnés  que  les  autres  ,  on  ne  leur  donnoit 
pas  même  de  Cabanne  feparée  ,  &  il  falloit  qu  ils  le  logw - 
fent  dans  la  première ,  où  l’on  vouloir  bien  les  recevoir.  Ces 
Cabannes ,  parmi  la  plupart  des  Nations  Algonquines ,  font  a 

suffi  le  vent  y  entre-t-il  de  toutes  parts. 

Leur  fabrique  eft  l’ouvrage  d’une  demie  heure  au  plus ,  des 
Branches  de  Sapin  y  tiennent  lieu  de  Nattes ,  &  on  n  y  a 
point  d’autres  Lits.  Ce  qu’il  y  a  de  commode,  c eft  quoi 
peut  les  changer  tous  les  jours  :  les  Neiges  ramaffees  tout  au¬ 
tour  forment  une  efpece  de  Parapet ,  qui  a  fon  utilité ,  les 
vents  n’y  pénètrent  point ,  c’eft  le  long  &  al  abri  de  ce  Para¬ 
pet  ,  qu’on  dort  auffi  tranquillement  fur  ces  Branchages ,  cou- 
verts  d’une  méchante  Peau  ,  que  dans  le  meilleur  Lit ,  i  en 
coûte  à  la  vérité  aux  Millionnaires  pour  s  y  accoutumer  , 
mais  la  fatigue  &  la  néceffité  les  y  réduifent  bientôt.  Un  en 
eft  pas  tout-à-fait  de  même  de  la  fumee  ,  quiprefque  toujours 
remplit  tellement  le  haut  de  la  Cabanne  3  qu  on  ne  peut  y  etre 
de  bout ,  fans  avoir  la  tête  dans  une  efpece  de  tourbillon.  Ce¬ 
la  ne  fait  aucune  peine  aux  Sauvages ,  habitues  des  1  enfance 
à  être  affis  à  terre  ,  ou  couchés  tout  le  terns  quils  font  dans 
leurs  Cabannes  ;  mais  c’eft  un  grand  fupphce  pour  les  bran- 

çois ,  à  qui  cette  inaQion  ne  convient  pas.  n’ailleura 
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D’ailleurs  le  vent ,  qui  entre  ,  comme  je  l’ai  remarqué  ,  par 
tous  les  côtés ,  y  fouille  un  froid  ,  qui  tranlit  d’une  part ,  tan¬ 
dis  qu’on  étouffe  9  &  qu’on  eft  grillé  de  l’autre.  Souvent  on  ne 
fe  voit  point  à  deux  ou  trois  pieds  ,  on  perd  les  yeux  à  force 
de  pleurer  ,  &  il  y  a  des  tems ,  où  ,  pour  refpirer  un  peu  ,  il 
faut  fe  tenir  couché  fur  le  ventre ,  &  avoir  prefque  la  bouche 
collée  contre  la  terre  :  le  plus  court  feroit  de  1  or  tir  dehors , 
mais  la  plûpart  du  tems  on  ne  le  peut  pas  ;  tantôt  à  caufe  d’u¬ 
ne  Neige  fi  épailfe  ,  qu’elle  obfcurcit  le  jour  ,  &  tantôt  parce 
qu’il  fouille  un  vent  fec  ,  qui  coupe  le  Yifage  ,  &  fait  éclater 
les  Arbres  dans  les  Forêts.  Cependant  un  Millionnaire  eft 
obligé  de  dire  fon  Office  ,  de  célébrer  la  Meffe  ,  &  de  s’acqui- 
ter  de  toutes  les  autres  fondions  de  fon  Miniftere. 

A  toutes  ces  incommodités  il  en  faut  ajouter  une  autre  * 
qui  d’abord  vous  paroîtra  peu  de  chofe  ,  mais  qui  eft  réelle¬ 
ment  très-confidérable  ;  c’eft  la  perfécution  des  Chiens.  Les 
Sauvages  en  ont  toujours  un  fort  grand  nombre  ,  qui  les  fui- 
vent  partout ,  &  leur  font  très-attachés  ;  peu  careffans  ,  par¬ 
ce  qu’on  ne  les  carelfe  jamais  ,  mais  hardis  &  habiles  CÜâf- 
feurs  :  j’ai  déjà  dit  qu’on  les  drelfe  de  bonne  heure  pour  les 
differentes  Chaffcs ,  aufquelles  011  veut  les  appliquer  ;  j’ajoute 
qu’il  faut  en  avoir  beaucoup  pour  chacune  ,  parce  qu’il  en 
périt  un  grand  nombre  par  les  dents  &  par  les  cornes  des  Bê¬ 
tes  fauves  ,  qu’ils  attaquent  avec  un  courage  ,  que  rien  ne  re¬ 
bute.  Le  foin  de  les  nourrir  occupe  très  -  peu  leurs  Maîtres , 
ils  vivent  de  ce  qu’ils  peuvent  attraper ,  &  cela  ne  va  pas  bien 
loin  5  auffi  font-ils  toujours  fort  maigres ,  d’ailleurs  ils  ont  peu 
de  poil ,  ce  qui  les  rend  fort  fenfibles  au  froid» 

Pour  s’en  garantir  ,  s’ils  ne  peuvent  approcher  du  feu  ,  où  il 
eft  difficile  qu’ils  puiffent  tenir  tous  ,  quand  même  il  n’y  auroit 
perfonne  dans  la  Cabanne  ,  ils  vont  fe  coucher  fur  les  pre¬ 
miers  qu’ils  rencontrent ,  &  fouvent  on  fe  réveille  la  nuit  en 
furfaut ,  prefque  étouffé  par  deux  ou  trois  Chiens.  S’ils  étoient 
un  peu  plus  difcrets ,  &  fe  plaçoient  mieux  ,  leur  compagnie 
ne  feroit  pas  trop  fâcheufe  ,  on  s’en  accommoderait  même 
affez  ,  mais  ils  fe  placent  où  ils  peuvent  ;  on  a  beau  les  chaf- 
fer  ,  ils  reviennent  d’abord.  C’en  bien  pis  encore  le  jour  ;  dès 
qu’il  paroît  quelque  chofe  à  manger ,  il  faut  voir  les  mouve- 
mens ,  qu’ils  fe  donnent  pour  en  avoir  leur  part.  Un  pauvre 
^liffionnaire  eft  à  demi  couché  auprès  du  feu  pour  dire  fon 
Tome  III.  V  u 
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_ .  Bréviaire  ,  ou  pour  lire  un  Livre  ,  en  luttant  de  Ion  mieux 

1  7  a  i  ■  Contre  la  fumée  ,  &  il  faut  qu’il  effuye  encore  1  importunité 
Août,  d’une  douzaine  de  Chiens  ,  qui  ne  font  que  paffer  &  repaffer 
fur  lui ,  en  courant  après  un  morceau  de  viande  ,  quils  ont 
apperçû.  S’il  a  befoin  d’un  peu  de  repos ,  à  peine  trouvera-t-.l 
un  peut  recoin  ,  où  il  foit  à  l’abri  de  cette  vexation.  S.  on  lui 
apporte  à  manger  ,  les  Chiens  ont  plutôt  mis  le  mufeau  dans 
fôn  Plat ,  qu’il  n’y  a  porté  la  main  ;  &  fouvent ,  tandis  qu  il 
eft  occupé  à  défendre  (a  Portion  contre  ceux ,  qui  1  attaquent 
de  front,  il  en  vient  un  par  dernere,  qui  lui  en  en.eve  la 
moitié  ,  ou  qui  en  le  heurtant ,  lui  fait  tomber  le  Plat  des 
mains ,  &  répandre  fa  Sagamité  dans  les  cendres. 

Allez  fouvent  les  maux ,  dont  je  viens  de  parler ,  font  effa¬ 
cés  par  un  plus  grand  ,  &  au  prix  duquel  tous  les  autres  ne 
fontP rien  ;  c’eft  la  faim.  Les  Proviens ,  qu  on  a  aPPorte«  ’ 
ne  durent  pas  lontems ,  on  a  compte  fur  la  C halle  ,  &  e 
donne  paSP toujours.  Il  eft  vrai  que  les  Sauvages  fçavent  en¬ 
durer  la  faim  avec  autant  de  patience  ,  qu  ils  apportent  peu 
de  précautions  pour  s’en  garantir  ;  mais  ils  fe  trouvent  quel¬ 
quefois  réduits  à  une  fi  grande  extrémité  ,  qu  ils  Y  fucc°!«- 
bent.  Le  Millionnaire  ,  de  qui  j’ai  tire  ce  detail ,  fut  oblige 
dans  fon  premier  Hyvernement ,  de  manger  des  peaux  d  A  - 
euilles  &  d’Elans ,  dont  il  avoit  rapetaffe  fa  foutanne  ,  apres 
quoi  il  lui  fallut  fe  nourrir  des  jeunes  branches ,  &  des  plus 
tendres  Ecorces  des  Arbres.  Il  foûtint  neanmoins  cette  épreu¬ 
ve  fans  que  fa  famé  en  fût  altérée  ,  mais  tous  nen  ont  pas 

1  force 

Malpropreté  ^La  feule  malpropreté  des  Cabannes ,  &  l’infeaion  ,  qui  en 
iS;.  '  eft  une  fuite  néceffaire  ,  font  pour  tout  autre  qu  un  Sauvage 
un  vrai  fupplice  ;  il  eft  aile  de  juger  jufqu  ou  1  une  &  1  autre 
doivent  aller  parmi  des  Gens ,  qui  ne  changent  de  Hardes , 
que  quand  les  leurs  tombent  par  lambeaux  ,  &  qui  n  ont  nul 
foin  de  les  nettoyer.  L’Eté  ils  fe  baignent  tous  les  jours ,  mais 
ils  fe  frottent  auffi  -  tôt  d’Huile  ,  ou  de  Graiffe  d  une  odeur 
forte.  L’Hyver  ils  demeurent  dans  leur  craffe  ,  &dans  tous 
les  tems  on  ne  peut  entrer  dans  leurs  Cabannes ,  qu  on  ne  foit 

&on  feulement  tout  ce  qu’ils  mangent  eft  fans  apprêt ,  & 
ordinairement  fort  infipide  ,  mais  il  régne  dans  leurs  Repas 
une  malpropreté ,  qui  paffe  tout  ce  qu  on  en  peut  dire  . 
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que  j’en  ai  vû  ,  &  ce  qu’on  m’en  a  raconté  ,  vous  feroit  hor-  1721. 
reur.  Il  y  a  bien  peu  d’Animaux ,  qui  ne  mangent  plus  propre-  Acmt# 
ment  3  &  quand  on  a  vû  ce  qui  fe  paffe  en  cela  parmi  ces  Peu¬ 
ples  ,  011  ne  fçauroit  plus  douter  ,  que  l’imagination  n’ait 
beaucoup  de  part  à  nos  répugnances ,  que  bien  des  Mêts  ,  qui 
nuifent  réellement  à  notre  faute  ,  ne  produifent  cet  effet  par 
la  force  même  de  ces  répugnances  ,  &  par  le  peu  de  courage  , 
que  nous  avons  à  les  furmonter. 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  les  chofes  ont  un  peu  chan¬ 
gé  fur  tous  ces  points ,  depuis  notre  arrivée  en  ce  Pays  ;  j’en 
ai  même  vû  chercher  à  fe  procurer  des  commodités ,  dont  ils 
auront  peut-être  bientôt  de  la  peine  à  fe  paffer.  Quelques- 
uns  commencent  auffi  à  prendre  un  peu  plus  leurs  précau¬ 
tions  pour  ne  pas  fe  trouver  au  dépourvû  ,  quand  la  Chalfe 
leur  manquera  ;  &  parmi  ceux  ,  qui  font  domiciliés  dans  la 
Colonie  ,  il  y  a  bien  peu  à  ajoûter  pour  les  faire  arriver  au 
point  d’avoir  un  neceffaire  raifonnable.  IVfais  qu  il  eft  a 
craindre  que  ,  quand  ils  en  feront  la  ,  ils  n  aillent  bientôt  plus 
loin  ,  &  ne  donnent  dans  un  fuperflu  ,  qui  les  rende  plus 
malheureux  encore,  qu’ils  11e  fontpréfentement  dans  le  fein  de 
la  plus  grande  indigence  ? 

Ce  ne  fera  pas  au  moins  les  Millionnaires  ,  qui  les  expofe- 
ront  à  ce  danger  ;  perfuadés  qu’il  eft  moralement  impoffible 
de  bien  prendre  ce  jufte  milieu  ,  &  de  s’y  borner  ,  ils  ont 
beaucoup  mieux  aime  partager  avec  ces  Peuples  ce  qu  il  y  a 
de  pénible  dans  leur  maniéré  de  vivre  ,  que  de  leur  ouvrir  les 
yeux  fur  les  moyens  d’y  trouver  des  adouciffemens.  Auflî 
ceux  mêmes  ,  qui  font  tous  les  jours  ténfoins  de  leurs  fouf- 
frances ,  ont-ils  encore  bien  de  la  peine  à  comprendre  com¬ 
ment  ils  y*  peuvent  réfifter  ,  d’autant  plus  quelles  font  fans- 
relâche  ,  &  que  toutes  les  Saifons  ont  leurs  incommodités 
particulières. 

Comme  les  Villages  font  toujours  fitues  ,  ou  auprès  des  IaCommo - 
Bois ,  ou  fur  le  bord  de  l’Eau  ,  &  fouvent  entre  les  deux  ,  dès  dites  de  l'Eté 
que  l’Air  commence  à  s’échauffer  ,  les  Maringouins  ,  &  une  des  Sauvages, 
quantité  prodigieufe  d’autres  Moucherons  excitent  une  per- 
fécution  beaucoup  plus  vive  encore ,  que  celle  dé  la  fumée  , 
qu’on  eft  même  fouvent  obligé  d’appeller  à  fon  fecours  ;  car 
il  n’y  a  prefque  point  d’autre  remede  contre  les  piqûres  de 

ces  petits  Inieftes ,  qui  vous  mettent  tout  le  Corps  en  feu  ? 
r  V  uij 
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-  &  ne  vous  permettent  pas  de  dormir  en  repos.  Ajoûtez  à  cela 

171  '•  ies  Marches  fouvent  forcées  ,  &  toujours  très -rudes,  quil 
Août.  faut  fa;re  à  la  fuite  de  ces  Barbares,  tantôt  dans  1  eau  ju  qu  a  la 
ceinture  ,  &  tantôt  dans  la  fange  jufqu’aux  genoux;  dans  les 
Bois,  autravers  des  ronces  &  des  épines,  avec  danger  d  en  etre 
aveuglé  ;  dans  les  Campagnes ,  où  rien  ne  garantit  d  un  Soleil 
auffi  ardent  en  Eté  ,  que  le  vent  eft  piquant  pendant  1  Hyver. 

Si  l’on  voyage  en  Canot ,  la  pofture  genante ,  ou  il  raut  s  y 
tenir  ,  &  l’appréhenfion ,  que  caufe  dans  les  commencemens 
l’extrême  fragilité  de  cette  Voiture  ;  l’inaaion  ,  où  I  on  elt, 
&  qu’il  eft  impoffible  d’éviter  ;  la  lenteur  de  la  marche ,  que 
la  moindre  pluye  ,  ou  un  vent  un  peu  trop  fort  retarde;  le 
peu  de  focieté ,  qu’on  peut  avoir  avec  des  Gens ,  qui  ne  lça- 
vent  rien  ,  qui  ne  parlent  jamais  ,  quand  ils  font  occupes  , 
qui  vous  infeâent  par  leur  mauvaife  odeur  ,  &  qui  vous  rem¬ 
plirent  de  faletés  &  de  vermine  :  les  caprices  &  les  maniérés 
brufques ,  qu’il  en  faut  effuyer  ;  les  avanies  ,  aufquelles  on 
eft  expofé  de  la  part  d’un  Yvrogne  ,  ou  d’un  Homme  ,  que 
quelque  accident  inopiné  ,  un  fonge  ,  un  fouvemr  fâcheux , 
font  entrer  en  mauvaife  humeur  ;  la  cupidité  ,  qui  naît  aile- 
meut  dans  le  cogut  de  ces  Barbares  9  a  la  vue  d  un  objet  ca¬ 
pable  de  les  tenter  ,  &  qui  a  coûté  la  vie  à  plus  d’un  Million¬ 
naire  ;  &  fi  la  Guerre  eft  déclarée  entre  les  Nations ,  parmi 
iefquelles  on  fe  trouve ,  le  danger  ,  que  1  on  court  fans  celfe  , 
ou  de  fe  voir  tout-à-coup  réduit  à  la  plus  dure  fervitude  ,  ou 
de  périr  dans  les  plus  affreux  tourmens.  Voilà  ,  Madame  ,  la 
vie,  qu’ont  menée  furtout  les  premiers  Miffionnaires  :  fi  depuis 
quelque  tems  elle  a  été  moins  rude  à  certains  égards  ,  il  y  a 
pour  les  Ouvriers  de  l’Evangile  d’autres  peines  intérieures  , 
&  par  conféquent  plus  fenftbles  ,  qui  bien  loin  de  diminuer 
avec  le  tems ,  croiffent  à  mefure  que  la  Colonie  augmente  , 
&  que  les  Naturels  du  Pays  ont  plus  de  communication  avec 
toutes  fortes  dè  Perfonnes. 

Enfin ,  pour  vous  tracer  en  racourci  le  Portrait  de  ces  Peu- 
Portnùt  en  pies  :  avec un  extérieur  fauvage  ,  des  maniérés  &  des  ufages , 
racourci  des  qUi  fe  fentent  tout-à-fait  de  la  barbarie  ;  on  remarque  en  eux 
Sauvages.  wne  focjet£  exempte  de  prefque  tous  les  défauts  ,  qui  altèrent 

ft  fouvent  la  douceur  de  la  nôtre.  Ils  paroiffent  fans  paftion , 
mais  iis  font  de  fang-froid  ,  &  quelquefois  par  principe ,  ce 
que  la  paffion  la  plus  violente  &  la  plus  effrenée  peut  infpirer 
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3  ceux,  qui  n  écoutent  plus  la.  raifon.  Ils  femblent  mener  la  vie 
du  monde  la  plus  miférable  ,  &  ils  étoient  peut-être  les  feuls 
heureux  fur  laTerre,  avant  que  la  connoifTance  des  objets , 
qui  nous  remuent  &  nous  féduifent,eût  réveillé  en  eux  une  cu¬ 
pidité  5  que  l’ignorance  retenoit  dans  l’affoupiffement ,  &  qui 
n’a  pourtant  pas  encore  fait  de  grands  ravages  parmi  eux. 
On  apperçoit  en  eux  un  mélange  des  mœurs  les  plus  fé¬ 
roces  &  les  plus  douces ,  des  défauts  de  Bêtes  carnacieres  & 
des  vertus  &  des  qualités  de  cœur  &  d’efprit ,  qui  font  le  plus 
d’honneur  à  l’Humanité.  On  croiroit  d’abord  qu’ils  n’ont  au¬ 
cune  forme  de  gouvernement ,  qu’ils  ne  connoiffent  ni  loix  , 
ni  fubordination ,  &  que  vivant  dans  une  indépendance  en¬ 
tière  ,  ils  fe  laiffent  uniquement  conduire  au  hafard  &  au  ca¬ 
price  le  plus  indompté  ;  cependant  ils  jouiffent  de  prefque  tous 
les  avantages  ,  qu’une  autorité  bien  réglée  peut  procurer  aux 
Nations  les  plus  policées.  Nés  libres  &  independans  ,  ils  ont 
en  horreur  jufqu’à  l’ombre  du  pouvoir  defpotique  ,  mais  ils 
s’écartent  rarement  de  certains  principes  &  de  certains  ufa- 
ges ,  fondés  fur  le  bon  fens  ,  qui  leur  tiennent  lieu  de  Loix  , 
&  quifuppléenten  quelque  façon  à  l’autorité  légitime.  Toute 
contrainte  les  révolte ,  mais  la  raifon  toute  feule  les  retient 
dans  une  efpéce  de  fubordination  ,  qui  pour  être  volontaire 
n’en  atteint  pas  moins  au  but ,  qu’ils  fe  font  propofé. 

Un  Homme  ,  qu’ils  eftimeroient  beaucoup ,  les  trouveroit 
affez  dociles  ,  &  leur  feroit  faire  à  peu  près  tout  ce  qu’il  vou- 
droit  ;  mais  il  n’eft  pas  aifé  d’avoir  leur  eftime  à  ce  point.  Ils 
ne  la  donnent  qu’au  mérite,  &  à  un  mérite  fupérieur  ,  dont 
ils  font  auffi  bons  Juges ,  que  ceux,  qui  parmi  nous  fe  picT 
quent  le  plus  de  l’être.  Ils  fe  prennent  furtout  par  la  phyfiono- 
mie  ,  &  il  n’eft  peut-être  pas  d’Hommes  au  Monde  ,  qui  s’y 
connoiffent  mieux  :  c’eft  qu’ils  n’ont  pour  qui  que  ce  foit  nul 
de  ces  égards,  qui.  nous  leduifent,  &  que  netudiant  que  la 
nature  ,  ils  la  connoiffent  bien.  Comme  ils  ne  font  point  Ef- 
claves  de  l’ambition  &  de  l’intérêt ,  &  qu’il  n’y  a  guéres  que 
ces  deux  paffions  ,  qui  ayent  affoibli  dans  nous  ce  fentiment 
de  l’humanité ,  que  l’Auteur  de  la  Nature  avoit  gravé  dans 
nos  cœurs  ,  l’inégalité  des  conditions  ne  leur  eft  pas  néceffaire 
pour  le  maintien  de  la  fociété. 

Ainh,  Madame  ,  on  ne  voit  point  ici  ,  ou  du  moins  on 
rencontre  rarement  de  ces  efprits  hautains ,  qui  pleins  de  leur 
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Grandeur ,  ou  de  leur  mérite ,  s’imaginent  prelque  qu  ils  font 
une' Efpéce  à  part ,  dédaignent  le  relie  des  Hommes,  dont 
car  conféquent  ils  n’ont  jamais  la  confiance  &  1  amour  ;  ne 
connoillént  point  leurs  femblables ,  parce  que  lajaloufie,  ou. 
reene  entre  les  Grands ,  ne  leur  permet  pas  de  fe  voir  d  allez 
nrès  •  ne  fe  connoiffent  pas  eux-mêmes ,  parce  qu  ils  ne  s  étu¬ 
dient  iamais  ,  &  qu’ils  fe  flattent  toujours  ;  ne  font  pas  refle- 
îion  que  pour  avol  entrée  dans  le  cœur  des  Hommes  il  faut 
en  quelque  façon  s’égaler  à  eux  ;  de  forte  qu  avec  cette  pré¬ 
tendue  Supériorité  de  lumières ,  qu’ils  regardent  comme  une 
propriété  effencielle  du  rang  éminent  ,  quils  occupent 
Et  plupart  croupiflfent  dans  une  fuperbe  &  irrémédiable 
ignorance  de  ce  qu’il  leur  importe  le  plus  de  fçavoir  ,  & 
ne  jouiffent  jamais  des  véritables  douceurs  de  la  vie.  Dans  ce 
Pays  tous  les  Hommes  fe  croyent  egalement  Hommes ,  &. 
dans  l’Homme  ce  qu’ils  eftiment  le  plus ,  c  eft  1  Homme.  Nulle 
diftinûion  de  naiffance  ;  nulle  prérogative  attribuée  au  rang , 
qui  préjudicie  au  droit  des  Particuliers  ;  point  de  preemmence 
attachée  au  mérite ,  qui  infpire  l’orgueil ,  &  qui  faffe  trop 
fentir  aux  autres  leur  infériorité.  Il  y  a  peut-etre  moins  de  de- 
licateffe  dans  les  fentimens ,  que  parmi  nous ,  mais  plus  de 
droiture ,  moins  de  façons ,  &  de  ce  qui  peut  les  rendre  équi¬ 
ta  feule  Religion  peut  perfectionner  ce  que  ces  .Peuples 
ont  de  bon ,  &  corriger  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  :  cela  ne 
leur  eft  point  particulier  ,  mais  ce  qu  ils  ont  de  piopre ,  c  eft 
qu’ils  y  apportent  moins  d’obftacles ,  quand  ils  ont  commen¬ 
cé  à  croire ,  ce  qui  ne  peut  être  que  fouvrage  d  une  grâce  fpe- 
qre  vrai  que  pour  bien  établir  1  empire  de 


ciale.  Il  eft  encore  vrai  qu~  t — -  — -  -  -  .  , 

Religion  fur  eux  ,  il  faudroit  quils  la  vilTent  pratiquer  dans 
toute  fa  pureté ,  par  ceux ,  qui  la  profeffent  :  ils  font  tres- 
fufceptibles  du  fcandale ,  que  donnent  les  mauvais  Chrétiens  , 
comme  le  font  tous  ceux  ,  qui  font  inftruits  pour  la  première 
fois  des  principes  de  la  Morale  evangelique.  .  ^ 

Vous  me  demanderez ,  Madame ,  s  ils  ont  une  Religion  . 
4  cela  je  réponds  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  n  en  ont  point , 
mais  quil  eft  affez  difficile  de  définir  celle  quils  ont.  Je  vous 
entretiendrai  plus  au  long  fur  cet  article  au  premier  loifir 
que  j’aurai  ;  car  quoique  je  ne  fois  pas  ici  extrêmement  oc¬ 
cupé  ,  je  fuis  fi  fouvent  interrompu,  qua  peine  puis-je  re- 


D’U  N  V  O  Y  A  G  E  D  E  L’A  M  E  R I Q.  Let  .  XXIV.  3  43 

pondre  de  deux  heures  par  jour,  ou  je  fois  entièrement  à  - “ 

moi.  Cette  Lettre,  auffi  bien  que  la  plupart  de  celles,  qui  1  ^  2  1 
font  précédée ,  vous  fera  allez  connoître  que  je  n’écris  pas  Août, 
de  fuite.  Je  me  contente  préfentement  de  vous  ajouter  ,  pour 
achever  le  portrait  des  Sauvages  ,  que  jufques  dans  leurs  dé¬ 
marches  les  plus  indifférentes  ,  on  apperçoit  des  traces  de  la 
Religion  primitive  ,  mais  qui  échapent  à  ceux  ,  qui  ne  les  étu¬ 
dient  pas  allez  ,  par  la  raifon  quelles  font  encore  plus  effacées 
par  le  défaut  dmftruclion ,  qu’altérées  par  le  mélange  d’un 
culte  fuperftitieux  ,  &  par  des  traditions  fabuleufes. 

Je  fuis  ,  &c. 


VINT -QUATRIEME  LETTRE. 

Des  Traditions  3  &  de  la  Religion  des  Sauvages 

du  Canada . 

Au  Fort  de  la  Riviere  de  S.  Jofeph,  ce  huit  Septembre,  1721  ; 

Madame  , 


Cette  Lettre  fera  bien  longue  ,  s’il  ne  me  furvient  pas  - - — — , 

quelqu’empêchement  imprévu  ,  qui  m’oblige  de  remettre  à  1  7  2  1  • 
une  autre  occafion  à  vous  entretenir  de  ce  que  j’ai  pû  recueil-  Septeni- 
lir  touchant  la  Croyance ,  les  Traditions  &  la  Religion  de  bref 
nos  Sauvages. 

Rien  n’eft  plus  certain  ,  mais  rien  n’efl  en  même-tems  plus  De  ,.0rW_ 
obfcur  que  l’idée  ,  que  les  Sauvages  de  ce  Continent  ont  d’un  ne  des  Hom~ 
Premier  Etre.  Tous  s’accordent  en  général  à  le  regarder  mes  fdon  les 
comme  le  premier  Efprit,  le  Maître  &  le  Créateur  du  Monde,  Sauva°es’ 
mais  quand  on  les  preffe  un  peu  fur  cet  article,  pour  fçavoir  ce 
e  u  ils  entendent  par  le  Premier  Elprit ,  on  ne  trouve  plus  que 
des  imaginations  bifarres  ,  des  fables  fi  mai  conçues  ,  des  fyf- 
têmes  fi  peu  digérés  ,  &  fi  peu  d’uniformité  ,  qu’on  n’en  peut 
rien  dire  de  fuivi.  On  prétend  que  les  Sioux  approchent  beau¬ 
coup  plus  que  les  autres  de  ce  qu’il  faut  penfer  de  ce  premier 
Principe  ,  mais  le  peu  de  commerce  ,  qu’on  a  eu  jufqu’ici 
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_ _  aVec  eux  ,  ne  m’a  point  permis  de  m’inftruire  de  leurs  Tradi- 

i  7  z  1  •  tions ,  autant  qu’il  eût  été  à  défirer ,  pour  en  parler  avec  quel- 

Septem-  ^p^y/^tès  les  Nations  Algonquines  ont  donné  le  nom 
de  Grand  Lihrc  au  premier  Elpnt ,  quelques-uns  1  appellent 
Michaboui  d’autres,  Atahocan.  La  plupart  difent  quêtant 
porté  fur  les  Eaux-  avec  toute  fa  Cour  toute  compofee  de 
«Quadrupèdes  comme  lui ,  il  forma  la  Terre  dun  grain  de 
fkble  ,  tiré  du  fond  de  l’Océan;  &  les  Hommes ,  des. Corps 
morts  des  Animaux.  Il  y  en  a  auffi ,  qui  parlent  d  un  Dieu  des 
Eaux  lequel  s’oppofa  au  defïein  du  Grand  Lievre  ,  ou  re- 
fufa  du  moins  de  lefavorifer.  Ce  Dieu  eft,  félon  ies  uns ,  le 
Grand  Ty ere  ,  mais  il  faut  obferver  qu  il  n  y  a  point  de  vrais 
Tveres  en  Canada  ;  ainfi  cette  tradition  pourrait  bien  venir 
d  ailleurs.  Enfin  ils  ont  un  troifiéme  Dieu  ,  nomme  Matco- 
mek ,  qu’on  invoque  pendant  l’Hyver ,  &  dont  je  n  ai  rien 

\’Areskoui  des  Hurons  ,  &  YAgresboue  des  Roquois  eft 
dans  l’opinion  de  ces  Peuples  le  Souverain  Etre  ,  &  le )Dieu 
de  la  Guerre.  Ceux-ci  ne  donnent  point  aux  Hommes  la  me¬ 
me  origine  ,  que  les  Algonquins ,  ils  ne  remontent  pas  me 
jufqu’à  la  premiers  Création.  Us  font  paraître  , 

Hommes  dans  le  Monde ,  &  quand  on  leur  ema^  * 
y  a  placés ,  ils  répondent  qu’ils  ne  le  fçavent  pas.  Iis  ajoutent 
Uun  de  ces  Hommes  monta  au  Ciel ,  pour  y  chercher  une 
îemme ,  nommée  Atahentfic ,  avec  laqueUe  .1  eut  commerce 
&  qui  parut  bientôt  enceinte  :  que  le  Maître  du  C.e  sen 
étant  ajiperçu ,  la  précipita  du  haut  de  Empiree  &  qu  elle 
fut  reçue  fur  le  dos  d’une  Tortue  :  qu  elle  accoucha  enfuite 

de  deux  Enfans ,  dont  l’un  tua  1  autre.  , 

Il  n’eft  plus  queftion  après  cela ,  ni  des  cinq  autres  Hom¬ 
mes ,  ni  même  du  Mari  d’ Atahentfic  laquelle  ,  félon  quel¬ 
ques-uns  ,  n’eut  qu’une  Fille ,  qui  fut  Mere  de  Tahouufaron  & 
de  Jouskeka.  Celui-ci,  qui  étoit  laine,  tua  fon  Frere,  & 
peu  de  tems  après  fon  Ayeule  fe  déchargea  fur  ui  u  o  î 
gouverner  le  Monde.  Ils  difent  encore  qu  Atahentfic  eft  la 
Lune  &  Jouskeka  ,  le  Soleil.  Il  y  a  ,  comme  vous  voyez  , 
Madame,  bien  peu  de  fuite  dans  tout  ceci  ;  car  le  Soleil .eft 
fouvent  pris  pour  Areskoui ,  en  tant  qu  il  eft  le  Grand  Geme , 
mais  y  jT-t’il  moins  de  contradiaion  dans  la  Thedogie  des 
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Egyptiens  &  des  Grecs ,  qui  font  les  premiers  Sages  de  l’An-  7  , , 

tiquite  Payenne  ?  C’eft  qu’il  eft  de  l’effence  du  menfonge  de  e  , 
ie  contredire  ,  &  de  n’avoir  aucun  principe.  ocptvah- 

Les  Dieux  des  Sauvages  ont  des  corps,  &  vivent  à  peu  bi£* 
près  de  la  même  maniéré  que  nous;  mais  fans  aucune  des  Cf  T/-'1 
incommodités ,  aufqueiles  nous  fournies  fujets.  Le  terme  d 'ET- 
pnt  ne  lignifie  chez  eux  quun  Etre  dune  nature  plus  excel¬ 
lente  que  les  auties.  Ils  lien  ont  point  pour  exprimer  ce  qui 
paffe  la  portée  de  leur  intelligence  ,  extrêmement  bornée  fur 
tout  ce  qui  n  eft  pas  fenfible  ,  ou  dun  uiage  commun.  Ils 
donnent  néanmoins  à  leurs  prétendus  Efprijs  une  efpéce  d’itn- 
menftté  ,  qui  les  rend  préfens  partout ,  car  en  quelque  lieu  , 
quon  fe  trouve  ,  on  les  invoque  ,  on  leur  parle ,  on  fuppofe 
qu’ils  entendent  ce  qu’on  leur  dit ,  &  qu’ils  agiffent  en  confé- 
quence.  A  toutes  les  queftions  ,  qu  on  fait  a  ces  Barbares , 
pour  en  fçavoir  davantage  ,  ils  répondent  que  c’eft  là  tout  ce 
qu’on  leur  a  appris  ;  il  n’y  a  même  que  quelques  Vieillards 
initiés  aux  Myfteres  ,  qui  en  fçachent  tant!  * 

Selon  les  Iroquois  ,  la  Poftérité  de  Joufqueka  ne  pafta  point 
la  tioiiieme  Génération  :  il  lurvint  un  deluge ,  dont  perlonne 
ne  fe  fauva  ,  &  pour  repeupler  la  Terre ,  il  fallut  changer  les 
Betes  en  Hommes.  Au  refte  ,  Madame  ,  cette  notion  d’un  dé¬ 
luge  univeifel  eft  allez  répandue  parmi  les  Amériquains  ; 
mais  on  ne  fçauroit  guéres  douter  qu’il  n’y  en  ait  eu  un  autrp 
bien  plus  récent ,  qui  fut  particulier  à  l’Amérique.  Je  ne  fini^ 
rois  point ,  fi  je  voulois  m’arrêter  à  tout  ce  que  les  Sauvages 
débitent  fur  le  compte  de  leurs  principales  Divinités ,  &  fur 
l’origine  du  Monde  ;  mais  outre  le  premier  Etre  ,  ou  le  Grand 
Efprit ,  &  les  autres  Dieux  ,  qui  fe  trouvent  fouvent  confon¬ 
dus  avec  lui ,  il  y  a  une  infinité  de  Génies  ,  ou  d’Efprits  fubal- 
ternes ,  bons  &  mauvais  ,  qui  ont  tous  leur  culte  particulier. 

Les  Iroquois  mettent  Atahentfic  à  la  tête  de  Ceux-ci ,  &  Des  bons  & 
font  Jufcjucks.  le  Chef  des  Premiers  \  ils  le  contondcnt  même  n 
quelquefois  avec  le  Dieu  ,  qui  chaffa  du  Ciel  fon  Ayeule  ,  G"nies’ 
pour  s’être  laiffé  féduire  par  un  Homme.  Onnes’adrefie  aux 
mauvais  Génies,  que  pour  les  prier  de  ne  point  faire  de  mal; 
mais  on  fuppofe  que  les  autres  font  commis  à  la  garde  des 
Hommes  ,  &  que  chacun  a  le  lien.  Dans  la  Langue  Huron- 
ne  on  les  nomme  Okkis  }  &  dans  l’Algonquine  Manitous  : 
on  a  recours  à  eux  dans  les  périls ,  où  ion  fe  trouve  ,  dans 
Tome  III,  X  x 


mauvais 
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les  Entreprifes ,  que  l’on  fait ,  &  quand  on  veut  obtenir  quel- 
1  7  2  1  •  ‘  ue  grâce  extraordinaire  ;  il  n’eft  rien  ,  qu’on  ne  croye  pou- 

Septem-  voir  leur  demander ,  quelque  deraifonnable  ,&  que  que 
bre.  traire  même ,  qu’il  fou  aux  bonnes  mœurs.  Mais  on  n  eft  pas 
fous  leur  proteRion  en  naiffant ,  il  faut  fçavoir  manier  1 A 
&  la  Flèche,  pour  mériter  cette  faveur  ,  il  faut  meme  bien 
des  préparations  pour  la  recevoir  ;  c’eft  la  pius  lmportan 
affaire  de  la  vie  ;  en  voici  les  principales  circonftances. 

r.; _  On  commence  par  noircir  le  Vifage  de  1  Enfant,  puis  o 


nie  tutélaire  fe  manifefte  à  lui  par  des  Songes.  Le  cerveau 
creux  d’un  pauvre  Enfant ,  qui  ne  fait  que  d  entrer  dans! 
dolefcence  ,  ne  fçauroit  manquer  de  lui  fournir  des  Reves , 

&  tous  les  matins  on  a  grand  foin  de  les  lui  faire  racont  . 
Souvent  néanmoins  le  Jeûne  finit  avant  le  terme  marque  , 
peu  d’Enfans  ayant  la  force  de  le  pouffer  fi  loin ,  mais  cela  ne 
fait  pas  une  difficulté  ;  on  connoît  ici ,  comme  partout  ail¬ 
leurs  ,  l’ufage  commode  des  Difpenfes.  Le  Geme  tutelaire  eft 
toujours  la  chofe ,  à  quoi  l’Enfant  a  le  plus  fouvent  reve ,  & 
dans  le  vrai  cette  chofe  n’eft  que  comme  un  fymbole  ,  ou 
une  figure  ,  fous  laquelle  l’Efprit  fe  manifefte  ;  mais  il  eft  ar¬ 
rivé  à  ces  Peuples ,  comme  à  tous  ceux,  qui  fe  font  écartés  de 
U  Religion  primitive  ,  de  s’attacher  à  la  figure ,  &  de  perdre 

Se  vue  ia  réalité.  .  _  . 

Cependant  ces  fymboles  ne  figmfient  rien  par  eux-memes , 

tantôt  c’eft  une  tête  d’Oifeau  ,  tantôt  le  pied  d  un  Animal  , 
ou  un  morceau  de  Bois  ;  en  un  mot  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus 
commun  ,  &  de  moins  précieux.  On  les  conferve  neanmoins 
avec  autant  de  foin  ,  que  les  Anciens  en  apportoient  a  la  con- 
fervation  de  leurs  Dieux  Pénates.  11  n’eft  meme  rien  dans  la 
Nature  ,  fi  on  en  croit  les  Sauvages  ,  qui  n  ait  fon  hlprit , 
mais  il  y  en  a  de  tous  les  Ordres  ,  &  tous  n  ont  pas  a  meme 
vertu.  Dès  qu’ils  ne  comprennent  pas  une  choie  ,  ils  lui  attri¬ 
buent  un  Génie  fupérieur  ,  &  la  maniéré  de  s’exprimer  alors, 
eft  de  dire  :  Ce  fi  un  Efprit.  Il  en  eft  de  meme  a  plus  forte  rai- 
fon  des  Hommes ,  ceux  qui  ont  des  talens  ftnguhers ,  ou  qui 
font  des  chofes  extraordinaires ,  ce  font  des  Eiprits  ;  c  elt-a- 
dire ,  ils  ont  un  Génie  tutélaire  d’un  Ordre  plus  releveque  le 
Commun. 


/ 
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Quelques-uns  ,  &  furtout  les  Jongleurs  ,  tâchent  de  per-  - - ' 

fuader  à  la  Multitude ,  qu’ils  fouffrent  des  tranfports  extati-  l7 llm 
ques  ;  cette  manie  a  été  dans  tous  les  tems ,  &  parmi  tous  Septem- 
les  Peuples  ,  &  a  enfanté  toutes  les  fauffes  Religions  :  la  va-  bre. 
nité  ,  h  naturelle  aux  Hommes ,  n’a  point  imaginé  de  refforts 
plus  efficaces  pour  maîtrifer  les  Simples  ,  la  Multitude  entraî¬ 
ne  à  la  fin  ceux  ,  qui  fe  piquent  le  plus  de  fageffe.  Les  Im- 
pofteurs  Amériquains  ne  doivent  rien  aux  autres  fur  ce  point  , 

&  ils  fçavent  en  tirer  tout  l’avantage  ,  qu’ils  prétendent.  Les 
Jongleurs  ne  manquent  jamais  de  publier  que  durant  leurs 
prétendues  Extafes  leurs  Génies  leur  donnent  de  grandes 
connoiffances  des  chofes  les  plus  éloignées  ,  &  de  l’avenir  ; 

&  comme  le  hafard ,  fi  on  ne  veut  pas  que  le  Démon  s’en  mê¬ 
le  ,  les  fait  quelquefois  deviner ,  ou  conje&urer  affez  jufte ,  ils 
acquièrent  par-là  un  grand  crédit  ;  on  les  croit  des  (génies  du 
premier  Ordre. 

Dès  qu’on  a  déclaré  à  un  Enfant  ce  qu’il  doit  déformais  re-  On  change 
garder  comme  fon  Génie  Prote&eur ,  on  l’inftruit  avec  foin  quelquefois 
de  l’obligation ,  où  il  efl  de  l’honorer ,  de  fuivre  les  avis ,  qu’il  reT  &tUpou£ 
en  recevra  pendant  fon  fommeil ,  de  mériter  fes  faveurs ,  de  quoi, 
mettre  en  lui  toute  fa  confiance  ,  &  de  craindre  les  effets  de 
fon  courroux  ,  s’il  néglige  de  s’acquitter  de  ce  qu’il  lui  doit. 

La  Fête  fe  termine  par  un  Feflin  ,  &  l’ufage  eff  auffi  de  faire 
piquer  fur  le  coros  de  l’Enfant ,  la  figure  de  fon  Okki  ,  ou 
de  fon  Manitou,  il  femble  qu’un  engagement  fi  folemnel ,  & 

.dont  la  marque  ne  peut  jamais  être  effacée  ,  doive  être  invio¬ 
lable  ,  il  faut  néanmoins  bien  peu  de  chofes  pour  le  rompre. 

Les  Sauvages  ne  conviennent  pas  volontiers  qu’ils  ont  tort, 
même  avec  leurs  Dieux  ,  &  ne  font  nulle  difficulté  de  fe  jus¬ 
tifier  à  leurs  dépens  :  ainfi  à  la  première  occafion  de  fe  con¬ 
damner  foi-même, ou  de  jetter  la  faute  fur  fon  Génie  tutélaire, 
c’eft  toujours  fur  celui-ci ,  qu’on  la  jette  ;  on  en  cherche  un 
autre  fans  façon  ,  &  cela  fe  fait  avec  les  mêmes  précautions , 
que  la  première  fois.  Les  Femmes  ont  auffi  leurs  Manitous  , 
ou  leurs  OKkis  ,  mais  elles  n’y  font  pas  autant  d’attention  , 
que  les  Hommes ,  peut-être  parce  quelles  leur  donnent  moins 
d’occupation. 

On  fait  à  tous  ces  Efprits  différetjtes  fortes  d’Offrandes ,  Sacrifices  dct 
’qu’on  appellera ,  fi  l’on  veut ,  des  Sacrifices.  On  jette  dans  les  Sauvag«* 
Rivières  &  dans  les  Lacs  du  Petun  ,  du  Tabac  ,  ou  des  Oi- 

X  x  ij 
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— > - féaux  ,  qu’on  a  égorgés  ,  pour  fe  rendre  propice  le  Dieu  des 

1  7  2  1-  Eaux.  En  l’honneur  du  Soleil ,  &  quelquefois  meme  des  El- 
Septem-  prits  fubalternes,  on  met  dans  le  feu  de  toutes  les  chofes, dont 
bre.  on  fait  ufage  ,  &  qu’on  reconnoit  tenir  deux.  C  eft  quelque¬ 

fois  par  reconnoiffance  ,  mais  plus  fouvent  par  intérêt  ;  la  re- 
connoilfance  même  eft  intéreffee  ,  car  ces  Peuples  ne  con- 
noiffent  point  les  fentimens  du  cœur  envers  leurs  Divinités» 
On  remarque  auffi .  en  quelques  occafions  des  efpeces  de  Li¬ 
bations  ,  &  tout  cela  eft  accompagné  d’invocations  en  termes 
Myftérieux  ,  que  les  Sauvages  n  ont  jamais  pu  expliquer  aux 
Euronéens  i  foit  nue  dans  le  fond  ils  ne  lignifient  rien  ,  foit 
quel  fens  n’en  aS  pas  été  tranfmis  par  la  Tradition  avec  les  • 
paroles  ;  peut-être  auffi  nous  en  font-ils  Myftere. 

On  voit  encore  des  Colliers  de  Porcelaine  ,  du  T abac  ,  des 
Epis  de  Maï z  ,  des  Peaux  ,  &;  des  Animaux  tous  entiers ,  fur- 
tout  des  Chiens ,  fur  les  bords  des  Chemins  difficiles ,  ou  dan¬ 
gereux  ,  fur  des  Rochers  ,  ou  a  côte  des  Rapides  ;  &  ce  font 
autant  d’Offrandes,  qu’on  a  faites  aux  Efprits,qui  prefident en 
ces  Lieux  ;  j’ai  dit  que  le  Chien  eft  la  Viéhme  la  plus  oïdi- 
naire  ,  qu’on  leur  immole  ;  on  les  fufpend  quelquefois  tout 
vivans  à  un  Arbre  par  les  Pattes  de  derrière  ,  &  on  les  y  laiffe 
mourir  enragés.  Le  Feftin  de  Guerre  ,  qui  fe  fait  toujours  de 
Chiens  ,  peut  bien  auffi  palier  pour  un  Sacrifice.  Enfin  on 
rend  à  peu  près  les  mêmes  honneurs  aux  Efbnts  malfaifans  , 
qu’à  ceux  ,qui  paffent  pour  propices, quand  on  a  quelque  cho¬ 
ie  à  craindre  de  leur  malice. 

Des  Jeûnes  Ainfi  ,  Madame,  parmi  ces  Peuples  ,  qu’on  a  prétendu 
n’avoir  aucune  idée  de  Religion  ,  ni  de  Divinité  ,  prefque  tout 
paroît  l’objet  d’un  Culte  Religieux  ,  ou  du  moins  y  avoir 
quelque  rapport.  Quelques-uns  fe  font  imagine  que  leurs 
jeûnes  n’avoient  point  d autre  but ,  que  de  les  accoûtumer  à 
fupporter  la  faim ,  &  je  conviens  que  ce  motif  y  pourroit  bien 
entrer  pour  quelque  chofe  ,  mais  toutes  les  en  confiances  , 
dont  ils  font  accompagnés ,  ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter 
que  la  Religion  n’y  ait  la  principale  part  ;  n’y  eût-il  que  cette 
attention ,  dont  j’ai  parlé ,  à  obferver  les  fonges  pendant  ce 
tems-là  ;  car  il  eft  certain  que  ces  fonges  font  regardés  com¬ 
me  de  véritables  oracles ,  &  des  avertiffemens  du  Ciel. 

Des  Vœux.  Il  eft  encore  moins  douteux  que  les  vœux  font  parmi  ces 
Peuples  de  purs  aftes  de  Religion ,  &  l’ufage  en  eft  abfolu- 
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ment  le  même,  que  parmi  nous.  Par  exemple,  lorfqu’ils  fe  - — - 

voyent  fans  vivres  ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  les  voya-  1  7  2 
ges  &  pendant  les  Chaffes ,  ils  promettent  à  leurs  Génies  de  Septem* 
donner  en  leur  honneur  une  portion  de  la  première  Bête  ,  bre. 
qu’ils  tueront ,  à  un  de  leurs  Chefs  ,  &  de  ne  point  manger  , 
qu’ils  ne  fe  foient  acquittés  de  leur  promeffe.  Si  la  chofe  de¬ 
vient  impoffible ,  parce  que  le  Chef  efl  trop  éloigné ,  ils  brû¬ 
lent  ce  qui  lui  étoit  deftiné  ,  &  en  font  une  efpéce  de  fa- 
crifice. 

Autrefois  les  Sauvages  voifins  de  l’Acadie  avoient  dans  leur 
Pays  fur  le  bord  de  la  Mer  un  Arbre  extrêmement  vieux  , 
dont  ils  racontaient  bien  des  merveilles ,  &  qu’on  voyoit  tou¬ 
jours  chargé  d’offrandes.  La  Mer  ayant  découvert  toute  fa  ra¬ 
cine  ,  il  fe  foûtint  encore  lontems  prefqu’en  l’air  contre  la 
violence  des  vents  &  des  flots ,  ce  qui  confirma  ces  Sauvages 
dans  la  penfée  qu’il  étoit  le  iiége  de  quelque  grand  Efprit  :  fa 
chute  ne  fut  pas  même  capable  de  les  détromper  ,  &  tant  qu’il 
en  parut  quelque  bout  de  branches  hors  de  l’eau ,  on  lui  rendit 
les  mêmes  honneurs ,  qu’avoit  reçûs  tout  l’Arbre  ,  lorfquil 
étoit  fur  pied. 

La  plûpart  des  feflins  ,  des  danfes  &  des  chanfons  me  pa-  Rapports 
roiffent  avoir  aufîl  leur  origine  dans  la  Religion ,  &  en  con-  Sauvases  ave<= 
ferver  encore  diverfes  traces  ;  mais  il  faut  avoir  de  bons  lesHebreux' 
yeux  ,  ou  plutôt  une  imagination  bien  vive  pour  y  apperce- 
voir  tout  ce  que  certains  Voyageurs  prétendent  y  avoir  dé¬ 
couvert.  J’en  ai  rencontré ,  qui  ne  pouvant  s’ôter  de  l’efprit 
que  nos  Sauvages  font  defcendus  des  Hebreux ,  trouvoient 
partout  des  rapports  entre  ces  Barbares  &  le  Peuple  de  Dieu. 

11  y-en  a  véritablement  quelques-uns  ,  comme  de  ne  point  fe 
fervir  de  couteaux  dans  de  certains  repas  ,  &  de  nepoint  bri- 
fer  les  Os  des  Bêtes ,  qu’on  y  mange  ;  telle  efl  encore  la  fé-  ’ 
paration  des  Femmes  dans  le  tems  de  leurs  infirmités  ordinai¬ 
res  ;  on  leur  a  même  ,  dit-on ,  entendu ,  ou  cru  entendre  pro¬ 
noncer  le  mot  'Alkluya  dans  quelques-unes  de  leurs  chanfons  : 
mais  à  qui  perfuadera-ton  ,que  quand  ils  fe  percent  les  oreilles 
&  les  narines,  ils  le  font  en  vertu  de  la  loi  de  la  Circoncifion  ? 

D’ailleurs  ne  fçait-on  pas  que  l’ufage  de  la  Circoncifion  efl  plus 
ancien  que  la  loi  ,  qui  en  fut  faite  pour  Abraham  &  pour  fa 
Poflérité  ?  Le  feflin  ,qui  fe  fait  au  retour  de  la  Chaffe  ,  &  donc 
il  ne  faut  rien  laiffer  ,  a  encore  été  pris  pour  un  efpéce  d’holo- 
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- -  caufte  ou  pour  un  relie  de  la  Pâque  des  Ifraelites ,  d  autant 

1 7  *  i  ■ •  X ,  dit-on  ,  que  quand  quelqu’un  ne  fcauroit  venir  a  bout 
Septem-  §e  fa  portion  ,  il  peut  fe  faire  aider  par  fes  voifins ,  comme  .1 
bre.  fe  pratiquoit  parmi  le  Peuple  de  Dieu  ,  quand  une  Famille  ne 
fuffifoit  pas  pour  manger  l’Agneau  Pafehal  tout  entier 

Un  ancien  Millionnaire  (a),  qui  a  beaucoup  vécu  avec 
les  Outaouais ,  a  écrit  que  parmi  ces  Sauvages  un  Vieil  ard 
fait  l’office  de  Prêtre  dans  les  Feltins ,  dont,  je  viens  de  parler , 
qu’il  commence  par  remercier  les  Efprits  du  fficces  de'aCa- 
le  •  au’enfuite  un  autre  prend  un  pain  de  Petun ,  le  rompt 
en’deux  ,  &  le  jette  dans  le  feu.  Ce  qui  eft  certain , ,  c  eft  cjue 
ceux, qui  les  ont  cités  en  preuve  de  la  poffibilite  de  1  Atheiln  e 
proprement  dit ,  ne  les  connoiffoient  pas.  Il  eft  vrai  qu  ils  ne 
raifonnent  jamais  fur  la  Religion ,  &  que  leur  extreme  indo¬ 
lence  fur  ce  point  a  toujours  ete  le  plus  grand  obftacle  , 
qu’on  ait  rencontré  à  leur  converfion  au  Chriftiamfme ,  mais 
pour  peu  qu’on  les  pratique  ,  on  auroit  tort  d  en  conclure 
qu’ils  n’ont  point  d'idée  de  Dieu.  L’indolence  eft  leur  caraRere 
dominant  ;  elle  paroît  jufques  dans  les  affaires  ,  qui  les  înte- 
ÎeXntle  plus ,  mais  malgré  ce  défaut,  ma  gré  même  cet  ef- 
prit  d’independance ,  dans  lequel  ils  font  eleves ,  nul  Peuple 
au  monde  n’eft  plus  dépendant  des  idees  confufes  ,  qui  leur 
font  reliées  de  la  Divinité  ,  jufques-là  qu  ils  n  attribuent  nei 
au  hafard,  &  qu’ils  tirent  de  tout  des  prefages,  qui  fclon  eux 
font ,  comme  je  l’ai  déjà  remarque ,  des  avertiffemens  du  Ciel. 

J’ai  lu  dans  quelques  Mémoires  que  plusieurs  Nations  de  ce 
Continent  ont  eu  autrefois  des  Filles,  qui  vivoient  feparees 
de  tout  commerce  avec  les  Hommes ,  &  ne  fe  manoient  ja¬ 
mais  Je  ne  puis  ni  garantir  ,  ni  contredire  ce  fait.  La  Virgi¬ 
nité  eft  par  elle -même  un  état  fi  parfait,  qu’on  ne  doit  pas 
être  furpris  quelle  ait  été  refpeaée  dans  tous  les  Pays  du 
Monde  ;  mais  nos  plus  anciens  Millionnaires  n  ont  point  pa  - 
lé  que  je  fçache ,  de  ces  Veftales ,  quoique  plufieurs  con¬ 
viennent  de  l’eftime  ,  qu’on  faifoit  du  Célibat  dansquelques 
Contrées.  Je  trouve  même  que  parmi  les  Hurons  &  1“  «o- 
quois  on  voyoit ,  il  n’y  a  pas  encore  lontems ,  des  Solitaires  , 
qui  gardoient  la  continence ,  &  l’on  montre  certaines  Plan  es 
fort  falutaires  ,qui  n’ont  point  de  vertu  ,  difent  les  Sauvages , 
fi  elles  ne  font  employées  par  des  mains  vierges. 

(  Le  Here  Claude  A  L  L  ÛUïZ  >  JefuitC* 
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La  Croyance  la  mieux  établie  parmi  nos  Amériquains ,  eft  1  7  2  1  • 
celle  de  l’immortalité  de  l’Ame.  Ils  ne  la  croyent  pourtant  pas  Septem- 
pu rement  fpirituelie  ,  non  plus  qué  leurs  Génies ,  &  il  eft  ^re* 
vrai  de  dire  qu’ils  ne  fçauroient  bien  définir  ni  les  uns ,  ni  les  Cequ’iïspe»- 
autres.  Quand  on  leur  demande  ce  qu’ils  penfent  de  leurs  monalh/'X 
Ames  ,  ils  répondent ,  qu’elles  font  comme  les  ombres  &  les  l'Ame, 
images  animées  du  corps ,  &  c’eft  par  une  fuite  de  ce  prin¬ 
cipe  ,  qu’ils  croyent  que  tout  eft  animé  dans  l’Univers.  Ainfi 
c’eft  uniquement  par  tradition  ,  qu’ils  tiennent  que  nos  Ames 
ne  meurent  point.  Dans  les  differentes  expreffions  ,  qu’ils  em- 
ployent  pour  s’expliquer  fur  ce  fujet ,  ils  confondent  fouvent 
l’Ame  avec  fes  facultés  ,  &  les  facultés  avec  leurs  opérations  , 
quoiqu’ils  fçaehent  fort  bien  en  faire  la  diftin&ion  ,  quand  ils 
veulent  parler  exaftement. 

Ils  dilent  aufti  que  l’Ame  féparée  du  corps  conferve  les  mê¬ 
mes  inclinations  ,  quelle  avoit  auparavant ,  &  c’eft  la  raifon 
pourquoi  ils  enterrent  avec  les  Morts  tout  ce  qui  étoit  à  leur 
ufage.  Ils  font  même  perfuadés  qu’elle  demeure  auprès  du  ducorP^ 
Cadavre  jufqu’à  la  Fête  des  Morts ,  dont  je  vous  parlerai  bien¬ 
tôt  ;  qu’enfuite  elle  va  dans  le  Pays  des  Âmes ,  où,  félon  quel¬ 
ques-uns  j  elle  eft  transformée  en  Tourterelle. 

D’autres  reconnoiffent  dans  tous  les  Hommes  deux  Ames  ; 
ils  attribuent  à  l’une  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  ils  préten¬ 
dent  que  l’autre  ne  quitte  jamais  le  corps  ,  fi  ce  n’eft  pour  paf-  Tombeaux, 
fer  dans  un  autre  ;  ce  qui  n’arrive  pourtant  gueres ,  difent-ils  , 
qu’aux  Ames  des  Enfans ,  lefquelles  ayant  peu  joui  de  la  vie  , 
obtiennent  d’en  recommencer  une  nouvelle.  C’eft  pour  cela 
qu’ils  enterrent  les  Enfans  le  long  des  grands  Chemins  ,  afin 
que  les  Femmes  puiffent  en  paffant  recueillir  leurs  Ames.  Or 
ces  Ames  ,  qui  tiennent  fi  fideie  compagnie  à  leurs  corps  ,  il 
faut  les  nourrir,  &  c’eft  pour  fatisfaire  à  ce  devoir,  qu’on 
porte  fur  les  Tombes  de  quoi  manger  ;  mais  cela  dure  peu ,  & 
il  faut  que  ces  Ames  s’accoûtument  avec  le  tems  à  jeûner.  On 
a  quelquefois  affez  de  peine  à  faire  fubfifter  les  Vivans  ,  fans 
fe  charger  encoreAde  fournir  à  la  nourriture  des  Morts. 

Mais  une  chofe  ,  fur  laquelle  ces  Peuples  ne  fe  relâchent  « 
jamais,  en  quelqu  extrémité  quils  le  trouvent,  ceft  quau  quon  fait  aux 
lieu  que  parmi  nous  la  dépouille  des  Morts  enrichit  les  Vi-  Morts, 
vans ,  chez  eux  non-feulement  on  emporte  dans  le  tombeau 
tout  ce  qu’on  polfedoit,  mais  on  y  reçoit  encore  des  préfens 


Pourquoi  on 
porte  à  man- 
eer  fur  les 


r  1 


V. 


jî2  JOURNAL  HISTORIQUE 

de  fes  Parens  &  de  fes  Amis.  Auffi  ont-ils  été  extrêmement 
1  7  2  1  •  fcandalifés  ,  quand  ils  ont  vû  les  François  ouvrir  les  fepul- 
Septem-  Cres ,  pour  en  tirer  les  Robes  de  Caftor ,  dont  on  avoir  revetu 
bre.  les  Défunts. Les  tombeaux  font  tellement  facres  dans  ce  Pays, 

que  les  profaner  ,  c’eft  la  plus  grande  hoftihte  ,  quon  puille 
'  commettre  contre  une  Nation  ,  &  la  plus  grande  marque 
qu’on  ne  veut  plus  rien  ménager  avec  elle.  , 

,  ^  J’ai  dit  que  les  Ames ,  lorfque  le  tems  eft  venu  qu  elles  doi- 

Ames  yS  vent  fe  féparer  pour  toujours  de  leurs  corps ,  vont  dans  une 
Région  ,  qui  eft  deftinée  pour  être  leur  demeure  eterne  e. 
Ceue  Région  ,  difent  les  Sauvages  ,  eft  fort  eloignee  vers 
^l’Occident  &  les  Ames  mettent  plufieurs  mois  a  s  y  rendre. 
knStï  mSm.  d.  grandes  d.fficîl*  à  taon»  ,  &  «  «» 
courent  de  grands  rifques  ,  avant  que  dy  arriver.  Un  parle 
furtout  d’uiftleuve  ,  quelles  ont  à  paffer  ,  &  fur  lequel  plu- 

.  £rs  font  naufrage ;qd’un  Chien  dont  elles i  on. .beaucou 

de  peine  à  fe  deffendre  ;  d  un  heu  de  fouffrances  ,  ou  elles  ex 
pient  leurs  fautes  ;  d’un  autre  ,  où  font  tourmentées  es  Ames 
des  Prifonniers  de  guerre  ,  qui  ont  ete  brûles ,  &.  ou  elles  le 

rendent  le  plus  tard  quelles  peuvent. 

Cette  idée  eft  caufl  qu’après  la  mort  de  ces  Malheureux  , 
dans  la  crainte  que  leurs  Ames  ne  demeurent  autour  des  Ca- 
bannes  ,  pourfevenger  destourmens,  quon .leur  a  fait  fou t- 
frir  on  a  grand  foin  de  vifiter  partout ,  &  de  donner  fans  celle 
des  'coups8  de  baguette,  en  pouffant  des  c”^afocux,pour 
obliger  ces  Ames  à  s’éloigner.  Les  Iroquo.s  difent  qu  A  ahent- 
ftc  fait  fon  féjour  ordinaire  dans  ce  Tartare  ,  &  qu  elle  y  t 
uniquement  occupée  à  tromper  les  Ames ,  pour  les  pet  dre  , 
mais  que  Juskeka  n’omet  rien  pour  les  prémunir  contre  les 
mauviis  deffeins  de  fon  Ayeule.  Parmi  les  récits  fabuleux  , 
qu’on  fait  de  ce  quifepaffe  dans  ces  Enfers ,  fi  reffemblans  a 
ceux  d’Homere  &  de  Virgile  ,  il  y  en  a  un,  qui  paroit  co¬ 
pié  d’après  l’aventure  d’Orphée  &  d’Eurydice  ;  il  n  y  a  pref- 

qUAu6reftë  fufàlmT,  'le  boÜhêur  ,  dont  les  Sauvages  fe 
llS  flattent  de  jouir  dans  leur  prétendu  El.fée  ,  ils  ne >  le  regs irdent 
mériter  d’être  nas  Drécifément  comme  la  recompenfe  de  la  Vertu  .  avoir  ete 
éternellement  bon  Chaffeur  brave  à  la  Guerre  ,  heureux  dans  toutes  fes 
hCUI£“-  Entreprifes ,  avoir  tué  &  brûlé  un  grand  nombre  d  Ennemis , 
ce  font-là  les  feuls  titres  ,  qui  donnent  droit  a  lenr  Paradis , 
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dont  toute  la  félicité  confifte  à  y  trouver  une  Chafle  &  une 
Pêche  ,  qui  ne  manquent  jamais ,  un  Printems  éternel ,  une 
grande  abondance  de  toutes  chofes ,  fans  être  obligé  de  tra¬ 
vailler  ,  &  tous  les  plaifirs  des  fens.  C’eft  auffi  là  tout  ce 
qu’ils  demandent  à  leurs  Dieux  pendant  la  vie.  Toutes  leurs 
Chanfons ,  qui  font  originairement  leurs  Prières ,  ne  roulent 
que  fur  les  biens  préfens ,  il  n’y  eft  jamais  queftion  ,  non  plus 
que  dans  leurs  Vœux  ,  de  la  vie  future  ;  ils  fe  croyent  affûté 
d’être  heureux  dans  l’autre  monde  ,  à  proportion  de  ce  qu’ils 
l’auront  été  dans  celui-ci. 

Les  Ames  des  Bêtes  ont  auffi  leur  place  dans  les  Enfers ,  Des  Ames 
car,  félon  les  Sauvages-,  elles  ne  font  pas  moins  immortelles  des  Bêtes, 
que  les  nôtres  ;  ils  leur  reconnoiffent  même  une  forte  de  rai- 
fon  ,  &  non  feulement  chaque  efpece  ,  mais  chaque  Animal , 
fi  on  les  en  croit ,  a  auffi  fon  Génie  confervateur.  En  un  mot 
ils  ne  mettent  de  différence  entre  nous  &  les  Brutes  ,  que  du 
plus  au  moins.  L’Homme,  difent-ils,  eft  le  Roy  des  Animaux , 
qui  tous  ont  les  mêmes  attributs  ,  mais  l’Homme  les  pofféde 
dans  un  dégré  fort  fupérieur.  Us  tiennent  encore  que  dans  les 
Enfers  il  y  a  des  modèles  d’Ames  de  toutes  les  efpéces ,  mais 
ils  s’embarraffent  peu  de  développer  cette  idée  ,  &  en  géné¬ 
ral  toutes  celles ,  qui  font  de  pure  fpéculation  ,  ne  les  occu¬ 
pent  pas  beaucoup  :  les  plus  fages  Philofophes  de  l’Antiquité 
payenne  ,  qui  fe  font  tant  tourmentés  pour  les  éclaircir,  ont- 
ils  beaucoup  plus  avancé  qu’eux  ?  On  ne  peut  marcher  fûre- 
ment  dans  ces  obfcurités ,  qu’avec  le  flambeau  de  la  Foi. 

U  n’y  a  rien  ,  fur  quoi  ces  Barbares  ayent  porté  plus  loin  la  Deja  natuM 
fuperftition  ,  &  l’extravagance  ,  que  ce  qui  regarde  les  Son-  des  Songes  fe. 
ges  ;  mais  ils  varient  beaucoup  dans  la  maniéré  ,  dont  ils  ex-  Ion  les  Sauva' 
pliquent  leurs  penfées  fur  cela.  Tantôt  c’eft  l’Ame  raifonna-  ges’ 
ble ,  qui  fe  promene  ,  tandis  que  l’Ame  fenfitive  continue  d’a¬ 
nimer  le  corps.  Tantôt  c’eft  le  Génie  familier ,  qui  donne  des 
avis  falutaires  fur  ce  qui  doit  arriver  :  tantôt  c’eft  une  vifite  , 
qu’on  reçoit  de  l’Ame  de  l’Objet,  auquel  on  rêve;  mais  de 
quelque  façon,  que  l’on  conçoive  le  Songe ,  il  eft  toujours  re¬ 
gardé  comme  une  chofe  facrée  ,  &  comme  le  moyen  le  plus 
ordinaire ,  dont  les  Dieux  fe  fervent  pour  faire  connoître  aux 
Hommes  leurs  volontés. 

Prévenus  de  cette  idée  ,  ils  ne  peuvent  comprendre  que 
nousn’en  faffions  aucun  cas.  Le  plus  fouvent  ils  les  regardent 
Tome  III,  Y  y 


i  7  2  *  • 

Septem¬ 

bre. 


Hiftoke 
ce  fujet. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

comme  des  délits  de  l’Ame  infpirée  par  quelqu’Efpnt : ,  ou  u» 
ordre  de  fa  part  ;  &  en  conféquence  de  ce  principe  ils  le  loin 
un  devoir  de  Religion  d’y  déférer  ;  un  Sauvage  ayant  rêvé 
qu’on  lui  coupoit  un  doit ,  il  fe  le  fit  réellement  couper  a  ion 
réveil ,  après  s’être  préparé  à  cette  importante  aftion  par  un 
feftin.  Un  autre  s’étant  vû  en  fongePnfonmer  entre  les  mains- 
de  fes  Ennemis ,  fut  fort  embarraffé  ;  il  confulta  les  Jongleurs  , 
&  par  leur  confeil  il  fe  fit  lier  a  un  poteau  ,  &  brûler  en  plu- 

fieurs  parties  du  corps.  a  „ 

Il  y  a  des  Songes  heureux,  &  il  y  en  a  de  funeftes.  Far 

exemple  ,  réver  qu’on  voit  beaucoup  d  Elans ,  c  eft  ,  dit-on  , 
ligne  de  vie  :  fi  l’on  a  vû  des  Ours ,  c  eft  figne  qu’on  mourra 
bientôt.  J’ai  déjà  dit  qu’il  en  faut  excepter  les  tems  ,  ou  Ion 
fe  prépare  à  la  Chaffe  de  ces  Animaux.  Mais  pour  vous  faire 
voir  ,  Madame ,  jufqu’  où  ces  Barbares  portent  l’extravagance 
au  fujet  des  Songes ,  je  vais  vous  raconter  un  fait  attelle  par 
deux  témoins  irréprochables  ,  &  qui  ont  vu  la  chofe  de  leurs 

^  Deux^ Millionnaires  voyageoient  avec  des  Sauvages ,  & 
une  nuit,  que  tous  leurs  Conducteurs  dormoient  profondé¬ 
ment  ,  un  d’eux  s’éveilla  en  furfault  tout  hors  d  haleine  ,  pal- 
pitant ,  faifant  effort  pour  crier  ,  &  fe  débattant ,  comme  s  il 
eût  été  agité  de  quelque  Démon.  Au  bruit ,  qu  il  fit ,  tout  fe 
Monde  fut  bientôt  fur  pied  :  on  crut  d  abord  que  cet  Homme 
étoit  tombé  dans  un  accès  de  phrénéfie  ;  on  le  failli ,  &  on 
mit  tout  en  ufage  pour  le  calmer  ;  mais  ce  fut  inutilement  : 
fes  fureurs  croiffoient  toujours ,  &  comme  on  ne  pou  voit 
plus  l’arrêter  ,  on  cacha  toutes  les  armes  ,  de  peur  de  quelque 
accident.  Quelques-uns  s’aviferent  enfuite  de  lui  préparer  un 
breuvage  avec  de  certaines  herbes  d’une  grande  vertu;  mais 
lorfqu’on  y  penfoit  le  moins  ,  le  prétendu  Malade  fauta  dans 

la  Riviere.  .  c 

On  l’en  retira  fur  le  champ  ,  &  il  avoua  qu  il  avoit  froid  , 

cependant  il  ne  voulut  pas  approcher  d’un  bon  feu,  qu’on 
avoit  allumé  dans  l’inftant  :  il  s  a  Ait  au  pied  d  un  Arbre ,  ex. 
comme  il  paroiffoit  plus  tranquille  ,  on  lui  apporta  le  bouil- 
lon  ,  qu’on  lui  avoit  préparé.  C’eft  à  cet  Enfant ,  dit-il ,  qu  il 
faut  le  donner,  &  ce  qu’il  appelloit  un  Enfant ,  e toit  une; 
Peau  d’Ours  ,  qu’on  avoit  remplie  de  pailles  :  on  lui  obeit^oc 
l’on  verfa  tout  le  bouillon  dans  la  Gueule  de  1  Animal»  On 
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lui  demanda  alors  quel  étoit  fon  mal  ?  J’ai  révé  ,  répondit-il ,  — - - 

qu’un  Huart  m ’étoit  entré  dans  l’eftomach.  On  fe  mit  à  rire  ’  1  7  2  1  • 
mais  il  falloir  guérir  fon  imagination  bleliée ,  &  voici  la  ma-  Septem- 
niere  ,  dont  on  s’y  prit.  bre. 

Tous  fe  mirent  à  contrefaire  les  infenfés  ,  &  à  crier  de  tou¬ 
tes  leurs  forces  qu’ils  avoient  auffi  un  Animal  dans  l’eftomach , 
mais  ils  ajoûterent  qu’ils  n’étoient  pas  d’humeur  de  fe  jetter 
dans  la  Riviere ,  par  le  froid  qu’il  faifoit  5  pour  l’en  déloger  ; 
qu’ils  aimoient  mieux  fe  faire  fuer.  Notre  Hypocondre  trouva 
l’avis  fort  bon  ;  on  dreffa  fur  le  champ  une  Etuve  ,  &  tous  y 
entrèrent  en  criant  à  pleine  tête ,  enfuite  chacun  fe  mit  à  con¬ 
trefaire  l’Animal ,  dont  il  feignoit  avoir  l’ellomach  chargé  , 
qui  une  Oye  ,  qui  un  Canard  ,  qui  une  Outarde,  qui  une 
Grenouille  :  le  Rêveur  contrefit  auffi  fon  Huart.  Le  plaifant 
eft  que  tous  les  autres  battoient  la  mefure ,  en  frappant  fur 
lui  de  toutes  leurs  forces  ,  à  deffein  de  le  lalfer  &  de  l’endor¬ 


mir.  Pour  tout  autre  ,  que  pour  un  Sauvage ,  il  y  avoit  de 
quoi  le  mettre  en  un  état  à  ne  pouvoir  fermer  l’œil  de  plu- 
lieurs  jours  ;  toutefois  ils  vinrent  à  bout  de  ce  qu’ils  vou- 
loient.  Le  Malade  dormit  lontems ,  &  à  fon  réveil  il  fe  trou¬ 
va  guéri  ;  ne  fe  fentant ,  ni  de  la  fueur  ,  qui  auroit  dû  i’épui- 
fer,  ni  des  coups,  dont  il  avoit  le  corps  meurtri,  &  ayant 
perdu  jufqu’au  louvenir  d’un  fonge ,  qui  lui  avoit  tant  coûté. 

Mais  ce  n’eft  pas  feulement  celui ,  qui  a  révé,  qui  doit  fa-  Manière  , 
tisfaire  aux  obligations  ,  qu’il  s’imagine  lui  être  impofées  par  donc  on  Ce  dé- 
fon  fonge  :  ce  feroit  un  crime  pour  tous  ceux  ,  à  qui  il  s’ad- 
dreffe  ,  que  de  lui  refufer  ce  qu’il  a  déliré  en  rêvant ,  &  vous  en^ontTuop 
jugez  bien ,  Madame  ,  que  cela  peut  tirer  à  conféquence.  Mais  Pouryratisfai- 
comme  les  Sauvages  ne  font  point  intéreffiés ,  ils  abufent  beau-  rc’ 
coup  moins  de  ce  principe  ,  qu’on  ne  feroit  ailleurs  ;  &  puis 
chacun  peut  avoir  fon  tour.  Si  la  chofe  défirée  eft  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  fournie  par  un  Particulier ,  le  Public  s’en 
charge  ;  fallut-il  l’aller  chercher  à  cinq  cens  lieues ,  il  la  faut 
trouver  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  &  on  ne  fçauroit  dire  avec 
quel  foin  on  la  conferve ,  quand  on  eft  venu  à  bout  de  l’avoir. 

Si  c’eft  une  chofe  inanimée ,  on  eft  plus  tranquille  ,  mais  fi 
c’eft  un  Animal,  fa  mort  caufedes  inquiétudes  étonnantes. 

L’affaire  eft  plus  férieufe  encore  ,  fi  quelqu’un  s’avife  de  ré¬ 
ver  qu’il  caffe  la  tête  à  un  autre  ,  car  il  la  lui  caffe  en  effet ,  s’il 
le  peut  :  mais  malheur  à  lui ,  fi  quelqu’autre  s’avife  à  fon  tour 

Y  y  ij 
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brSrm'  g£ir  opU fur  lechampà  un  ,1  rêve oronge  £ 

»  le  Cfe'i^&ÎLS  ainfi  n  en  partons 
*  Xs  °  Tous  ne  font  pourtant  pas  fi  faciles  à  démonter  ;  mars 
”  fl  en  eft  peu ,  qu’on  ne  contente  ,  ou  dont  on  n  appa.fe  le  Ge- 

ni  jf  nXi^as^  fit keligion  a  jamais  eu  part  à  ce  que  l’on 
appelle  communément  la  fête  des  Songes  ,  &  de  ce  que  les 

ffoCi.  &  rhT  ïrrrri?.  «"w 

renverfement  de  la  Cervelle.  C  elt  une  eipeee  la  fin 

qui  dure  ordinairement  quinze  jour  ,  & 

de  l’Hvver.  Il  n’eft  point  de  folie ,  quon  ne  talle  »  .  “ 
chacun  court  de  Cabanne  en  Cabanne  ,  deguife  en  mille  m 
res  toutes  ridicules  :  on  brife  ,  &  on  renverfe  tout ,  & 
perfonne  n’ofe  s’y  oppofer.  Quiconque :  ne  veut q>as  fe  trou 

L  'i  on  lui  donne  fon  rêve  à  deviner  &  s;»l  le  devine 
Sîfes  dépens ,  ,1  faut  qu’il  donne  la  choie  ,  » 

rêvé.  A  la  fin  on  rend  tout  on  fait  un  grand  feftin 
ne  penfe  plus  qu’à  réparer  les  trilles  effets  de  la  Mafca.  d for¬ 
ce  qui  le  plus  Couvent  n’eft  pas  une  petite  affaire  .car  ceKe^ 
core  là  une  de  ces  occafions  ,  quon  attend  la  ^ 
pour  bien  frotter  ceux ,  dont  on  croit  avoir  reçu  quelque 

nffenfe  ■  mais  la  Fête  finie,  il  faut  tout  oublier. 

Je  trouve  la  defeription  d’une  de  ces  Fêtes-  dans  le  Joui  naj 
d’un  Miffionnaire  (a)  ,  qui  en  fut  bien  maigre  foi  le.^|toe« 
Onnontaeué.  La  voici.  Elle  fut  proclamée  le  22  de  février,, 
g  ce  furent  les  Anciens,  qui  firent  la  proclamation  avec  le 
même  férieux  ,  que  s’il  eût  été  qu«ft«™  dum 1  affaire  d  Eta 
A  neine  furent-ils  rentrés  chez  eux,  quon  vit  partir  asm. 
mafn  Hommes  ,  Femmes  Enfans  , 

qu’il  fit  un  froid  intolérable,  te  entrèrent  dabord  dans  toutes 
les  Cabannes  ,  puis  ils  furent  quelque  tems  ^  ^  j  ;  . 

Z  il  SU  pour  te  M.  y™  çu  pour  d,s  (u- 

neux  ,  qu’un  tranfport  avoit  mis  hors  deux-memes.. 

(  si  )  I,e  Pere  Claude  DaeiOH* 


Defeription 
d’une  de  cesFê- 


tes. 
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Pluiieurs  bornèrent  là  leur  folie  ,  &  ne  parurent  plus.  Les  -”7~ 
autres  voulurent  ufer  du  privilège  de  la  Fête  ,  pendant  la¬ 
quelle  on  eft  réputé  hors  de  fens ,  par  conféquent  n’être  point  Septeitt 
refponfable  de  ce  qu’on  fait ,  &  venger  fes  querelles  parti-  b're* 
culieres,  Ils  ne  s’épargnèrent  apurement  pas.  Aux  uns  ils 
jettoient  de  l’eau  à  pleine  cuvée,  &  cette  eau  ,  qui  fe  glaçoifc 
d’abord  ,  étoit  capable  de  tranfir  de  froid  ceux  qui  la  rece- 
voient.  Ils  couvroient  les  autres  de  cendres  chaudes  ,  ou  de 
toutes  fortes  d’immondices  ;  quelques-uns  prenoient  des  ti- 
fons  ,  ou  des  charbons  allumés  ,  &  les  lançoient  à  la  tête  dû 
premier  ,  qu’ils  rencontraient  ;  d’autres  brifoient  tout  dans 
les  Cabannes ,  fe  ruoient  fur  ceux  ,  à  qui  ils  en  vouloient ,  & 
les  chargeaient  de  coups.  Il  fallait ,  pour  fe  délivrer  de  cette 
perfécution  ,  deviner  des  fonges  où  fou  vent  Ton  11e  conce¬ 
voir  rien. 

Le  Millionnaire  &  fon  Compagnon  furent  fouvent  fur  le 
point  d’être  plus  que  témoins  de  ces  extravagances  :  un  de 
ces  Phrénetiques  entra  dans  une  Cabanne  ,  où  il  les  avoit  vû 
fe  réfugier  dès  le  commencement.  Heuteufement  pour  eux  , 
ils  venoient  d’en  fortir  ;  car  il  y  avoit  tout  lieu  de  croire 
que  ce  Furieux  vouloir  leur  faire  un  mauvais  parti.  Décom 
certé  par  leur  fuite  ,  il  s’écria  qu’il  vouloit  qu’on  devinât  fon 
fonge ,  &  qu’on  y  fatisfît  fur  l’heure  :  comme  on  tardoit  trop  y 
il  dit  :  je  tue  un  François  ;  aulîitôt  le  Maître  de  la  Cabanne 
jetta  un  habit  François ,  que  ce  furieux  perça  de  pluiieurs 
coups. 

Alors  celui ,  qui  le  lui  avoit  jetté  ,  entrant  à  fon  tour  en  fu¬ 
reur  ,  dit  qu’il  vouloit  venger  le  François  ,  &  qu’il  alloit  ré¬ 
duire  en  cendres  tout  le  Village  :  il  commença  en  effet  par 
mettre  le  feu  à  fa  propre  Cabanne  ,  où  cette  fcene  s’étoit  paf- 
fée  ,  &  tout  le  monde  en  étant  forti  ,  il  s’y  enferma.  Le  feu  y. 
qu’il  avoit  allumé  en  pluiieurs  endroits ,  ne  paroilfoit  point 
encore  au  dehors  ,  quand  un  des  Millionnaires  fe  préfenta 
pour  y  entrer  :  on  lui  dit  ce  qui  venoit  d’arriver  ,  &  il  crai¬ 
gnit  que  fon  Hôte  ne  fût  plus  le  maître  d’en  fortir ,  quand  il 
le  voudroit  ;  il  enfonça  la  porte  ,  failit  le  Sauvage  ,  le  mit 
dehors  ,  éteignit  le  feu  ,  &  s’enferma  dans  la  Cabanne.  Son 
Hôte  cependant  couroit  tout  le  Village  en  criant  qu’il  vouloit 
tout  brûler  :  on  lui  jetta  un  Chien ,  dans  l’efpérance  qu’il  af~ 
fouviroitfarage  fur  cet  Animal ,  il  dit  que  ce  n’étoit  pas  affei^ 
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"77777  pour  réparer  l’afFront ,  qu’on  lui  avoir  fait ,  en  tuant  un  Fran- 
cois  dans  fa  Cabanne  :  on  lui  jetta  un  fécond  Chien  ,  il  le  mit 
Sep  te  m-  en  pièces  ,  &  dans  le  moment  toute  fa  fureur  fe  calma.  ^ 
hre.  Cet  Homme  avoit  un  Frere ,  qui  voulut  auiîi  jouer  fon  rôle. 

Il  s’habilla  à  peu  près  ,  comme  on  repréfente  les  Satyres  ,  fe 
couvrant  de  feuilles  de  Maïz  depuis  la  tête  jufqu  aux  pieds: 
il  fit  équipper  deux  Femmes  en  vraies  Megeres  ,  la  face  noir¬ 
cie  les  cheveux  épars  ,  une  Peau  de  Loup  fur  le  corps  ,  & 
un  pieu  à  la  main.  Ainfi  efcorté  il  va  dans  toutes  les  Caban- 
nes  ,  criant  &  hurlant  de  toute  fa  force  ;  il  grimpe  fur  le  toit , 
y  fait  mille  tours  avec  autant  de  foupleffe  ,  qu’auroit  pu  taire 
le  plus  habile  Danfeur  de  Cordes  ,  puis  il  jette  des  cris  épou¬ 
vantables  ,  comme  s’il  étoit  arrivé  quelque  grand  malheur  ; 
enfuite  il  defcend ,  marche  gravement  précédé  de  fes  deux 
Bacchantes,  qui  furieufes  à  leur  tour,  renverfent  avec  leurs 
pieux  tout  ce  qui  fe  rencontre  fur  leur  paffage.  Elles  etoient  a 
peine  délivrées  de  cette  manie  ,  ou  laffes  de  faire  leur  perfon- 
nase  ,  qu’une  autre  Femme  prit  leur  place  ,  entra  dans  la  Ca¬ 
banne  ,  où  étoient  les  deux  Jéfuites  ,  &  armée  d’une  Arque- 
bufe ,  quelle  venoit  de  gagner  en  faifant  deviner  fon  rêve , 
elle  chanta  la  guerre  ,  &  fit  contre  elle-même  mille  impréca¬ 
tions ,  fi  elle  ne  ramenoit  pas  des  Prifonmers. 

Un  Guerrier  fuivit  de  près  cette  Amazone  ,  1  Arc  Sc  une 
Fléché  d’une  main ,  &  de  l’autre  une  Bayonnette.  Après  qu’il 
fe  fut  bien  égofillé  à  crier ,  il  fe  jetta  tout  à  coup  fur  une  Fem¬ 
me  ,  qui  ne  penfoit  à  rien ,  lui  porta  fa  Bayonnette  à  la  gorge  , 
la  prit  par  les  cheveux  ,  lui  en  coupa  une  poignée  ,  &  fe  re¬ 
tira.  Un  Jongleur  parut  enfuite  ,  ayant  a  la  main  un  bâton 
orné  de  plumes  ,  parle  moyen  duquel  il  fe  vantoit  de  deviner 
les  chofes  les  plus  cachées.  Un  Sauvage  Faccompagnoit  por¬ 
tant  un  vafe  rempli  de  je  ne  fçai  quelle  liqueur  ,  dont  il  lui 
donnoit  de  tems  en  tems  a  boire ,  le  Charlatan  ne  1  avoit  pas 
plutôt  à  la  bouche ,  qu  il  la  rejettoit ,  en  fouflant  fur  fes  mains 
&  fur  fon  bâton  ,  &  à  chaque  fois  il  devinoit  toutes  les  éni¬ 
gmes  ,  qu’on  lui  propofoit. 

Deux  Femmes  vinrent  après ,  &  firent  entendre  qu  elles 
avoient  des  defirs ,  l’une  etendit  d  abord  une  Natte  ,  on  devi¬ 
na  quelle  demandoit du Poiffon  ,  &  on  lui  en  donna.  L’autre 
avoit  un  Hoyau  à  la  main  ,  on  comprit  qu  elle  vouloit  avoir 
un  Champ  pour  le  cultiver  j  on  la  mena  hors  du  Village  ,  ÔC 
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on  la  mit  à  même.  Un  Chef  avoit  rêvé  ,  difoit-il ,  qu’il  voyait  — ~ 

deux  Cœurs  humains  »  on  ne  pût  expliquer  fon  Songe  ,&  7  2  *' 

cela  mit  tout  le  Monde  en  grande  peine.  Il  ht  bien  du  bruit  Septem- 
on  prolongea  même  la  Fête  d’un  jour  ;  tout  fut  inutile  &  il  kreor 
fallut  qu’il  fe  tranquillisât.  Tantôt  on  voyoit  des  Troupes  de 
Gens  armés  ,  qui  îaifoient  mine  de  vouloir  fe  battre  ;  tantôt 
des  Bandes  de  Baladins  ,  qui  jouoient  toutes  fortes  de  Farces. 

Cette  manie  dura  quatre  jours,  &  il  parut  que  c’étoit  par  con- 
fidération  pour  les  deux  Jéfuites ,  qu’on  en  avoit  ainfi  abrégé 
le  teins  ;  mais  on  y  fit  bien  autant  de  défordres ,  qu’on  avoit 
accoûtumé  d’en  faire  en  quinze.  On  eut  cependant  encore  cet 
égard  pour  les  Millionnaires  ,  qu’on  ne  les  troubla  point  dans 
leurs  fondions  ,  &  qu’on  n’empêcha  point  les  Chrétiens  de 
s’acquiter  de  leurs  devoirs  de  Religion.  Mais  en  voila  afTez 
fur  cet  article  ;  je  ferme  ma  Lettre  pour  la  donner  à  un  Voya¬ 
geur ,  qui  retourne  dans  la  Colonie ,  en  vous  afsûrant  que* 
je  fuis  ,  &c. 


VINT-CINQUIÉME  LETTRE. 

Suite  des  Traditions  des  Sauvages * 

Au  Fort  de  laRiviere  de  S.  Jofeph ,  ce  14  Sept.  172  r<r 

jVI  adame, 

I  l  y  a  trois  jours  que  je  partis  d’ici  pour  me  rendre  à  Chi- 
cagou  ,  en  côtoyant  la  Rive  Méridionale  du  Lac  Michigan  ; 
mais  nous  trouvâmes  ce  Lac  fi  fort  en  fureur  ,  que  nous  prî¬ 
mes  le  parti  de  revenir  ici  &  de  choifir  une  autre  Route  pour 
gagner  la  Louyfiane.  Notre  départ  eû  fixé  au  feize ,  &  je 
vais  profiter  de  ces  deux  jours  de  retardement  pour  repren¬ 
dre  mon  Récit  fur  les  Ufages  &  les  Traditions  de  nos  Amé- 
riquains.  .  * 

Les  Sauvages  ,  dans  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  ma  derniere  Desmanva- 
Lettre  ,  ne  reconnoiffent  que  l’opération  des  Bons  Génies  ;  Génies,  &  de- 
les  feuls  Sorciers ,  &  ceux  ,  qui  ufent  de  maléfices  ?  paffent  SorcierSi- 


fiât 
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3°°  A  nimerce  avec  les  Mauvais ,  &  ce  font  fur- 

pour  etre  e  exercent  ce  dételtable  métier.  Les  Jon- 

1  7  2  1  '  l°ut  eSZe,'”oteinon  non  feulement  ne  s’en  mêlent  pas ,  au 
Septem-  gjflf  P  rfement  ’is  fo  font  une  étude  particulière  pour 


bre 


Jon- 

gleiirg. 


moins  ouvertement  ,’mais  ils  font  une  étude  particulière  pour 
fçavoir  découvrir  les  Sorts ,  &  en  empêcher  les  pernicieux 
effets  Dans  le  fond ,  il  n’y  a  gueres  dans  tout  ce  quon  «n a 
r’i  o,r  cela  que  de  la  charlatanerie  ;  ce  font  des  Ser¬ 
ons  dont  on  exprime  le  venin  ;  des  Herbes  cueillies  en  cer¬ 
tains ’tems  &  en  prononçant  de  certaines  paroles  ;  des  An  - 
maux  ,  qu’on  égorge  ,  &  dont  on  jette  quelques  parties  dans 

16  Chez  les  Illinois  &  dans  quelques  autres  Nations ,  on  fait 
de  petits  Marmouzets  pour  reprefenter  ceux  ,  dont  o„  veut 
abréger  les  iours  ,  &  quon  perce  au  cœur.  D  autre  lois  ou 

r  prér i  tiaaüSSSSüssi  *«*- 

bîe'ne's’en  mêle  pas  ;  toutefois  on  appréhende  tellement  les 
Magiciens  ,  que  le  moindre  foupçon  fuffit  pour  mettre  en 
piefes  quiconque  eft  tant  foit  peu  ioupçonne  de  letre.  Mais 

Eue  cette  Profeffionfou/idangereufe  ,  il  fe  trouve i  par¬ 
tout  des  Gens  ,  qui  n’en  ont  point  d  autre.  11  elt  meme  vrai 
oue  les  plus  fentes  &  les  moins  crédules  de  ceux  ,  qui  ont 
il  plus  pratiqué  les  Sauvages  ,  conviennent  quil  y  a  quel- 

^npfois  du  réel  dans  leur  Magie. 

Ces  Infidèles ,  Madame  ,  feroient-ils  les  feuls ,  en i  qui ion 
n’aurnit  nas  reconnu  Foperation  du  Démon  r  Et  quel  autre 
Maître  que  cetEfprit  mal-faifant ,  &  homicide  des  le  commen¬ 
cement  <tu  Monde  \a)  ,  auroit  appris  à  de  Peuples  qui 
jj’ont  jamais  eu  de  commerce  les  uns  avec  les  autres ,  u  , 
oue  nous  ne  fçaurions  regarder  comme  absolument  fuvok, 
fans  contredire  les  Divines  Ecritures  ?  Il  faut  donc  avouer 
ue  les  Puiffances  Infernales  ont  quelques  Suppôts  fur  la 
Terre  mais  que  Dieu  a  mis  des  bornes  très  -  étroites  a  leur 
malignité  &  ne  permet  quelquefois  qu  on  reffente  les  effets 

ÿssa  v4~  «r  p°“' 

fervir  tantôt  fa  Juftice  ,  &  tantôt  fa  mifericorde. 

Il  faut  dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  Jongleurs  du  Ca- 
nada  qui  font  ‘proton  de  n’avoir  de  commerce  qu’avec  ce 

(  a)  44' 
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qu’ils  appellent  Génies  bienfaifans ,  &  qui  fe  vantent  de  con-  - — 

noître  par  leurs  moyens  ce  qui  fe  paffe  dans  les  Pays  les  plus  1  ?  2  1  • 
éloignés  ,  ou  ce  qui  doit  arriver  dans  les  tems  les  plus  reculés  ;  Septem- 
de  découvrir  la  fource  &  la  nature  des  Maladies  les  plus  ca-  bre. 
chées  ,  &  d’avoir  le  fecret  de  les  guérir  ;  de  difcerner  dans 
les  Affaires  les  plus  embrouillées  le  parti ,  qu’il  faut  prendre  ; 
d’expliquer  les  Songes  les  plus  obfcurs  ;  de  faire  réuffir  les 
Négociations  les  plus  difficiles  ;  de  rendre  les  Dieux  propi¬ 
ces  aux  Guerriers  &  aux  Chaffeurs.  Ces  prétendus  bons  Gé¬ 
nies  font ,  comme  tous  les  Dieux  du  Paganifme  ,  de  vérita¬ 
bles  Démons  ,  lefquels  reçoivent  des  hommages  ,  qui  ne  font 
dûs  qu’au  feul  vrai  Dieu  ,  &  dont  les  Preftiges  font  encore 
plus  dangereux  que  ceux  des  mauvais  Génies  ,  parce  qu’ils 
contribuent  davantage  à  retenir  leurs  Adorateurs  dans  leur 
aveuglement. 

11  eft  hors  de  doute  que  parmi  leurs  Suppôts ,  les  plus  har¬ 
dis  font  les  plus  refpeétés  ,  &  qu’avec  un  peu  de  manège  ils 
perfuadent  aifément  des  Peuples  élevés  dans  la  Superftition. 
Quoiqu’on  ait  vû  naître  ces  Impofteurs  ,  s’il  leur  prend  en¬ 
vie  de  fe  donner  une  naiffance  furnaturelle  ,  ils  trouvent  des 
Gens  ,  qui  les  en  croyent  fur  leur  parole  ,  comme  s’ils  les 
avoient  vû  defcendre  du  Ciel ,  &  qui  prennent  pour  une  ef- 
pece  d’enchantement  &  d’illufîon  de  les  avoir  cru  d’abord  nés 
comme  les  autres  Hommes  ;  leurs  artifices  font  néanmoins  pour 
l’ordinaire  fi  greffiers  &  fi  ufés  ,  qu’il  n’y  a  que  les  Sots  ,  & 
les  Enfans  ,  qui  s’y  laiffent  prendre  ;  fi  ce  n’efl  lorfqu’ils  agif- 
fent  en  qualité  de  Médecins  :  car  qui  ne  fçait  que,  lorfqu’il  eft 
queftion  de  recouvrer  la  fanté  ,  la  crédulité  la  plus  exceffive 
eft  de  tous  les  Pays,  de  ceux, qui  fe  piquent  le  plus  de  fageffe  , 
comme  de  ceux  ,  dont  les  lumières  font  plus  bornées  ? 

Après  tout ,  Madame  ,  je  le  répété  ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  Leurs  pre^ 
tomber  d’accord  que  parmi  ces  Infidèles  il  fe  paffe  quelquefois  tiges, 
fies  chofes  très  -  capables  de  tromper,  au  moins  la  Multi¬ 
tude  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  J’ai  oui  dire  à  des  Perfon- 
nes ,  dont  je  ne  pouvois  foupçonner  ,  ni  la  bonne  foi ,  ni  la 
prudence  ,  que  lorfque  ces  ïmpofteuG  s’enferment  dans  les 
Etuves  pour  fe  faire  fuer  ,  &  c’eft  -  là  une  de  leurs  plus  ordi¬ 
naires  préparations  pour  faire  leurs  preftiges  ,  ils  ne  différent 
en  rien  desPythoniffes, telles  que  lesPoëtes  nous  les  ont  repré- 
fentées r  '  ^  '  ied  :  qu’on  les  y  voit  entrer  dans  des  convul- 
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fions  &  des  enthoufiafmes  ,  prendre  des  tons  de  voix  ,  & 
faire  des  aRions  ,  qui  paroi  fie  n  c  au-defîus  des  forces  humaines* 
&  qui  infpirent  aux  SpeRateurs  les  plus  prévenus  contre 
leurs  impoftures  une  horreur  &  un  faififfement ,  dont  ils  ne 
font  pas  les  maîtres. 

On  afsûre  encore  qu’ils  fouffrent  beaucoup  dans  ces  occa- 
fions  &  qu’il  s’en  trouve  ,  qu’on  n’engage  pas  aifément ,  mê¬ 
me  en  les  payant  bien  ,  à  fe  livrer  ainfi  à  l’Efprit ,  qui  les  agi¬ 
te.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  y  ait  du  furnaturel  en  ce 
qu’au  fortir  de  ces  fueurs  violentes  ,  ils  vont  fe  jetter  dans 
Peau  froide  &  quelquefois  glacée ,  fans  en  reffentir  aucune 
incommodité.  Cela  leur  eft  commun  avec  tous  les  autres  Sau¬ 
vages  ,  &  même  avec  d’autres  Peuples  du  Nord  (a).  C’eft  une 
expérience  ,  qui  déconcerte  un  peu  la  Médecine  ,  mais  a  la¬ 
quelle  le  Diable  n’a  certainement  aucune  part. 

Il  eft  encore  vrai  que  les  Jongleurs  rencontrent  trop  lou- 
vent  jufte  dans  leurs  PrédiRions  ,  pour  croire  qu’ils  devinent 
toujours  par  hazard ,  &  qu  il  fe  palfe  dans  ces  occafions  des 
chofes ,  qu’il  n’eft  prefque  pas  poffible  d’attribuer  à  aucun  le- 
cret  naturel.  On  a  vu  les  pieux,  dont  ces  Etuves  etoient  fer¬ 
mées  ,  fe  courber  jufqu’à  terre ,  tandis  que  le  Jongleur  fe  te- 
noit  tranquille  ,  fans  remuer  ,  fans  y  toucher ,  qu  il  chantoit  * 
&  qu’il  prédifoit  l’avenir.  Les  Lettres  des  anciens  Millionnai¬ 
res  font  remplies  de  faits ,  qui  ne  laiffent  aucun  doute  que 
ces  Séducteurs  n’ayent  un  véritable  commerce  avec  le  Pere 
de  la  féduRion  &  du  menfonge.  Plufieurs  François  m’ont  par¬ 
lé  fur  le  même  ton  ,  je  ne  vous  en  citerai  qu’un  trait ,  que  je 
fçais  de  fource. 

Vous  avez  vû  à  Paris  Madame  de  Marson  ,  &  elle  y  eft 
encore;  voici  ce  que  M.  le  Marquis  de  Vaudreuil  fon  Gen¬ 
dre  ,  aRuellement  notre  Gouverneur  Général  ,  me  raconta 
cet  Hyver  ,  &  qu’il  a  fçû  de  cette  Dame  ,  qui  n’eft  rien  moins 
qu’un  efpritfoible.  Elle  étoit  un  jour  fort  inquiette  au  fujet 
de  M.  de  Marfon,  fon  Mari ,  lequel  commandoit  dans  un  Pof- 
te ,  que  nous  avions  en  Acadie  ;  il  etoit  abfent ,  &  le  tems 
qu’il  avoit  marqué  pour  fon  retour  ,  etoit  paffe.  Une  Fem- 
fïie  Sauvage  9  qui  vit  Madame  de  Marfon  en  peine  9  lui  en 
demanda  la  caufe  ,  &  l’ayant  apprife  ,  lui  dit ,  après  y  avoir 

(  a  )  Le  Poete  Rlgn ard  nous  affine  dans  fon  Voyage  de  Lapponie ,  qu  il  a  vû  faire 
la  même  chofe  en  Bothnie»  « 
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un  peu  rêvé  ,  de  ne  plus  fe  chagriner ,  que  fon  Epoux  re- 
viendrait  tel  jour  &  à  telle  heure  ,  quelle  lui  marqua ,  avec  7  2  1  * 
un  Chapeau  gris  fur  la  tête.  Comme  elle  s ’apperçut  que  la  ^pteni- 
Dame  n’ajoûtoit  point  foi  à  fa  prédi&ion ,  au  jour  &  à  fheure,  ^re‘ 
quelle  avoit  affignée  ,  elle  retourna  chez  elle ,  lui  demanda 
ii  elle  ne  vouloit  pas  venir  voir  arriver  fon  Mari ,  &  la  preiïa 
de  telle  forte  de  la  fuivre ,  quelle  l’entraîna  au  bord  de  la  Ri¬ 
vière.  A  peine  y  étoient-elles  arrivées,  que  M.  de  Marfon 
parut  dans  un  Canot ,  un  chapeau  gris  fur  la  tête  ;  &  ayant 
appris  ce  qui  setoit  paffé ,  affûra  qu’il  ne  pouvoir  pas  com¬ 
prendre  comment  la  Sauvageffe  avoit  pû  fçavoir  l’heure  &  le 
jour  de  fon  arrivée. 

Cet  exemple,  Madame  ,  &  beaucoup  d’autres»  que  je  Dcupyro- 
fçai  ,  &  qui  ne  font  pas  moins  certains  ,  prouvent;  qu’il  y  a  raaîlcie- 
quelquefois  de  l’opération  du  Démon  dans  la  magie  des  Sau¬ 
vages  ;  mais  il  n’appartient ,  dit  -  on ,  qu’aux  Jongleurs  de 
faire  les  évocations ,  quand  il  s’agit  des  affaires  publiques. 

On  prétend  que  tous  les  Algonquins  &  les  Abénaquis  prati- 
quoient  autrefois  une  efpéce  de  Pyromancie ,  dont  voici  tout 
le  myftere.  Ils  réduifoient  en  une  poudre  très-fine  du  charbon 
de  bois  de  Cèdre  ;  ils  difpofoient  cette  poudre  à  leur  maniéré , 
puis  y  mettoient  le  feu,  &  par  le  tour ,  que  prenoit  le  feu  en 
courant  fur  cette  poudre  ,  ils  connoiffoient ,  difoient-ils ,  ce 
qu’ils  cherchoient.  On  ajoûte  que  les  Abénaquis ,  en  fe  con- 
vertiffant  au  Chrifiianifme ,  ont  eu  bien  de  la  peine  à  renon¬ 
cer  à  un  ufage  ,  qu’ils  regardoient  comme  un  moyen  très-in¬ 
nocent  de  connoître  ce  qui  fe  paffoic  loin  de  chez  eux. 

Je  n’ai  pas  oui  dire  que  les  Particuliers ,  qui  vouloient  nof-  T  a  v  ■ 
leder  ces  lortes  de  lecrets  ,  eullent  beloin ,  pour  y  être  ini-  des  jongleurs, 
tiés  ,  de  paffer  par  aucune  épreuve  ;  mais,  les  Jongleurs  de 
profeffion  ne  font  jamais  revêtus  de  ce  cara&ere  ,  qui  leur 
fait  contra&er  une  efpéce  de  pafte  avec  les  Génies ,  &  qui 
rend  leurs  perfonnes  refpe&ables  ,  qu’après  s’y  être  difpolés 
par  des  jeûnes  ,  qu’ils  pouffent  très-loin  ,  &  pendant  lefquels 
ils  ne  font  autre  chofe  ,  que  battre  le  tambour  ,  crier  ,  hur¬ 
ler  ,  chanter ,  &  fumer.  L’inftallatjon  fe  fait  enfuite  dans 
une  efpéce  de  Bacchanale ,  avec  des  cérémonies  fi  extrava¬ 
gantes  ,  &  accompagnées  de  tant  de  fureurs ,  qu’on  diroit 
que  le  Démon  y  prend  dès-lors  poffeffion  de  leurs  perfonnes. 

Ils  ne  font  néanmoins  les  Miniftres  de  ces  Dieux  prétendus  DesPrmes. 

Z  z  ij 
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— -  que  pour  annoncer  aux  Hommes  leurs  volontés ,  &  pour  être 

i  7  2  1  •  leurs  Interprètes  :  car  fi  Ton  peut  donner  le  nom  de  facrifices 
Septem-  aux  offrandes  ,  que  ces  Peuples  font  a  leurs  Divinités ,  lés 
bre.  Prêtres  parmi  eux  ne  font  jamais  les  Jongleurs  :  dans  les  cé¬ 

rémonies  publiques  ,  ce  font  les  Chefs  ,  &  dans  le  dotnefti- 
que  ,  ce  font  ordinairement  les  Peres  de  Famille  ,  ou  à  leur 
défaut  le  plus  confidérable  de  la  Cabanne.  Mais  la  principale 
occupation  des  Jongleurs  ,  ou  du  moins  celle  ,  dont  ils  reti¬ 
rent  plus  de  profit,  c’eft  la  Médecine:  ils  exercent  cet  art 
avec  des  principes  fondés  fur  la  connoiffance  des  Simples ,  fur 
l’expérience  ,  &  fur  la  conjefture  ,  comme  on  fait  par-tout, 
mais  il  eft  rare  quils  n’y  mêlent  pas  de  la  fuperftition  ,  &  de 
la  charlatanerie  ,  dont  le  Vulgaire  eff  toujoui  s  dupe.  . 
Maladies  or-  Il  n’y  a  peut-être  point  d’Hommes  au  Monde  ,  qui  le  loient 
dinaires  parmi  plus  de  ces  Impofteurs  ,  que  les  Sauvages  ,  quoiqu’il  y  en  ait 
les  Sauvages.  ^  .  ayent  moins  hefoin  de  recourir  à  la  Médecine.  Non- 

feulement  ils  font  prefque  tous  d’une  complexion  faine  &  ro- 
bufte  ,  mais  ils  n’ont  connu  la  plupart  des  Maladies ,  auxquel¬ 
les  nous  fommes  fujets ,  que  depuis  qu’ils  nous  ont  fréquen¬ 
tés.  Ils  ne  fçavoient  ce  que  c’eft  que  la  Petite  Vérole  ,  quand 
ils  l’ont  reçue  de  nous,  &  l’on  ne  doit  attribuer  les  grands  rava¬ 
ges,  qu’elle  a  faits  parmi  eux,  qu’à  cette  ignorance.  La  Goûte,, 
la  Gravelle,  la  Pierre,  l’Apoplexie, &  quantité  d’autres  Maux, 
fi  communs  en  Europe  ,  n’ont  point  encore  pénétré  dans  cette 
partie  du  Nouveau  Monde  parmi  les  Naturels  du  Pays. 

Il  eft  vrai  que  les  excès  ,  qu’ils  font  dans  leurs  feftins ,  & 
leurs  jeûnes  outrés ,  leur  caufent  des  douleurs  &  des  foiblef- 
fes  de  poitrine  &  d’eftomach ,  qui  en  font  périr  un  grand  nom¬ 
bre.  Il  meurt  aufli  quantité  de  Jeunes-Gens  de  Phtifie  ,  &  l’on 
prétend  que  c’eft  une  fuite  des  grandes  fatigues ,  &Mes  exei- 
cices  violens  ,  aufquels  ils  s  expofent  des  leur  enrance  ,  & 
avant  qu’ils  foient  en  état  de  les  lupporter.  C’eft  une  fottife  de 
croire  ,  comme  font  quelques-uns ,  qu’ils  ont  le  fang  plus 
froid  que  nous,  &  d’attribuer  à  cela  leur  infenfibilité  prétendue 
dans  les  tourmens  ;  mais  ils  Font  extrêmément  balfamique  ,  & 
cela  vient  fans  doute  de  ce  qu  ils  n  ufent  point  de  Sel,  ni  de  rien 
de  ce  que  nous  employons ,  pour  relever  le  goût  des  Viandes. 

Il  eft  rare  qu’ils  regardent  une  Maladie  comme  purement 
urage,  qu’ils  naturelle  ,  &  que  parmi  les  remèdes  ordinaires,  dont  ils  ufent, 
sirop  Us  kUrS  ils  en  reconnoiffent ,  qui  ayent  par  eux -mêmes  la  vertu  de 
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guérir.  Le  grand  ufage ,  qu’ils  font  de  leurs  Simples ,  eft  pour 
les  playes  ,  les  fra&ures  ,  les  diflocations  ,  les  luxauons 
&  les  ruptures.  Iis  blâment  les  grandes  incifions ,  que  font 
nos  Chirurgiens  pour  nétoyer  les  playes  ,  ils  expriment  le  lue 
de  plufieurs  Plantes ,  &  avec  cette  composition  ils  en  attirent 
tout  le  pus ,  &  jufqu’aux  efquilles  ,  les  pierres ,  le  fer ,  &  gé¬ 
néralement  tous  les  corps  étrangers  ,  qui  font  demeurés  dans 
la  partie  bleffée.  Ces  mêmes  fucs  font  toute  la  nourriture  du 
Malade  ,  jufqu  a  ce  que  fa  playe  foit  fermée  :  celui ,  qui  le 
panfe ,  en  prend  auffi  ,  avant  que  de  fuccer  la  playe  ,  quand 
il  eft  obligé  d’en  venir  là  :  mais  il  y  vient  rarement ,  le  plus 
fouvent  il  Te  contente  de  feringuer  de  ce  jus  dans  la  playe. 

Tout  cela  eft  dans  les  réglés ,  mais  comme  il  faut  à  ces  Peu¬ 
ples  du  furnaturel  par-tout ,  fouvent  le  Jongleur  déchire  la 
playe  avec  les  dents ,  &  montrant  enfuite  un  morceau  de 
bois ,  ou  quelqu’autre  chofe  femblable ,  qu’il  avoit  eu  la  pré¬ 
caution  de  mettre  dans  fa  bouche,  il  fait  croire  au  Malade 
qu’il  Ta  tiré  de  fa  playe  ,  &  que  c’étoit  le  charme  ,  qui  caufoit 
tout  le  danger  de  fa  Maladie.  Ce  qui  eft  certain  ,  c’eft  qu’ils 
ont  des  fecrets  &  des  remèdes  admirables.  Un  os  rompu  eft 
bien  repris ,  &  folide  en  huit  jours.  Un  Soldat  François ,  qui 
étoit  en  garnifon  dans  un  Fort  de  l’Acadie  ,  tomboit  du  Haut- 
Mal  ,  &  fes  accès  étoient  devenus  prefque  journaliers ,  &  très- 
violens  :  une  Femme  Sauvage  ,  qui  le  trouva  préfente  à  un 
de  les  accès  ,  lui  alla  faire  deux  boles  d’une  racine  pulvérifée  , 
dont  elle  ne  dit  point  le  nom;  recommanda  qu’on  lui  en  fît 
prendre  un  à  la  fin  du  premier  accès  ,  qu’il  auroit  ;  avertit 
qu’il  fuëroit  beaucoup,  &  qu’il  auroit  de  grandes  évacuations 
par  le  vomiffement  &  par  les  feiles,  &  ajoûta  que  fi  le  premier 
bol  n’emportoit  pas  tout  le  mal ,  le  fécond  le  guériroit  parfai¬ 
tement  :  la  chofe  arriva  ,  comme  elle  l’avoit  dit;  le  Malade 
eut  encore  un  accès  après  la  première  prife ,  mais  ce  fut  le 
dernier.  Il  jouit  dans  la  fuite  d’une  fanté  parfaite. 

Ces  Peuples  ont  encore  des  remèdes  prompts  &  fouverains 
contre  la  Paralyfie ,  l’Hydropifie  ,  &  les  Maux  Vénériens. 
Des  rapures  de  Bois  de  Gayac  &  de  Saffafras  font  leurs  Spéci¬ 
fiques  ordinaires  contre  les  deux  dernieres  Maladies;  ils  en 
font  uneboiflbn  ,  qui  en  guérit  &  en  garantit ,  pourvû  qu’on 
en  faffe  un  ufage  continuel  (  a ).  Dans  les  Maux  aigus ,  com- 

(«)  On  a  parlé  depuis  d’une  Poudre  }  compofée  de  trois  Simples ,  qu’un  Sauvage  a  don- 
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me  dans  la  Pleuréfie ,  ils  travaillent  fur  le  côté  oppofé  à  la 
douleur  ;  ils  y  mettent  des  cataplâmes ,  qui  attirent ,  &  em¬ 
pêchent  les  dépôts.  Dans  la  Fièvre  ils  ufent  de  lotions  froides , 
avec  des  décodions  d’Herbes ,  &  préviennent  par-là  ijnflam- 
mation  &  le  tranfport.  Ils  vantent  furtout  la  diete  ,  mais  ils  ne 
la  font  confiner ,  qua  s’abftenir  de  certains  alimens ,  qu’ils 

eftiment  leur  être  nuifibles.  .  .  c  .  '  or  -t 

Ils  n’avoient  pas  autrefois  1  ufage  de  la  Saignee ,  &  ns  y 
fuppléoient  par  des  Scarifications  aux  endroits  ,  ou  ils  len- 
toient  du  mal  :  ils  y  appliquoient  enfuite  une  maniéré  de  ven- 
toufe  avec  des  courges  ,  qu’ils  rempliffoient  de  matières  com- 
buftibles  ,  aufquelles  ils  mettoientle  feu.  Les  Cauftiques  ,  les 
Uftulations  ,  les  Boutons  de  feu  leur  étoient  familiers  ;  mais 
comme  ils  ne  connoiffoient  point  la  Pierre  Infernale ,  ils  le 
fervoient  à  fa  place  de  bois  pourri.  Aujourd  hui  la  Saignee  leur 
tient  lieu  de  tout  cela.  Dans  les  Quartiers  du  Nord  on  ufoit 
beaucoup  de  Lavemens  ;  une  Veffie  leur  fervoit  de  Se¬ 
ringue.  Ils  ont  contre  laDyfentene  un  remede ,  qui  a  pres¬ 
que  toujours  fon  effet  ;  c’eft  un  jus  ,  qu’ils  expriment  des 
extrémités  des  branches  de  Cèdre,  après  les  avoir  fait  bien 

bouillir.  „  ,  .  .c 

Mais  leur  grand  remède  ,  &  leur  grand  prefervatif  contre 

tous  les  Maux,  eft  la  Sueur.  Je  viens  de  vous  dire.  Ma¬ 
dame  ,  qu’au  fortir  de  l’Etuve  ,  &  lorfque  l’eau  leur  découlé 
de  toutes  les  parties  du  corps  ,  ils  vont  fe  jetter  dans  la  Ri¬ 
vière  ;  fi  elle  eft  trop  éloignée  ,  ils  fe  font  arrofer  de  1  eau  la 
plus  froide.  Souvent  ils  fuent  uniquement  pour  fe  delaffer , 
pour  fe  tranquillifer  Fefprit ,  &  pour  être  plus  en  état  de  par¬ 
ler  d’affaires.  Dès  qu’un  Etranger  arrive  dans  une  Cabanne  , 
on  lui  fait  du  feu  ,  on  lui  frotte  les  pieds  avec  de  l’huile  ,  & 
tout  de  fuite  on  le  conduit  dans  une  Etuve  ,  ou  fon  Hôte  lui 
tient  compagnie.  Ils  ont  même  une  autre  maniéré  de  provo¬ 
quer  la  fueur ,  qu’on  employé  dans  de  certaines  Maladies  : 
elle  confifte  à  étendre  le  Malade  fur  une  efpéce  de  Couche 
un  peu  élevée  ,  fous  laquelle  on  fait  bouillir  dans  une  Chau¬ 
dière  du  bois  d’Epinette  ,  &  des  branches  de  Sapin.  La  va¬ 
peur  ,  qui  en  fort ,  caufe  une  fueur  des  plus  abondantes  :  on 
nrétend  même  que  l’odeur  en  eft  tres-falutaire  ;  la  fueur  des 

née  à  un  de  nos  Miffionnaires ,  8c  qui  guérit  radicalement  en  peu  de  jours  le  Mal  de  Na¬ 
ples  le  pins  invétéré. 
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Etuves ,  qui  n’eft  procurée  que  par  la  vapeur  de  l’eau  vçrfée 
iur  des  Cailloux ,  n’a  point  cet  avantage. 

Dans  l’Acadie  ,  une  Maladie  n’étoit  cenfée  bien  férieufe 
que  quand  le  Malade  ne  vouloit  abfolument  rien  prendre  ’ 
plusieurs  autres  Nations  font  encore  dans  cette  erreur  • 
quelque  Fièvre ,  qu’on  ait ,  fi  l’on  veut  manger ,  on  manee  de 
tout  comme  les  autres.  Mais  dès  que  la  Maladie  paroît  dan- 
gereule ,  c  eft-a-dire ,  quand  le  Malade  rejette  toutes  fortes  de 
nourriture ,  on  y  apporte  beaucoup  d’attention.  Il  eft  vrai 
que  les  principes,  fur  lefquels  eft  fondée  toute  la  Médecine  des 
bauvages ,  font  fort  extraordinaires  ,  on  ne  refufe  rien  au 
Malade  de  ce  qu’il  demande  ,  parce  que  ,  dit  -  on ,  fes  défirs 
en  cet  état  font  des  ordres  du  Génie ,  qui  veille  à  fa  conferva- 
tion  ;  &  quand  on  appelle  les  Jongleurs ,  c’eft  moins  à  caufe 
de  leur  habileté  ,  que  parce  qu’on  fuppofe  ,  qu’ils  peuvent 
mieux  fçavoir  des  Efprits  la  caufe  du  mal ,  &  les  remedes , 
qui!  y  faut  appliquer. 

D’ailleurs  ,  on  ne  veut  rien  avoir  à  fe  reprocher  ,  il  femble 
que  la  Mort  perde  une  partie  de  ce  quelle  a  d’affreux  ,  quand 
elle  vient  à  la  fuite  des  Remedes  ,  dût-elle  en  être  l’effet.  Nos 
Sauvages  fe  font  en  cela  foûmis  à  la  loi  commune ,  &  au  pré¬ 
juge  général  de  toutes  les  Nations  &  de  tous  les  Siècles  ;  & 
ils  font  d’autant  plus  excufables ,  ce  femble  ,  de  porter  fi  loin 
la  credubte  ,  que  reconnoiffant  du  furnaturel  dans  toutes  les 
Maladies  ,  &  faifant  entrer  la  Religion  dans  l’Art  de  les  gué¬ 
rir  ,  ils  fe  croyant  moins  obligés  de  raifonner  ,  &  fe  font  un 
devoir  de  fe  laiffer  conduire  à  l’aveugle. 

?  Souvent  le  Malade  fe  met  dans  la  tête  que  fon  mal  efl  l’effet 
d’un  Maléfice  ,  alors  toute  l’attention  fe  porte  à  le  découvrir 
&  c’eft  le  devoir  du  Jongleur.  Il  commence  lui  -  même  par  fe 
faire  fuer ,  &  quand  il  s’eft  bien  fatigué  à  crier  ,  à  fe  débattre 
&  à  invoquer  Ion  Génie  9  la  première  chofe  extraordinaire  * 
qui  lui  vient  en  penfée  ,  il  lui  attribue  la  caufe  de  la  Maladie! 

1  lufieurs  ,  avant  que  d  entrer  dans  1  Etuve  ,  prennent  un 
Breuvage  compofé  ,  fort  propre  ,  difent  -  ils  ,  à  leur  faire  re¬ 
cevoir  rimpreflion  Célefte  ,  &  l’on  prétend  que  la  préfence 
de  lEfpnt  fe  mamfefte  par\m  Vent  impétueux  ,  qui  fe  leve 
tout  à  coup  ;  ou  par  un  Mugiffement ,  que  l’on  entend  fous 
tefre  ;  ou  par  l’agitation  &  l'ébranlement  de  l’Etuve.  Alors  , 
plein  de  fa  prétendue  Divinité  ,  &  plus  femblable  à  un  Ener- 
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Lmeue  ,  qu’à  un  Homme  infpiré  du i  Ciel ,  il  prononce  dun 
fon  affirmatif  fur  L’état  du  Malade  ,&  rencontre  quelquefois 

affMa!s  ces  Charlatans  ont  imaginé  un  moyen  affez  fingulier 
de  netre  jamais  refponfables  des  eyenemens.  Des  qu  ils 
voyent  un  Malade  tourner  à  la  Mort,  ils  ne  manquent  ,amais 
de  taire  une  Ordonnance  ,  dont  1  execution  eft  h, difficile  , 
qu’ils  ont  à  coup  sûr  leur  recours  fur  ce  qu  elle  n  a  pas  ete 
exaâement  fuivie.  Il  n’eft  pas  concevable  a  quelles  extrava¬ 
gances  ils  fe  portent  en  ces  occafions  ;  il  y  a  des  Malades  a 
qui  ils  commandent  de  contrefaire  les  fpux  ;  dans  certaines 
Maladies  ils  ordonnent  des  D unies ,  qui  font  ordinairement 
fort  lafcives  :  prelque  toujours  on  dirait  qu  ils  ont  bien  moins 
en  vûë  de  guérir  le  Malade  ,  que  d’avancer  fa  mort  ;  mais  ce 
qui  fait  voir  la  force  de  l’imagination  fur  les  Hommes ,  ces 
Médecins  avec  toutes  leurs  lobes ,  guenffent  aufii  fouvent  qu- 

^  r' y'a8  des  Pays ,  où  ,  quand  le  Malade  eft  défefpert é on 
l’acheve  pour  l’empêcher  de  languir.  Dans  le  Canton  d  On- 
nontagueon  fait  mourir  les  petits  En  ans ,  qui  perdent  leurs 
Meres  ,  avant  que  d’être  fevrés  ;  on  les  enterre  meme  tout 
vivans  avec  elles ,  parce  qu’on  eft  periua.de  qu  une  autre  Fem¬ 
me  ne  pourrait  pas  les  nourrir  ,  &  qufis  mourraient  de  lan¬ 
gueur  ;  je  ne  fçais  pourtant  pas  fi  depuis  quelque  tems ,  ils 
u’ont  pas  renoncé  à  cette  barbare  coutume.  Quelques  aunes 
abandonnent  les  Malades ,  dès  que  le  Médecin  n  en  efp^e 
nlus  rien  &  les  laiffent  mourir  de  faim  &  de  toit  U  y  en  a  , 
qui  pour  empêcher  le  Moribond  de  faire  des  grimaces  en  ex¬ 
pirant ,  lui  ferment  les  yeux  &  la  bouche ,  des  qu  ils  le  voyent 

entrer  dans  1  agonie.  o  »  • 

Dans  l’Acadie  les  Jongleurs  s  appelaient  Autmoins ,  &  c  e- 
toit  ordinairement  le  Chef  du  Village  ,  qui  etoit  revetu  de 
cette  dignité  ;  aufli  avoient-ils  beaucoup  plus  d  autorité  ,  que 
les  autres  Jongleurs ,  quoiqu’ils  ne  fuffent ,  ni  plus  habiles ,  ni 
moins  impofteurs.  Dès  qu’ils  étoient  appelles  pour  voir  un 
Malade  ,  ils  commençoient  par  le  confiderer  atfez  lontems , 
puis  ils  fouffloient  fur  lui.  Si  celafne  produifoit  rien  ,  »  C  eft 
que  le  Diable  ,  difoient-ils ,  eft  au  dedans  ;  il  faudra  pourtant 
bien  qu’il  en  forte  :  mais  que  chacun  fou  fur  les  gardes ,  car 
ce  méchant  Efprit  pourrait  bien  de  dépit  fe  jetter  fur  quel- 


» 

» 

» 

ï> 
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qu’un  des  Afiiftans  ».  Alors  ils  entroient  dans  une  efpece  de  «  1 
fureur ,  ils  s’agitoient  ,  ils  crioient  ,  ils  menaçoient  le  pré- 


« 

« 


tendu  Démon  ;  ils  lui  parloient ,  comme  s’ils  Feuffent  vû  de  ^ 
leurs  yeux  ,  ils  lui  pouffoient  des  eftocades  ;  mais  tout  cela 
n’étoit  qu’un  jeu  ,  pour  cacher  leur  fourberie. 

En  entrant  dans  la  Cabanne  ils  avoient  toujours  la  précau¬ 
tion  d’enfoncer  dans  la  terre  un  morceau  de  bois  attaché  à 
une  corde  ;  ils  préfentoient  enfuite  le  bout  de  la  corde  à  tous 
les  Speftateurs  ,  en  les  invitant  à  retirer  ce  bois  ,  &  comme 
prefque  jamais  Perfonne  n’en  pouvoir  venir  à  bout ,  ils  ne 
manquoient  pas  de  dire  ,  que  c’étoit  le  Diable  ,  qui  le  rete- 
noit  ;  puis  ,  feignant  de  vouloir  percer  ce  prétendu  Diable  , 
ils  détachoient  peu  à  peu  le  bois  en  fouillant  la  terre  tout  au¬ 
tour  ,  après  quoi  ils  le  retiroient  fans  peine  ,  &  chacun  crioit 
Kicloire.  A  ce  Bois  étoit  attaché  en  deffous  un  petit  Os  ,  ou 
quelque  autre  chofe  femblable  ,  qu’on  n’avoit  point  apperçu 
d’abord  ,  &  les  Charlatans  le  faifant  remarquer  aux  Afîiftans 
»  Voilà  -,  s’écrioient  -  ils  ,  la  caufe  du  Mai ,  il  a  fallu  tuer  le 
Diable  pour  l’avoir  ». 

Cette  farce  duroit  trois  ou  quatre  heures ,  au  bout  defquel- 
les  le  Médecin  avoit  befoin  de  repos  &  de  rafraîchiffement  ;  il 
s’en  alloit ,  en  afsûrant  qu’infailliblement  le  Malade  guéri- 
roit ,  fi  le  Mal  n’avoit  pas  encore  pris  le  defïus  ;  c’eft-à-dire  , 
fi  le  Diable  ,  avant  fa  retraite  ,  ne  Favoit  pas  déjà  bîeffé  à 
mort.  Et  comment  le  fçavoir  ?  l’Autmoin  prétendoit  le  con- 
noître  par  les  Songes  ,  mais  il  fe  donnoit  bien  de  garde  de  par¬ 
ler  clairement ,  qu’il  ne  vît  le  tour  que  prendroit  la  Maladie. 
Dès  qu’il  la  jugeoit  incurable  ,  il  fe  retiroit ,  &  à  fon  exem¬ 
ple  tout  le  monde  abandonnoit  le  Malade.  Si  au  bout  de  trois 
jours  il  vivoit  encore  ;  »  Le  Diable ,  difoit  le  Médecin  ,  ne 
yeut  pas  qu’il  guériffe  ,  &  l’empêche  de  mourir  ;  il  faut  par  « 
charité  mettre  fin  à  fes  maux  ».  Auffitôt  les  meilleurs  Amis  « 
du  Malade  allouent  chercher  de  l’Eau  froide  ,  &  lui  en  ver- 
foient  fur  le  Vifage  ,  jufqu’à  ce  qu’il  expirât.  L’enchantement 
étoit  tel ,  qu’on  faifoit  encore  de  grands  remercimens  à  FAut- 
moin  ,  &  qu’on  le  payoit  graffement. 

Quelques  Nations  Méridionales  ont  des  Maximes  toutes 
contraires  ,  on  n’y  paye  le  Médecin  qu’après  laguérifon  ;  8c 
fi  le  Malade  meurt ,  celui  qui  Fa  traité  ,  n’efi:  pas  en  sûreté 
de  fa  vie.  Selon  les  Iroquois ,  toute  Maladie  eft  un  défir  de 
J'orne  III.  A  a  a 
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l’Ame ,  &  on  ne  meurt ,  que  parce  que  le  défir  n’eft  pas  ac¬ 
compli.  Je  finis ,  Madame  ,  parce  que  l’article  des  Morts  me 
mènerait  trop  loin ,  &  que  tout  fe  difpofe  pour  mon  Voyage  ; 
je  retrouverai  apparemment  bientôt  le  loifir  de  vous  écrira 
de  nouveau ,  mais  vous  n’en  ferez  pas  plus  avancée ,  car  d’i¬ 
ci  aux  Illinois  il  n’y  a  nulle  apparence  que  je  rencontre  au¬ 
cune  occafion  de  vous  faire  tenir  mes  Lettres  5  de  forte  que 
fi  je  vous  en  écris  quelqu  une  avant  que  dy  arriver  ,  vous  lai 
recevrez  neut-être  auffi  tard  ,  que  fi  je  ne  vous  écrivois  quai* 


recevrez  peut-etre 
terme 


Je  fuis  3  6cc* 


VINT-SIXIEME  LETTRE. 


Dit  mrt  du  Fort  de  la  RiviereS .  Jofeph .  Sources  du  Theakikî » 
De  ce  qui  fe  pajje  à  la  mort  des  Sauvages  3  de  leurs  Funérailles^ , 
de  leurs  Tombeaux»  Du  Deuil  du  Veuvage .  De  la  F  etc 
des  Morts . 

De  la  Source  du  Theakiki ,  ce  dix-fept  Septembre  ,1721  * 

M  AD AME  3 

Je  ne  m’attendois  pas  de  reprendre  fitôt  la  plume  pour 
vous  écrire  ,  mais  mes  Conduàeurs  viennent  de  brifer  leur 
Canot ,  &  me  voici  arrêté  pour  tout  le  jour  dans  un  endroit 
où  je  ne  trouve  rien ,  qui  puiffe  piquer  la  curiofité  d’un  Voya¬ 
geur  5  ainfi  je  n’ai  rien  de  mieux  a  faire  9  qu  a  me  livrer  au 
plaifir  de  vous  entretenir. 

Je  crois  vous  avoir  fait  entendre  dans  maderniere  que  j’a- 
vois  à  choifir  de  deux  Routes  pour  gagner  les  Illinois  ;  la  pre¬ 
mière  étoit  de  retourner  au  Lac  Michigan ,  d’en  côtoyer  tou¬ 
te  la  Côte  Méridionale  ,  &  d’entrer  dans  la  petite  Riviere  de 
Chicagou.  Après  qu’on  la  remonté  cinq  ou  fix  lieues  ,  on 
paffe  dans  celle  des  Illinois  par  le  moyen  de  deux  portages , 
dont  le  plus  long  n’a  que  cinq  quarts  de  lieues  ;  mais  comme 
cette  Riviere  n’eft  encore  qu’un  Ruifieau  en  cet  endroit  %  ou 
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m  a  averti  que  dans  la  Saifon  ,  où  nous  fommes ,  je  n’y  trou- - 

verois  pas  allez  d’eau  pour  mon  Canot  ;  j’ai  donc  pris  l’autre  1  7  2  1  ’ 
Koute ,  qui  a  bien  auffi  l'es  incommodités ,  &  n’eft  pas  à  beau-  Septem- 
coup  près  auffi  agréable;  mais  elle  eft  plus  sûre.  bre. 

Je  partis  hier  du  Fort  de  la  Riviere  de  Saint  Jofeph  ,  &  je  d;,,,  dlI 
remontai  cette  Riviere  environ  fix  lieues.  Je  débarquai  fur  Fort  £ 
la  droite  ,  je  marchai  cinq  quarts  de  lieues ,  d’abord  en  cô-  ;rofcf’1'- 
toyant  le  bord  de  l’eau ,  enfuite  à  travers  champ  dans  une  Praù 
ne  immenfe ,  toute  femée  de  petits  Bouquets  de  Bois ,  qui  font 
un  tres-bel  effet  ;  on  l’appelle  la  Prairie  delà  Tête  de  Bœuf 
parce  qu  on  y  a  trouvé  ,  dit-on  ,  une  Tête  de  Bœuf,  qui  étoit 
monftrueufe  pour  fa  groffeur.  Pourquoi  n’y  auroit  -  il  pas 
auffi  des  Geans  parmi  ces  Animaux  ?  Je  campai  dans  un  fort 
bel  endroit ,  qu  on  appelle  le  Port  des  Renards  ,  parce  que 
les  Renards  ,  c  eft-a-dire  ,  les  Outagamis  ,  y  ont  eu  il  n’y  a 
pas  lontems  un  Village  fortifié  à  leur  maniéré. 

Ce  matin  j’ai  encore  fait  une  lieue  dans  la  Prairie ,  ayant 
prefque  toujours  les  pieds  dans  l’eau  ,  enfuite  j’ai  rencontré 
uneefoece  de  Mare,  qui  communique  avec  plufieurs  autres 
de  differentes  grandeurs  ,  &  dont  la  plus  grande  n’a  point  cent 
pas  de  circuit.  Ce  font-là  les  fources  d’une  Riviere  ,  appellée 
lheakiki  que  par  corruption  nos  Canadiens  nomment 
Kiakiki.  I  heak  veut  dire  un  Loup  ,  je  ne  me  fou  viens  plus 
dans  quelle  Langue  ,  mais  cette  Riviere  porte  ce  nom  par¬ 
ce  que  les  Ma/ungans  y  qu’on  appelle  auffi  les  Loups  !  s’y 
etoient  autrefois  réfugiés.  7 

Nous  mîmes  notre  Canot  ,  que  deux  Hommes  avoient 
porte  jufques-la  ,  dans  la  fécondé  de  ces  fources  ,  &  nous 
nous  y  embarquâmes  ;  mais  à  peine  y  avions  nous  affez  d’eau 
pour  y  être  à  flot.  Dix  Hommes  feroient  en  deux  jours  un 
Canal  droit  &  naviguable  ,  qui  épargneroit  bien  de  la  peine 
&  dix  ou  douze  lieues  de  chemin  ;  car  la  Riviere  ,  au  fortir 
de  fa  fource  ,  eft  fi  étroite  ,  &  il  y  faut  continuellement  tour^ 
ner  fi  court ,  qu’à  chaque  inftant  on  eft  en  danger  de  brifer 
fon  Canot ,  comme  il  vient  de  nous  arriver.  Mais  revenons 
aux  Sauvages  ,  &  après  avoir  vû  de  quelle  maniéré  on  les 
traite  dans  leurs  Maladies  ,  voyons-les  mourir ,  &  ce  qui  fe 
paffe  après  leur  Mort.  n 

Pour  1  ordinaire  ,  quand  ils  fe  croyent  hors  d’efpérance  de  ^"e 

guérir  ,  ils  prennent  leur  parti  avec  une  réfolution  vraiement  d«wsT 

A  a  a  ij 
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Stnïfiue  &  ils  fe  voyent  avancer  leurs  jours  par  les  Perion- 
nes  q  qui  leur  font  les  plus  cheres ,  fans  en  témoigner  le  mom- 
dre  chagrin.  A  peine  a -t-on  prononce  1  Arrêt  du  Medecm 

àunMonbond  ,  qu’il  fait  un  hpa"fneer  Cp 

font  autour  de  lui.  Si  ceft  un  Chef  de  Famille  ,  il  tan  na 
avance  fon  Oraifon  Funèbre  ,  qu’il  finit  en  donnant  a  fes  En- 
Fans  de  très-bons  avis  ;  il  prend  enfuite  conge  de  tout  le  mon¬ 
de  ordonne  un  Feftin  ,  où  il  faut  employer  tout  ce  qui  refte 
de  provZns  dans  fa  Cabanne  ,  puis  il  reçoit  les  Prefens  de 

^  Pendalu  ce  tems-là  on  égorge  tous  les  Chiens ,  qu’on  peut 
attraper  afin  que  les  Ames  de  ces  Animaux  aillent  donner 
avis  clans  l’autre  Monde  qu’un  tel  valnemôt  pamrpour  sy 
rendre  ,  &  tous  les  Corps  fe  mettent  dans  la  Chaudière  pou 
renforcer  le  Feftin.  Après  le  Repas ,  les  pleurs  commencent, 
on  les  interrompt  pour  faire  au  Mourant  les  dêrmers  Adieux, 
lui  fouhaiter  un  heureux  Voyage  ,  le  confoler fut -ce  qu  il  va 
fe  féparer  de  fes  Parens  &  de  fes  Amis  ,  &  1  afsurer  que  tes 
Enfans  foûtiendront  toute  la  gloire ,  qu  il  s  eft  acquife.  , 

11  faut  convenir  ,  Madame  ,  que  le  fang-froid ,  avec  ’ lequ 
ces  Peuples  envifagent  la  Mort ,  a  quelque  chofe  d  admirable  ; 
&  cela  eft  fi  univerfel ,  qu’on  n’a  peut-etre  jamais  vu  un  Sau¬ 
vage  fe  troubler,  en  apprenant  quil  n  a  plus  que  quelque 
heures  à  vivre  ;  c’eft  partout  le  même  principe  &  le  meme 
génie  ,  quoique  les  Ufages  varient  beaucoup  fur  tout  ce  que 
fe  viens  de  vous  dire ,  félon  les  diverfes  Nations.  Pat-tout  il 
y  a  des  danfes  ,  des  chants ,  des  invocations  ,  des  feltins  or¬ 
donnés  par  les  Médecins  ,  prefque  toujours  des  remedes  plus 
propres ,  félon  nos  idées  ,  à  faire  mourir  un  Homme ,  qui  le 
porteroit  bien  ,  qu’à  guérir  un  Malade.  En  quelques  endroits 
même  on  n’en  fait  aucun  :  on  fe  contente  d  avoir  recours  aux 
Efprits  &  fi  le  Malade  recouvre  fa  fante ,  ils  en  ont  tout 
l’honneur  ;  mais  le  Mourant  eft  toujours  le  plus  tranquile  fur 

£on 

D’autre  part ,  fi  ces  Peuples  font  paroître  fi  peu  de  jugement 
JwiiW  dans  la  maniéré ,  dont  ils  traitent  les  Malades ,  il  faut  avouer 
te  Mo. I  qu’ils  fe  comportent  à  1  egard  des  Morts  avec  une  generofite , 
&  une  affection ,  qu’on  ne  peut  trop  admirer.  On  a  vu  des 
Meres  garder  des  années  entières  les  cadavres  de  leurs  Lntans , 
&  ne  pouvoir  s’en  éloigner  ;  &  d’autres  fe  tirer  du  lait  de, la 
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Mamelle ,  &  le  répandre  fur  la  Tombe  de  ces  petites  Créatu¬ 
res.  Si  le  feu  prend  à  un  Village ,  où  il  y  ait  des  corps  morts  , 
c’eft  la  première  chofe ,  qu’on  met  en  fûreté  :  on  fe  dépouille 
de  ce  qu’on  a  de  plus  précieux  ,  pour  en  parer  les  Défunts  : 
de  tems  en  tems  on  découvre  leurs  Cercueils  pour  les  changer 
d’habits  ,  &  l’on  s’arrache  les  morceaux  de  la  bouche ,  pour 
les  porter  fur  leur  fépulture  ,  &  dans  les  lieux  ,  où  l’on  s’ima¬ 
gine  que  leurs  Ames  fe  promènent.  En  un  mot  on  fait  beau¬ 
coup  plus  de  dépenfe  pour  les  Morts ,  que  pour  les  Vivans. 

Sitôt  que  le  Malade  a  rendu  les  derniers  foupirs  tout  reten¬ 
tit  de  gémiffemens  ,  &  cela  dure  autant  que  la  Famille  eft  en 
état  de  fournir  à  la  dépenfe ,  car  il  faut  tenir  table  ouverte 
pendant  tout  ce  tems-là.  Le  Cadavre  paré  de  fa  plus  belle 
robe  ,  le  vifage  peint ,  fes  armes  ,  &  tout  ce  qu’il  poffedoit  à 
côté  de  lui ,  eft  expofé  à  la  porte  de  la  Cabanne  dans  la  pof- 
ture  ,  qu’il  doit  avoir  dans  le  Tombeau  ,  &  cette  pofture  en 
plufteurs  endroits  eft  celle  ,  où  l’Enfant  eft  dans  le  fein  de  fa 
Mere.  L’ufage  de  quelques  Nations  eft  que  les  Parens  du  Dé¬ 
funt  jeûnent  jufqu’à  la  fin  des  funérailles  ,  &  tout  cet  inter¬ 
valle  fe  paffe  en  pleurs  ,  en  émulations  ,  à  régaler  tous  ceux , 
dont  on  reçoit  la  viftte  ,  à  faire  l’éloge  du  Mort ,  &  en  com- 
plimens  réciproques.  Chez  d’autres  on  loue  des  Pleureufes  , 
qui  s’acquittent  parfaitement  de  leur  devoir.  Elles  chantent , 
elles  danfent ,  elles  pleurent  fans  celle ,  &  toujours  en  ca¬ 
dence  :  mais  ces  démonftrations  d’une  douleur  empruntée  ne 
réjudi.cient  point  à  ce  que  la  nature  exige  des  Parens  du 
)éfunt. 

Il  me  paroît  qu’on  porte  fans  aucune  cérémonie  le  corps  au 
lieu  de  fa  fépulture  ,  du  moins  n’ai-je  rien  trouvé  fur  cela  dans 
aucune  Relation  ;  mais  quand  il  eft  dans  la  Foffe  ,  on  a  foin 
de  le  couvrir  de  telle  maniéré ,  que  la  terre  ne  le  touche  point  : 
il  y  eft  comme  dans  une  Cellule  toute  tapiflee  de  Peaux ,  beau¬ 
coup  plus  riche  &  mieux  ornée  qu’une  Cabanne.  On  drefle 
enfuite  un  poteau  fur  la  Tombe  ,  &  on  y  attache  tout  ce  qui 
peut  marquer  l’eftime  ,  qu’on  faifoit  du  Mort.  On  y  met  quel¬ 
quefois  fon  portrait, &  tout  ce  qui  peut  ferviràfaire  connoître 
aux  Paiïans  qui'  il  étoit ,  &  les  plus  belles  avions  de  fa 
vie.  On  y  porte  tous  les  matins  de  nouvelles  proviftons  ,  & 
comme  les  Chiens  ,  &  d’autres  Bêtes  ne  manquent  point 
d’en  faire  leur  profit,  on  veut  bien  fe  perfuader  que  c’eft 


B 


1721. 

Septem¬ 

bre. 


Des  Funé¬ 
railles. 


Des  Tom¬ 
beaux, 


374  JOURNAL  HISTORIQUE 

1721.  l’Ame  du  Défunt ,  qui  efl  venue  y  prendre  fa  réfe£lion» 
s  Septem-  Il  n’efl  pas  étonnant  après  cela  que  les  Sauvages  croyent 
bre.  auxRevenans  :  auffi  en  font-ils  des  contes  de  toutes  les  façons. 

Des  Reve-  J’ai  vûun  pauvre  Homme  ,  qui  à  force  d’en  entendre  parler  , 
nans.  s’étoit  imaginé  qu’il  avoit  toujours  une  troupe  de  Morts  à  fes 

trouffes  ,  &  comme  on  avoit  pris  plaifir  à  augmenter  fa 
frayeur ,  il  en  étoit  devenu  fou.  Cependant  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  nombre  d’années ,  autant  qu’011  avoit  d’abord  pris  à  tâche 
de  conferver  le  fouvenir  de  ceux ,  qu’on  a  perdus ,  autant 
prend-on  de  précaution  pour  les  effacer  de  fon  efprit ,  &  cela 
uniquement  pour  mettre  fin  à  la  douleur ,  qu’on  a  reffentie  de 
leur  perte. 

Des  Millionnaires  demandant  un  jour  à  leurs  Néophytes  , 
pourquoi  ils  fe  privoient  des  chofes  les  plus  néceffaires  en  fa- 
»  veur  de  leurs  Morts  ?  »  C’efl ,  répondirent-ils  ,  non-feulement 
>y  pour  témoigner  à  nos  Proches  l’amour  ,  que  nous  leur  por- 
»  tions ,  mais  encore  pour  11’avoir  pas  devant  les  yeux ,  dans 
»  ce  qui  a  été  à  leur  ufage  ,  des  objets ,  qui  renouvelleroient 
»  fans  celle  notre  douleur  C’efl  auffi  par  cette  raifon ,  qu’on 
s’abffient  pendant  un  certain  tems  de  prononcer  leurs  noms , 
&  que  fi  quelqu’autre  de  la  Famille  le  porte  ,  il  le  quitte  pen¬ 
dant  tout  le  tems  du  deuil.  C’efl  encore  apparemment  la  raifon  , 
pourquoi  le  plus  fanglant  outrage,  qu’on  puiffe  faire  à  quel¬ 
qu’un  ,  c’efl  de  lui  dire  :  ton  Pere  ejî  mort  3  ou  ta  Mere  efl 
morte. 

.  .  _  Quand  quelqu’un  meurt  dans  le  tems  de  la  Chaffe ,  on  ex- 

tiques^auXjeî  pofe  fon  corps  fur  un  Echafaut  fort  élevé ,  &  il  y  demeure 
des  Mom.  jufqu’au  départ  de  la  Troupe  ,  qui  l’emporte  avec  elle  au  Vil¬ 
lage.  Il  y  a  même  des  Nations  ,  qui  en  ufent  ainfi  à  l’égard  de 
tous  leurs  Morts ,  &  je  l’ai  vu  pratiquer  aux  Miffifaguez  du 
Détroit.  Les  corps  de  ceux  ,  qui  meurent  en  guerre  ,  font  brû¬ 
lés  ,  &  leurs  cendres  rapportées  ,  pour  être  mifes  dans  la  Sé¬ 
pulture  de  leurs  Peres.  Ces  Sépultures  font ,  parmi  les  Na¬ 
tions  les  plus  fédentaires  ,  des  efpéces  de  Cimetières  près  du 
Village.  D’autres  enterrent  leurs  Morts  dans  les  Bois  au  pied 
d’un  Arbre  ,  ou  les  font  fécher ,  &  les  gardent  dans  des  caif- 
fes  jufqua  la  Fête  des  Morts  ,  dont  je  vais  bientôt  parler  ;  mais 
on  obferve  en  quelques  endroits  pour  ceux ,  qui  fe  font  noyés , 
ou  qui  font  morts  de  froid  ,  un  cérémonial  affez  bifarre. 

Avant  que  de  vous  en  donner  la  defcription ,  il  efl  bon  , 
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Madame  ,  de  vous  dire  que  les  Sauvages  croyent  que ,  quand  ■ - « 

ces  accidens  arrivent ,  le  s  Efprits  font  irrités  ,  &  que  leur  l72î- 
colere  ne  s  appaife ,  qu  apres  que  les  corps  font  retrouvés.  Septem- 
Aiors ,  les  préliminaires  des  pleurs  ,  des  danfes ,  des  chants  &  bre. 
des  reltins  étant  achevés  ,  on  porte  le  corps  au  lieu  de  fa  fé- 
pulture  ,  ou  5  fi  on  en  eft  trop  éloigné  ,  à  l’endroit ,  où  il  doit 
demeurer  en  dépôt  jufqu  a  la  Fête  des  Morts.  On  y  creufe 
une  Foffe  très-large ,  &ony  allume  un  feu.  De  Jeunes-Gens 
s’approchent  enfuite  du  Cadavre  ,  coupent  les  chairs  aux  par¬ 
ties  ,  qui  ont  été  crayonnées  par  un  Maître  des  cérémonies 
&  les  jettent  dans  le  feu  avec  les  vifceres  :  puis  iis  placent  le 
Cadavre  ainli  déchiqueté  dans  le  lieu  ,  qui  lui  eft  deftiné. 

Durant  toute  cette  opération  les  Femmes ,  &  furtout  les  Pa¬ 
rentes  du  Défunt ,  tournent  fans  ceffe  autour  de  ceux ,  qui 
travaillent ,  les  exhortent  à  bien  s’acquitter  de  leur  emploi 
&  leur  mettent  des  grains  de  Porcelaine  dans  la  bouche  ’ 
comme  on  y  mettroit  des  dragées  aux  Enfans  pour  les  enga¬ 
ger  à  quelque  chofe ,  qu’on  fouhaiteroit  d’eux. 

L’enterrement  eft  fuivi  des  préfens ,  qu’on  fait  â  la  Famille  Cqnîf.par- 
attligee ,  ik  cela  s  appelle  couvrir  le  Mort.  Ces  préfens  fe  font  Te  après  l’En- 
au  nom  du  Village  ,  &  quelquefois  au  nom  de  la  Nation.  Les  terle“e“' 
Allies  en  font  auffi  à  la  mort  des  Perfonnes  confidérables 
Mais  auparavant  la  Famille  du  Défunt  fait  un  grand  feftin  au 
nom  du  Défunt  5  &  ce  feftin  eft  accompagné  de  jeux  5  pour 
lefquels  on  propofe  des  prix.  C’eft  une  efpéce  de  Joûte ,  qui 
le  fait  en  cette  maniéré  :  un  Chef  jette  fur  la  tombe  trois  bâ¬ 
tons  de  la  longueur  d’un  pied  ,  un  jeune  Homme  ,  une  Fem¬ 
me  ,  &  une  Fille  en  prennent  chacun  un ,  &  ceux  de  leur  âge 
de  leur  fexe ,  &  de  leur  état  5  s’efforcent  de  leur  arracher  des 
mains.  Ceux ,  à  qui  ils  demeurent ,  font  vi&orieux.  Il  y  a 
auffi  des  courfes ,  &  l’on  tire  quelquefois  au  blanc  ;  enfin 
par  un  ufage  ,  que  nous  voyons  établi  dans  toute  l’Antiquité 
Payenne  ,  une  aêtion  toute  lugubre  eft  terminée  par  des 
chants  ,  &  des  cris  de  viêloire.  r 

^  Y*La*  cïue  Famille  du  Mort  ne  prend  aucune  part  à  D  n  .« 
ces  rejouiffances  ,  on  obferve  même  dans  fa  Cabanne ,  après  uDeUlL 
les  obféques  un  deuil ,  dont  les  loix  font  fort  féveres.  Il  faut 
avoir  les  cheveux  coupés ,  &  la  face  noircie  ;  fe  tenir  debout 
la  tête  enveloppée  dans  une  couverture  ,  ne  regarder  perfon- 
ne ,  ne  faire  aucune  vifite  ?  ne  rien  manger  de  chaud  >  ie  pri- 
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37 6  ,  -r  n’avoir  prefque  rien  iur  le  corps  ,  & 

verdetoustepla^.  auPOT’  de  rHyver.  Après  ce 

ne  fe  point  ehautte  ,  on  en  commence  uniecond, 

grand  demi,  qui  f d"ux  ou ’trds  autres  années  &  qu’on 
plus  modéré  ,  qui  dure  de  dilpenfe  de  rien 

peut  encore  adoucir  peu  a  peu  .  ^  p,  lCaba„ne  ,  à 

de  ce  qui  eft  prescrit ,  qu  |  •  nt  ;  ces  permiflions, 

laquelle  le  Veuf  ou  la  Veu  ve  rs  J  feftin. 

auffi-bien  que  la  fin  du  deu  ’  f  ]de  ceux ,  de  qui  on 

Enfin ,  on  ne  peut  ft  ‘^onien  conyoler  ,  de  (econ. 
dépend  ,  en  vertu  des  l°ix  du  V  eav  g  ,  à  la  yeuve  ? 

’  des  Noces,  S’ils  n  ont  pom  ^  a  j es  Garçons  en  âge 

elle  n  eft  point  embarraflee  ,  <1  ,  p^tat  de  viduité ,  fans 

de  la  foûtenir  ;  elle  peut  demeurer  dansai ^tat^  fe  remader , 

craindre  de  manquer  jamais  /■  devient  le  Pere  des 

elle  peut  choifir ,  &  celui ,  qu  elle ^epoule ,  de  ^  ^  &  dans 

Enfans,  quelle  avoir  :  il  entre  L’Epoux  ne  pleure 

toutes  les  obligations  du  P^^i^fefsauvages  ,  les  larmes 
point  fa  Femme,  parce  Hue  ’  .  ce  qul  n’eft  pourtant 

ne  conviennent  point  aux  H  ’  mais  les  Femmes  pieu- 

pas  univerfel  dans  toutes  les  l’appellent  fans  ceffe  ,  8f 

rent  leur  Mari  pendant  un  an ,  lat^ns  ;  furtout  au  lever 

remplilfent  le  Village  de  crts^  J&  gn  queiques  endroits, 

&  au  coucher  du  Soleil  ,  a  ’  .  p  s  <jn  reviennent  ;  les 

lorfqu’elles  vont  au  «fava.l,&  [eurs  Enfans.  Les 

à  un  Ami ,  &  meme  a  un  Etranger  ’  |  .  Apil  a  perdus  de- 

b„„ ,  «4  *•  '  &  lui 

puis  qu  on  ne  1  a  vu.  U  •  Qn  ne  je  nomme  pas. 

fait  entendre  celui ,  qu  on  p  ’  &  fent  point  le  Bar- 

Tout  ceci  eft  fonde  fur  la  Nature ,  ' K  ePxcüfable  par 

bal‘e  ^ndroit^c’cftlaœnduite  ,  que  ces  Peuples  tiennent  à 
Pégard  de  "us  ceux  ,  qui  ont  péri  de  mort  violente ,  meme  en 

STfeVo^r  tLdÿe  l^A-sn^ns  l’au- 

ÿSt  bXr;oueirâ%anteeU 
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même  avant  qu’ils  ayewt  expiré.  Ils  ne  les  mettent  jamais  - - — 

dans  le  Cimetiere  commun  ,  &  ils  ne  leur  donnent  aucu-  1  7  2  1  * 
ne  part  à  cette  grande  cérémonie ,  qui  fe  renouvelle  tous  Septem- 
les  huit  ans  parmi  quelques  Nations ,  &  tous  les  dix  ans  chez  kre. 
les  Hurons  &  les  Iroquois. 

On  1  appelle  Ici  Fete  des  JVForts  ,  ou  le  Fcjhn  des  4mes  ,*  Sc  De  la  Fête 
voici  ce  que  j’ai  pû  recueillir  de  plus  uniforme  &  de  plus  des  Morts- 
remarquable  touchant  cette  a&ion ,  la  plus  finguliere  &  la 
plus  célébré  de  toute  la  Religion  des  Sauvages.  On  commen¬ 
ce  Par  convenir  du  Lieu  ,  où  fe  fera  i’AlTemblée ,  puis  on 
choifit  le  Roy  de  la  Fête ,  dont  le  devoir  eft  de  tout  ordonner, 

&  de  faire  les  invitations  aux  Villages  voifins.  Le  jour  mar¬ 
qué  étant  venu  ,  tous  les  Sauvages  s’alfemblent ,  &  vont  pro- 
ceffionnellement  deux  à  deux  au  Cimetiere  ;  là  ,  chacun  tra¬ 
vaille  à  découvrir  les  Corps  ,  enfuite  on  demeure  quelque 
tems  à  considérer  en  filence  un  fpeclacîe  fi  capable  de  fournir 
les  plus  férieufes  réfléxions.  Les  Femmes  interrompent  les 
premières  ce  religieux  filence ,  en  jettant  des  cris  lamentables, 
qui  augmentent  encore  l’horreur  ,  dont  tout  le  monde  eft 
pénétré. 

Ce  premier  a£le  fini ,  on  prend  ces  Cadavres  ,  on  ramaffe 
les  offemens  fecs  &  détachés,  on  les  met  en  paquets,  &  ceux, 
qui  font  marqués  pour  les  porter  ,  les  chargent  fur  leurs  épau¬ 
les.  S  il  y  a  des  Corps ,  qui  ne  foient  pas  entièrement  corrom¬ 
pus  ,  on  les  lave  ,  on  en  détache  les  chairs  pourries ,  &  toutes 
les  ordures ,  &  on  les  enveloppe  dans  des  Robes  de  Caftors 
toutes  neuves.  Enfuite  on  s’en  retourne  dans  le  même  ordre  , 
qu’on  avoit  gardé  en  venant  ,  &  quand  la  Proceffion  eft  ren¬ 
trée  dans  le  Village  ,  chacun  dépofe  dans  fa  Cabanne  le  dépôt, 
dont  il  étoit  chargé.  Pendant  la  marche  les  Femmes  conti¬ 
nuent  leurs  éjulations  ,  &  les  Hommes  donnent  les  mêmes 
marques  de  douleur  ,  qu’au  jour  de  la  mort  de  ceux  ,  dont  ils 
viennent  de  lever  les  trilles  relies  ;  &  ce  fécond  a£le  elF  fuivi 
d’un  Feflin  dans  chaque  Cabanne  ,  en  l’honneur  des  Morts  de 
la  Famille. 

Les  jours  fuivans  on  en  fait  de  publics  ,  &  ils  font  accom¬ 
pagnés  ,  comme  le  jour  de  l’Enterrement  ,  de  Danfes  ,  de 
Jeux  &  de  Combats  ,  pour  lefquels  il  y  a  aulfi  des  Prix  pro- 
pofés.  De  tems  en  tems  on  jette  de  certains  cris  ,  qui  s’appel¬ 
lent  Us  cris  des  Ames  3  on  fait  des  Préfens  aux  Etrangers ,  par- 
Tome  III.  B  bb 
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mi  lefquels  il  y  en  a  quelquefois ,  qui  fontvenus  de  cent  cin¬ 
quante  lieues ,  &  l’on  en  reçoit  deux.  On  profite  meme  de 
ces  occafions  ,  pour  traiter  des  Affaires  communes  ,  ou  pour 
l'élection  d’un  Chef  :  tout  fe  paffe  avec  beaucoup  d  ordre  , 
de  décence  ,  &  de  modeftie  ;  &  chacun  y  paroît  pénétré  des 
fentimens  les  plus  conformes  à  l'aGion  principale  ;  tout ,  jui- 
qu’aux  Danfes  &  aux  Chants  ,  y  refpire  je  ne  fçai  quoi  de 
Lugubre  ,  &  l’on  y  fent  des  cœurs  perces  de  a  plus  vive  dou¬ 
leur  ;  les  plus  indifferens  en  feroient  faifis ,  a  la  vue  de  ce  ipec- 

Au  bout  de  quelques  jours  on  fe  rend  encore  proceffion- 
neüement  dans  2ne  grande  Salle  de  Confeil  dreflée  exprès , 
on  y  fufpend  contre  les  Parois  les  Offemens  &  les  Cadavres 
dans  le  même  état ,  où  on  les  a  tirés  du  Cimetiere ,  &  on  y 
étale  les  Préfens  deftinés  pour  les  Morts  ;  fi  parmi  ces  mites 
reftes  il  fe  trouve  ceux  d’un  Chef ,  fon  Succeffeur  donne  un 
grand  repas  en  fon  nom  ,  &  chante  fa  Chanfon.  En  plufieurs 
Indroits  les  Corps  font  promenés  de  Bourgade  en  Bourgade , 
font  reçus  partout  avec  de  grandes  démonftrations  de  dou¬ 
leur  &  de  tendreffe  ,  &  partout  on  leur  fait  des  Prefens  ;  en¬ 
fin  on  les  porte  à  l’endroit ,  où  ils  doivent  etre  depofes  pour 
toujours  :  mais  j’ai  oublié  de  vous  dire  que  toutes  ces  mar¬ 
ches  fe  font  au  fon  des  Inftrumens ,  accompagnes  des  plus 
belles  Voix  ,  &  que  chacun  y  marche  en  cadence. 

Cette  derniere  &  commune  fépulture  eft  une  grande  toile, 
qu’on  tapiffe  des  plus  belles  Pelleteries ,  &  de  ce  qu’on  a  de 
plus  précieux.  Les  Préfens  deftinés  pour  les  Morts  ,  font  pla¬ 
cés  à  part:  àmefure  que  la  Proceflion  arrive,  chaque  fa¬ 
mille  s’arrange  fur  des  efpeces  d’Echaffauts  dreffes  autour 
de  la  foffe  ,  &  au  moment  que  les  Corps  font  depoles  ,  les 
Femmes  recommencent  à  crier ,  &  à  pleurer  Enfuite  tous  les 
Afliftans  defcendent  dans  la  foffe ,  &  il  n  eft  Perfonne  ,  qui 
n’en  prenne  un  peu  de  terre  ,  quifeconferveprecieufement; 
on  s’eft  imaginé  que  cette  terre  porte  bonheur  au  Jeu.  Les 
Corps  &  les  Offemens  font  arrangés  par  ordre ,  couverts  de 
Fourures  toutes  neuves ,  &  par  deffus ,  d  ecorces  fur  le  quel¬ 
les  on  jette  des  pierres ,  du  bois ,  &  de  la  terre.  Chacun  fe 
retire  enfuite  chez  foi ,  mais  des  Femmes  reviennent  pendant 

quelques  jours  verfer  au  même  endroit  de  la  Sagamit^ 

JS  1U1S  j  ûtCt 
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V yagejufauà  Pimiteouy .  De  la  Riviere  des  Illinois  ;  Récep¬ 
tion  des  Prifonniers  parmi  ces  Peuples.  Maniéré  s  dont  ils  les 
brûlent.  Quelques  particularités  fur  leur  maniéré  de  vivre . 


Oftobre, 


A  Pimiteouy ,  ce  cinquième  d’O&obre ,  1721. 


M  ADAMEj 

La  nuit  du  dix-fept  3.11  dix-huit  de  ce  mois  ,  la  Gelée  ,  qui  Defcriptîo« 
depuis  huit  jours  fe  faifoit  fentir  tous  les  matins  ,  augmenta  duThéakikL 
confidér  ablement  ;  c’étoit  de  bonne  heure  pour  le  Climat 
où  nous  nous  trouvions  ,  car  nous  étions  par  les  quarante  8c 
un  degrés  quarante  minutes  d’élévation  du  Pôle.  Les  jours 
fuivans  nous  voguâmes  depuis  le  matin  jufqu  au  foir  ,  favori- 
fés  par  le  Courant ,  qui  eft  affez  fort ,  &  quelquefois  par  le 
Vent  ;  nous  faifions  en  effet  beaucoup  de  chemin  ,  mais  nous 
avancions  fort  peu  :  après  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues  , 
nous  nous  trouvions  fi  proches  de  notre  dernier  Campement, 
que  de  l’un  à  l’autre  on  auroit  pu  fe  voir ,  8c  fe  parler  même  * 
au  moins  avec  un  Porte -voix. 

Ce  c[ui  nous  confoloit  un  peu  ,  c’efl  que  la  Riviere  8c  fes 
bords  étoient  couverts  de  Gibier  engraiffé  par  la  Folle  Avoi¬ 
ne  ,  qui  étoit  pour  lors  dans  fa  maturité.  J’y  cueillis  aufïï  du 
Rabin  mûr ,  de  la  groffeur  &  de  la  figure  d’une  balle  de  Mouf- 
quet ,  8c  affez  tendre  ,  mais  d'un  mauvais  goût.  C’eff  appa¬ 
remment  le  même  ,  qu’on  appelle  dans  la  Louyfiane  R  afin- 
Prune.  La  Riviere  peu  à  peu  prend  un  cours  plus  droit ,  mais 
fes  boi  ds  ne  font  agréables  qu  apres ,  cinquante  lieues  depuis 
fa  fource.  Elle  eft  meme  dans  tout  cet  efpace  fort  étroite , 

8c  comme  elle  eft  bordee  d  Arbres,  qui  ont  leurs  racines  dans 
l’eau ,  quand  il  en  tombe  quelqu’un  il  barre  toute  la  Riviere , 

8c  il  faut  perdre  un  tems  infini  à  fe  faire  un  paffage  pour 
le  Canot.  1 

Tous  ces  embarras  paffés  ?  la  Riviere ,  à  cinquante  lieues  de 
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_ ra  fource  forme  un  petit  Lac ,  &  s’élargit  enfuite  confidera- 

1  7  2  1  •  blement.  Le  Pays  devient  beau.  Ce  font  Praires  a  perte 
Octobre,  de  vûë ,  où  les  Bœufs  vont  par  troupeaux  de  deux  a  trois  cent 
mais  il  y  faut  être  fur  fes  gardes ,  pour  ne  point  fe  laiüer  lu 
prendre  par  des  Partis  de  Sioux  &  d’Outagamis ,  que  le  voifi- 
nage  def  Illinois ,  leurs  Ennemis  mortels ,  y  attire ,  &  qui  n 
font  pas  plus  de  quartier  aux  François ,  qu  ils  rencontrent  fur 
leur  route.  Le  maleftquele  Theakiki  perd  de  là  profondes  , 
à  mefure  qu’il  gagne  en  largeur ,  de  forte  qu  il  faut  iouvent 
déchargeAe  canot ,  &  marcher  à  pied  ,  ce  qui  ne  fe  fan  ja¬ 
mais  fais  quelque  rifque ,  &  que  faurois  ete  tort  embarraffe , 
fi  on  ne  m’avoit  donné  une  Efcone  à  la  Riviere  de  Samt 

J  Cequi  m’a  furprïs ,  en  voyant  fi  peu  d’eau  dans  le  Thealciki  » 
c’eft  que  de  tems  en  tems  il  reçoit  d’atïez  jolies  Rivières ,  J  en 
ai  vû  une  entr’autres  ,  qui  a  plus  d’un  arpent  de  large  a  fo  n 
embouchure ,  &  qu’on  a  nommée  la  Riviere  des J™!™™  ’ 
parce  que  ces  Braves  s’y  laifferent  furprendre  par  les  lllino  , 
qui  leur  tuèrent  bien  du  Monde.  Cet  échec  les  humilia  d  au¬ 
tant  plus,  qu’ils  méprifoient  fort  les  Illinois ,  lefquels  ordinai¬ 
rement  ne  tiennent  point  devant  eux.  ^  , 

_  ,  ..  Le  vint-fept  de  Septembre  nous  arrivâmes  a  la  fourche  y 
•vkre'd's  lui!  c’eft  le  nom ,  que  les  Canadiens  ont  donne  a  lendro.t  ,  ou  le 
«ois,  Theakiki  &  la  Riviere  des  Illinois  fe  joignent.  Celle-ci ,  qu 

qu’après  foixante  lieues  de  cours ,  y  eft  encore  fi  peu  de  cho¬ 
ies  que  j’y  vis  un  Bœuf  la  traverfer ,  n  ayant  pas  de  1  eau 
jufoua  mi-jambe.  Le  Theakiki  au  contraire  ,  outre  qu  il  y 
2e  fes  eaux  de  cent  lieues ,  eft  une  belle  Riviere.  Cepen¬ 
dant  il  perd  ici  fon  nom ,  fans  doute  parce  que  les  Illinois 

ayant  été  établis  en  plufieurs  endroits  de  lau“e  ,!Ul  <jJlt  01/' 
ne  le  leur.  Enrichie  tout-à-coup  par  cette  jonfhon,  elle  ne  . 
cède  en  largeur  à  aucune ,  que  nous  ayons  en  f  rance  ,  oc 
j’ofe  vous  aimer  ,  Madame ,  qu’il  n’eft  pas  poffib  e  de  voir 
un  meilleur ,  ni  un  plus  beau  Pays ,  que  ce  ui ,  qu  elle  arroie , 
au  moins  iufqu’à  l’endroit ,  d’où  je  vous  écris.  Mais  ce  n  eft 
que  quinze  lieues  aw-deffous  de  la  Fourche,  quelle  acquiert 
une  profondeur  ,  qui  réponde  à  fa  largeur  ;  quoique  dans  cet 
intervalle  elle  reçoive  pluiieurs  autres  Rivaeres.  _ 

La  plus  grande  fe  nomme  Piflicoui ,  &  vient du  bea“ 
des  Mafcoutins.  Elle  a  à  fon  embouchure  un  Rapide  ,  qu  on  - 
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nommé  la  Charbonnière s  parce  que  l’on  trouve  beaucoup  de  - - - 

charbon  de  terre  aux  environs.  On  ne  voit  fur  cette  route  7  1  l* 
que  des  Prairies  immenfes ,  femées  de  petits  bouquets  de  bois ,  O&obre-, 
qui  paroiffent  y  avoir  été  plantés  à  la  main  ,  les  herbes  y  font 
fi  hautes ,  qu’on  s’y  perd ,  mais  on  rencontre  partout  des  fen- 
tiers  auffi  battus ,  qu’ils  le  pourraient  être  dans  les  Pays  les 
plus  peuplés ,  cependant  il  n’y  paffe  que  des  Bœufs],  &  de 
tems  en  tems  quelques  troupeaux  de  Cerfs ,  &  quelques  Che¬ 
vreuils. 

Une  lieue  au-deffous  de  la  Charbonnière  on  apperçoit  fur 
la  droite  un  Rocher  tout  rond  ,  extrêmement  élevé  ,  dont  le 
fommet  efl  en  terrafle  ;  on  l’appelle  le  Fort  des  Mïamis ,  parce 
que  ces  Sauvages  y  ont  eu  un  Village.  Au  bout  d’une  autre 
lieue  fur  la  gauche  on  en  voit  un  tout  femblable ,  qu’on  a 
nommé  Amplement  le  Rocher.  C’eft  la  pointe  d’un  Platon  fort 
élevé  ,  qui  tourne  l’efpace  de  deux  cent  pas,  en  fuivant  tou¬ 
jours  le  bord  de  la  Riviere ,  laquelle  s’élargit  beaucoup  en 
cet  endroit.  Il  efl  partout  à  pic  ,  &  de  loin  on  le  prendrait 
pour  une  Forterefle.  On  y  voit  même  encore  quelques  ref- 
tes  de  Paliffades  ,  parce  que  les  Illinois  y  avoient  fait  autre¬ 
fois  un  Retranchement ,  qu’il  leur  efl  aifé  de  réparer  en  cas 
de  quelqu’irruption  de  la  part  de  leurs  Ennemis» 

Leur  Village  efl  au  pied  de  ce  Roc  dans  une  Me  ,  qui  avec 
plufieurs  autres  ,  toutes  d’une  fertilité  merveilleufe  ,  féparent 
en  cet  endroit  la  Riviere  en  deux  Canaux  allez  larges.  J’y 
débarquai  le  vint-neuf  vers  les  quatre  heures  du  foir ,  &  j’y 
rencontrai  quelques  François  qui  y  trafiquaient  avec  les 
Sauvages.  A  peine  avois-je  mis  pied  à  terre  ,  que  je  fus  vilité 
par  le  Chef  de  la  Bourgade  :  c’eft  un  Homme  d’environ  qua¬ 
rante  ans  ,  bienfait ,  doux  ,  d’une  phyfionomie  aimable  ,  & 
dont  les  François  me  dirent  beaucoup  de  bien. 

Je  montai  enfuite  fur  le  Rocher  p.ar  un  chemin  allez  aifé 
mais  fort  étroit.  Je  trouvai  une  termite  fort  unie, d’une  grande 
étendue  ,  &  où  tous  les  Sauvages  du  Canada  11e  forceraient 
pas  vint  Hommes  ,  qui  auroient  des  armes  à  feu  ,  s’ils  pou- 
voient  y  avoir  de  l’eau  ;  car  on  n’en  peut  tirer  que  de  la  Ri¬ 
viere  ,  &  pour  cela  il  faut  fe  découvrir.  Toute  la  relfource 
de  ceux,  qui  y  feraient  alîiégés ,  efl  l’impatience  naturelle,  à 
ces  Barbares.  Dans  les  petits  Partis  ils  attendront  fans  peine 
huit  &  dix  jours  derrière  un  BuilTon  >  dans  l’efperance.  qu’il 
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paffera  quelqu’un  ,  à  qui  ils  pourront  caffer  la  tête ,  ou  pour 
avoir  un  Prifonnier  :  mais  quand  ils  font  en  corps  de  Guer¬ 
riers  ,  s’ils  ne  réuftiffent  pas  d’abord  ,  ils  fe  laffent  bientôt , 
&  prennent  le  premier  prétexte  pour  fe  retirer  :  ils  n’en 
manquent  jamais ,  car  il  ne  faut  pour  cela  qu’un  fonge  vrai  , 
ou  prétendu. 

La  pluye ,  &  plus  encore  un  fpe&acle ,  qui  me  fit  horreur  , 
m’empêcha  de  faire  le  tour  de  ces  Rochers  ,  d’où  j’efperois  de 
découvrir  un  grand  Pays.  J’apperçus  à  l’extrémité  ,  &  immé¬ 
diatement  au-deffus  du  Village,  deux  corps  de  Sauvages  , 
qu’on  y  avoit  brûlés  peu  de  jours  auparavant ,  &  qu’on  avoit 
abandonnés ,  félon  la  coûtume ,  aux  Oifeaux  de  proye  ,  dans 
la  même  pofture,  où  ils  avoient  été  exécutés.  La  façon  de 
brûler  les  Prifonniers  parmi  ces  Nations  Méridionnales  a  quel¬ 
que  chofe  de  fingulier  ,  &  elles  ont  aufli  quelques  coûtumes 
differentes  des  autres  dans  la  maniéré  ,  dont  elles  en  ufent  en¬ 
vers  ces  Malheureux. 

Quand  elles  ont  fait  quelqu’expédition  militaire ,  qui  leur  a 
reufli  ,  les  Guerriers  ménagent  tellement  leur  marche  ,  qu  ils 
n’arrivent  jamais  à  leur  Village  ,  que  le  foir.  Dès  qu  ils  en  font 
proches  ,  ils  s’arrêtent ,  &  quand  la  nuit  eft  venue ,  ils  dépu¬ 
tent  deux  ou  trois  Jeunes-Gens  au  Chef,  pour  lui  faire  part 
des  principales  aventures  de  la  Campagne.  Le  lendemain  a 
l’aube  du  jour  ils  parent  leurs  Prifonniers  de  robes  neuves  , 
leur  accommodent  les  cheveux  avec  du  duvet ,  leur  peignent 
le  vifage  de  differentes  couleurs  ,  &  leur  mettent  à  la  main 
un  bâton  blanc  ,  environné  de  queues  de  Chevreuils.  E11 
même-tems  le  Chef  de  guerre  fait  un  cri ,  &  tout  le  Village 
s’affemble  au  bord  de  l’Eau  ,  fi  l’on  eft  près  d’une  Riviere. 

Dès  que  les  Guerriers  paroiffent ,  quatre  Jeunes-Gens  bien 
parés  s’embarquent  dans  une  Pirogue  (  a  ) ,  les  deux  Premiers 
portent  chacun  un  Calumet ,  &  vont  en  chantant  chercher 
les  Prifonniers,  qu’ils  amènent ,  comme  en  triomphe,  jufqû a 
la  Cabanne ,  où  ils  doivent  être  juges.  Le  Maître  de  la  Ca- 
banne  ,  à  qui  il  appartient  de  décider  de  leur  fort ,  commence 
par  leur  donner  à  manger  ,  &  pendant  ce  repas  il  tient  con- 
feil.  Si  on  accorde  la  vie  à  quelqu’un,  deux  Jeunes-Gens  vont 
le  délier ,  le  prennent  chacun  par  une  main  ,  &  le  font  cou- 

(  a  )  C*eft  un  Batteau  long; ,  fait  d’un  fcul  tronc  d’Arbre.  On  fe  fcrt  peu  de  Canots 
d'Ecorces  dans  ces  Quartiers-là. 
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rir  à  toutes  jambes  à  la  Riviere  ,  où  ils  le  jettent  la  tête  la  pre¬ 
mière.  Ils  s’y  jettent  eux-mêmes  après  lui ,  le  lavent  bien  ,  & 
le  conclurent  à  celui ,  dont  il  doit  être  Efclave. 

Quant  à  ceux ,  qui  font  condamnés  à  mourir ,  fitôt  que 
la  Sentence  efl  portée  ,  on  fait  le  cri  pour  affembler  le  Vil¬ 
lage  ,  &  l’exécution  n’eft  différée  ,  qu  autant  de  tems ,  qu’en 
demandent  les  préparatifs.  On  commence  par  dépouiller  le 
Patient  tout  nud  ;  on  plante  en  terre  deux  poteaux  ,  aufquels 
on  attache  deux  traverfes  5  l’une  à  deux  pieds  de  terre  ,  l’autre 
à  fix  ou  fept  pieds  plus  haut ,  &  c’eff  ce  qu’on  appelle  un  ca¬ 
dre.  On  fait  monter  le  Patient  fur  la  première  traverfe ,  à  la¬ 
quelle  on  lui  attache  les  pieds ,  un  peu  écartés  l’un  de  l’autre  : 
on  lui  lie  enfuite  les  mains  aux  angles  ,  que  forme  la  fécondé 
traverfe  ,  &  en  cette  pofture  on  le  brûle  par-tout  le  corps. 

Tout  le  Village,  Hommes,  Femmes  &  Enfans  s’attroupe 
autour  de  lui ,  &  chacun  a  droit  de  lui  faire  tout  le  mal ,  dont 
il  peut  s’avifer.  Si  aucun  des  Affiftans  n’a  point  de  raifon  parti¬ 
culière  pour  le  faire  fouffrir  lontems  ,  fon  fupplice  dure  peu , 

&  ordinairement ,  on  l’acheve  à  coups  de  Flèches  ,  ou  bien 
on  l’enveloppe  d’écorces  d’Arbres  ,  aufquelles  on  met  le  feu. 

On  le  laiffe  enfuite  dans  fon  cadre  ,  &  fur  le  foir  on  parcourt 
les  Cabannes ,  en  frappant  avec  des  baguettes  fur  les  meubles , 
fur  les  murailles ,  &  fur  le  toit ,  afin  d’empêcher  fon  Ame  d’y 
relier,  pour  fe  venger  du  mal,  qu’on  a  fait  à  fon  corps.  Le 
relie  de  la  nuit  fe  paffe  en  réjouiffances. 

Si  le  Parti  11’a  point  rencontré  d’Ennemis ,  ou  s’il  a  été  con¬ 
traint  de  fuir  ,  il  rentre  de  jour  dans  le  Village ,  en  gardant  un  ffs  fur  les  d’¬ 
profond  filence  :  mais  s’il  a  été  battu  ,  il  rentre  le  loir,  après  tlsdc  guerIe> 
avoir  annoncé  fon  retour  par  un  cri  de  mort ,  &  nommé,  tous 
ceux  ,  qu’il  a  perdus ,  foit  par  maladie ,  ou  par  le  fer  de  l’En¬ 
nemi.  Quelquefois  les  Prifonniers  font  jugés  &  exécutés  avant 
qu’on  arrive  au  Village  ,  furtout  quand  on  a  lieu  de  craindre 
qu’ils  ne  foient  enlevés.  Il  y  a  quelque  tems  qu’un  François 
ayant  été  pris  par  des  Outagamis  ,  ces  Barbares  tinrent  con- 
feil  pendant  la  route  pour  fçavoir  ce  qu’ils  en  feroient.  Le  ré>- 
fultat  de  la  délibération  fut  de  jetter  un  bâton  fur  un  Arbre , 

&  s’il  y  refloit ,  de  brûler  leur  Prifonnier ,  mais  de  ne  le  jetter 
qu’un  certain  nombre  de  fois.  Par  bonheur  pour  le  Captif, 
quoique  l’Arbre  fût  extrêmement  touffu ,  le  bâton  retomba 
toujours  à  terre. 
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-77777  Je  reftai  vint-quatre  heures  au  Rocher ,  &  pour  faire  plaifir 
Octobre,  aux  Sauvages ,  &  leur  témoigner  une  enuere  confiance ,  quoi- 
chants  lu-  que  tous  mes  Condufteurs  fuffent  campes  de  1  autre  cote  de 
gubres  H-  ?a  Riviere ,  je  couchai  dans  une  Cabanne  au  milieu  du  Y  ; 

’■ laee.  J’y  paffai  la  nuit  affez  tranquillement ,  mais  je  fus  reveille 
de  bon  matin  par  une  Femme ,  qui  demeuroit  dans  la  Caban- 
ne  voifine  ;  à  fon  réveil,  le  fouvemr  d  un  Fils,  quelle  avoit 
perdu  quelques  années  auparavant  ,  ui  revint  a  l  elpnt  ,  5t 
auffi-tôt  elle  fe  mit  à  pleurer  ,  ou  a  chanter  fur  un  ton  tort 

l^èslÛinois  ont  la  réputation  d’être  hardis  &  habiles  Filoux, 

&  c’eft  la  raifon  pourquoi  j’avois  fait  tranfporter  tout  le  a- 
eage  à  l’autre  Bord  ;  mais  malgré  cette  précaution  ,  &  la 
■  vigilance  de  mes  Gens  ,  lorfqu’il  fallut  partir  ,  nous  trouvâ¬ 
mes  qu’il  nous  manquoit  un  Fufil ,  &  quelques  bagatelles  , 
qu’il  ne  nous  fut  jamais  poffible  de  recouvrer.  Le  meme  for 
nous  pafsâmes  le  dernier  endroit  de  la  Riviere  ,  ou  Ion  fo  t 
oblige  de  traîner  le  Canot  ;  après  cela  elle  a  partout  une  la 
geur*  &  une  profondeur  ,  qui  l’égalent  a  la  plupart  des  plus 

grands  Fleuves  de  1  Europe.  #  .  .  _  . 

ë  Je  vis  auffi  ce  jour-là  pour  la  première  fois  des  Perroquets . 
il  y  en  a  le  long  duTheakiki ,  «fais  en  Eté  feulement ,  ceux-ci 
étoient  des  traîneurs,  qui  fe  rendoient  fur  ie  M.ciffipi,  ou  I  on 
en  trouve  dans  toutes  les  Saifons  ;  ils  ne  font  gueres  plus  g 
que  des  Merles  ,  ils  ont  la  tête  jaune  ,  avec  une  tache  rouge 
t  milieu  ,  dans  le  relie  de  leur  Plumage  c’eft  le  verd  qu 
domine.  Les  deux  jours  fuivans  nous  traversâmes  un  1  a>  s 
charmant ,  &  le  troifiéme  d’ORobre  vers  le  Midi ,  nous  nous 
trouvâmes  à  l’entrée  du  Lac  Pimmouy  ;  c  eft  la  Riviere  ,  qui 
s’élargit,  &  qui  pendant  trois  lieues  en  a  une  de  large.  Au 
bout  cle  ces  trois  lieuës  on  trouve  fur  la  droite  un  fécond. 
Village  d’Illinois ,  éloigné  de  quinze  lieues  de  celui  du  R 

Du  Village  Rien  n’eft  plus  agréable  que  fa  fituation  ,  il  a  vis  -  à- vis , 
4e  pimiteouy.  comme  en  peRpeftive ,  une  très  -  belle  Foret  ,  qui  etoit  alors 
de  toutes  les  couleurs ,  &  derrière  une  Plaine  d  une  etenaue 
immenfe  ,  bordée  de  Bois.  Le  Lac  &  la  Riviere  fourmillent 
Nouvelles,  p0iffons  ,  &  leurs  bords  de  Gibier.  Je  rencontrai  encore 
que  j’y  appris.  dans  c£  qUatre  François  Canadiens  ,  qui  m  apprirent 

que  j  etois  entre  quatre  Partis  Ennemis ,  &  qu  il  n  y  avoit  au- 
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cime  sûreté  pour  moi ,  ni  à  avancer  ,  ni  à  retourner  fur  mes  ' \  _  ?  ~ 
pas  ;  ils  m’ajoûterent  que  fur  la  route  5  que  je  venois  de  faire  ,•  7 

il  y  avoit  trente  Outagamis  en  embufcade  ,  qu’un  pareil  nom-  Octobre, 
bre  des  mêmes  Sauvages  rodoit  autour  du  Village  de  Pimi¬ 
teouy,  &  que  d’autres  ,  au  nombre  de  quatre- vint ,  fe  tenoient 
au  bas  de  la  Riviere  5  féparés  en  deux  Bandes. 

Ce  récit  me  fit  faire  attention  à  ce  qui  nous  étoit  arrivé 
la  veille  ;  nous  nous  étions  arrêtés  au  bout  d’une  Me ,  pour 
chercher  des  Outardes,  fur  lefqueiles  quelques-uns  de  mes 
Condu&eurs  avoient  tiré  ;  &  nous  entendîmes  quelqu’un 
qui  coupoit  du  Bois  dans  le  milieu  de  flfle.  La  proximité  du 
Village  de  Pimiteouy  nous  avoit  fait  juger  que  c’étoit  quelque 
Illinois  ,  &  nous  nous  en  étions  tenus  là  ;  mais  il  y  a  bien  de 
l’apparence  que  c ’étoient  des  Outagamis  ,  qui  nous  ayant  dé¬ 
couverts  ,  &  n’ofant  nous  attaquer  ,  parce  que  j’avois  douze 
Hommes  bien  armés  ,  vouloient  attirer  quelqu’un  de  nous 
dans  le  Bois  ,  comptant  apparemment  avoir  bon  marché  des 
autres  ;  mais  notre  peu  de  curiofité  nous  garantit  de  ce  mal¬ 
heur que  je  n’aurois  pas  évité  fans  doute  ,  fi  je  n’avois  pas  eu 
une  Efcorte  commandée  par  un  Homme ,  qui  n’étoitpas  d’hu¬ 
meur  à  s’arrêter  inutilement. 

Ce  qui  nous  confirma  encore  les  avis  des  quatre  François  , 
c’efi:  que  trente  Guerriers  de  Pimiteouy  ,  commandés  par  le 
Chef  même  du  Village  étoient  en  Campagne  ,  pour  tâcher 
d’avoir  des  nouvelles  plus  certaines  des  Ennemis  ,  &  que  peu 
de  jours  avant  leur  départ  il  y  avoit  eu  une  AÉlion  dans  le 
voifinage  ,  où  les  deux  Partis  avoient  fait  chacun  un  Prifon- 
nier  ;  l’Outagami  avoit  été  brûlé  à  une  portée  de  Fufil  du  Vil¬ 
lage  ,  &  il  étoit  encore  dans  fon  Cadre.  Les  Canadiens  ,  qui 
avoient  affilié  à  fon  fupplice  ,  me  dirent  qu’il  avoit  duré  cinq 
heures ,  &  que  ce  Malheureux  avoit  foûtenu  jufqu’à  la  mort 
qu’il  étoit  Illinois  *,  qu’il  avoit  été  pris  dans  fon  enfance  par 
des  Outagamis  ,  qui  l’avoient  adopté. 

Il  setoit  pourtant  très-bien  battu  ,  &  fans  une  bleffiire 
qu’il  avoit  reçu  à  la  Jambe  ,  il  n’auroit  pas  été  pris  ;  mais 
comme  il  n’avoit  p>û  donner  des  preuves  de  ce  qu’il  avançoit, 

&  que  peu  s’en  étoit  fallu  qu’il  ne  fe  fût  fauvé  ,  on  ne  l’en 
avoit  pas  voulu  croire  fur  fa  parole.  Il  fit  voir  au  milieu  des 
tourmens  que  la  bravoure  &  le  courage  à  fupporter  la  dou¬ 
leur  ,  font  des  Vertus  bien  différentes ,  &  quelles  ne  vont  pas 
Tome  III.  .  Cçc 
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toujours  enfemble  ;  car  il  jettoit  des  cris  lamentables ,  qui  ne 
i  7  2-  i  •  faifoient  qu’animer  fes  Bourreaux  ;  il  eft  vrai  qu  une  vieille 
Octobre.  Illinoife  ,  dont  le  Fils  avoir  été  tue  autrefois  par  lesOutaga- 
mis ,  lui  fît  tous  les  maux ,  que  la  fureur  mfpiree  par  la  ven¬ 
geance  ,  peut  inventer  ;  à  la  fin  cependant  on  eut  mue 
de  fes  cris ,  on  l’enveloppa  de  paille  ,  a  laquelle  on  mit  le  feu, 
&  comme  il  refpiroit  encore  ,  apres  qu  elle  eut  ete  confir¬ 
mée  ,  les  Enfans  le  percerent  de  Fléchés  :  ordinairement, 
quand  un  Patient  ne  meurt  pas  en  Brave  ,  c  eft  une  Femme  , 
ou  des  Enfans ,  qui  lui  donnent  le  coup  de  la  mort  , 
mérite  pas ,  dit-on ,  de  mourir  de  la  main  d  un  Homme. 

Cependant ,  Madame ,  je  me  trouvai  fort  embai  raffe.  D  u 
côté  mes  Condufteurs  ne  croyoïent  pas ,  qu  il  fut  de  leur  pru- 
dence  de  paffer  outre ,  &  de  l’autre  il  ne  convenoit  nullement 
à  mes  affaires ,  d’hyverner  à  Pimiteouy  ,  )  aurois  meme  e  e 
obligé  de  fuivre  les  Sauvages  dans  leur  hyvernement ,  &  cela 
m’auroit  fait  perdre  une  année  enuere.  Enfin  deux  Canadiens, 
des  quatre  ,  que  j’avois  trouvés  à  Pimiteouy  ,  s’offrirent  a 
groflir  mon  Efcorte  ,  &  tout  le  monde  reprit  cœur.  Je  vou- 
lois  partir  dès  le  lendemain  ,  quatrième  d  Oftobre  ,  mais  la 
pluye  ,  &  quelques  embarras ,  qui  nous  furvinrent m  arre- 

terL’après-miii  les  Guerriers ,  qui  étoient  allés  à  la  decouver¬ 
te  revinrent ,  fans  avoir  fait  aucun  cri ,  parce  qu  ils  na- 
voient  rien  vû.  Ils  défilèrent  tous  devant  moi  d  un  air  affez 
fieJ  •  ils  n’étoient  armés  que  de  Flèches ,  &  d  une  Ronda- 
che  de  cuir  de  Bœuf ,  &  ils  ne  firent  pas  femblant  de  me 
voir  -  c’ell  la  coutume  des  Guerriers  de  ne  faluer  perfonne, 
nuand  ils  font  en  corps  d’Armée  ;  mais  à  peine  furent-ils  ren¬ 
iés  chacun  chez  eux  ,  que  le  Chef  setant  mis  fur  fon  pro¬ 
pre  vint  me  rendre  une  vifite  de  ceremonie.  C  eft  un  Hom¬ 
me  d’environ  quarante  ans,  affez  grand,  un  peu  maigre  , 
d’un  caraâere  doux,  &  fort  raifonnable.  C- eft  dailleur 
le  plus  brave  Soldat  de  fa  Nation  &  .1  neft  point =  J  Illi¬ 
nois  ,  qui  mérite  mieux  que  lui  le  furnom  fa)  qu  Ho¬ 
mère  donne  par  préférence  au  Héros  de  fon  Iliade.  C  eft  beau¬ 
coup  dire ,  car  les  Illinois  font  peut-être  les  Hommes  du  Mon¬ 
de 'les  plus  légers  à  la  courfe  ;  il  n’y  a  que  les  M.ffountes ,  qui 

üourroient  leur  difputer  cette  gioire.  .  _ 

Hiftoîre  fin-  Comme  j’apperçûs  une  Croix  de  Cuivre ,  &  une  petite  figure 

iiulicrc  du  ,  N 
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de  la  Vierge  ,  qui  pendoient  au  cou  de  ce  Sauvage  ,  je  crûs 
qu’il  étoit  Chrétien  ,  mais  on  m’affûra  qu’il  ne  le  toit  point  , 

&  qu’il  ne  s  etoit  mis  dans  l’équipage  ,  où  je  le  voyois  ,  que  chefderiïiîi- 
pour  me  faire  honneur  :  on  m’ajoûta  ce  que  je  vais  vous  rap-  tc°uy. 
porter  ,  fans  exiger  que  vous  y  donniez  plus  de  croyance  , 
que  n’en  méritent  mes  Auteurs  ;  ce  font  des  Voyageurs  Cana¬ 
diens  ,  qui  n’ont  affûrément  pas  inventé  ce  qu’ils& me  racon¬ 
tèrent  ,  mais  qui  l’ont  oui  dire  ,  comme  une  chofe  confiante 
Voici  le  fait. 

L’Image  de  la  Vierge  ,  que  portoit  le  Chef,  lui  étant  tom¬ 
bée  entre  les  mains  ,  je  ne  fçai  comment ,  il  fut  curieux  de 
fçavoir  qui  elle  repréfentoit  :  on  lui  dit  que  c  etoit  la  Mere  de 
Dieu  j  &  que  l’Enfant  ,  quelle  tenoit  entre  fes  bras ,  étoit 
Dieu  même  ,  qui  s  etoit  fait  Homme  pour  le  falut  du  Genre 
humain  :  on  lui  expliqua  en  peu  de  mots  le  Myftere  de  cette 
ineffable  Incarnation  ,  &  on  lui  dit  que  les  Chrétiens  s’adref- 
foient  toujours  à  cette  divine  Mere  dans  tous  les  périls,  où  ils 
fe  trouvoient ,  &  que  rarement  ils  le  faifoient  en  vain.  Le  Sau¬ 
vage  écouta  ce  difcours  avec  beaucoup  d’attention  ,  &  quel¬ 
que  tems  après ,  comme  il  chaffoit  feul  dans  le  Bois ,  un  Ou- 
tagami ,  qui  s’y  étoit  mis  en  embufcade  ,  fe  montra  à  lui ,  dans 
le  moment, qu’il  venoit  de  tirer  ton  coup,  &  le  coucha  en  joue. 

Il  fe  touvint  alors  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  de  la  Mere  de  Dieu, 
il  l’invoqua,  &  l’Outagami  ayant  voulu  tirer  ,  ton  fufil  ne 
prit  point  feu.  Il  le  rebanda  ,  &  la  même  chofe  arriva  jufqua 
cinq  fois.  Pendant  ce  tems-là  l’Illinois  chargea  le  fien  ,  &c 
coucha  à  ton  tour  en  joue  ton  Ennemi ,  qui  aima  mieux  fe 
rendre  ,  que  de  fe  laiffer  tuer.  Depuis  cette  aventure  le  Chef 
Illinois  ne  fort  jamais  de  ton  Village  ,  fans  porter  avec  lui  fa 
Sauve-garde  ,  avec  laquelle  il  fe  croit  invulnérable  ;  fi  le  fait 
eft  vrai ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  que  le  feul  défaut  de  Mil¬ 
lionnaire  l’a  jufqu’ici  empêché  de  fe  faire  Chrétien  ,  &  que  la 
Mere  de  Dieu  ,  après  l’avoir  préfervé  d’une  mort  temporelle  , 
lui  obtiendra  la  grâce  d’une  fincere  converfîon.  (a ) 

A  peine  ce  Chef  m’eut-il  quitté  ,  qu’étant  forti  moi-même 
pour  vifiter  les  environs  du  Village  ,  j’apperçus  deux  Sauva¬ 
ges  ,  qui  alloient  de  Cabanne  en  Cabanne  ,  pleurant  à  peu  ^orts  parmi 
près  fur  le  même  ton ,  que  la  Femme  du  Rocher  ,  dont  je  vous  les  Illinois* 
ai  parlé.  L’un  avoit  perdu  ton  Ami  dans  le  dernier  combat  ? 

(  a  )  Il  s’cft  en  effet  converti  depuis. 

C  cc  ij 
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_____  l’autre  étoit  le  Pere  du  Mort.  Ils  marchoient  à  grands  pas ,  & 
i  7  z  1  •  mettoient  les  deux  mains  fur  la  tête  de  tous  ceux  ,  qu  iis  ren- 
Oaobre.  contrôlent  ;  apparemment  pour  les  inviter  à  prendre  part  a 
leur  douleur.  Ceux  ,  qui  ont  cherche  des  convenances  entre 
les  Hebreux  &  les  Ameriquains  ,  n’auront  pas  manque  ians 
doute  de  faire  attention  à  cette  maniéré  de  pleurer  ,  que  quel¬ 
ques  expreffions  de  l’Ecriture  pouvoient  donner  lieu  a  ces  fai¬ 
seurs  de  conjeflures  de  juger  avoir  ete  en  ufage  parmi  le 

.  Peuple  de  Dieu.  ,  , 

a  «entions  du  Sur  le  foir  le  Chef  me  fit  prier  de  me  trouver  dans  une 

Chef  poiU'  maifon  ,  où  un  de  nos  Millionnaires  avoit  loge  quelques  an- 

<ircté'  nées  auparavant ,  &  où  apparemment  on  avoit  accoutume  de 

tenir  le  Confeil  ;  j’y  allai ,  &  je  l’y  trouvai  avec  deux  ou  trois 
Anciens.  Il  commença  par  me  dire  qu  il  vouloir  m  inftruire  de 
la  grandeur  du  péril  ,  auquel  je  m’expofois ,  en  continuant 
ma  route  :  que  tout  bien  conûdere  ,  il  me  confeilloit  diatten- 
dre  pour  partir  que  la  Saifon  fût  un  peu  plus  avancée  ;  qu  il 
efpéroit  qu’alors  les  Partis  ennemis  fe  retireroient,  &  me  lail- 
feroient  le  chemin  libre.  Comme  il  pouvoir  avoir  fes  vues  en 
m’arrêtant  à  Pimiteouy  ,  je  lui  témoignai  que  je  n  etois  pas 
fort  touché  de  fes  raifons  ,  &  j’ajoutai  que  j  en  avors  de  meil¬ 
leures  pour  preffer  mon  départ.  11  me  parut  que  ma  reponle 
lui  faifoit  de  la  peine  ,  &  je  reconnus  bientôt  qu  elle  ne  ve- 
noit  que  de  fon  affeaion  pour  moi ,  &  de  fon  zele  pour  notre 

Nation.  „  .../**  «  - 

„  Puifque  ta  réfolution  eft  prife ,  me  dit-il ,  je  fuis  d  avis  que 

’’  tous  les  François  ,qui  font  ici ,  fe  joignent  à  toi  pour  fortifier 
ton  efeorte  :  je  leur  ai  même  déjà  déclare  ma  penfee  fur  cela  , 
&  ie  leur  ai  fortement  repréfenté  qu’ils  feroient  a  jamais  per- 
*  dus  d’honneur  ,  s’ils  la.ffoient  leur  Pere  dans  le  danger ,  fans 
le  partager  avec  lui.  J’aurois  bien  fouhaitte  pouvoir  tac- 
'  compagner  moi-même  à  la  tête  de  tous  mes  Soldats ,  mais  tu 
’  n’ignores  point  que  mon  Village  eft  tous  les  jours  a  la  veille 
„  d’être  attaqué  ,  &  il  ne  me  convient  pas  de  m  en  aofenter  ,  ni 
„  de  le  dégarnir  dans  de  pareilles  conjonflures.  Pour  les  Fran- 
„  cois  ,  rien  ne  peut  les  arrêter  ici  ,  qu’un  interet ,  qu  ils  do  1- 
’  vent  facrifier  à  ta  confection.  C’eft  ce  que  je  leur  ai  fait 
..  entendre  ,  &  je  leur  ai  ajoûté  que  fi  quelqu  un  d  eux  tomboit 
„  entre  les  mains  des  Ennemis ,  ce  ne  feroit  que  la  perte  d  uu 
„  Homme  ,  au  lieu  qu’un  Pere  en  valoit  lut  feul  plufieurs ,  cv 
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qu’il  n’y  avoit  rien  ,  qu’ils  ne  dûffent  rifquer  ,  pour  prévenir  «  1721. 
un  fi  grand  malheur.  «  "  Oéto- 

Je  fus  charmé  ,  Madame  ,  de  la  fageffe  de  cet  Homme,  &  bre. 
plus  encore  de  fagénérofité,  qui  le  portoit  à  vouloir  bien,  par 
confidération  pour  moi ,  fe  priver  de  quatre  Hommes  ,  dont 
le  fecours  ne  devoir  pas  lui  être  indifférent  dans  la  fituation  , 
où  il  fe  trouvoit.  Je  n’avois  pas  même  douté  qu’en  voulant 
me  retenir  chez  lui ,  il  n’eût  eu  en  vûë  de  fe  fervir  de  mon  Ef- 
corte  dans  le  befoin.  Je  lui  témoignai  beaucoup  de  reeonnoif- 
fance  de  fon  bon  cœur  &  de  fes  attentions ,  &  je  l’affûrai  que 
j’étois  fort  content  des  François  :  que  je  voulois  les  partager 
avec  lui  :  que  je  lui  en  laifferois  deux  pour  le  défendre  ,  en  cas 
qu’il  fût  attaqué  ;.que  les  deux  autres  m’accompagneroient 
jufqu’à  ce  que  je  fuffe  en  lieu  de  fûreté  ,  &  qu’avec  ce  ren¬ 
fort  je  me  croyois  en  état  d’aller  par  tout  fans  rien  craindre. 

Il  n’infifta  point  davantage  ,  &  je  me  retirai. 

Ce  matin  il  eft  venu  me  rendre  une  fécondé  vifite ,  accom^  Il  fait  Bapw 
pagne  de  fa  belle-Mere  ,  qui  portoit  entre  fes  bras  un  petit  tifçr  fa  mie. 
Enfant.  »  Tu  vois ,  me  dit-il  en  m’abordant,  un  Pere  bien  « 
affligé.  Voici  ma  Fille ,  qui  fe  meurt ,  fa  Mere  efi  morte  en  la  “ 
mettant  au  monde  ,  &  aucune  Femme  n’a  pû  encore  réliffir  « 
à  la  nourrir.  Elle  rejette  tout  ce  qu’elle  prend  ,  &  elle  n’a  “ 
peut-être  plus  que  peu  d’heures  à  vivre  :  tu  me  feras  plaifir  H 
de  la  baptifer  ,  afin  qu’elle  puiffe  aller  voir  Dieu  après  fa  <v 
mort.  *  L’Enfant  étoit  effectivement  très-mal ,  &  abfolument 
hors  d’efpérance  de  guérifon  ,  ainfi  je  ne  balançai  pas  à  lui 
conférer  le  Baptême. 

Mon  Voyage  dût-il  être  d’ailleurs  tout-à-fait  inutile  ,  je 
vous  avoue  ,  Madame  ,  que  je  n’en  regretterois  pas  les  fati¬ 
gues  &  les  dangers ,  puifque  félon  toutes  les  apparences  ,  fi 
je  n’étois  pas  venu  àPimiteouy  ,  cette  Enfant  ne  feroit  jamais 
entrée  dans  le  Ciel ,  où  je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  Soit  bientôt. 

J’efpere  même  que  ce  petit  Ange  obtiendra  pour  fon  Pere  la 
même  grâce  ,  qu’il  lui  a  procurée.  Je  parts  dans  une  heure  , 

&  je  confie  cette  Lettre  aux  deux  François  ,  quë  je  laiffe  ici  , 

&  qui  comptent  de  profiter  de  la  première  occafion  pour  re¬ 
tourner  en  Canada. 

Je  fuis  ,  & c» 
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1721. 

O&obre. 


Induftries 
des  Sauvages  , 
pour  furpren- 
dre  leurs  En¬ 
nemis. 


VINT-HUITIÉME  LETTRE. 

Voyage  de  Pimiteouy  aux  Kaskafquias .  Du  Cours  de  la  Ri¬ 
vière  des  Illinois.  Des  Mines  de  Cuivre.  Du  MiJJouri.  Des 
Mines  de  la  Riviere  de  Marameg.  Defcription  du  Fort  de 
Chartres  ,  &  de  la  Mijjion  des  Kaskafquias.  Des  Arbres 
Fruitiers  de  la  Louyfiane.  Defcription  du  Micijfipi  au- 
dejfus  des  Illinois.  Differentes  Tribus  de  cette  Nation.  Quel¬ 
ques  Traditions  des  Sauvages.  Leurs  idées  fur  les  Aflres  j 
les  Eclypfes  le  Tonnerre  :  leur  maniéré  de  calculer  le  tems . 

Aux  Kaskafquias ,  ce  vintiéme  d’Qcfobre,  1721. 

IVÏ.AD  AME, 

J  E  vous  avoue  ,  de  bonne  foi ,  que  je  n’étois  pas  auffi  raf- 
fûré  en  partant  de  Pimiteouy  ,  que  je  le  feignois  de  l’être  ,  au¬ 
tant  pour  mon  honneur ,  que  pour  ne  pas  achever  de  décou¬ 
rager  ceux  ,  qui  m’accompagnoient ,  &  dont  quelques-uns 
diffimuloient  allez  mal  leur  frayeur. Les  allarmes ,  où  j ’avois 
trouvé  les  Illinois  ,  leur  chant  lugubre  ,  la  vue  des  cadavres 
expofés  dans  leurs  cadres ,  objets  affreux  ,  qui  me  repréfen- 
toient  fans  celfe  à  quoi  Ton  doit  s’attendre  ,  fi  l’on  a  le  mal¬ 
heur  de  tomber  entre  les  mains  de  ces  Barbares  ,  tout  cela 
faifoit  fur  moi  une  impreffion ,  dont  je  n’étois  pas  le  maître  , 
&  pendant  fept  ou  huit  jours  je  ne  dormis  pas  fort  tranquil¬ 
lement. 

Je  n’appréhendois  pas  à  la  vérité  que  l’Ennemi  nous  atta¬ 
quât  ouvertement ,  parce  que  javois  quatorze  hommes  bien 
armez  ,  &  bien  commandez  ;  (a)  mais  il  y  avoit  tout  à 
craindre  desfuçprifes  ,  n’y  ayant  point  d’indulfrie  ,  dont  les 
Sauvages  ne  s’avifent ,  pour  attirer  leurs  Ennemis  dans  les 
pièges  ,  qu’ils  leur  tendent.  Un  des  plus  ordinaire  elt  de  con¬ 
trefaire  le  cri  d’un  Animal ,  ou  le  chant  d’un  Oifeau  ,  &  ils 

( a )  M.  de  S.  Ange,  qui  s’eft  depuis  fort  diftingué  contre  les  Renards,  commandoit 
mon  Efcorte. 
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les  imitent  fi  parfaitement ,  que  tous  les  jours  on  y  ed:  pris.-  TtT~ 
On  ed:  campé  à  l’entrée  d’un  Bois ,  on  croit  entendre  un  Bœuf,'  7  2  1  ’ 
un  Cerf,  un  Canard  ,  deux  ou  trois  Hommes  y  courent  dans  Octobre, 
l’espérance  de  faire  capture ,  &  fouvent  ne  reviennent  pas.  Cours  de  u 

On  compte  foixante  &  dix  lieues  de  Pimiteouy  au  Micif-  Rivière  des  IU 
fipi  :  j’ai  dit  qu’il  y  en  avoir  quinze  du  Rocher  à  Pimiteouy  ;  lm°1S’ 
le  premier  de  ces  deux  Villages  ed:  par  les  quarante  &  un  de- 
grez  ,  l’entrée  de  la  Riviere  des  Illinois  ed:  par  les  quarante  ; 
aind  depuis  le  Rocher  cette  Riviere  coule  à  l’Oued:  ,  en  pre¬ 
nant  un  peu  du  Sud  ,  mais  elle  fait  pludeurs  circuits.  D’efpace 
en  efpace  on  y  rencontre  des  Ides  ,  dont  quelques-unes  font 
adez  grandes  :  les  bords  font  allez  bas  en  pludeurs  endroits  ; 
dans  le  Printems  elle  inonde  la  plûpart  des  Prairies  ,  qu’on 
trouve  à  droite  &  à  gauche  ,  &  qui  font  enfuite  couvertes 
d’herbes  très-hautes.  On  prétend  quelle  ed:  par  tout  fort  poif- 
lonneufe  mais  nous  n’avions  pas  le  tems  de  pêcher,  ni  des 
Filets  tels ,  qu’en  demande  fa  profondeur.  Nous  avions  plutôt 

fait  de  tuer  un  Bœuf,  ou  un  Chevreuil ,  &  nous  avions  à 
choidr. 

Le  dixième  ,  nous  apperçûmes  quantité  de  Bœufs  ,  qui  tra- 
\erlojent  la  Riviere  a  la  nage  avec  beaucoup  de  précipita¬ 
tion  &  nous  ne  doutâmes  prefque  point  qu’ils  ne  fulfent 
chalîes-par  un  des  Partis  ennemis  ,  dont  on  nous  avoit  parlé  ; 
ce  qui  nous  obligea  de  naviguer  toute  la  nuit ,  pour  nous  éloi¬ 
gner  d’un  d  dangereux  voidnage.  Le  lendemain  avant  le  jour 
nous  paflames  le  Saguimont ,  grande  Riviere  ,  qui  vient  du 
Sud  ,  cinq  ou  dx  lieues  plus  bas  nous  en  laifTâmes  lur  la  même 
main  une  autre  plus  petite  ,  appeliée/a  Riviere  des  Macopines: 
ce  font  de  groffes  racines  ,  qui  mangées  crues,  font  un  poifon  , 
mais  qui  étant  cuites  à  petit  feu  ,  pendant  cinq  ou  dx  jours 
&  plus ,  n’ont  aucune  mauvaife  qualité.  Entre  ces  deux  Ri¬ 
vières  ,  à  diftance  égale  de  l’une  &  de  l’autre  ,  on  trouve  un 
Marais  ,  nommé  Machoutin ,  qui  ed:  précifément  à  moitié 
chemin  de  Pimiteouy  au  Micidipi. 

Peu  de  tems  après  avoir  paffé  la  Riviere  des  Macopines ,  Entftrecîa 
nous  apperçûmes  les  bords  du  Fleuve  ,  qui  font  extrêmement  leMiciiEpi. 
eleves.  iSous  voguâmes  neanmoins  encore  plus  de  vint-quatre 
heures  ,  &  fouvent  à  la  voile,  avant  que  d’y  entrer  /parce 
que  la  Riviere  des  Illinois  varie  en  cet  endroit  depuis  l’Oued: 
jufqu’au  Sud  par  l’Eft.  On  diroit  que  de  dépit  d’être  obligée 


Confluant  cîu 
Miilouri  &  du 

Miâfiipi- 


Village  des 
Tamarouas. 


JOURNAL  HISTORIQUE 

de  rendre  hommage  de  fes  eaux  a  une  autie  Riviere ,  elle 

veut  retourner  vers  fa  fource.  _  ,  „  c  , 

Son  entrée  dans  le  Miciffipi  eft  Eft-Sud-Eft.  Ce  fut  le 
neuvième  ,  vers  les  deux  heures  &  demie  du  foir  ,  que  nous 
nous  trouvâmes  dans  ce  Fleuve ,  qui  fa.foit  alors  tant  de  bruit 
en  France  ,  laiffant  à  main  droite  une  grande  Prairie ,  d  ou 
fort  une  petite  Riviere  ,  où  il  y  a  quantité  de  cuivre.  Rien 
n’eft  plus  charmant  que  toute  cette  Cote.  Ce  n  eft  pas  tout- 
à-fait  la  même  chofe  à  la  main  gauche  Onny  voit  que  des 
Montagnes  fort  hautes ,  femees  de  Rochers  ,  entre  lefquels  il 
croît  quelques  Cèdres  ;  mais  ce  n  eft  qu  un  rideau  ,  qui  a  peu 
de  profondeur  ,  &  qui  cache  de  tort  belles  Prairies. 

Le  dixiéme  ,  à  neuf  heures  du  matin ,  apres  avoir  fait  cinq 

lieues  fur  le  Miciffipi  ,  nous  arrivâmes  a  1  ®m*?°ïCc  u.riV lu 
Miflburi  ,  laquelle  eft  Nord  Nord-Oueft  ,  &  Sud  Sud-Eft. 
Je  crois  que  c  eft  le  plus  beau  confluant ,  qu  on  voye  dans  le 
Monde. ^Les  deux  Rivières  font  à  peu  près  de  la  meme  lar- 
neur  chacune  d’environ  une  demie  lieue  ;  mais  le  Miffouri 
6?  ,’  _ 1 . ftr  il  narnît  entrer  en  conquérant 


ches  iufau’à  l’autre  bord  ,  tans  les  meiei  ;  u  m*  communique 
enfuite  cette  couleur ,  que  le  Miciffipi  ne  perd  plus  ,  &  1  en- 

‘XrXe^cÏX’Sei Ï"  dans  un  Village  des 
Caoauias  &  des  Tamarouas  ;  ce  font  deux  Nations  Illinoifes  , 
nui  ?fe  font  réunies ,  &  qui  ne  compofent  pas  une  Bourgade 
?ort  nombreufe.  Elle  eft  fituee  fur  une  petite  Riviere  ,  qui 
.  jê  l’Fft  &  n’a  de  l’eau  que  dans  le  Pnntems ,  de  forte 

’d  nous  fallut  marcher  une  bonne  demie  lieue  pour  gagner 

fos  Cabannes.  Je  fus  étonné  qu’on  eût  choifi  une  fituation  auffi 
incommode  ,  ayant  à  choifir  beaucoup  mieux  mais  on  me 
répondit  que  le  Miciffipi  baignoit  le  pied  du  Village  ,  quand 
on  le  bâti?,  &  qu’entrois  ans  il  avoir  perdu  une  demie  lieue 
X  terrein  •  qu’on  fongeoit  à  chercher  un  autre  Emplace¬ 
ment  ce  qui  n  eft  pas  une  affaire  pour  des  Sauvages. 

Je  paffai  la  nuit  dans  la  Maifon  des  Millionnaires ,  qui  font 
deux  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  de  Quebec  ^autrefois  mes 
Difciples  &  quiferoient  aujourdhui  mes  Maures.  Le  plus 
Stcièn  des  deux  (a)  étoit  abfent  :  je  trouvai  le  plus  jeune  (b) 
“)M.  T  1  (è)  M.  u  Misciu. 
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tel ,  qu’on  me  l’avoit  dépeint  dur  à  lui-même ,  plein  de  cha- 
me  pour  les  autres,  &  rendant  en  faperfonne  la  vertu  ai- 
mable.  Mais  il  a  fi  peu  de  fanté  ,  que  je  ne  crois  pas  qu’il 

puiiTe  foutemr  lontems  le  genre  de  vie ,  qu’il  faut  mener  dans 
ces  Millions. 

L'onzième ,  après  avoir  fait  cinq  lieues  ,  je  Iaiffai  fur  ma 
droite  la  Riviere  Marameg ,  où  l’on  ell  aRuellement  occupé 

a-r  ^êS  1Ylnes  d  Argent.  Vous  ferez  peut-être  bien- 

aife ,  Madame ,  de  fçavoir  quel  fuccès  on  peut  efpérerde  cette 
recherche.  Voici  ce  qu’une  perfonne  inftruite  ,  &  qui  eft  ici 
depuis  plufieurs  années ,  m’en  a  appris.  En  i7i9.  le  fleur  de 
Lochon  ,  envoyé  par  la  Compagnie  d’Occident  en  qualité 
de  fondeur,  ayant  creufe  dans  un  endroit ,  qu’on  lui  avoit 
marque ,  en  tira  une  affez  grande  quantité  de  Mine ,  dont  une 
livre  ,  qu  il  fut  quatre  jours  à  fondre  ,  lui  produifit ,  dit-on  , 
deux  gros  d  Argent  ;  mais  quelques-uns  l’ont  foupçonné  de 
les  y  avoir  mis.  Quelques  mois  après  il  y  retourna  ,  &fanS 
plus  longer  a  1  Argent ,  de  deux  ou  trois  milliers  de  Mine  il 
tira  quatorze  livres  d’un  fort  mauvais  Plomb  ,  qui  lui  reve¬ 
rsent  à  quatorze  cens  francs  ;  rebuté  d’un  travail  fi  ingrat  . 
il  retourna  en  France.  ° 

La.  Compagnie  ,  perfuadée  de  la  vérité  des  indications  , 
quon  lui  avoit  données  ,  crut  que  l’incapacité  du  Fondeur 
etoit  la  feule  caufe  de  ce  mauvais  fuccès  ,  &  envoya  à  fa 
place  un  Efpagnol ,  nommé  Antoine  ,  pris  au  Siège  de  Pen- 
facole  ,  &  qui  avoit  été  Forçat  fur  les  Galeres  ,  mais  qui  fe 
vantoit  d  avoir  travaillé  à  . une  Mine  du  Méxique.  Elle  lui 
donna  des  appointemens  confidérables,mais  il  ne  réuffit  guere 
mieux  ,  que  le  fieur  de  Lochon.  Il  ne  fe  rebuta  point  ,  &  on 
vonlut  bien  croire  quil  n  avoit  échoué,  que  parfon  peu  d’ha- 
bilete  a  conltruire  des  Fourneaux.  Il  renonça  au  Plomb  & 
entreprit  de  faire  de  l’Argent  ;  il  vint  à  bout  d’ouvrir  le  Roc 
qui  fe  trouva  à  huit  ou  dix  pieds  de  profondeur  ,  il  en  fit  fau¬ 
ter  plufieurs  morceaux  ,  qu’il  mit  dans  le  creufet  ;  on  publia 
qu’il  en  avoit  tiré  trois  ou  quatre  gros  d’Argent  ;  mais  bien 
des  gens  en  doutent  encore. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi , 
conduite  par  un  nommé  la  Renaudiere  ,  qui  ayant  voulu 
commencer  par  la  Mine  de  Plomb  ,  ne  fit  rien  du  tout ,  parce 
que  ,  ni  lui ,  ni  aucun  de  fa  Brigade ,  n’étoient  au  fait  de  la 
Tome  UL  D  d  d 
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construction  cles  Fourneaux.  C’étoit  une  chofe  affez  Surpre¬ 
nante  ,  que  la  facilité  ,  avec  laquelle  la  Compagnie  faifoit 
alors  deq greffes  avances  ,  &  le  peu  de  précaution,  quelle, 
nrenoit  pour  s’affûrer  de  la  capacité  de  ceux  ,  qu  elle  em- 
ployoit.  ^ a  Renaudiere  &fes  Mineurs  ne  pouvant  donc  venir 
à  bout  de  faire  du  Plomb  ,  une  Compagnie  particulière  en¬ 
treprit  les  Mines  du  Marameg  ,  &  le  fleur  Renaud  ,  un  de 
fes  Direfteurs  les  vihta  avec  foin.  Il  y  trouva  au  mois  de  Juin 
dernier  une  couche  de  Plomb  à  deux  pieds  de  FofondeuMur 
toute  une  chaîne  de  Montagne  ,  qui  s  etend  allez  loin  ,  oc 
y  fait  actuellement  travailler.  Il  fe  flatte  meme  que  lous  cs 
homb  il  y  a  de  l’Argent  ;  tout  le  monde  ne  penfe  pas  comme 

lui  •  le  tems  nous  apprendra  ce  qui  en  eft. 

J  arrivai  le  lendemain  aux  Kaskafquias  à  neuf  heures  du  ma¬ 
tin  Les  Jéfuites  y  avoient  une  très-floriffante  Mifllon  ,  qui 
vknt  d’être  partagée  en  deux ,  parce  qu’on  a  jugé  àpropos  de 
former  deux  Bourgades  de  Sauvages  ,  au  lieu  d  une-  La  plus 
nombreufe  eft  fur  le  bord  du  Miciflipi  ;  deux  Jefuites  (a)  en 
ont  la  direftion  Spirituelle  :  une  demie  lieue  plus  bas  eft  le 
Fort  de  Chartres ,  à  une  portée  de  fufil  du  Fleuve.  M.  Dugue 
de  Boisbrilland ,  Gentilhomme  Canadien ,  y  c°m,"an^ 
la  Compagnie  ,  à  laquelle  cette  Place  appartient  ,  &  tout 
l’entre-deux  commence  à  fe  peupler  de  François-  Quat£- 
ieuës  plus  loin  ,  &  à  une  lieue  du  Fleuve  ,  fl  y  a  une  groffe 
Bouraade  de  François  ,  prefque  tous  Canadiens  ,  qui  ont  un 
Jéfune  pour  Curé  (i).  Le  fécond  Village  des  Illinois  en  eft 
éloigné^e  deux  lieues ,  &  plus  avant  dans  les  terres.  Un  qua¬ 
trième  Jéfuite  en  eft  chargé  (  c). 

Les  François  font  ici  affez  à  leur  aife  :  un  Flamand  ,  Do- 
meftique  des  Jéfuites  ,  leur  a  appris  a  fenier  du  Froment  , 
&  il  y  vient  fort  bien.  Ils  ont  des  Betes  a  corne  &  des  Vo¬ 
lailles7.  Les  Illinois  de  leur  côté  travaillent  a  la  terre  a  leur 
maniéré  ,  &  font  fort  laborieux.  Ils  nournffent  auffi  des  Vo¬ 
gues  qu’ils  vendent  aux  François.  Leurs  Femmes  font  affez 
adroites^  elles  filent  la  laine  des  Bœufs ,  &  la  rendent  auffi 
fine  que  celle  des  Moutons  d’Angleterre  ,  quelquefois  meme 
on  la  prendroit  pour  de  la  Soye.  Elles  en  fabriquent  des 
Etoffes,  quelles  teignent  en  noir,  en  jaune, &  en  rouge  fonce* 
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Elles  s’en  font  des  Robes  ,  quelles  coufent  avec  du  fi 
de  nerfs  de  Chevreuils.  La  maniéré  ,  dont  elles  font  ce 
£1  eft  très-fimple.  Quand  le  nerf  de  Chevreuil  eft  bien  dé¬ 
charné  ,  elles  le  mettent  au  Soleil  pendant  deux  jours  ;  quand 
il  eft  fec ,  elles  le  battent ,  &  elles  en  tirent  fans  peine  un  £1 
aufli  blanc  &  auffi  fin  que  celui  de  Malines  ,  &  beaucoup 
plus  fort. 

La  Bourgade  Françoife  eft  bornée  au  Nord  par  une  Ri¬ 
vière  ,  dont  les  bords  font  fi  élevés ,  qu’encore  que  les  eaux 
y  montent  quelquefois  jufqu  a  vint-cinq  pieds  ,  elle  fort  rare¬ 
ment  de  fon  lit.  Tout  ce  Pays  efi  découvert  :  ce  font  de  vafies 
Prairies  ,  qui  s’étendent  jufqu  a  vint-cinq  lieues ,  &  qui  ne 
font  féparées  que  par  de  petits  Bofquets ,  où  il  n’y  a  que  de 
bon  bois.  On  y  voit  furtout  des  Mûriers  blancs  ;  mais  j’ai  été 
furpris  qu’on  permît  aux  Habitans  de  les  abbattre  pour  bâtir 
leurs  maifons  ;  d’autant  plus  qu’ils  ne  manquent  point  d’au¬ 
tres  Arbres  propres  à  cet  ufage. 

Parmi  les  fruitiers ,  qui  font  particuliers  à  ce  Pays  ,  les 
plus  remarquables  font  les  Pacaniers ,  les  Aciminiers  ,  &  les 
Piakiminiers.  Le  Pacane  efi  une  Noix  de  la  longueur  &  de  la 
figure  d’un  gros  Gland.  Il  y  en  a,  dont  la  coque  efi  fort  min¬ 
ce  :  d’autres  l’ont  plus  dure  &  plus  épaiffe ,  &  c’efi  autant 
de  défalqué  fur  le  fruit  :  elles  font  même  un  peu  plus  petites. 
Toutes  font  d’un  goût  fin  &  délicat  ;  l’Arbre  ,  qui  les  porte  , 
vient  fort  haut  :  fon  bois ,  fon  écorce ,  l’odeur  &  la  figure  de 
fes  feüilles  m’ont  paru  allez  femblables  aux  Noyers  d’Eu¬ 
rope. 

L’Acimine  efi  un  fruit  de  la  longueur  d’un  doit,  d’un  pouce 
de  diamètre.  Sa  chair  efi  tendre ,  un  peu  fucrée  ;  &  toute 
femée  d’une  graine  ,  qui  reffemble  à  celle  du  Melon  d’eau, 
L’Aciminier ,  ne  vient  ni  fort  gros ,  ni  fort  haut  :  tous  ceux  9 
que  j’ai  vûs  n’étoient  guere  que  des  arbriffeaux  ,  d’un  bois 
tendre.  Son  écorce  efi  mince  ,  les  feüilles  longues  &  larges , 
comme  celles  du  Châtaignier  ,  mais  d’un  verd  plus  foncé. 

La  Piakimine  a  la  figure  ,  &  un  peu  plus  que  la  groffeur 
d’une  prune  de  Damas  :  fa  peau  efi  tendre  ,  fa  fubfiance 
aqueufe  ,  fa  couleur  rouge  ;  &  elle  efi  d’un  goût  fort  délicat. 
Elle  renferme  des  graines  ,  qui  ne  différent  de  celles  de 
l’Acimine  ,  qu’en  ce  qu’elles  font  plus  petites.  Les  Sauvages 
font  une  pâte  de  ce  fruit ,  8c  en  forment  des  pains  de  l’épaif* 

D  d  d  ij 


i  7  ^  î  . 
Octobre. 


Arbres  Frui¬ 
tiers  de  ia 
Louyfiane» 


396  JOURNAL  HISTORIQUE 

_  feur  d’un  doit ,  &  de  la  confiftance  d’une  Poire  féche.  Le 

i  7  2  1  •  août  en  paroît  d’abord  un  peu  fade  ,  mais  on  s’y  accoutume 
Oétobre.  aifément.  Iis  font  fort  nourriffans  ,  &  fouverains  ,  dit-on  ^ 
contre  le  flux  de  ventre  &  la  dyfenterie.  Le  Piakiminier  eft 
un  bel  arbre,  de  la  hauteur  de  nos  Pruniers  ordinaires.  Ses 
feuilles  font  à  cinq  pointes  ,  fon  bois  médiocrement  dur  ,  &- 

fon  écorce  fort  rude.  „  ri.  T  t  , 

Différais  Les  Ofages ,  Nation  affez  nombreufe  ,  établie  fur  le  bord 
Peuples ,  qui  d\ine  Riviere  ,  qui  porte  leur  nom ,  &  fe  jette  dans  le  Miiiou- 
SS»  ri ,  environ  à  quarante  lieues  de  fa  jonflion  avec  le  Miciffipi , 
aux  environs.  envoyent  tous  les  ans  une  ou  deux  fois  chanter  le  Calumet 
chez  les  Kaskafquias ,  &  ils  y  font  aduellement.  Je  viens  de 
voir  aufîi  une  Femme  MifTourite  ,  qui  m  a  dit  que  fa  Nation 
eft  la  première ,  que  l’on  rencontre  en  remontant  le  Miffouri , 
d’où  lui  vient  le  nom ,  que  nous  lui  avons  donne ,  faute  de 
fçavoir  fon  nom  propre.  Elle  eft  à  quatre-vint  lieues  du  con¬ 
fluant  de  cette  Riviere  avec  le  Miciffipi* 

Plus  haut  on  trouve  les  Canfeq  5  puis  les  Oclotatas ,  que 
quelques-uns  nomment  Mactotatas  ;  enfuit e  les  Aioue j  j  puis, 
les  Partis ,  Nation  très-nombreufe ,  divifée  en  plufieurs  Can¬ 
tons  ,  qui  portent  des  noms  affez  differens  les  uns  des  autres». 
Cette  Femme  m’a  confirmé  ce  que  j’avois  appris  des  Sioux , 
que  le  Miffouri  fort  de  Montagnes  Pelées ,  fort  hautes  ,  der¬ 
rière  lefquelles  il  y  a  un  grand  Fleuve  ,  qui  en  fort  apparem¬ 
ment  auffi ,  &  qui  coule  à  l’Oueft.  Ce  témoignage  eft  de  quel¬ 
que  poids ,  parce  que  de  tous  les  Sauvages  ,  que  nous  con- 
noiffons  ,  aucuns  ne  voyagent  plus  loin  que  les  Miffourites. 
Defcrîptîon  Tous  les  Peuples,  dont  je  viens  de  parler,  habitent  le 
du  Miciffipi,  bord  Occidental  du  Miffouri,  excepté  les  Aiouez  ,  qui  font  a 
au  -  deflus  des  l’Eft,  Voifins  des  Sioux,  &  leurs  Alliés.  Parmi  les  Rivie- 
1!lulOIS’  res  ,  qui  tombent  dans  le  Miciffipi ,  au-deffus  de  la  Riviere 
des  Illinois  ,  les  plus  confidérables  font  la  Riviere  aux  Bœufs  3 
qui  en  eft  éloignée  de  vint  lieues ,  &  qui  vient  de  l’Oueft  ;  on 
a  découvert  dans  fon  voifinage  une  tres-belle  Saline.  On  en  a 
trouvé  de  femblables  fur  les  bords  du  Marameg  ,  &  a  vint 
lieues  d’ici.  Environ  quarante  lieues  plus  loin  on  laiffe  \Affe- 
nefipi ,  ou  Riviere  à  la  Roche ,  parce  quelle  eff  vis-à-vis  d’u¬ 
ne  Montagne  placée  dans  le  Fleuve  même ,  &  où  des  Voya¬ 
geurs  ont  affûré  qu’il  y  avoit  du  Criffal  de  Roche. 

Vint -cinq  lieues  plus  haut  on  trouve  fur  la  main  droi— 
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te  YOuifconJing  ,  par  où  le  Pere  Marquette  &  le  iîeur 
Joliet  entrèrent  dans  le  Miciffipi ,  lorfqu’ils  en  firent  la  pre¬ 
mière  découverte*  Les  Aïouez  ,  qui  font  par  cette  hauteur 
c’eft-à-dire ,  par  les  quarante-trois  degrés  &  environ  trente 
minuttes  d’élévation  du  Pôle ,  qui  voyagent  beaucoup  ,  &  qui 
font,  à  ce  qu’on  allure ,  vint-cinq  à  trente  lieues  par  jour, 
quand  ils  n’ont  point  leurs  Familles  avec  eux  ,  difent  qu’en 
partant  de  chez  eux  on  arrive  en  trois  jours  chez  des  Peuples , 
nommés  Omans  >  qui  ont  la  peau  blanche  Sz  les  cheveux 
blonds  ,  furtout  les  Femmes.  Ils  ajoûtent  que  cette  Nation  eft 
continuellement  en  guerre  avec  les  Panis ,  &  d’autres  Sauva¬ 
ges  plus  éloignés  vers  l’Occident ,  Sz  qu’on  leur  a  oui  parler 
d’un  grand  Lac  fort  éloigné  de  chez  eux  ,  aux  environs  du¬ 
quel  il  y  a  des  Peuples ,  qui  reffemblent  aux  François ,  qui? 
ont  des  boutons  à  leurs  habits  ,  qui  bâtiffent  des  Villes  ,  qui 
fe  fervent  de  Chevaux  pour  la  Chaffe  du  Bœuf,  Sz  qu’ils  cou¬ 
vrent  de  Peaux  de  Bufles  ,  mais  qui  n’ont  point  d’autres  ar¬ 
mes  ,  que  l’Arc  &  la  Flèche. 

Sur  la  gauche  environ  foixante  lieues  au-deffus  de  la  Ri¬ 
vière  aux  Bœufs  ,  on  voit  fortir  du  milieu  d’une  immenfe  Sc 
magnifique  Prairie  ,  toute  couverte  de  Bœufs  Sz  d’autres  Bê¬ 
tes  Fauves  ,  le  Moingona  :  à  fon  entrée  dans  le  Miciffipi  il  æ 
peu  d’eau  ,  &  il  efl  même  allez  étroit  ;  il  a  néanmoins  ,  dit- 
on  ,  deux  cent  cinquante  lieues  de  cours  en  tournant  du 
Nord  à  l’Ouefl.  On  ajoûte  qu’il  prend  fa  fource  dans  un  Lac  , 
Sz  qu’il  en  forme  un  Second  à  cinquante  lieues  du  Premier. 

De  ce  fécond  Lac  on  tire  à  gauche  ,  Sz  on  entre  dans  la  Ri¬ 
vière  bleue  ,  ainfi  nommée  à  caufe  de  fon  fond  ,  qui  efl:  une 
terre  de  cette  couleur.  Elle  fe  décharge  dans  la  Riviere  de 
Saint  Pierre.  En  remontant  le  Moingona  ,  on  trouve  beau¬ 
coup  de  Charbon  de  terre ,  Sz  quand  on  l’a  remonté  cent  cin¬ 
quante  lieuës  ,  on  apperçoit  un  gros  Cap  ,  qui  fait  faire  un 
détour  à  la  Riviere  ,  dont  les  eaux  font  rouffes  Sz  puantes  en 
cet  endroit.  On  affûre  qu’on  a  ramaffé  fur  ce  Cap  quantité  de 
Pierres  de  Mines ,  Sz  qu’on  en  a  rapporté  ici  de  l’Antimoine. 

Une  lieue  au-deffus  de  l’embouchure*  du  Moingona  il  y  a 
dans  le  Miciffipi  deuxRapides  affez  longs, où  il  faut  décharger 
Sz  traîner  la  Pirogue  :  Sz  au-deffus  du  fécond  Rapide  ,  c’efl-à- 
dire  ,  à  vint  Sz  une  lieuës  du  Moingona  ,  on  trouve  des  deux 
côtés  du  Fleuve  des  Mines  de  Plomb ,  découvertes  autrefois 
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— ■  par  un  fameux  Voyageur  du  Canada,  nomme  Nicolas  P  E  R- 

1  7  2  ï*  rot  ,  &  qui  portent  fon  nom.  Dix  lieues  au-deffus  de 
Oélobre*  FOuifconfing,  du  même  côte  commence  une  Prairie  de  foixan- 
te  lieues  de  long  ,  bordée  par  des  Montagnes ,  qui  font  une 
perfpeéhve  charmante  ;  il  y  en  a  une  autre  du  côte  de  1  Oueft , 
mais  qui  n’eft  pas  fi  longue.  Vint  lieues  plus  haut  que  1  extré¬ 
mité  de  la  Première  ,  le  Fleuve  s’élargit ,  &  on  a  nomme  cet 
endroit  le  Lac  de  bon  Secours.  Il  a  une  lieue  de  laige  ,  &  îept 
lieues  de  circuit ,  &  il  eh:  encore  environné  de  Prairies.  Ni¬ 
colas  Perrot  avoit  bâti  un  Fort  fur  la  droite*  .  f 

Au  fortir  du  Lac  on  rencontre  l LJle  P  elee ,  ainli  nomme  e  , 
parce  quelle  n’a  pas  un  feul  Arbre  ;  mais  c’eft  une  très-belle 
Prairie  :  Les  François  du  Canada  en  ont  Couvent  fait  le  cen¬ 
tre  de  leur  commerce  dans  ces  Quartiers  Occidentaux  ,  & 
plufieurs  y  ont  même  hyverné  ,  parce  que  tout  ce  Pays  e 
très-propre  pour  la  Chaffe.  Trois  lieues  au-deffus  de  1111e 
Pelée  011  laiffe  à  main  droite  la  Rivière  de  Sainte  Croix 3  qui 
vient  des  environs  du  Lac  Supérieur  ;  on  prétend  avoir  trou¬ 
vé  du  Cuivre  affez  près  de  fon  embouchure.  Quelques  lieues 
plus  loin  on  laiffe  à  la  main  gauche  la  Riviere  de  Saint 
Pierre  3  dont  les  bords  font  peuplés  de  Sioux  ,  &  dont 
l’embouchure  n’eft  pas  éloignée  du  S ault  Saint  Antoine.  On 
ne  connoît  gueres  le  Micifïipi  ?  que  jufqu  a  cette  grande 

Cafcade.  > 

Pour  revenir  aux  Illinois ,  s’il  eft  vrai ,  ce  qu  on  m  a  allure 

en  plufieurs  endroits ,  &  ce  que  la  Femme  Miffourite  ,  dont 
je  vous  ai  parlé ,  Madame ,  m’a  confirme  ,  qu  eux  &  les  Mia- 
mis ,  viennent  des  bords  d’une  Mer  fort  éloignée  à  1  Ou  eft  {a)  % 
il  paroît  que  leur  première  ftation  ,  lorfqu’ils  defeendirent  en 
ce  Pays  ,  fut  le  Moingona  :  du  moins  eft-il  certain  qu  une  de 
leurs  Tribus  en  porte  le  nom.  Les  autres  font  connues  fous 
les  noms  de  Peorias  3  de  Tamarouas  3  de  Caoquias  3  &  de 
Kaskafquias  :  mais  ces  Tribus  font  aujourd’hui  fort  melees, 
&  réduites  à  très-peu  de  chofes.  Il  ne  refte  plus  qu  un  tres-pe- 
tit  nombre  de  Kaskafquias  ,  &  les  deux  Villages ,  qui  portent 
leurs  noms ,  font  prefqu’uniquement  compofes  de  Tamaiouas  , 
&  de Metckigamias  3  Nation  étrangère  ,  fortie  des  bords  du- 


Differentes 
Tribus  des  Il¬ 
linois. 


(a)  Une  Perame  Miamife,  Captive 
des  Sioux ,  a  affûté  au  Pere  de  Saint  P  e  , 
aujourd'hui  Supérieur  des  Millions  de  la 


Nouvelle  France  ,  qu’elle  a  été  conduite 
par  les  Sioux  dans  un  Village  de  fa  Na¬ 
tion  ,  qui  écoit  fort  près  de  la  Mer. 
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ne  petite  Riviere  ,  que  nous  trouverons  en  defcendant  le 
Miciflipi ,  &  que  les  Kaskafquias  ont  adoptée. 

V oilà ,  Madame  ,  tout  ce  que  je  puis  préfentement  vous  ap¬ 
prendre  de  la  Louyfïane  ,  où  je  ne  fais  que  d’entrer  ;  mais 
avant  que  de  finir  cette  Lettre  ,  il  faut  vous  faire  part  de  quel¬ 
ques  notices  ,  qui  ferviront  de  fupplément  à  ce  que  je  vous  ai 
déjà  dit  des  Sauvages  en  général ,  &  que  j’ai  apprifes  fur  ma 
route  depuis  la  Riviere  de  S.  Jofeph  jufqu’ici. 

Vous  avez  pû  voir  dans  la  Fable  d’Atahentrtc  chaffée  du 
Ciel  quelques  vertiges  de  l’hirtoire  de  la  première  Femme  , 
exilée  du  Paradis  Terrertre  ?  en  punition  de  fa  défobéiffance , 
&  la  tradition  du  Déluge  ,  aufîi-bien  que  de  l’Arche  ,  dans  la¬ 
quelle  Noé  fe  fauva  avec  fa  Famille.  Cette  circonftance 
m’empêche  d’adhérer  au  fentiment  du  P.  de  Acorta  ,  qui  pré¬ 
tend  que  cette  tradition  ne  regarde  pas  le  Déluge  Univerfel 
mais  un  déluge  particulier  à  l’Amérique.  En  effet ,  les  Algon¬ 
quins  ,  &  prefque  tous  les  Peuples  ,  qui  parlent  leur  Langue  , 
fufjpofent  la  création  du  premier  Homme ,  difent  que  fa  porte- 
rité  ayant  péri  prefque  toute  entière  par  une  inondation  géné¬ 
rale  ,  un  nommé  Mejfou  ,  d’autres  l’appellent  Saketchak  ,  qui 
vit  toute  la  Terre  abymée  fous  les  eaux  par  le  débordement 
d’un  Lac  ,  envoya  un  Corbeau  au  fond  de  cet  abîme  ,  pour 
lui  en  rapporter  de  la  terre  :  que  ce  Corbeau  ayant  mal  fait 
fa  commjffion  ,  il  y  envoya  un  Rat  mufqué  ,  qui  réurtit 
mieux  ;  que  de  ce  peu  de  terre  ,  que  l’Animal  lui  avoit  ap¬ 
porté ,  il  rétablit  le  Monde  dans  fon  premier  état  :  qu’il  tira 
des  flèches  contre  les  troncs  des  Arbres  ,  qui  paroiffoient  en¬ 
core  ,  &  que  ces  flèches  fe  changèrent  en  branches  :  qu’il  fit 
plufieurs  autres  merveilles  ?  &  que  par  reconnoiffance  du  fer- 
vice  ,  que  lui  avoit  rendu  le  Rat  mufqué  ,  il  époufa  une  fe¬ 
melle  de  fon  efpéce  ,  dont  il  eut  des  enfans  ,  qui  repeuplè¬ 
rent  le  monde  :  qu’il  avoit  communiqué  fon  immortalité  à  un 
certain  Sauvage  ,  &  la  lui  avoit  donné  dans  un  petit  paquet  , 
en  lui  défendant  de  ne  le  point  ouvrir  ,  fous  peine  de  perdre 
un  don  fi  précieux. 

Les  Hurons  &  les  Iroquois  difent  que  Taronhiaouagon  > 
le  Roi  du  Ciel ,  donna  un  coup  de  pied  à  fa  femme  ,  fi  rude  , 
qu’il  la  fit  fauter  du  Ciel  en  Terre  ;  que  cette  Femme  tomba 
fur  le  dos  d’une  Tortue  ,  qui  en  éloignant  les  eaux  du  Déluge 
avec  fes  pattes ,  découvrit  enfin  la  Terre  ?  &  porta  la  Femme 
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au  pied  d’un  Arbre  ,  où  elle  accoucha  de  deux  Jumeaux  , 

&  que  Ton  Aîné  ,  qu’ils  nomment  Tahouiskaron  ,  tua  fon 

C  it  n’eft  pas  étonnant  que  des  Peuples ,  fi  uKhfterens  fur  le 
naffé  &  que  l’avenir  même  inquiette  fort  peu  ,  ne  con 
Fentquafi  rien  dans  le  Ciel ,  &  ne  mettent  point , de  Me rence 
entre  les  Planettes  &  les  Etoiles  fixes  ;  fi  ce  n  eft  qu  ils  paita 
cent  celles-ci  comme  nous ,  en  Conftellations  Ils  nomment 
fes  Pleyades  les  Danfeurs  &  les  Danfeufes.  Ils  donnent  e 
nom  lOurs  aux  quatre  premières  de  ce  que  nous  appelions  la 
prande  Ourfe  ;  les  trois ,  qui  compofent  fa  queue  ,  ou  qui 
font  le  train  du  Chariot  de  David  ,  font ,  félon  eux ,  trois 
Chaffeurs  qui  pourfuivent  l’Ours  ;  &  la  petite  Etoi  e  ,  qui 
accompagne^ celle  du  milieu  ,  eft  la  Chaudière ,  dont  le  fécond 
eft  chargl.  Les  Sauvages  de  l’Acadie  nommoient  tout  Am¬ 
plement  cette  Conftellation  &  la  fuivante  ,  la  grande  &  la 
petite  Ourfe  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  juger  que  quand  ils 
Soient  ainfi  au  fleur  Lefcarbot ,  Us  ne  répétoient  que  ce 
qu’ils  avoient  oiii  dire  à  plufieurs  François .  . 

1  La  plûpart  des  Sauvages  appellent  1  EtoUe  polaire  ,  IL 
toile  ,  qui  ne  marche  pas.  C’eft  elle  ,  qui  les  guide  dans  leurs 
vôyageT  pendant  la  nuit ,  comme  le  Soleil  leur  fert  de  Bouf- 
fole  pendant  le  jour.  Ils  ont  encore  d’autres  marques  pour 
connaître  le  Nord.  Ils  prétendent  avoir  obferye  que  la  cune 
des  Arbres  panche  toujours  un  peu  de  ce  cote  la  ,S  f  “* 
pellicules  intérieures  de  leurs  ecorces  font  plus  ePa  ffes  ““ 
même  côté.  Ils  ne  s’y  fient  pourtant  pas  fi  abfolument ,  qu  Us 
ne  prennent  d’ailleurs  leurs  précautions  pour  ne  point  s  ega- 
rer;&  pour  retrouver  leur  chemin,  quand  Us  doivent  retour- 

neQuamàce  qui  regarde  le  cours  des  Aftres ,  lescaufes  des 
Phénomènes ,  la  nature  des  Météores ,  &  autres  chofes  fem- 
blables ,  Us  font  fur  tout  cela  ,  comme  fur  ce  qui  ne  Jgs 
che  pas  fenfiblement  ,  d’une  ignorance  profonde  ,  &  dune 
parfaite  indifférence.  S’il  arrive  une  Ecl.pfe  ,  Us  s nmag .ment 
ou’U  fe  fait  dans  le  Ciel  quelque  grand  combat  ,  &  Us  tirent 
quantité  de  flèches  en  l’air  ,  pour  écarter  les  Pr®te;ld"s  ^'1"r 
mis  du  Soleil  &  de  la  Lune.'  Les  Hurons  ,  quand  la  Lune  s  e- 
d  pfoù  ,  étoient  perfuadés  qu’elle  fe  trouvoit  mal ,  &  pour  la 
£  revenir  de*  cette  fo, bielle  ,  Us  faifoient  beaucoup.de 
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bruit  &  accompagnoient  ce  tintamarre  de  beaucoup  de  ce-  — — — 
rémonies  &  de  prières.  Ils  ne  manquoient  pas  furtout  de  don-  17211 
ner  fur  les  Chiens  a  grands  coups  de  bâton  &  de  pierres ,  pour  Octobre, 
les  faite  ciier,  parce  qu  ils  croyoient  que  la  Lune  aime  ces 
Animaux. 

Ces  mêmes  Sauvages ,  &  plufieurs  autres  ,  ne  pouvoient 
le  mettre  dans  1  efprit  qu’une  Eclipfe  fût  une  chofe  indifférente 
&  purement  naturelle  :  iis  en  auguroient  bien  ou  mal  fui- 
vant  l’endroit  du  Ciel ,  où  cet  Aftre  paroiffoit  obfcurci.  Rien 
ne  les  ûtonna  davantage  ,  que  de  voir  avec  quelle  juffeffe  les 
Millionnaires  prédifoient  ces  Phénomènes  ,  &  ils  en  con- 
cluoient  qu’ils  dévoient  aulîî  en  prévoir  les  fuites. 

Ces  Peuples  ne  connoiffent  pas  mieux  la  nature  du  Ton¬ 
nerre  ;  quelques-uns  le  prenoient  pour  la  voix  d’une  efpéce 
particulière  d’Hommes  ,  qui  voloient  dans  les  airs  :  d’autres 
difoient  que  ce  bruit  venoit  de  certains  Oifeaux  ,  qui  leur 
étoient  inconnus.  Selon  les  Montagnais  ,  c etoit  l’effort ,  que 
faifoit  un  Génie  pour  vomir  une  Couleuvre  ,  qu’il  avoit  ava¬ 
lée  ;  &  ils  appuy oient  ce  fentiment  fur  ce  que  ,  quand  le 
Tonnerre  étoit  tombé  fur  un  Arbre  ,  on  y  voyoitune  heure 
affez  approchante  de  celle  d’une  Couleuvre.  S 

Tous  comptent  les  mois  par  les  Lunes  ;  félon  la  plûpart ,  lenrnwn. 
lannee  n  en  a  jamais  que  douze  ,  &  quelques-uns  lui  en  don-  de  divifer  k 
nent  toujours  treize.  Les  inconvéniens ,  qui  peuvent  naître  £ewSl 
de  cette  diverfité  ,  ne  vont  pas  bien  loin  parmi  des  Peuples  , 
qui  n’ont  point  d’Annales  ,  &  dont  les  affaires  ne  dépendent 
point  des  Epoques  annuelles.  Il  y  a  auffi  parmi  eux  beaucoup 
de  variété  dans  les, noms  des  Saifons  &  des  Lunes  ,  parce  que 
dans  tous  les  Pays  les  Chaffes  ,  les  Pêches ,  les  Semences ,  les 
récoltes ,  la  naiffance  &  la  chûte  des  feuilles  ,  les  paffages  de 
certaines  Bêtes  &  de  certains  Oifeaux  ;  le  tems ,  auquel  les 
Chevreuils  changent  de  poil ,  &  celui ,  auquel  différens  Ani¬ 
maux  font  en  rut ,  fervent  à  diffinguer  tout  cela ,  &  que  ces 
çhofes  varient  beaucoup  ,  fui  vant  les  différens  Cantons. 

Il  y  ades  Nations ,  qui  comptent  les  années  par  les  Signes 
fi  ce  n’eff,  lorfqu’il  s’agit  de  marquer  fon  âge  ,  &  quelques  oc- 
calions  ,  où  ils  employent  les  années  Lunaires.  Il  n’y  a  nulle 
part  aucune  diflinclion  de  femaines ,  &  les  jours  n’ont  point 
de  nom  dans  aucune  de  leur  Langue.  Ils  ont  quatre  points 
iixes  dans  le  jour  ,  a  içavoir  le  lever  ôc  le  coucher  du  Soleil 
Ionie  111.  E  ee 
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" -  le  Midv  &  le  Minuit ,  &  quelque  tems  qu’il  faite  ,  ils  ne  s  y 

' 7  2  trompent  jamais.  Du  relie,  cette  exactitude  Aftronom.que 

Octobre.  >  acCorder  les  années  Lunaires  avec  les  Solaires  ,  dont  le  Ba¬ 
ron  de  la  Hontan  leur  fait  honneur ,  eft  une  pure  imagination 

de  cet  Ecrivain.  ,  .  0 

Ils  nont  point  de  fupputations  chronologiques ,  &  s  ils  c  - 

fervent  les  époques  de  certains  événemens  remarquables , 
ne  comptent  point  au  jufte  le  tems  ,  qui  s  eft  écoulé  c  ep  , 
ils  fe  contentent  de  retenir  les  faits ,  &  ils  ont  imagine  lu- 
fieurs  moyens  de  n’en  pas  perdre  la  mémoire.  Par  exemple :  , 
les  Hurons  &  les  Iroquois  ont  dans  leurs  Trelors  publics  t 
Porcelaines ,  où  il  y  a  des  figures ,  qui  leur  en ‘  ™PPel'en 
fouvenir.  D’autres  fe  fervent  de  nœuds  faits  dune  certaine 
façon  ,  &  fi  en  tout  cela  leur  imagination  travaille  ,  elle 
les  trompe  point.  Enfin  tous  font  dans  lufage  e  coi  p 
unitez  jufqu’à  dix  ,  les  dizaines  par  dix  jufqua  cent  ;  les  cen¬ 
taines  par  dix  jufqu’à  mille  ;  ils  ne  vont  pas  plus  loin  dans 

leurs  calculs.  T  r  . 


1721. 

Novem¬ 

bre. 


VINT-NEUVIÉME  LETTRE. 

De  la  Colonie  des  Illinois.  Voyage  jufquaux  Jkanfas  : 

Defcription  au  Pays „ 

Aux  Kaskafquias ,  ce  huitième  de  Novembre  ,  17 11  - 


M 


adame , 

Ma  derniere  Lettre  eft  partie  pour  le  Canada ,  d’où  1  on  m  a 
affûré  quelle  iroit  plutôt  en  France  par  lifte  Royale.  Au 
refte  ,  fi  elle  s’égare  fur  la  route  ,  la  perte  ne  fera  pas  grande. 
Je  commence  encore  celle-ci  aux  Kaskafquias ,  mais ,  félon 
toutes  les  apparences ,  je  ne  l’y  achèverai  pas.  I  y  a  Pfes  dun 
mois  que  j’y  fuis ,  &  je  hâte  mon  départ  le  plus  qu  il  m  eft 

a« im-  P  Comme  je  n’ai  encore  vû  de  la  Louyfiane  ,  que  ce  pofte  , 
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le  premier  de  tous  par  droit  d’Antiquité ,  je  ne  peux  encore  *“ — — - 
en  juger  par  comparaifon  avec  les  autres.  Ce  qui  me  paroît  1  7  2  1‘ 
certain  ,  c’eft  qu’il  a  deux  avantages ,  dont  l’un  ne  lui  fera  ja-  Novem 
mais  difputé  ,  &  l’autre  le  rend  ,  quant  à  préfent ,  nécefïaire  à  kre. 
toute  la  Province.  Le  premier  vient  de  fa  fituation  ,  qui  l'ap¬ 
proche  beaucoup  du  Canada ,  avec  lequel  il  aura  toujours 
une  communication  également  utile  aux  deux  Colonies.  Le 
fécond  eft,  qu’il  peut  être  le  grenier  de  la  Louyfiane  ,  à  la¬ 
quelle  il  pourra  fournir  des  Bleds  en  abondance  ,  quand  bien 
même  elle  feroit  toute  peuplée  jufqu  a  la  Mer. 

Non-feulement  la  terre  y  eft  propre  à  porter  le  Froment  , 
mais  elle  n’a  encore  rien  refufé  de  tout  ce  qui  eft  néceftaire  à 
la  nourriture  de  l’Homme.  Le  climat  y  eft  fort  doux  ,  par  les 
trente-huit  degrez  trente-neuf  minutes  de  latitude  Septentrio¬ 
nale  ;  il  fera  fort  aifé  d’y  multiplier  les  Troupeaux  ;  on  y 
pourra  même  aprivoifer  les  Bœufs  fauvages  ,  dont  on  tireroit 
une  grande  utilité  pour  le  commerce  de  la  Laine  &  des  Cuirs, 
fk  pour  la  nourriture  des  Habitans.  L’air  y  eft  bon  ,  &  fi  on 
y  voit  quelques  maladies  ,  il  ne  les  faut  attribuer  qu  a  la  mi- 
fere  ,  au  libertinage  ,  &  peut-être  un  peu  aux  terres  nouvel¬ 
lement  remuées  ;  mais  ce  dernier  inconvénient  ne  durera  pas 
toujours  ,  &  le  changement  de  climat  ne  fera  rien  pour  ceux , 
qui  y  naîtront  dans  la  fuite.  Enfin  on  eft  affûré  des  Illinois 
plus  qu’on  ne  l’eft  en  Canada  d’aucune  Nation  fauvage  ,  fi  on 
en  excepte  les  Abenaquis.  Ils  font,  prefque  tous  Chrétiens  , 
d’un  naturel  doux  ,  &  de  tout  tems  très  -  affeftionnés  aux 
François. 

Me  voici  ,  Madame  ,  à  cent  cinquante  lieues  de  l’endroit , 
où  j’ai  commencé  cette  Lettre  :  je  vais  l’achever  ici ,  &  la  con-  raeFroid  cxtlé 
fier  à  un  Voyageur,  qui  compte  d’être  beaucoup  plutôt  que 
moi  à  la  Nouvelle  Orléans  ,  parce  qu’il  11e  s’arrêtera  nulle 
part ,  &  que  je  dois  faire  quelque  féjour  aux  Natchez.  D’ail¬ 
leurs  j’avois  compté  fur  deux  chofes  en  partant  des  Illinois  ; 
la  première  ,  qu’ayant  à  defcendre  un  Fieuve  très-rapide  ,  & 
fur  lequel  je  n’avois  pas  à  craindre  d’être  arrêté  par  ces  Saults 
&  ces  Rapides  fi  fréquens  dans  les  Rivières  du  Canada  ,  je 
ne  ferois  pas  lontemsdans  mon  Voyage,  quoique  j’eufle  près 
de  quatre  cens  lieues  à  faire  à  caufe  des  circuits  ,  que  fait  le 
Fleuve  ;  la  fécondé  ,  que  ma  route  étant  toujours  au  Sud  9  il 
n’étoit  nullement  befoin  que  je  me  précautionaffe  contre  le 

E  e  e  ij 
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-  froid  :  mais  j’ai  été  trompé  des  deux  côtes.  Je  me  fuis  vu  con- 

1  7  2  1  •  traint  de  naviguer  plus  lentement  encore  , .  que  je  n  avois  ai 

No  vent-  dans  les  Lacs8,  qu’il  ma  faUu  traverser,  &  ).ai  effu; ^oüfertTà 
bre,  auffi  picquant  ,  que  ceux  ,  que  j  avois  j 

eftvrai  que  ce  fut  encore  toute  autre  chofe  aux  Kaskaf- 

quias,  d’où  j’étois  parti  peu  de  jours  auparavant  putfque  Je 

endroit  une  bonne  demie  lieue  de  large  ,  &  il  y  ett  Pius  f  aP“® 
encore  que  le  Rhône.  Cela  eft  d’autant  plus  furprenant ,  que 

pour  l’ordinaire  ,  à  l’exception  de  quelques  gelees  ga  agere^ 
raufées  nar  les  vents  du  Nord ,  &  du  Nord-Oueit ,  l  rtyver 
en  ce  Pays  n’eft  prefque  pas  fenfible.  Le  Fleuvena  point  ge  e 
où  j’étois,  mais  comme  je  demeurais  tout  le  jour  dans  une 

Pirogue  découverte  ,  par  conséquent  expo  Q  nrécaution 
jures8  de  l’air  ,  &  que  je  n’avois  pris  aucune  P«ecauno n 

contre  un  froid  ,  que  je  ne  prevoyoïs  pas ,  je  lai  tiou/e 

blSi  j’avoùpû  faire  plus  de  diligence ,  j’en  aurois  éprouvé 
-liaaue  jour  une  diminution  fenfible  ;  mais  il  faut  navig 
fagement  fur  le  Miciffipi.  On  ne  fe  hazarde  pas  alternent  a 
s’y  embarquer  fur  des  Canots  d’écorce  ,  par  a  ra.fon  que  ce 
Fleuve  entraînant  toujours  un  grand  nombre  d  arbres ,  qu 
tombent  de  deffus  fes  bords ,  ou  que  les  Rivières  qu  il  reçoit, 
lui  amènent  ;  plufieurs  de  ces  Arbres  font  arrêtes  en  paffant 
fur  une  pointe  ,  ou  fur  une  batture  ,  de  fo  q  1 

moment  on  eft  expofé  à  heurter  contre  une  branche  ,  ou  con- 
tretme  racine  cachée  fous  l’eau  ,  &  il  n’en  faudro.t  pas  da- 
vamaee  pour  crever  ces  frêles  voitures  ;  furtout  quand 
pour  éviter  un  Parti  ennemi ,  ou  pour -quelque  autre  raifon  , 
Oïl  veut  marcher  de  nuit  5  ou  partir  avant  le  jour.  f 

On  eft  donc  contraint  de  fubftituer  aux  Canots  d  ecorce 
des  Pirogues ,  c’eft-à-dire  ,  des  troncs  d  Arbres  creufes ,  qui 
ne  font  pas  fujets  aux  mêmes  inconvénient ,  mais  qui  fon 
fort  lourds ,  &  ne fe  manient  pas  comme  Ion  veut.  J  en  a 
une  de  bois  de  Noyer  fi  étroite  ,  quelle  ne  peut  pas  por  er  la 
voile  ;  &  mes  Conduûeurs ,  accoutumes  a  ces  petites  Pjgay«> 
dont  on  fe  fert  pour  les  Canots ,  ont  bien  de  la  peine  ale  tane 

l  a  )  Cela  a  duré  près  de  deux  mo-is. 


Manîere  de 
naviguer  fur 
ie  Miciilipi. 
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a  la  rame.  De  plus ,  pour  peu  que  le  vent  Toit  fort ,  l’eau  en¬ 
tre  dans  la  Pirogue  ,  8c  cela  arrive  fouvent  dans  la  Saifon  , 
où  nous  fommes. 

Ce  fut  le  dixième  de  Novembre  ,  au  Soleil  couchant ,  que 
je  m  embarquai  fur  la  petite  Riviere  de  Kaskafquias  ;  je  n’a- 
vois  que  deux  lieues  a  faire  pour  gagner  le  Micifiipi ,  cepen¬ 
dant  je  fus  obligé  de  camper  à  moitié  chemin  ,  &  le  jour  fui- 
vant  je  ne  pûs  faire  que  fix  lieues  dans  le  Fleuve.  Les  feuilles 
tombent  en  cet  endroit  plutôt  qu’en  France  ,  &  n’en  repren¬ 
nent  de  nouvelles  ,  qu  a  la  fin  de  May  ;  il  y  neige  néanmoins 
fort  rarement ,  &  j’ai  déjà  obfervé  que  les  hy  vers  y  font  ordi¬ 
nairement  fort  doux.  Quelle  peut  donc  être  la  raifon  de  ce  re¬ 
tardement  ?  Pour  moi ,  je  n’en  vois  point  d’autre  ,  que  le- 
p  ai  Heur  des  Forêts  ,  qui  empêche  la  terre  de  s’échaufter  affez 
tôt ,  pour  faire  monter  la  fève. 

Le  douzième  ,  après  avoir  fait  deux  lieues  ,  je  laiffai  le  Cap 
de  A.  Antoine  à  la  main  gauche.  C’efi:  là ,  que  l’on  commence 
à  voir  des  Cannes  :  elles  font  allez  femblables  à  celles  ,  qui 
croilfent  en  plufieurs  endroits  de  l’Europe ,  mais  elles  font 
plus  hautes  &  plus  fortes.  On  prétend  qu’elles  ne  parodient  ja¬ 
mais  ,  que  dans  les  bonnes  Terres  ;  mais  il  faut  que  ces  Terres 
foient  mouillées ,  &  par  conféquent  plus  propres  à  porter  du 
Ris  ,  que  du  Froment.  O11  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  les  ar¬ 
racher  ,  quand  on  veut  défricher  le  terrein  ,  où  elles  fe  trou¬ 
vent  :  la  chofe  d’ailleurs  ne  feroit  pas  aifée  ,  leurs  racines 
noueufes  étant  très-longues  ,  &  cramponnées  par  un  grand 
nombre  de  filamens  ,  qui  s’étendent  fort  loin.  Ces  racines  ont 
naturellement  un  affez  beau  vernis  ,  &  approchent  de  celles 
des  Bambous  du  Japon  ,  dont  on  fait  ces  belles  Cannes ,  que 
les  Hollandois  vendent  fous  le  nom  de  Rottangs. 

On  fe  contente  donc,  quand  on  veut  cultiver  un  Champ 
couvert  de  ces  Cannes ,  de  les  couper  par  le  pied  :  on  les 
laiffe  enfuite  fécher  ,  puis  on  y  met  le  feu  ,  les  cendres  fer¬ 
vent  d’engrais  ,  le  feu  ouvre  les  pores  de  la  terre ,  qu’on  re¬ 
mue  légèrement ,  &  on  y  féme  tout  ce  qu’011  veut  ;  du  Ris  , 
du  Maiz ,  des  Melons  d’eau ,  en  un  mot  toutes  fortes  de 
grains  &  de  Jégumes  ,  excepté  le  Froment,  qui  dans  ces  ter¬ 
res  graffes  s’épuife  en  pouffant  beaucoup  d’herbes  ,  8c  ne 
produit  point  de  grains.  On  pourra  remédier  à  ce  défaut  en 
jettant  du  fable  fur  ce  terrein  ,  8c  en  y  femant  du  Maiz  pen¬ 
dant  quelques  années, 
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Pourquoi  le 
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liane. 
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_  pour  ce  qui  eft  des  hauteurs ,  &  des  autres  Terroirs  ,  qui 

i  7  z  1  •  ne  font  point  expofés  à  l’inondation  du  Fleuve  ;  ils  font  dès- 
Novem-  à-préfent  très-propres  à  porter  du  Bled  ,  &  fi  leseffais ,  qu  on 
bre.  en  a  faits  en  quelques  endroits  ,  n’ont  pas  reum  ,  parce  que 
la  rouille  mangeoit  le  grain  ,  c’eft  que  le  Pays  n’etant  pas 
découvert  ,  l’air  n’y  eft  pas  affez  libre  pour  diffiper  les 
brouillards  ,  qui  engendrent  la  rouille.  La  preuve  de  ceci 
eft  qu’aux  Illinois  ,  où  il  y  a  plus  de  Prairies  que  de  bois  ,  le 
Froment  pouffe  &  mûrit  comme  en  France. 

Proid  ex-  Le  treiziéme  ,  après  une  nuit  très-chaude  ,  nous  fîmes  en- 
ccffif.  viron  trois  lieues ,  malgré  un  vent  du  Sud  ,  qui  eroiffoit  tou¬ 

jours  ,  &  qui  devint  enfin  fi  violent,  qu’il  nous  obligea  de 
nous  arrêter.  Une  groffe  pluye  le  fit  tomber  fur  le  foir  ,  & 
vers  le  minuit  il  s’éleva  un  vent  de  Nord-Oueft  ,  qui  com¬ 
mença  ce  froid  excefîif ,  dont  je  vous  ai  parlé.  Pour  comble 
de  malheur  ,  un  accident  nous  arrêta  tout  le  jour  fuivant  , 
quoiqu’il  n’y  eût  point  de  sûreté  à  demeurer  où  nous  étions. 
Il  n’y  a  pas  lontems  que  des  Cheraquis  y  tuerent  trente  Fran¬ 
çois ,  qui  avoient  à  leur  tête  un  Fils  de  M.  de  Ramezai ,  Gou¬ 
verneur  de  Montreal,  &  un  du  Baron  de  Longueuil ,  Lieu¬ 
tenant  de  Roi  de  la  même  Ville.  Outre  ces  Sauvages  ,  qui 
ne  font  point  encore  réconciliés  avec  nous  ,  les  Outagamis, 
les  Sioux  ,  &  les  Chicachas  nous  tenoient  en  grande  inquié¬ 
tude  ,  &  je  n’avois  avec  moi  que  trois  Hommes. 

Le  quinziéme  ,  le  vent  tourna  au  Nord  ,  &  le  fioid  3Ug- 
bache.6^  ^  menta.  Nous  fîmes  quatre  lieues  au  Sud  ,  puis  nous  trouvâ¬ 
mes  que  le  Fleuve  retournoit  quatre  autres  lieues  au  Nord. 
Immédiatement  après  ce  grand  détour  ,  nous  laiffâmes  à  gau¬ 
che  la  belle  Riviere  Ouabache  ,  par  laquelle  on  peut  aller  juf- 
ques  chez  leslroquois  ,  quand  les  eaux  font  hautes.  Son  en¬ 
trée  dans  le  Miciffipi  n’a  guere  moins  d’un  quart  de  heuë  de 
large.  Il  n’eft  point  dans  toutela  Louyfiane  de  lieu  plus  pro¬ 
pre  à  mon  avis  pour  un  Etabliffement ,  que  celui-là  ,  ni  où  il 
importe  davantage  d’en  avoir  un.  Tout  le  Pays  ,  qu  arrofent 
Ouabache  ,  &  l 'Ohio ,  qui  s’y  décharge  ,  eft  très-fertile  ;  ce 
font  de  vaftes  Prairies  bien  arrofées ,  où  les  Bœufs  fauvages 
paiffent  par  milliers.  D’ailleurs  ,  la  communication  avec  le 
Canada  n’y  eft  pas  moins  facile  ,  que  par  la  Riviere  des  Illi¬ 
nois  ,  &  le  chemin  eft  beaucoup  plus  court.  Un  Fort  avec 
une  bonne  Garnifon  y  tiendroit  en  biids  Iss  Sauvages  ,  fur- 
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tout  les  Cheraquis ,  aujourd’hui  la  plus  nombreufe  Nation  - 

de  ce  Continent.  .  1721. 

Six  lieues  au-deffous  de  l’embouchure  d’Ouabache  ,  on  Novem- 
trouve  fur  la  meme  main  une  côte  fort  élevée ,  d’une  terre  bre. 
jaune  fur  laquelle  on  prétend  qu’il  y  a  des  Mines  de  Fer.  M.  ,  r 
Nous  fîmes  bien  du  chemin  ce  jour  là  ,  qui  étoit  le  feiziéme  * 
mais  nous  foufrîmes  extrêmement  du  froid  :  il  augmenta  en’ 
core  les  jours  fuivans  quoique  le  vent  fe  fût  tourné  au  Sud- 
Sud-Oueft  :  il  nous  falloir  meme  pour  avancer  ,  caffer  une 
glace ,  fort  mince  a  la  venté  ,  qui  fe  formoit  fur  la  fuperficie 
de  l  eau.  Le  dix -  neuvième  nous  fîmes  quatre  lieues ,  après 
quoi  un  vent  de  Sud  nous  arrêta  tout  court.  Je  n’ai  jamais 
tenu  de  bife  plus  piquante  que  ce  vent  de  Midi.  Il  y  a  bien  de 
1  apparence  que  c ’étoit  toujours  le  vent  de  Nord-Oueft  qui 
foufloit ,  mais  que  les  terres  refléchiffoient  tantôt  d’un  côté 

&  tantôt  de  l’autre  ,  à  mefure  que  nous  tournions  avec  le’ 

Neuve. 

=>  ri  n  n f-t-ra  /i  i  r  _  r  -, 

Chats  fan-. 
Noyers 


On  rencontre  fur  toute  cette  route  une  efpece  de  Chats  ci,a 
fauvages ,  appelle  Pijoux ,  &  qui  reffemblent  beaucoup  aux  vages. 
nôtres  ,  mais  qui  font  plus  grands.  J’en  ai  remarqué  ,  qui 
avoieiit  la  queue  plus  courte  ,  &  d’autres  ,  qui  l’avoient  ‘  ' 
conhderablement  plus  longue ,  &  plus  greffe  :  ils  ont  auffi 
la  mine  extrêmement  fiere ,  &  on  m’a  affûré  qu’ils  font  fort 
carnaciers  ,  &  bons  chaffeurs.  Les  Forêts  fonc  remplies  de 
Noyers  femblables  a  ceux  du  Canada ,  &  leurs  racines  ont 
pluheurs  propriétés  ,  qu’on  ne  m’a  point  fait  obferver  dans 
les  autres.  Elles  font  fort  tendres  ,  &  leurs  écorces  teignent 
en  noir  ;  mais  leur  principale  utilité  eft  pour  la  Médecine 

Elles  arrêtent  le  flux  de  ventre  ,  &  foni  un  excellent  vo- 

mitir. 

Le  vintiéme  ,  il  neigea  tout  le  jour ,  &  nous  ne  bougeâmes 
point  :  le  terns  s’adoucit  ,  mais  la  nuit  fuivante  le  Sud-Oued; 
nettoya  le  Ciel ,  &  le  froid  recommença  de  plus  belle.  Le 
lendemain  matin  de  l’eau-de-vie  ,  qu’on  avoir  laide  dans  la 
Pirogue  pendant  la  nuit  fe  trouva  épailfe  ,  comme  de  l’Huile 
ge!ee  ,  &  du  Vin  d’Eipagne  ,  que  j’avois  pour  la  Melle  ,  étoit 
giacé.  Plus  nous  delcendions  ,  plus  nous  trouvions  que 
Fleuve  tournoit  ,  le  vent  fuivoit  tous  ces  détours  ,  &  de 
quelque  côté  qu’il  vint  ,  le  froid  étoit  toujours  excefüf  De 
mémoire  d’Homme  on  n’avoit  rien  vû  de  femblabie  en  ce 
Pays. 


i's  pro- 
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Guerriers. 


Des  Chica- 
cliaSf 


Ce  iour  là  nous  apperçûmes  fur  le  bord  du  Fleuve  a  droite 
1721.  Poteau  dreffé  ;  nous  en  approchâmes  ,  &  nous  reconnu- 

sr:“ï£:~; 

on  leur  appuyé  les  bras  fur  les  hanches ,  pour  les  d.ft.nguer 
des  Sauvages ,  à  qui  on  les  laiffe  pendants.  Cette  diftinchon 
n’eft  point  purement  arbitraire  ;  elle  vient  de  ce  que  ces  Peu¬ 
ples  ont  obfervé  que  les  François  le  tendent  fouvent  dans 
cette  pofture  ,  qui  n’eft  point  en  ufage  parmi  eux. 

Garcilasso  de  la  Vega  parle  des  Clucachas  dans  foa 
Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride  ,  &  il  les  p-ace  a  peu 
près  au  même  endroit ,  où  ils  font  encore  prefentement. 
les  compte  parmi  les  Peuples  de  la  Floride  ,  qui  fe  fournirent 
aux  Efpagnols  ,  mais  cette  prétendue  fourmilion  na  du 
qu’au  tan  t^de  tems ,  que  les  Efpagnols  ont  été  dans  leur  voifi- 
naee  &  il  eft  certain  qu  ils  vendirent  cher  la  Victoire ,  qu  01 
remporta  fur  eux.  Ce  font  encore  les  plus  braves  Soldats  de 
la  Louyfiane  :  ils  étoient  beaucoup  plus  nombieux  du  te  s 
de  Ferdinand  de  Soto  ,  qu’ils  ne  iont  aujourdhu  , 
pour  les  richeffes ,  que  fon  Hiftorien  leur  attribue  ,  je  ne  com¬ 
prends  pas  trop  ,  ni  d’où  ils  les  avoient  pû  tirer  ,  n.  ce  qui  en 
luroit  jFi  tarir  la  fource  ,  car  ils  ne  font  ni  plus  opulens ,  ni 

nlus  Dolicés  que  les  autres  Sauvages. 

C’eft  notre  alliance  avec  les  Illinois,  qui  nous  a  mis  en 
guerre  avec  les  Chicachas ,  &  les  Anglois  de  la  Caroline  atti¬ 
fent  le  feu.  Notre  Etabliffement  dans  la  Louyfiane  fait  grand 
mal  au  cœur  à  ceux-ci  :  c’eft  une  barrière ,  que  nous  mettons 
entre  leurs  puiffantes  Colonies  de  l’Amérique  Septentrionale, 
&  le  Méxique ,  &  nous  devons  nous  attendre  qu  ils  employè¬ 
rent  toutes  fortes  de  moyens  pour  la  rompre.  Les  Efpagnols , 
qui  nous  voyent  avec  des  yeux  fi  jaloux  nous  fortifier  dans  ce 
Pays ,  ne  fentent  pas  encore  l’importance  du  fervice,quenous 
leur  rendons.  Peu  de  jours  après  que  j’eus  pafle  par  endroi  , 
où  nous  avions  vû  le  poteau  des  Illinois ,  les  Chicachas  eu¬ 
rent  leur  revanche  fur  deux  François ,  qui  me  fuivoient  da 
une  Pirogue,  Ces  Sauvages  s’éto.ent  embufques  dans  des 
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Cannes  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  &  quand  ils  virent  les  Fran-  f 

çois  vis-à-vis  deux  ,  ils  remuèrent  les  Cannes ,  fans  fe  mon-  1  7  2  1  ' 
trer  ;  les  François  crurent  que  c’étoit  un  Ours ,  ou  quelqu’au-  Novem- 
tre  Bête  ,  &  s’approchèrent  pour  faire  capture  ;  mais  au  mo-  kre. 
ment  qu'ils  fe  difpofoient  à  débarquer  ,  les  Chicachas  firent 
lur  eux  une  décharge  de  fufxls,  qui  les  étendit  morts  dans  leur 

Pirogue.  Je  fus  fort  heureux  qu’ils  ne  m’euffent  pas  apperçu 
car  mes  gens  ne  vouloient  manquer  aucune  occafion  de 
chaffer. 

Lr  vi'u~n°ifiéme  aProès  une.nuÎ£  très-froide  ,  nous  eûmes  R;v;crc  ic, 
une  fort  belle  journée  ,  &  quoique  la  terre  fût  couverte  de  chicachas, 
neige  ,  le  froid  etoit  fupportable.  Le  lendemain  nous  paffâmes 
devant  la  Riviere  des  Chicachas,  qui  eft  affez  étroite,  mais  qui 
vient  de  fort  loin.  Son  embouchure  eft  Nord  &  Sud.  On 
compte  de  là  quatre-vint-fix  lieues  aux  Kaskafquias  /mais 
le  chemin  feroit  de  moitié  plus  court  par  terre.  Rien  ne  fe- 
roit  plus  agréable  que  cette  navigation  ,  fi  la  Saifon  étoit 
plus  douce  :  le  Pays  eft  charmant ,  &  il  y  a  dans  les  Forêts 
une  quantité  d’Arbres  toujours  verds  :  le  peu  de  Prairies, qu’on 
rencontre  ,  confervent  aufii  leur  verdure  ,  &  un  nombre  con¬ 
sidérable  d’Ifles  bien  boifées  ,  &  dont  quelques-unes  font 
allez  grandes ,  forment  des  Canaux  très  -  agréables  ,  où  les 
plus  grands  Navires  pourroient  paffer  :  car  on  prétend  qu’à 
plus  de  cent  cinquante  lieues  de  la  Mer  on  a  trouvé  dans  ce 
Fleuve  jufqu’à  foixante  braffes  de  fond. 

Pour  ce  qui  eft  des  Forêts  ,  qui  couvrent  prefque  tout  ce  Forêts  de  la 
grand  Pays  ,  il  n’en  eft  peut-être  pas  dans  la  Nature ,  qui  leur*Louyfiane, 
foient  comparables  ,  foit  que  l’on  conftdere  la  groffeur  &  la 
hauteur  des  Arbres  ,  foit  qu’on  ait  égard  à  leur  variété  ,  &  à 
l’utilité  ,  qu’on  en  peut  retirer ,  car  à  la  réferve  des  bois  de 
couleur  ,  qui  demandent  un  fol  plus  échauffé  ,  &  qui  ne  fe 
trouvent  qu’entre  les  Tropiques ,  on  nefçauroit  dire  de  quelle 
forte  d’Arbres  on  n’y  voit  pas.  Il  y  a  des  Cyprieres.de  huit 
à  dix  lieues  detenduë  ,  tous  les  Cyprès  y  font  d’une  groffeur 
proportionnée  à  leur  hauteur ,  qui  paffe  tout  ce  que  nous 
avons  en  France  de  plus  grands  Arbres.  On  commence  à 
connoître  en  Europe  cette  efpéce  de  Laurier  toujours  verd  , 
que  nous  avons  appellé  Tulipier,  à  caufe  de  la  figure  de  fa 
fleur.  Il  s’élève  plus  haut  que  nos  Maroniers  d’Inde  ,  &  a  la 
feuille  encore  plus  belle*  Le  Copalme  eft  ençore  plus  grand 
Tome  ///,  Fff  & 
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&  plus  gros  ,  &  il  en  diftile  un  baume  ,  oui  n’eft  peut-être 

i  7  *  »  •  nas* beaucoup  inférieur  à  celui  du  Pérou.  I outes  les  efpeces 

Novem-  connues  de  Noyers  v  font  auffi  en  t'es-grande  quantité  , 

i  i  r n ar oente  ,  Que  Ion  peut 


bre. 


bre 


touTïes  bois  de  con&ruftiou  &  de  charpente  que  l’on  peut 
fouhaitter:  mais  pour  les  mettre  en  œuvre  ,  d  faut  avoir  at¬ 
tention  de  ne  point  prendre  ceux  ,  qui  cron.entfur  e  or 

Fleuve ,  ni  dans  tout  l’efpace ,  qu’il  monde  dans  fes  deboi dé¬ 
mens  ,  parce  qu’ayant  continuellement  leurs  racines  dans 
l’eau  ils  feraient  trop  pefants ,  &  fe  pourriraient  bien  tôt. 

— ...  Enfin  j’arrivai  hier  i.  Décembre  au  premier  Wage  des 
Î7,  .  Akanfas  la)  vers  les  dix  heures  du  matin.  Ce  Village  eft 

Decem-  ^  petite  Prairie  fur  la  rive  Occidentale  du  Micif- 

ftpi  rois  autres  dans  l’efpace  de  huit  heuës  &  cha¬ 

cun  compofe  une  Nation ,  ou  Tribu  particulières  .1  Y- 
même  un  des  quatre  ,  qui  reumtdeux  Tribus , ,  maist toutes 
font  comprifes  fous  le  nom  generique  dAkanfas.  Ai  ap 
pelle  Ouyapes  les  Sauvages ,  qui  habitent  le  s  ihage,doi  J 
vous  écris/  La  Compagnie  d’Occidenty  a  un  Magafin  ,  qui 
attend  des  Marchandées ,  &  un  Commis ,  qui  fait  mauvaite 
chere  en  attendant ,  &  qui  s’ennuye  beaucoup. 

„  ,  ■  •  ,  La  Riviere  des  Akanfas  ,  qu  on  prétend  venir  de  fort  Ion  , 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  par  deux  embouchures  eloignees 
des  Akanfas.  i»une  de  l'autre  de  quatre  lieues,  La  première  en:  c 

d’ici.  Cette  Riviere  vient ,  dit-on  ,  du  Pays  de  certains  Sau¬ 
vais  qu’on  appelle  Parus  noir ,  &  je  croîs  que  ce  font  ej 
mêmes  ,  qui  font  plus  connus  fous  le  nom  de  Parus  Rw™- 
"J’ai  avec  moi  un  Efclave  de  cette  Nation.  On  remonte  diffi¬ 
cilement  la  Riviere  des  Akanfas  ,  parce  qu  elle  eft  fort  embai- 
raffée  de  rapides  ,  &  qu  eu  plufieurs  endroits  les  eaux  y  fo 
fouvent  fi  baffes ,  qu’il  y  faut  traîner  les  Pirogues. 

r  a  fénaration  de  fes  deux  branches  fe  fait  a  fept  lieues  au- 
Tdb“  deffus  de  la  fécondé  &  de  la  plus  petite  de  fes  deux  embou- 
kan&s.  chures  ;  mais  à  deux  lieues  au-deffus  de  la  première.  E 

reçoit  une  belle  Riviere  ,  qui  vient  du  Pays  des  Ofages  ,  & 
qfton  appelle  la  Riviere  Blanche.  Deux  ^ues  plus  haut  font 
les  Tournas,  &  les  Topmgas ,  qui  ne  font  qu  un  Village.  Deux 
autres  lieues  au-dcffus  font  les  Sothouis.  Les  Kappas  (ont  un 
peu  plus  loin.  Cette  Nation  étoit  très  -  nombreuse  au  tenu 
5e  Ferdinand  de  Soto  ,  &  meme  ,  lorfque  M.  de  la  Sale 

(  a  )  Ou  Akanfeas.. 
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acheva  la  découverte  du  Miciffipi.  Vis-à-vis  de  leur  Vil-  - - 

lage  on  voit  les  trilles  débris  de  la  Conceffion  de  M.  Law  ,  1  7  2  I# 

dont  la  Compagnie  eft  reliée  Proprietaire.  Décem- 

C  etoit  là ,  quon  devoit  envoyer  les  neuf  mille  Allemands ,  kre. 
qui  avoient  été  levés  dans  le  Palatinat ,  &  c’ell  bien  dom-  Conceffion 
mage  qu’ils  n’y  foient  point  parvenus.  Il  nelt  peut-être  pas  deM,Lav/‘ 
dans  toute  la  Louylîane  de  Pays  plus  propre  ,  après  celui  des 
Illinois  ,  à  produire  toutes  fortes  de  grains  ,  &  à  nourrir  des 
Belliaux.  Mais  M.  Law  a  été  mal  fervi  •  auffi-bien  que  la  plu¬ 
part  des  autres  Conceffionnaires.  Il  y  a  bien  de  l’apparence 
que  de  lontems  on  ne  fera  de  pareilles  levées  d’Hommes  ,  on 
en  a  befoin  dans  le  Royaume  ,  &  puis  c’ell  allez  l’ordinaire 
parmi  nous  de  fe  régler  fur  le  fuccès  de  pareilles  Entrepri¬ 
ses  ,  au  lieu  d’obferver  ce  qui  les  a  fait  échouer ,  pour  corriger 
ce  qui  a  été  mal  fait. 

_  J’ai  trouvé  le  Village  des  Ouyapes  dans  la  derniere  défola-  Mortalité 
tion.  Il  y  a  quelque-tems.  qu’un  François  en  palTant  par  ici  parmi  les*  a* 
fut  attaqué  de  la  petite  vérole  :  le  mal  s’ell  communiqué  d’a-  Kanfas* 
bord  à  quelques  Sauvages  ,  &  bientôt  après  à  toute  la  Bour¬ 
gade.  Le  Cimetiere  paroît  comme  une  Forêt  de  Perches  & 
de  Poteaux  nouvellement  plantés  ,  &  d’où  l’on  voit  pendre 
toutes  fortes  de  chofes  :  il  y  a  de  tout  ce  qui  ell  à  l’ulage  de 
ces  Barbares,  ° 

J’avois  d relie  ma  Tente  allez  près  du  Village ,  &  toute  la  nuit 
j’ai  entendu  pleurer  ;  les  Hommes  s’en  mêlent  aulli-bien  que 
lés  Femmes  :  ils  répétoient  fans  celle  Nihahani ,  comme  font 
les  Illinois  ,  &  fur  le  même  ton.  J’avois  auffi  apperçû  le  foir 
une  Femme  ,  qui  pleuroit  fur  la  Tombe  de  fon  Fils  ,  &  qui  y 
répandoit  force  fagamité.  Une  autre  avoit  allumé  du  feu  au¬ 
près  d’une  Tombe  voibne  ,  apparemment  pour  réchauffer  le 
Mort.  Les  Akanfas  paffent  pour  être  les  plus  grands  &  les 
mieux  faits  de  tous  les  Sauvages  de  ce  Continent ,  &  on  les 
appelle  par  dillinétion  As  beaux  Hommes.  On  croit  ,  peut- 
être  par  cette  raifon  ,  qu’ils  ont  la  même  origine  que  les 
Canfez  du  Miffouri  ,  &  les  Pouteouatamis  du  Canada.  Mais 
voici  ma  Pirogue  chargée  ,  &  je  n’ai  que  le  tems  de  fermer 
ma  Lettre  ,  après  vous  avoir  affûré  que  je  fuis ,  &c. 

^4ux  Akanfas  ce  z.  de  Décembre  lyzi . 
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Voyage  depuis  les  Akanfas  jufqu  aux  Natche Defcriptiort 
du  Pays  ,  de  la  Rivière  des  Yafous  ;  des  Mœurs  >  des  Uf Or¬ 
ges  &  de  la  Religion  des  Natche 


1721. 

Décem¬ 

bre,. 


Aux  Natchez ,  ce  vint-cinquiéme  de  Décembre  1721., 


Je  partis  le  3.  de  Décembre  un  peu  tard  du  Village  des 
Ouyapes  ,  cependant  j’allai  camper  un  peu  plus  bas  que  la. 
première  embouchure  de  la  Riviere  des*  Akanfas  ,  qui  me 
parut  avoir  tout  au  plus  cinq  cent  pas  de  large.  Je  paflai  le 
lendemain  la  fécondé  ,  qui  eft  fort  étroite  ,  &  le  cinquième 
je  pouffai  jufqu’à  la  Pointe  coupée .  C’était  une  Pointe  affea 
haute  ,  qui  avançoit  dans  le  Fleuve  du  côté  de  l’Oueff  ;  le 
Fleuve  l’a  coupée ,  &  en  a  fait  une  Kle  ,  mais  le  nouveau  Ca¬ 
nal  n’eft  encore  praticable  ,  que  dans  les  grandes  eaux.  On 
compte  de  cet  endroit  à  la  principale  branche  de  la  Riviere 
des  Akanfas  ,  vint-deux  lieues  ,  mais  il  n’y  en  a  peut-être  pas 
dix  en  droite  ligne  ,  car  le  Fleuve  ferpente  beaucoup  pendant 
les  foixante  &  dix  lieues ,  que  l’on  fait  pour  aller  du  Village 
des  Ouyapes  à  la  Riviere  des  Yafous  (  a  ) ,  où  j’entrai  le  neuf 
après  midi.  Il  n’a  point  neigé  ici  ,  comme  aux  Illinois  ,  &  à- 
Ouabache  ,  mais  il  y  eft  tombé  un  verglas  ,  qui  a  brifé  tous 


les  Arbres  tendres ,  dont  les  pointes  baffes,  &  les  terres  mouil¬ 
lées  font  Couvertes  :  011  diroit  qu’on  auroit  pris  plailir  d’en 
caffer  toutes  les  branches  avec  un  bâton. 


Riviere  des  L’entrée  de  la  Riviere  des  Yafous  eft  Nord-Oueft ,  &  Sud- 
îfous.  Eff ,  &  a  environ  un  arpent  de  large  :  fes  eaux  font  rouffes , 
&  on  prétend  qu’elles  donnent  le  flux  de  fang  à  ceux  ,  qui  en 
boivent.  D’ailleurs ,  l’air  y  eff  très-mauvais.  Il  me  fallut  faire 
trois  lieues  pour  gagner  le  Fort ,  que  je  trouvai  tout  en  deiiil 
par  la  mort  de  M.  JRzart ,  qui  y  commandoit.  Par  tout  9  où 


<  a  )  Ou  Tachoux, 
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j’avois  rencontré  des  François  dans  la  Louyfiane  ,  j’avois  en-  - - - 

tendu  faire  des  éloges  infinis  de  cet  Officier,  né  en  Canada  t^1  r* 
d’un  Pere  Suiffe  ,  Major  de  Montreal.  On  me  dit  aux  Ya-  rfe  ecen> 
fous  des  chofes  extraordinaires  de  fa  Religion  ,  de  fa  pieté  ,  fe* 
de  fon  zèle  ,  dont  il  a  été  la  vi&ime.  Tous  le  regrettoient 
comme  leur  Pere  ,  8c  tout  le  monde  convient  que  cette  Co¬ 
lonie  a  fait  en  lui  une  perte  irréparable. 

Il  avoit  mal  placé  fon  Fort ,  8c  il  fongeoit ,  îorfqu’il  mou-  Fort  &s 
rut ,  à  le  tranfporter  une  lieue  plus  loin  dans  une  fort  belle  Yar°tt&‘ 
Prairie  ,  où  l’air  eft  plus  fain  ,  &  où  il  y  à  un  Village  d 'Ya~ 
fous  _j  mêlés  de  Couroas ,  8c  üOfogoulas  ,  qui  tous  enfemble 
peuvent  mettre  tout  au  plus  deux  cens  hommes  fous  les  ar¬ 
mes.  On  vit  allez  bien  avec  eux  ,  mais  on  ne  s’y  fie  pas  trop 
à  caufe  des  liaifons ,  que  les  Yafous  principalement ,  ont  tou¬ 
jours  eues  avec  les  Anglois. 

Il  y  a  beaucoup  de  Caïmans  dans  cette  Rivîere  ,  8c  j  en  ai  Des  Cainassi, 
vû  deux  ,  qui  avaient  bien  douze  à  quinze  pieds  de  long. 

On  ne  les  entend  guère  que  pendant  la  nuit ,  8c  leur  cri  ref- 
femble  tellement  au  meuglement  des  Taureaux  ,  qu’on  y  fe- 
roit  trompé.  Nos  François  ne  laiffent  pas  de  s’y  baigner  auffi 
librement  ,  qu’ils  feraient  dans  la  Seine.  Comme  je  leur  en 
témoignois  ma  furprife  ,  ils  me  répondirent  qu’il  n’y  avoit 
rien  à  craindre  ;  qu’à  la  vérité ,  dès  qu’ils  étoient  dans  l’eau  % 
ils  s’y  voyoient  prefque  toujours  environnés  de  Caïmans  , 
mais  qu’aucun  n’approchoit  d’eux  ,  qu’ils  fembloient  feule¬ 
ment  les  guetter  pour  fe  jetter  fur  eux  au  moment  qu’ils  for- 
tiroient  de  la  Rivière  ;  qu’alors  pour  les  écarter  ,  ils  re- 
muoient  l’eau  avec  un  bâton  ,  dont  ils  avoient  la  précaution 
de  fe  prémunir  ,  que  cela  faifoitfuir  ces  Animaux  affez  loin  % 
pour  leur  donner  le  tems  de  fe  mettre  en  sûreté, 

La  Compagnie  a  dans  ce  Porte  un  Magafin  d  attente  ,  ConcefiTo» 
comme  aux  Akanfas  ;  mais  le  Fort  8c  le  Terrein  appartien-  *nal  glacée., 
nent  à  une  Société  compofée  de  M.  le  Blanc ,  Secrétaire  d’E¬ 
tat  ,  de  M.  le  Comte  de  Belle-Ifle  ,  de  M,  le  Marquis  d’Af- 
feld  ,  &  de  M.  le  Blond  ,  Brigadier-Ingénieur.  Ce  dernier 
ert  dans  la  Colonie  avec  la  qualité  de  DireReur  Général  de 
la  Compagnie.  Je  ne  comprends  pas  trop  ce  qui  leur  a  fait 
choifir  1%  Riviere  des  Yafous ,  pour  y  placer  leur  Concef- 
rton.  Ils  avoient  affûrément  à  choifir ,  8c  de  meilleurs  Ter- 
reins  ,  8c  des  fituations  plus  avantageufes.  Il  ert  vrai  qu’il 
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1721.  important  de  s’affûrer  de  cette  Riviere  ,  dont  la  Source  n’eft 
Décem-  pas  loin  de  la  Caroline  ,  mais  il  fuffifoit  pour  cela  d’un  Fort 
bre.  avec  une  bonne  Garnifon ,  pour  contenir  lesYafous  ,  qui 
font  Alliés  des  Chicachas.  Ce  n’eft  pas  le  moyen  d  établir 
folidement  uneConceffion  ,  que  detre  obligé  de  fe  tenir  tou¬ 
jours  fur  fes  gardes ,  contre  des  Sauvages  voifins  des  Anglois. 
Goufre,  Car- J  Je  partis  des  Y'afous  le  dixiéme  ,  &  le  treiziéme  :  fans  un 
tiers.  ,  Sauvage  Natché  ,  qui  m’avoit  demandé  lepaffage  pour  re¬ 
tourner  chez  lui  ,  je  me  ferois  perdu  dans  un  goufre  ,  qu’au¬ 
cun  de  mes  Condufteurs  ne  connoiffoit ,  &  dont  on  ne  s’ap- 
perçoit ,  que  quand  on  y  eft  tellement  engagé  ,  qu’il  n’eft 
plus  poffible  de  s’en  retirer.  Il  eft  fur  la  main  gauche  ,  au 
pied  d’un  gros  Cap  ,  où  l’on  affûre  qu’il  y  a  de  très-bonnes 
pierres  :  c’eft  de  quoi  l’on  craint  plus  de  manquer  dans  cette 
Colonie  ,  mais  en  récompenfe  on  y  fera  autant  de  Barques 
que  l’on  voudra. 

Defcnption  Le  quinziéme  nous  arrivâmes  aux  Natche?c  Ce  Canton  , 
<3u  Pays  des  plus  beau  ,  le  plus  fertile  ,  &  le  plus  peuplé  de  toute  la 
Nacçhez.  Louyfiane  ,  eft  éloigné  de  quarante  lieues  des  Yafous  ,  & 
fur  la  même  main.  Le  débarquement  eft  vis-à-vis  une  butte 
affez  haute  ,  &  fort  efcarpée  ,  au  pied  de  laquelle  coule  un 
petit  Ruiffeau  ,  qui  ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes  & 
des  Pirogues.  De  cette  première  Butte  on  monte  à  une  fé¬ 
condé  ,  ou  plutôt  fur  une  Colline  ,  dont  la  pente  eft  affez 
douce  ,  &  au  fommet  de  laquelle  on  a  bâti  une  efpéce  de  Re¬ 
doute  fermée  par  une  firnple  Paliffade.  On  a  donné  à  ce  re¬ 
tranchement  le  nom  de  Fort. 

Plufteurs  Monticules  s’élèvent  au-deffus  de  cette  Colline  , 
&  quand  on  les  a  paffées ,  011  apperçoit  de  toutes  parts  de. 
grandes  Prairies  ,  féparées  par  de  petits  Bouquets  de  bois  , 
qui  font  un  très-bel  effet.  Les  Arbres  les  plus  communs  dans 
ces  Bois  font  le  Noyer  &  le  Chêne  ,  &  par  tout  les  terres  font 
excellentes.  Feu  M.  d’Iberville  ,  qui  le  premier  entra  dans 
le  Miciffipi  par  fon  embouchure  ,  étant  monté  jufqu’aux  Nat- 
chez  ,  trouva  ce  Pays  ft  charmant ,  &  -ft  avantageufement 
fttué  ,  qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  placer  la  Métropole  de  la 
nouvelle  Colonie.  11  en  traça  le  Plan  ,  &  lui  deftina  le  nom 
de  Rofalie,c\u\  étoit  celui  de  Madame  la  Chanceliere  de  Pont- 
chartrain-  Mais  ce  Projet  ne  paroît  pas  devoir  s’exécuter 
fi- tôt  ?  quoique  nos  Géographes  ayent  toujours  à  bon 
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compte  marqué  fur  leurs  Cartes  la  Ville  de  Rofalie  aux  ~7‘TTY~" 
Natchez.  7  1# 

Il  eft  certain  qu’il  faut  commencer  par  un  Etabliffement  Décem» 
plus  près  de  la  Mer  ;  mais  fi  la  Louyfiane  devient  jamais  une  ^re* 
Colonie  FlorifTante  ,  comme  il  peut  fort  bien  arriver  ,  il  me 
fembie  qu’on  ne  peut  mieux  placer  fa  Capitale  qu’en  cet  en¬ 
droit.  Il  n’eft  point  fujet  au  débordement  du  Fleuve ,  l’air  y 
eft  pur  ,  le  Pays  fort  étendu  ,  le  Terrein  propre  à  tout ,  & 
bien  arrofé  :  il  n’eft  pas  trop  loin  de  la  Mer  ,  &  rien  n’empê¬ 
che  les  V aideaux  d’y  monter.  Enfin  il  eft  à  portée  de  tous  les 
lieux  ,  où  l’on  paroît  avoir  deftein  de  s’établir.  La  Compa¬ 
gnie  y  a  un  Magaftn  ,  &  y  entretient  un  Commis  principal , 
qui  n’a  pas  encore  beaucoup  d’occupation. 

Parmi  un  grand  nombre  de  Concédions  particulières ,  qui 
font  déjà  ici  en  état  de  rapporter,  il  y  en  a  deux  de  la  pre¬ 
mière  grandeur  ,  je  veux  dire  de  quatre  lieues  en  quarré , 
l’une  appartient  à  une  Société  de  Maloins  ,  qui  l’ont  achetée 
de  M.  Hubert,  Commiftaire  Ordonnateur ,  &  Président  du 
Confeil  de  la  Louyfiane  :  l’autre  eft  à  la  Compagnie  ,  qui  y  a 
envoyé  des  Ouvriers  de  Clerac  pour  y  faire  du  Tabac.  Ces 
deux  Concédions  font  fituées  de  maniéré  ,  quelles  forment 
un  triangle  parfait  avec  le  Fort,  &  la  diftance  d’un  angle  à 
l’autre  eft  d’une  lieue.  A  moitié  chemin  des  deux  Concédions 
eft  le  grand  Village  des  Natchez.  J’ai  vifité  avec  foin  tous 
ces  lieux  ,  &  voici  ce  que  j’y  ai  remarqué  de  plus  conftde- 
rable. 

La  Conceflion  des  Maloins  eft  bien  placée  ,  il  ne  lui  man¬ 
que,  pour  tirer  parti  de  tout  fon  Terrein  ,  que  des  Negres  ,  ou 
des  Engagés.  J’aimerois  encore  mieux  les  Seconds  que  les 
Premiers  ;  le  tems  de  leur  Service  expiré  ,  ils  deviennent  des 
Habitans  ,  &  augmentent  le  nombre  des  Sujets  naturels  du 
Roi  ;  au  lieu  que  ceuxdà  font  toujours  des  Etrangers  :  &  qui 
peut  s’afsûrer  qu’à  force  de  fe  multiplier  dans  nos  Colonies  , 
ils  ne  deviendront  pas  un  jour  des  Ennemis  redoutables  î 
Peut-on  compter  fur  des  Efclaves  ,  qui  ne  nous  font  attachés 
que  par  la  crainte  ,  &  pour  qui  la  Terre  même  ,  où  ils  naif- 
fent  ,  n’a  jamais  le  doux  nom  de  Patrie  ? 

La  première  nuit ,  que  je  paffai  dans  cette  Habitation  ,  il  y 
eut  vers  les  neuf  heures  du  foir  une  grande  allarme  ;  j’en  de¬ 
mandai  le  fujet ,  &  on  me  répondit  qu’il  y  avoit  dans  le  Voi- 
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_ — _  finage  une  Bête  dune  efpéce  inconnue  ,  dune  grandeur  ex- 

17  1  l-  traordinaire  ,  &  dont  le  cri  ne  reffembloit  à  celui  d’aucun 
Décem-  Animal ,  que  nous  connoiffions.  Perfonne  n’afsûroit  pour* 
bre.  tant  l’avoir  vue  ,  &  011  ne  jugeoit  de  fa  taille  ,  que  par  fa 
force  ;  elle  avoit  déjà  enlevé  des  Moutons  &  des  Veaux  ,  & 
étranglé  quelques  Vaches.  Je  dis  à  ceux ,  qui  me  faifoient  ce 
récit  t  qu’un  Loup  enragé  pouvoit  faire  tout  cela  ,  &  quant 
au  cri  ,  qu’on  s’y  trompoit  tous  les  jours.  Je  ne  perfuadai  per¬ 
fonne  ;  on  vouloit  que  ce  fut  une  Bête  monftrueufe  ;  on  ve- 
noit  de  l’entendre  ,  on  y  courut  armé  de  tout  ce  qu’on  trouva 
fous  fa  main  ,  mais  ce  fut  inutilement. 

Succès  du  La  Concefiion  de  la  Compagnie  efi:  encore  plus  avanta- 
Tabac  dans  ce  geufement  fituée  ,  que  celle  des  Ms  loi  ns.  Une  meme  Ri- 
^aiU00,  viere  arrofe  l’une  &  l’autre ,  &  va  fe  décharger  dans  le  Fleuve 
à  deux  lieues  de  celle-là ,  à  laquelle  une  magnifique  Cypnere 
de  fix  lieues  d’étendue  fait  un  rideau  ,  qui  en  couvre  tous  les 
derrières,  Le  Tabac  y  a  très-bien  réuni ,  mais  les  Ouvriers 
de  Clerac  s’en  font  prefque  tous  retournés  en  France. 

Cott0n  in-  J’ai  vû  dans  le  Jardin  du  fleur  le  Noir ,  Commis  principal , 
4igo,  *  de  fort  beau  Cotton  fur  l’Arbre  ,  &  un  peu  plus  bas  on  com¬ 
mence  à  voir  de  l’Indigo  fauvage.  On  n’en  a  pas  encore  fait 
répreuve  ,  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il  ne  réuflira 
pas  moins  que  celui  ,  qu’on  a  trouve  dans  Hfie  de  Saint  Do- 
mingue  ,  où  il  efi:  auffi  effimé  ,  que  celui ,  qu’on  y  a  tranf- 
planté  d’ailleurs.  Et  puis  l’expérience  nous  apprend  quune 
terre  ,  qui  produit  naturellement  cette  Plante  ,  efi;  fort  propre 
à  porter  1’ 'étrangère  ,  qu’on  y  veut  femer.  .  ,,  .  _ 

Defçrîptîoii  Le  grand  Village  des  Natchez  efi  aujou  rd  hui  réduit  afort 
1  grand  VU-  peu  de  Cabannes  :  la  raifon  qu’on  m’en  a  apportée,  efi  que  les 
Tempfe  ^des  Sauvages  ,  à  qui  leur  grand  Chef  a  droit  d’enlever  tout  ce 
Matchez?  qu’ils  ont ,  s’éloignent  de  lui  le  plus  quus  peuvent  ,  oz  pai-la 
plufieurs  Bourgades  de  cette  Nation  le  font  formées  à  quelque 
diftance  de  celle-ci.  Les  Twux  ,  leurs  Alliés  &  les  nôtres  ,  en 

ont  auffi  établi  une  dans  leur  Voifinage. 

Les  Cabannes  du  grand  Village  des  Natchez  ,  le  feul  que 
'paye  vû  *  font  en  forme  de  Pavillon  quarré  ,  fort  baffes ,  & 
fans  Fenêtres  ;  le  Faîte  efi:  arrondi  à  peu  près  comme  un  Four. 
La  plûpart  font  couvertes  de  feuilles  &  de  pailles  de  Maiz  ; 
quelques-unes  font  conftruites  d’une  efpéce  de  torchi  ,  qui 
me  parut  affez  bon  ?  &  qui  efi;  revêtu  en  dehors  &  en  dedans 
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è.Q  Nattes  fort  minces.  Celle  du  grand  Chef  eff  fort  propre-  ~i  y  2  iT 
ment  crépie  en  dedans  :  elle  eft  auffi  plus  grande  8c  plus  haute  , 
que  les  autres  ;  placée  fur  un  Terrein  un  peu  élevé  ,  8c  ifolée  L)ecem~ 
de  toutes  parts.  Elle  donne  fur  une  grande  Place  ,  qui  n’eff  ^re* 
pas  des  plus  régulières  ,  8c  a  fon  afpeét  au  Nord.  J’y  trouvai 

pour  tout  meuble  une  Couche  de  planches  fort  étroite  ,  éle¬ 
vée  de  terre  de  deux  ou  trois  pieds  ;  apparemment  que  quand 
le  Chef  veut  fe  coucher ,  il  y  étend  une  natte  ou  quelque 
peau. 

Il  ny  avoit  pas  une  Ame  dans  le  Village  :  tout  le  monde 
étoit  allé  dans  une  Bourgade  voifine  ,  où  il  y  avoit  une  Fête , 

&  toutes  les  Portes  étoient  ouvertes  ,  mais  il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  des  Voleurs  ,  car  il  ne  refîoit  par  tout  que  les  quatre 
murailles.  Ces  Cabannes  n’ont  aucune  iiïuë  pour  la  fumée  , 
néanmoins  toutes  celles  ,  où  j’entrai ,  étoient  allez  blanches. 

Le  Temple  eh:  à  côté  de  celle  du  grand  Chef  ,  tournée  vers 
l’Orient  ,  &  à  Fextrêmité  de  la  Place.  Il  eh:  compofé  des  mê¬ 
mes  matériaux  que  les  Cabannes ,  mais  fa  ligure  eh:  différente; 
c’elf  un  quarré  long  ,  d’environ  quarante  pieds  fur  vint  de 
large  ,  avec  un  toit  tout  fimple ,  de  la  ligure  des  nôtres.  Il  y  a 
aux  deux  extrémités  comme  deux  girouettes  de  bois  ,  qui  re- 
préfentent  fort  grohierement  deux  Aigles. 

La  Porte  eh:  au  milieu  de  la  longueur  du  Bâtiment ,,  qui  n’a 
point  d’autres  ouvertures  ;  des  deux  côtés  il  y  a  des  Bancs  de 
pierres.  Les  dedans  répondent  parfaitement  à  ces  dehors  ruf- 
tiques.  Trois  pièces  de  bois  ,  qui  fe  joignent  par  les  bouts ,  8c 
qui  font  placées  en  triangle  ,  ou  plutôt  également  écartées  les 
unes  des  autres  ,  occupent  prefque  tout  le  milieu  du  Temple , 

8c  brûlent  lentement.  Un  Sauvage  ,  que  l’on  appelle  le  Gar¬ 
dien  du  Temple  ,  eh:  obligé  de  les  attifer  ,  8c  d’empêcher 
qu’elles  ne  s’éteignent.  S’il  fait  froid  ,  il  peut  avoir  fon  feu  à 

Eart ,  mais  il  ne  lui  eh:  pas  permis  de  fe  chauffer  à  celui ,  qui 
rôle  en  l’honneur  du  Soleil.  Ce  Gardien  étoit  aufîi  à  la  Fête , 
du  moins  je  ne  le  vis  point ,  8c  fes  tifons  jettoient  une  fumée , 
qui  nous  aveugloit. 

D’Ornemens ,  je  n’en  vis  aucuns  ^  ni  rien  abfolument ,  qui 
dût  me  faire  connoître  que  j ’étois  dans  un  Temple.  J’y  apper- 
çus  feulement  trois  ou  quatre  Caiffes  rangées  fans  ordre  ,  où 
il  y  avoit  quelques  Offemens  fecs  5  8c  par  terre  ,  quelques 
Têtes  de  bois  ,  un  peu  moins  mal  travaillées  que  les  deux 
Tome  ///.  :  G  g  g 
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Aigles  du  toît.  Enfin  ,  fi  je  n’y  euffe  pas  trouvé  du  feu  ,  j’euffe 
cru  que  ce  Temple  étoit  abandonné  depuis  lontems  ,  ou  qu’il 
avoit  été  pillé.  Ces  cônes  enveloppes  de  peaux,  dont  par¬ 
lent  quelques  Relations  ;  ces  cadavres  des  Chefs  rangés  en 
cercle  dans  un  Temple  tout  rond  ?  &  terminé  en  maniéré  de 
Dôme  ;  cet  Autel,  &c.  Je  n’ai  rien  vû  de  tout  cela  ;  fi  les 
chofes  étoient  ainfi  du  tems  pafle  ,  elles  ont  bien  change 
depuis. 

Peut-être  auffi  ,  car  il  ne  faut  condamner  perionne ,  que 
quand  il  n’y  a  aucun  moyen  de  lexcufer  ;  peut-être  ,  dis-je  9 
que  le  Voifinage  des  François  a  fait  craindre  aux  Natchez  que 
les  corps  de  leurs  Chefs  ,  &  tout  ce  que  leur  Temple  avoit  de 
plus  précieux  ,  ne  courufient  quelque  rifque  ,  s  ils  ne  les 
tranfportoient  pas  ailleurs ,  &  que  le  peu  d  attention  ,  qu  on 
apporte  préfentement  à  bien  garder  ce  1  emple  ,  vient  de  ce 
qu’on  l’a  dépouillé  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  facré  pour  ces  Peu¬ 
ples.  Il  efi:  pourtant  vrai  que  contre  la  muraille  ,  vis-à-vis  de 
la  Porte  ,  il  y  avoit  une  Table  ,  dont  je  ne  pris  pas  la  peine 
de  mefurer  les  dimenfions  ,  parce  que  je  ne  foupçonnai  point 
que  ce  fût  un  Autel  :  on  m’a  afsûré  depuis  qu  elle  a  trois  pieds 
de  haut ,  cinq  de  long  ,  &  quatre  de  large. 

On  m’a  ajoûté  qu’on  y  lait  un  petit  leu  avec  des  ecorces^ 
de  Chênes  ,  &  qu’il  ne  s’éteint  jamais  ,  ce  qui  efi;  faux  ,  car  il 
n’y  avoit  alors  ni  feu  ,  ni  rien  qui  fît  connoître  qu’on  y  en  eût 
jamais  fait.  On  dit  encore  que  quatre  Vieillards  couchent 
tour  à  tour  dans  le  Temple  pour  y  entretenir  ce  feu  ;  que  celui 
qui  efi;  de  garde  ,  ne  doit  point  fortir  pendant  les  huit  jours  , 
qu’il  doit  être  en  faêlion  ;  qu’on  a  foin  de  prendre  de  la  brade 
allumée  des  bûches  ,  qui  brûlent  au  milieu  du  Temple  ,  pour 
mettre  fur  l’Autel  :  qu’il  y  a  douze  Hommes  entretenus  pour 
fournir  des  écorces  de  Chênes  ;  qu’il  y  a  des  Marmoufets  de 
bois  ,  &  une  figure  de  Serpens  à  Sonnettes  ,  auffi  de  bois  , 
*  qu’on  met  fur  l’Autel ,  &  aufquels  on  rend  de  grands  hon¬ 
neurs  :  que  quand  le  Chef  meurt  ,  on  l’enterre  d’abord  ,  & 
que  quand  on  juge  que  les  chairs  font  confumées  ,  le  Gar¬ 
dien  du  Temple  les  exhume,  lave  les  Olfemens ,  les  enve¬ 
loppe  de  ce  qu’il  peut  avoir  de  plus  précieux  ,  &  les  met 
dans  de  grands  panniers  faits  de  cannes  ,  qu’il  ferme  bien  , 
qu’il  enveloppe  ces  paniers  de  peaux  de  Chevreuils  très-pro 
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près  ,  &  les  place  devant  l’Autel  ,  où  ils  relient  jufqu’à  la  ~T;2r~~ 
mort  du  Chef  régnant  :  qu’alors  il  renferme  ces  Qffemens  dans  Décem 
1  Autel  meme  ,  pour  faire  place  au  dernier  Mort. 

Je  ne  puis  rien  dire  fur  ce  dernier  article  ,  finon  que  je  vis 
quelques  Offemens  dans  une  ou  deux  Cailles  ,  mais  qu’ils  ne 
faifoient  pas  la  moitié  d’un  corps  humain ,  qu’ils  me  paroif- 
foænt  bien  vieux  &  qu’ils  n’étoient  point  fur  la  table  ,  qu’on 
dit  etrel  Autel.  Quant  aux  autres  articles  3  i°.  comme  je  n’ai 


™ *  J  5  cuimne  je  i ai  déjà  dit ,  quel- 

Serpentarm°UfetS  ’  ^  ^  remar(luai  Point  de  bgure  de 

Quant  à  ce  que  j’ai  vû  dans  des  Relations  que  ce  Temple 
eft  tapiffe  ,  &  fon  pavé  couvert  de  nattes  de  cannes ,  qu’on  y 
met  ce  qu  on  a  de  plus  propre ,  &  qu’on  y  apporte  tous  les  ans 
les  prémices  de  toutes ^ les  récoltes  ;  il  en  faut  affurément  ra¬ 
battre  beaucoup  :  je  n  ai  jamais  rien  vû  déplus  mauffade  ,  de 
plus  mal-propre  ,  qui  fût  plus  en  défordre  ;  les  bûches  brû- 
loient  fur  la  terre  nue,  &  je  n’y  apperçus  point  de  nattes, 
non  plus  qu  aux  murailles.  M.  le  Noir,  avec  qui  j’étois,  me  dit 
feulement  que  tous  les  jours  on  mettoit  au  feu  une  nouvelle 
bûche  ,  &  qu’au  commencement  de  chaque  Lune  on  en  fai- 
foit  la  provifion  pour  tout  le  mois.  Il  ne  le  fçavoit  pourtant 
que  par  oui-dire  ,  car  c  etoit  la  première  fois  qu’il  voyoït  ce 
Temple  ,  auïïi- bien  que  moi.  J 

Pour  ce  qui  regarde  la  Nation  des  Natchez  en  général , 
voici  ce  que  j’en  ai  pû  apprendre.  On  ne  voit  rien  dans  leur 
extérieur ,  qui  les  diflingue  des  autres  Sauvages  du  Canada  & 
de  la  Louyfiane.  Ils  font  rarement  la  guerre  ,  &  ne  mettent 
point  leur  gloire  à  détruire  des  hommes.  Ce  qui  les  diflingue 
plus  particulièrement ,  c’efl  la  forme  de  leur  Gouvernement 
tout-à-fait  defpotique  ;  une  grande  dépendance ,  qui  va  même 
jufqu’à  une  efpéce  d’efclavage  dans  les  Sujets  ;  plus  de  fierté 
&  de  grandeur  dans  les  Chefs,  &  leur  efprit  paciflque5qui  ce¬ 
pendant  s’efl  un  peu  démenti  depuis  plufieurs  années. 

Les  Hurons  croyent  auffi-bien  qu’eux  leurs  Chefs  hérédi¬ 
taires  iffus  du  Soleil ,  mais  il  n’y  en  a  pas  un  ,  qui  voulût  être 
fon  valet ,  ni  le  fuivre  dans  l’autre  monde  pour  y  avoir  l’hon¬ 
neur  de  le  fervir ,  comme  il  arrive  fouvent  parmi  les  Natchez, 
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Ac„. iiaffo  de  la  Veea  parle  de  cette  Nation  comme  dure 
peuple  pu iffant  ,  &  il  n’y  a  pas  fix  ans  qu’on  y  comptoir 
Décem-  quatre  mille  Guerriers.  Il  paroît  qu’elle  etoit  encore  plus  nom¬ 
bre.  greufe  du  tems  de  M.  de  la  Sale  &  meme °feu^d’hm 

ville  découvrit  l’embouchure  du  Mioffim.  Agg 
Natchez  ne  pourraient  pas  mettre  fur  pied  deux  mille  Uom 
battans.  On  attribuë  cette  diminution  à  des  maladies  conta- 

gieufes  ,  qui  ces  dernieres  années  ont  fait  parmi  eux  de  gran 

ravages.  Natchez  porte  le  nom  de  Soleil,  &  c  eft 

Du  Grand  Le  Grand  Chef  des  Natchez .  porte  proche 

Chef  &  de  la  touiours  ,  comme  parmi  les  nurons  ,  le  1  iis  ue  y  y 

ïenune-Chef.  £7°'  ’i  lu.fuccede.  On  donne  à  cette  Femme  la  qualité 

L  Fe“  « e’chrf,  &  quoique  pour  tord.»,..  *  »< £  » ' 
pas  du  Gouvernement ,  on  lui  rend  de  grands  ho"n;ul  -^  . 
a  même  ,  auffi-bien  que  le  Soleil ,  droit  de  vie  &  de  mort , 
dès  que  quelqu’un  a  eu  le  malheur  de  déplaire  a  1  un  ou  a 
tre  ,qrls  ordonnent  à  leurs  Gardes  ,  qu’on  nomme  ^ 
de  le  tuer.  Fa  me  défaire  Je  ce  Chien  ,  difent-ils  ,  &  ils  lo 

ur  champ.  Leurs  Sujets ,  &  les  Chefs  mêmes  des  Vil- 
£  ne  les  abordent  jamais  ,  qu’ils  ne  les  faluent  trois  fois 
en  eù  nt  un  cri ,  qui’ eft  une  etpéce  de  hurlement  :  ils  font 
la  même  chofe  en  fé  retirant ,  &  fe  retirent  en  marchant  a  re- 
niions  Lors  qu’on  les  rencontre  ,  il  faut  s  arrêter ,  le  rang  ^ 
du  chemin  ,  &  jetter  les  mêmes  cris  ,  dont  ai  parle jufqu £ 
ce  au’ils  foient  paffés.  On  eft  auffi  oblige  de  leur  porter 
oui!  v  a  de  meilleur  dans  les  Récoltes ,  dans  le  produit  de  la 
Chalfe  ,  &  dans  celui  de  la  Pêche.  Enfin  perfonne  ,  non  pas 
même  leurs  plus  proches  Parens ,  &  ceux ,  qui  compofent  les 
Familles  Nobles,  lorfqu’ils  ont  l’honneur  de  manger  avec 
eux  ,  n’ont  droit  de  boire  dans  le  même  vafe ,  ni  de  mettre  a 

“Tous  fèfmatins ,  dès  que  le  Soleil  paroît ,  le  grand  Chef 
fe  met  à  la  porte  de  fa  Cabanne  ,  fe  tourne  vers  1  Orient ,  & 
hurle  trois  fîbis ,  en  fe  profternant  jufqu’à  terre.  On du.  ap¬ 
porte  enfuite  un  Calumet  ,  qui  ne  fert  qu  en  cette  occaùon  , 
fl  fume  ,  &  pouffe  la  fumée  de  fonTabac  vers  1  Aftre  du  jour  ; 
puis  il  fait  la  même  chofe  vers  les  trois  autres  parties  du 
monde.  11  ne  reconnoît  fur  la  Terre  de  Martre  que  le  Soleil  , 
dont  il  prétend  tirer  fon  origine  ,  exerce  un  pouvoir  ans 
borne  fur  fes  Sujets ,  peut  difpofer  de  leurs  biens  &  de  leur 
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vie  ,  &  quelques  travaux ,  qu’il  leur  commande  ,  ils  n’en  peu¬ 
vent  exiger  aucun  falaire. 

Lorfque  le  Chef,  ou  la  Femme  -  Chef  meurent ,  tous  leurs 
Alloués  font  obligés  de  les  fuivre  en  l’autre  monde  ,  mais  ils 
ne  font  pas  les  feuls  ,  qui  ont  cet  honneur  :  car  c’en  eft  un  ,  & 
qui  eft  fort  recherché,  11  y  a  tel  Chef,  dont  la  mort  coûte  la 
vie  à  plus  de  cent  perfonnes ,  &  on  m’a  alluré  qu’il  meurt  peu 
de  Natchez  confidérabies  ,  à  qui  quelques-uns  de  leurs  Pa- 
rens ,  de  leurs  Amis  ,  ou  de  leurs  Serviteurs  ne  faftent  pas  cor¬ 
tège  dans  le  Pays  des  Ames.  Il  paraît  par  les  diverfes  Rela¬ 
tions  ,  que  j’ai  vûës de  ces  horribles  cérémonies  ,  quelles  va¬ 
rient  beaucoup.  En  voici  une  des  Obféques  d’une  Femme- 
Chef,  que  je  tiens  d’un  Voyageur ,  qui  en  fut  témoin  ,  &  fur 
la  fincerité  duquel  j’ai  tout  lieu  de  compter. 

Le  Mari  de  cette  Femme  n’étant  pas  noble ,  c’eft-à-dire  ,  de 
la  Famille  du  Soleil ,  fon  Fils  Aîné  l’étrangla ,  félon  la  coûtu- 
me;on  vuida  enfuite  la  Cabanne  de  tout  ce  qui  y  étoit, &  on  y 
conftruïfit  une  efpéce  de  Char  de  Triomphe ,  où^le  corps  de  la 
Défunte  ,  &  celui  de  fon  Epoux  furent  placés.  Un  moment 
après  on  rangea  autour  de  ces  cadavres  douze  petits  Enfans , 
que  leurs  Parens  avoient  aufti  étranglés  par  ordre  de  l’Aînée 
des  Filles  de  la  Femme-Chef,  &  qui  fuccedoit  à  la  dignité  de 
fa  Mere.  Cela  fait  ,  on  drefîa  dans  la  Place  publique  qua¬ 
torze  Echaffauts  ornés  de  branches  d’Arbres ,  &  de  toiles  , 
fur  lefquelles  on  avoit  peint  différentes  figures.  Ces  Echafauts 
étoient  deftinés  pour  autant  de  perfonnes  ,  qui  dévoient  ac¬ 
compagner  la  Femme-Chef  dans  l’autre  monde.  Leurs  Parens 
étoient  tout  autour  d’elles  ,  &  regardoient  comme  un  grand 
honneur  pour  leurs  familles  lapermiffion, quelles  avoient  eues» 
de  fe  facnfier  ainfi.  On  s’y  prend  quelquefois  dix  ans  aupara¬ 
vant  pour  obtenir  cette  grâce  ,  &  il  faut  que  ceux ,  ou  celles  , 
qui  l’ont  obtenue  ,  filent  eux-mêmes  la  corde  ,  avec  laquelle 

ils  doivent  être  étranglés..  . 

Ils  parodient  fur  leurs  Echafauts  revêtus  de  leurs  plus  ri¬ 
ches  habits  ,  portant  à  la  main  droite  une  grande  Coquille. 
Leur  plus  proche  Parent  eft  à  leur  droite  ,  ayant  fous  fon  bras 
gauche  la  corde  ,  qui  doit  fervir  à  l’exécution  ,  &  à  la  main 
droite  un  cafte- tête.  De  tems  en  tems  il  fait  le  cri  de  mort,  & 
à  ce  cri  les  quatorze  Viftimes  defcendent  de  leurs  Echafauts  ? 
&  vont  danfer  tous  enfemble  au  milieu  de  la  Place  >  devant 
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77777  le  Temple  ,  &  devant  la  Cabanne  de  la  Femme-Chef.  On 

^  ,  leur  rend  ce  jour-là  &  les  fuivans  de  grands  refpefts ,  ils  ont 
ecem-  c}lacun  cinq  Domeftiques ,  &  leur  vilàge  eft  peint  en  rouge. 
Quelques-uns  ajoutent  que  pendant  les  huit  jours,  qui  précé¬ 
dent  leur  mort ,  ils  portent  à  la  jambe  un  ruban  rouge  ,  & 
que  pendant  tout  ce  tems-là  c’eftà  qui  les  régalera.  Quoiqu’il 
en  foit ,  dans  l’occafion  dont  je  parle ,  les  Peres  &  les  Meres , 
qui  avoient  étranglé  leurs  Enfans  ,  les  prirent  entre  leurs 
mains ,  &  fe  rangèrent  des  deux  côtés  de  la  Cabanne  ,  les 
quatorze  Perfonnes,  qui  étoient  auffi  deftinées  à  mourir  ,  s’y 
placèrent  de  la  même  maniéré  ,  &  ils  étoient  fuivis  des  Pa¬ 
reils  &  des  Amis  de  la  Défunte  ,  tous  en  deiiil ,  c’eft-à-dire  , 
les  cheveux  coupés  :  tous  faifoient  retentir  les  airs  de  cris  û 
affreux  ,  qu’on  eut  dit  que  tous  les  Diables  étoient  fortis  des 
Enfers  pour  venir  hurler  en  cet  endroit  ;  cela  fut  fuivi  de  dan- 
fes  de  la  part  de  ceux  ,  qui  dévoient  mourir ,  &  de  chants  de 
la  part  des  Parens  de  la  Femme-Chef. 

Enfin  on  fe  mit  en  marche.  Les  Peres  &  Meres ,  qui  por- 
toient  leurs  Enfans  morts  ,  paroiffoient  les  premiers  ,  mar¬ 
chant  deux  à  deux  ,  &  précédoient  immédiatement  le  Bran- 
cart ,  où  étoit  le  corps  de  la  Femme-Chef ,  que  quatre  Hom¬ 
mes  portoient  fur  leurs  épaules.  Tous  les  autres  venoient 
après  dans  le  même  ordre  que  les  premiers.  De  dix  pas  en  dix 
pas  ceux-ci  laiffoient  tomber  leurs  Enfans  par  terre  ;  ceux  , 
qui  portoient  le  Brancard  ,  marchoient  deffus  ,  puis  tour¬ 
noient  tout  autour  d’eux ,  enforte  que  quand  le  convoi  ar- 
va  au  Temple  ,  ces  petits  Corps  étoient  en  pièces. 

Tandis  qu’on  enterroit  dans  le  Temple  le  Corps  de  la  Fem¬ 
me-Chef,  on  déshabilla  les  quatorze  Perfonnes  ,  qui  dévoient 
mourir ,  on  les  fit  affeoir  par  terre  devant  la  porte  ,  chacun 
ayant  deux  Sauvages  ,  dont  l’un  étoit  afïis  fur  fes  genoux  ,  & 
l’autre  lui  tenoit  ies  bras  par  derrière.  On  leur  paffa  une  cor¬ 
de  au  col ,  on  leur  couvrit  la  tête  d’une  peau  de  Chevreuil , 
on  leur  fit  avaler  trois  pilules  de  tabac  ,  &  boire  un  verre 
d’eau  ,  &  les  Parens  de  la  Femme-Chef  tirèrent  des  deux  cô¬ 
tés  les  cordes  en  chantant ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  étranglés. 
Après  quoi  on  jetta  tous  ces  Cadavres  clans  une  même  Foffe , 
qu’on  couvrit  de  terre. 

Quand  le  Grand  Chef  meurt ,  s’il  a  encore  fa  Nourrice,  il 
faut  qu’elle  meure  auffi.  Mais  il  eft  arrivé  plusieurs  fois  que 
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les  François  ne  pouvant  empêcher  cette  barbarie ,  ont  obtenu  Tfi  1  ' 
la  permiffion  de  baptifer  les  petits  Enfans ,  qui  dévoient  être  Décem- 
etrangles ,  &  qui  par  confequent  n’accompagnoient  pas  ceux ,  bre 

en  1  honneur  defquels  on  les  immoloit ,  dans  leur  prétendu 
Paradis.  r 

,  V°cS  nerC0m,10ia0üS  P,oint  de  Nation  dans  ce  Continent  Mcc»ts  de 
ou  le  Sexe  loit  plus  débordé  ,  que  celle-ci.  Il  eft  même  forcé  Natchez. 

par  le  Soleil  &  par  les  Chefs  fubalternes  à  fe  proftituer  à  tout 
venant;  &  une  Femme  ,  pour  être  publique,  n’en  eft  pas 
moins  eftimee.  Quoique  la  Polygamie  foit  permife  ,  &  que 
le  nombre  des  Femmes ,  qu’on  peut  avoir ,  ne  foit  pas  limité 
ordinairement  chacun  n’a  que  la  fienne  ;  mais  il  peut  la  répu¬ 
dier  quand  il  veut  ;  liberté  dont  il  n’y  a  pourtant  guéres 
que  les  Chefs  ,  qui  faffent  ufage.  Les  Femmes  font  aflez  bien 
faites  pour  des  Sauvageffes  ,  &  affez  propres  dans  leur  ajufte- 
ment,  &dans  tout  ce  quelles  font.  LesFilles  de  laFamilleno- 
ble  ne  peuvent  époufer  que  des  Hommes  obfcurs ,  mais  elles 
font  en  droit  de  congédier  leur  Mari ,  quand  bon  leur  fem- 

ble  ,  &  d  en  prendre  un  autre ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  d’al- 
Lance  entr’eux.  r 

Si  leurs  Maris  leur  font  une  infidélité  ,  elles  peuvent  leur 
faire  cafter  la  tête  ,  &  elles  ne  font  point  fujettes  à  la  même 
loi.  Elles  peuvent  même  avoir  autant  de  Galans  ,  quelles  ju¬ 
gent  à  propos  ,  fans  que  le  Mari  puiffe  le  trouver  mauvais 
c’eft  un  privilège  attaché  au  Sang  du  Soleil.  Il  fe  tient  debout 
en  prefence  de  la  Femme  dans  une  pofture  refpeftueufe  ;  il  ne 
mange  point  avec  elle  ;  il  lafaluë  du  même  ton  ,  que  fes  Do- 
meftiques  :  le  feul  privilège  ,  que  lui  procure  une  alliance  fi 
onereufe  ,  c’eft  d’être  exempt  de  travail ,  &  d’avoir  autorité 
fur  ceux,  qui  fervent  fou Epoufe. 

Les  Natchez  ont  deux  Chefs  de  guerre ,  deux  Maîtres  de  Divers  ufa- 
ceremonies  pour  le  Temple  ,  deux  Officiers  pour  régler  ce  Ses- 
qui  fe  doit  pratiquer  dans  les  Traités  de  paix  ou  de  guerre  • 
un  ,  qui  a  Finfoeaion  fur  les  ouvrages  ,  &  quatre  autres  ,  qui 
font  charges  d  ordonner  tou|  dans  lesfeftins  publics.  C’eft  le 
Grand  Chef,  qui  donne  ces  emplois  ,  &  ceux  ,  qui  en  font 
revêtus ,  font  relpeftés  &  obéis ,  comme  il  le  ferait  lui-même. 

Les  récoltés  fe  font  en  commun  ;  le  Soleil  en  marque  le  jour 
&  convoque  le  Village.  Vers  la  fin  de  Juillet  il  indique  un  au¬ 
tre  joui  pour  le  commencement  d  une  Fete  ?  qui  en  c  lire  trois 
&  qui  fe  pafle  en  jeux  &  en  feftins.  5 
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^  rhanue  Particulier  y  contribue  de  fa  Chafle  ,  de  fa  Pêche 
Chaque  Fart  cmie  y  conflftent  en  Matz ,  Fèves , 


TflTT  &  ^ÆpSX“codîftent  en  Matz  Fèves , 

Décem-  |  Melons.  Le  Soleil  &  la  Femme-Chef  y  preftdent  dans  une 

bre.  Loee  élevée  &  couverte  de  feuillages  :  on  les  y  porte  dans  u 

Defcriptlon  ,  f  rtj  g,  fe  Premier  tient  en  fa  main  une  maniéré  de  fcep- 
d'unc Fcce.  ,  pjuma„es  de  diverfes  couleurs.  Tous  les  Nobles 

font  autour  feux  dans  une  pofture  refpeRueufe.  Le  dernier 
iour  le  Soleil  harangue  l’Affemblée ,  il  exhorte  tout  le  monde 
à  remplir  exaftement  fes  devoirs ,  furtout  a  avoirune  gran 
vénération  pour  les  Efprits ,  qui  refîdent  dans  le  Temple , 
à  bien  inftruire  les  Enfans.  Si  quelqu’un  s’eft  fignale  par  quel- 

1,  r:„i  avant  réduit  le  Temple  en  cendres,  lept  ou  nuit  rem 
mesCietteryent  leurs  Enfans  au  milieu  des  flammes ,  pour  appai- 

fer  lis  Génies  ;  le  Soleil  fitauffi-tôt  venir  ces  S^fon  dif- 
donna  publiquement  de  grandes  louanges ,  &  “"‘f,  fi 
cours  en  exhortant  les  autres  Femmes  a  imiter  dans  1  occafao 

un  fi  bel  exemple.  .  .  i» 

Les  Peres  de  Familles  ne  manquent  jamais  d  apporter  au 

Temple  les  prémices  de  tout  ce  qu  ils  recueillen  , 

lemême  de  tous  les  préfens ,  qui  font  offens  àlaNanonOn 

ks  expofe  à  la  porte  du  Temple  ,  dont  le  Gardon ,  après  les 

avoir  uréfentés  aux  Efprits  ,  les  porte  chez  le  Soleil ,  qui  es 

"T«  te  iLcheme  différent  prefaue  P_as  de  ceo 

des  Sauvages  du  Canad^Oejtttnc^P^edifference.qtn  s  )t 

fo?reVauxCparfens  de  la  Fille  les  préfens ,  (font  on  eft  convenu , 
&  que  les  Noces  font  fuivies  d’un  grand  Feftin.  La  rai™, 
rLTltauelle  il  n’y  a  guère  que  les  Chefs ,  nui  ayent  plufieurs 
femmes  c’eft  que  pouvant  faire  cultiver  leurs  Champs  par 


Prémices  of¬ 
fertes  dans  le 
Temple. 


Des  Maria¬ 


ges. 


-  D’UN  VOYAGE  DE  L’AMER.  Let.  XXX.  425 
les  autres  relient  chez  leurs  Parens  ,  où  leurs  Maris  les 
vifitent  ,  quand  il  leur  plaît.  La  jaloulie  ne  régne  point 
dans  ces  Mariages  ;  les  N  atchez  le  prêtent  même  lans  façon 
leurs  Femmes ,  &  c’efl  apparemment  de  -  là  ,  que  vient  la 
facilité  ,  avec  laquelle  ils  les  congédient  pour  en  prendre  d’au¬ 
tres. 

Lorfqu’un  Chef  de  Guerre  veut  lever  un  Parti ,  il  plante 
dans  un  endroit  marqué  pour  cela  deux  Arbres  ornés  de  Plu¬ 
mes  ,  de  Fléchés  ,  &  de  Caffe-têtes  ,  le  tout  peint  en  rouge  , 
auffi-bien  que  les  Arbres  ,  qui  font  encore  picqués  du  côté  , 
où  l’on  veut  porter  la  guerre.  Ceux  qui  veulent  s’enrôler  , 
fe  préfentent  au  Chef,  bien  parés  ,  le  vifage  barboiiillé  de 
différentes  couleurs  ,  &  lui  déclarent  le  delir  ,  qu’ils  ont  de 
pouvoir  apprendre  fous  fes  ordres  le  métier  des  Armes  ;  qu’ils 
font  difpofés  à  endurer  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  ,  & 
prêts  à  mourir ,  s’il  le  faut ,  pour  la  Patrie. 

Quand  le  Chef  a  le  nombre  de  Soldats  ,  que  demande  l’ex¬ 
pédition  ,  qu’il  médite  ,  il  fait  préparer  chez  lui  un  breuvage , 
qui  fe  nomme  la  Médecine  de  la  Guerre.  C’efl  un  vomitif  fait 
avec  une  racine  bouillie  dans  l’eau  :  on  en  donne  à  chacun 
deux  pots  ,  qu’il  faut  avaler  tout  de  fuite  ,  &  que  l’on  rend 
prefque  auffi-tôt  avec  les  plus  violens  efforts.  On  travaille  en- 
fuite  aux  préparatifs  ,  &  jufqu’au  jour  fixé  pour  le  départ  , 
les  Guerriers  fe  rendent  foir  &  matin  dans  une  Place  ,  où 
après  avoir  bien  danfé ,  &  raconté  leurs  beaux  faits  d’Armes , 
chacun  chante  fa  chanfon  de  mort.  Ce  peuple  n’eff  pas  moins 
fuperftitieux  fur  les  fonges  ,  que  les  Sauvages  du  Canada  : 
il  n’en  faut  qu’un  de  mauvais  augure  ,  pour  rebrouffer  che¬ 
min  ,  quand  on  eft  en  marche. 

Les  Guerriers  marchent  avec  beaucoup  d’ordre  ,  &  pren¬ 
nent  de  grandes  précautions  pour  camper  ,  &  pour  fe  rallier. 
On  envoyé  fouvent  à  la  découverte  ,  mais  on  ne  pofe  point 
de  Sentinelles  pendant  la  nuit  :  on  éteint  tous  les  feux  ,  on  fe 
recommande  aux  Efprits  ,  &  on  s’endort  avec  fécurité  ,  après 
que  le  Chef  a  averti  tout  le  monde  de  ne  point  ronfler  trop 
fort  ,  &  d’avoir  toujours  près  de  foi  fes  Armes  en  bon  état. 
Les  Idoles  font  expofées  fur  une  perche  panchée  du  côté  des 
Ennemis ,  &  tous  les  Guerriers ,  avant  que  de  s’aller  coucher, 
paffent  les  uns  après  les  autres ,  le  Caffe-tête  à  la  main  ,  de¬ 
vant,  ces  prétendues  Divinités.  Ils  fe  tournent  enfuite  vers  le 
Tome  III .  H  h  h 
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Pays  ennemi ,  &  font  de  grandes  menaces  ,  que  le  vent  em¬ 
porte  fouvent  d  un  autre  côte. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Natchez  exercent  fur  leurs  Priion- 
niers  durant  la  marche  les  cruautés  ,  qui  font  en  ufage  dans 
le  Canada.  Lorfque  ces  Malheureux  font  arrivés  au  grand 
Village  ,  on  les  fait  chanter  &  danfer  plufieurs  jours  de  fuite 
devant  le  Temple.  Après  quoi  ils  font  livrés  aux  Parens  de 
ceux  ,  qui  ont  été  tués  durant  la  Campagne.  Ceux-ci ,  en  les 
recevant ,  fondent  en  pleurs ,  puis  après  avoir  effuyé  leurs 
larmes  avec  les  chevelures  ,  que  les  Guerriers  ont  rappor¬ 
tées  ,  ils  fe  cotifent  pour  récompenfer  ceux  ,  qui  leur 
ont  fait  préfent  de  leurs  Efclaves  ,  dont  le  fort  eft  toujours, 
detre  brûlés. 

Les  Guerriers  changent  de  nom  a  mefure  qu  iis  tout  de  nou¬ 
veaux  Exploits  ;  ils  les  reçoivent  des  anciens  Chefs  de  Guerre, 
&  ces  noms  ont  toujours  quelque  rapport  à  l’a&ion  ,  par  la¬ 
quelle  on  a  mérité  cette  diftinaion  ;  ceux  qui  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ont  fait  un  Prifonnier  ,  ou  levé  une  Chevelure  , 
doivent  pendant  un  mois  s  abftenir  de  von  leurs  Femmes  ,  & 
de  manger  de  la  viande.  Ils  s’imaginent  que ,  s’ils  y  man- 
quoient ,  les  âmes  de  ceux  ,  qu’ils  ont  tués  ou  brûlés ,  les  fe- 
roient  mourir,  ou  que  la  premiei  e  blefiure,  qu  ils  i  ecevroient, 
feroit  mortelle,  ou  du  moins  qu’ils  ne  remporteroient  plus 
aucun  avantage  fur  leurs  Ennemis.  Si  le  Soleil  commande  fes 
Sujets  en  perfonne  ,  on  a  grand  foin  qu  il  ne  s  expofe  pas 
trop  ,  moins  peut-être  par  zèle  pour  fa  confervation ,  qu’à 
caule  que  les  autres  Chefs  de  Guerre  ,  les  Puncipaux  du 
Parti  feroient  mis  à  mort ,  pour  ne  l’avoir  pas  bien  gardé. 

Les  Jongleurs  des  Natchez  reffemblent  affez  à  ceux  du  Ca¬ 
nada  ,  &  traitent  les  Malades  à  peu  près  de  la  même  façon. 
Ils  font  bien  payés ,  quand  le  Malade  guérit  ;  mais  s’il  meurt , 
il  leur  en  coûte  fouvent  à  eux-mêmes  la  vie.  Il  y  a  dans  cette 
Nation  une  autre  efpéce  de  Jongleurs  ,  qui  ne  courent  pas 
moins  de  rifques  ,  que  ces  Médecins.  Ce  font  certains  Vieil¬ 
lards  fainéans  ,  qui  pour  faire  fubfifter  leurs  Familles  ,  fans 
être  obligés  de  travailler ,  entreprennent  de  procurer  la  pluy  e , 
ou  le  beau  tems  ,  félon  les  befoins.  Vers  le  Printems  on  fe 
cotife  pour  achetter  de  ces  prétendus  Magiciens  un  tems  fa¬ 
vorable  aux  biens  de  la  terre.  Si  c  eff  de  la  Pluye  ,  qu  on  de¬ 
mande  ,  ils  fe  remplirent  la  bouche  d’eau ,  &  avec  un  chalu- 
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nieau  ,  dont  l’extrémité  eff  percée  de  pluffeurs  trous  ,  comme 
un  entonnoir  ,  ils  fouflent  en  l’air  du  côté  ,  où  ils  apperçoi- 
vent  quelque  nuage ,  tandis  que  ,  le  Chichikoué  d’une  main , 
&  leur  Manitou  de  l’autre  ,  ils  jouent  de  l’un  ,  &  lèvent  l’au¬ 
tre  en  l’air  ,  invitant  par  des  cris  affreux  les  nuages  à  arrofer 
les  campagnes  de  ceux  ,  qui  les  ont  mis  en  œuvre. 

S’il  eff  queftion  d’avoir  du  beau  tems ,  ils  montent  fur  le 
toit  de  leurs  Cabannes ,  font  ligne  aux  nuages  de  paffer  outre , 
&  ff  les  nuages  paffent ,  &  fe  diflipent ,  ils  danfent  8c  chan¬ 
tent  autour  de  leurs  Idoles  ,  puis  avalent  de  la  fumée  de  ta¬ 
bac  ,  &  préfentent  au  Ciel  leurs  Calumets.  Tout  le  tems  que 
durent  ces  opérations ,  ils  obfervent  un  jeûne  rigoureux ,  8c 
ne  font  que  danfer  8c  chanter  ;  ff  on  obtient  ce  qu’ils  ont  pro¬ 
mis  ,  ils  font  bien  récompenfés  ;  s’ils  ne 'réuffiffent  pas,  ils 
font  mis  à  mort  fans  miféricorde.  Mais  ce  ne  font  pas  les  mê¬ 
mes  ,  qui  fe  mêlent  de  procurer  la  pluye  &  le  beau  tems  ;  leurs 
Génies  ,  difent-ils ,  ne  peuvent  donner  que  l’un  ou  l’autre. 

Le  deuil  parmi  ces  Sauvages  confiffe  à  fe  couper  les  che¬ 
veux  ,  à  ne  fe  point  peindre  le  vifage  ,  &  à  ne  fe  point  trou¬ 
ver  aux  Affemblées  ;  mais  j’ignore  combien  il  dure.  Je  n’ai 
pu  fçavoir  non  plus  s’ils  célèbrent  la  grande  Fête  des  Morts , 
dont  je  vous  ai  donné  la  defcription  ;  il  paroît  que  dans  cette 
Nation  ,  où  tout  eff  en  quelque  façon  efclave  de  ceux  ,  qui 
commandent ,  tous  les  honneurs  mortuaires  font  pour  ceux- 
ci  ,  fur-tout  pour  le  Soleil ,  &  pour  la  Femme-Chef. 

Les  Traités  de  paix  &  d’alliance  fe  font  avec  beaucoup 
d’appareil ,  &  le  Grand  Chef  y  foûtient  toujours  fa  dignité 
en  véritable  Souverain.  Dès  qu’il  eff  averti  du  jour  de  l’arri¬ 
vée  des  Ambaffadeurs ,  il  donne  fes  ordres  aux  Maîtres  des 
cérémonies  pour  les  préparatifs  de  leur  réception  ,  &  nomme 
ceux  ,  qui  doivent  nourrir  tour  à  tour  ces  Envoyés.  Car  c’eft 
aux  dépens  de  fes  Sujets  ,  qu’il  fait  tous  les  frais  de  l’Am- 
baffade.  Le  jour  de  l’entrée  des  Ambaffadeurs ,  chacun  a  fa 
place  marquée  félon  fon  rang ,  &  quand  ces  Miniffres  font  à 
cinq  cent  pas  du  Grand  Chef,  ils  s’arrêtent,  8c  chantent  la 
paix. 

Ordinairement  l’Ambaffade  eff  compofée  de  trente  Hom¬ 
mes  &  de  fix  Femmes.  Six  des  meilleures  Voix  marchent  à  la 
tête  du  cortège  ,  8c  entonnent ,  les  autres  fuivent ,  8c  le  Chi¬ 
chikoué  fert  à  régler  la  mefure.  Quand  le  Soleil  fait  figue  aux 

Hhhij 


1721. 

Décem¬ 

bre. 


Du  Deuil. 


Des  Traités. 


I  7  2  I  . 

Décem¬ 

bre. 


Comment  le 
Soleil  donne 
audience  aux 
Amballadeurs 


8  JOURNAL  HISTORIQUE 

Ambaffadeurs  d’approcher ,  ils  fe  remettent  en  marche  ;  ceux  *• 
qui  portent  le  Calumet ,  danfent  en  chantant ,  fe  tournent  de 
tous  côtés ,  fe  donnent  de  grands  mouvemens ,  &  ront  quan¬ 
tité  de  erimaces  &  de  contorfions.  Ils  recommencent  le  meme 
manégi  autour  du  Grand  Chef,  quand  ils  font  arrives  auprès 
de  lui  ;  ils  le  frottent  enfuite  avec  leur  Calumet  depuis  les 
nieds  iufqu’à  la  tête  ,  puis  ils  vont  rejoindre  leur  Troupe. 

P  Alors  ils  rempliffent  un  Calumet  de  tabac  ,  &  tenant _  du 
feu  d’une  main ,  ils  avancenttousenfemble  vers  le  Grand  Ghet„ 
&  lui  préfentent  le  Calumet  allumé.  Ils  fument  avec  lui ,  pout- 
fent  vers  le  Ciel  la  première  vapeur  de  leur  Tabac ,  la  fécondé 
vers  la  Terre,  &  la  troifiéme  autour  de  1  Honfon.  Cela  tait, 
ils  préfentent  leurs  Calumets  aux  Parens  du  Soleil ,  &  aux 
Chefs  fubalternes.  Ils  vont  enfuite  trotter  de  leurs  mains  1  elto- 
mach  du  Soleil ,  puis  ils  fe  frottent  eux-mêmes  tout  le  corps  ; 
enfin  ils  pofent  leurs  Calumets  fur  des  fourches  vis-a-vis  le 
Grand  Chef,  &  l’Orateur  de  l’Ambaffade  commence  la  Ha- 

r  an  eue  ,  qui  dure  une  heure.  •  •  r 

Quand  il  a  fini ,  on  fait  ligne  aux  Ambaffadeurs ,  qui  jul- 
ques-là  étoient demeurés  debout,  de s’affeoir  fur  des  banc 
placés  pour  eux  près  du  Soleil  ,  lequel  répond  a  leur  dil- 
eours , &  parle  auffi  une  heure  entière.  Enfuite  unMaitre 
des  cérémonies  allume  un  grand  Calumet  de  paix  ,  <x  y  r, 
fumer  les  Ambaffadeurs  ,  qui  avalent  la  première  gorgee. 
Alors  le  Soleil  leur  demande  des  nouvelles  de  leur  faute  ;  tous 
ceux  ,  qui  affiftent  à  l’audience  ,  leur  font  le  même  compli¬ 
ment  9  puis  on  les  conduit  dans  la  Cabanne ,  qui  leur  eft  de  - 
tinée  ,  &  où  on  leur  donne  un  grand  repas.  Le  foir  du  meme 
jour  le  Soleil  leur  rend  vifite  ;  mais  quand  ils  le  fçavent  prêt  a 
fortir  de  chez  lui  pour  leur  faire  cet  honneur ,  ils  le  vont  cher¬ 
cher,  le  portent  fur  leurs  épaules  dans  leur  logis  ,  &  le  ront 
affeoir  fur  une  grande  peau.  L’un  d’eux  fe  place  derrière  lui , 
appuyé  fes  deux  mains  fur  fes  épaules  ,  &  le  fecouent  affez 
Ion  te  ms ,  tandis  que  les  autres ,  alfis  en  rond  par  terre ,  chan¬ 
tent  leurs  belles  allions  à  la  guerre.  .  0  1  r  '  . 

Ces  vitkes  recommencent  tous  les  matins  &  tous  les  loirs  ; 
mais  à  ta  derniere  ,  le  cérémonial  change.  Les  Ambaffadeurs 
plantent  un  poteau  au  milieu  de  leur  Cabanne  ,  s  affeoient 
tout  autour  :  les  Guerriers ,  qui  accompagnent  le  Soleil ,  pa¬ 
rés  de  leurs  plus  belles  robes,  danfent ,  &  tour  a  tour  top- 


D’UN  VOYAGE  DE  L’AMERÎQ.  Le t.  XXX.  429 

peut  le  poteau  ,  &  racontent  leurs  plus  beaux  faits  d’armes  ; 
après  quoi  ils  font  des  préfens  aux  Ambahadeurs.  Le  lende¬ 
main  ceux-ci  ont  pour  la  première  fois  la  permiffion  de  fe 
promener  dans  le  Village ,  &  tous  les  foirs  on  leur  donne  des 
Fêtes  ,  qui  ne  confident  que  dans  des  danfes.  Quand  ils  font 
fur  leur  départ ,  les  Maîtres  de  cérémonies  leur  font  fournir 
toutes  les  provihons  ?  dont  ils  ont  befom  pour  leur  voyage  > 
&  c’eh  toujours  aux  dépens  des  Particuliers.  ”  ° 

La  plûpart  des  Nations  de  la  Louyfiane  avoient  autrefois 
leur  Temple  ,  auffi-bien  que  les  Natchez  ,  &  dans  tous  ces 
Temples  il  y  avoit  un  feu  perpétuel.  11  femble  même  que  les 
Maubiliens  avoient  fur  tous  les  Peuples  de  cette  Partie  de  la 
Floride  une  efpéce  de  primatie  de  Religion  ,  car  c  etoit  à  leur 
feu  ,  qu’il  falloit  rallumer  celui ,  que  par  négligence  ,  ou  par 
malheur  on  avoit  laide  éteindre.  Mais  aujourd’hui  le  Temple 
des  Natchez  eh  le  feul ,  qui  fubfihe  ,  &  il  eh  en  grande  véné¬ 
ration  parmi  tous  les  Sauvages ,  qui  habitent  dans  ce  vahe 
Continent ,  &  dont  la  diminution  eh  aufii  confïdérable,  &  a 
été  encore  plus  prompte  ,  que  celles  des  Peuples  du  Canada  , 
ians  qu’il  foit  poffîble  d’en  fçavoir  la  véritable  raifon.  Des 
Nations  entières  ont  abfolument  difparu  depuis  quarante  ans 
au  plus.  Celles  qui  fubfihent  encore  ,  ne  font  plus  que  l’om¬ 
bre  de  ce  qu  elles  étoient ,  lorfque  M.  de  la  Sale  découvrit  ce 
Pays.  Je  vous  quitte  ,  Madame ,  pour  des  raifons ,  que  j’aurai 
l’honneur  de  vous  expliquer  bien-tôt.  Je  fuis  ,  &c. 


TRENTE-UNIÉME  LETTRE. 

Voyage  depuis  les  Natche 7  jufquà  la  Nouvelle  Orléans.  Def- 
cription  du  Pays  &  de  plusieurs  Bourgades  des 
Sauvages  3  &  de  la  Capitale  de  la  Louyfiane . 

A  la  Nouvelle  Orléans  ?  ce  dixiéme  de  Janvier  9  1722» 

IVlADAME, 

Me  voici  enfin  arrivé  dans  cette  fameufe  Ville ,  qu  on  a 
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nommé  la  Nouvelle  Orléans .  Ceux ,  qui  lui  ont  donnq  ce  nom, 
croyoient  qu’Orleans  eft  du  genre  féminin  :  mais  qu  importe  ? 
l’ufage  eft  établi ,  &  il  eft  au-deffus  des  régies  de  la  Grammaire. 

Cette  Ville  eft  la  première  ,  qu’un  des  plus  grands  Fleuves 
du  Monde  ait  vu  s’élever  fur  fes  bords.  Si  les  huit  cent  belles 
Maifons  ,  &  les  cinq  Paroiffes ,  que  lui  donnoit  le  Mercure 
il  y  a  deux  ans  ,  fe  réduifent  encore  aujourd  hui  a  une  cen¬ 
taine  de  Barraques ,  placées  fans  beaucoup  d  ordre  ;  a  un 
grand  Magafin  ,  bâti  de  bois  ;  à  deux  ou  tiois  Maifqns ,  qui 
ne  pareroient  pas  un  Village  de  France,  &  a  la  moitié  d  un 
méchant  magalin  ,  qu’on  a  bien  voulu  prêter  au  Seigneur  ,  & 
dont  il  avoit  à  peine  pris  poffeftion  ,  qu  ou  voulut  i  en  faire 
fortir ,  pour  le  loger  fous  une  tente  ;  quel  plaifir  d’un  autre 
côté  de  voir  croître  infenftblement  cette  future  Capitale  d’un 
beau  &  vafte  Pays  ,  &  de  pouvoir  dire  ,  non  pas  en  foupi- 
rant ,  comme  le  Héros  de  V îrgile  en  parlant  de  fa  chere  Pati  îe 
confumée  par  les  flammes  :  &  les  Champs  }  ou  fut  la  Ville  ae 
Troye  {a)  :  mais  rempli  de  l’efpérance  la  mieux  fondée;  ce  lieu 
lauvage  &  défert ,  que  les  Cannes  &  les  Arbres  couvrent  en¬ 
core  prefque  tout  entier,  fera  un  jour,  &  peut-être  ce  jour  n  eft- 
il  pas  éloigné,  une  Ville  opulente,  &  la  Métropole  dune 

grande  &  riche  Colonie.  . .  c 

Vous  me  demanderez  ,  Madame ,  fur  quoi  je  fonde  cette  el- 
pérance  ?  Je  la  fonde  fur  la  fituation  de  cetteVille  à  trente-trois 
lieues  delà  Mer,  &  au  bordd’unFleuve  naviguable,  qu’on  peut 
remonter  jufques-làen  vint-quatre  heures  :  fur  la  fertilité  de  Ion 
terroir;  fur  la  douceur  &  la  bonté  de  fon  climat,  par  les 
trente  dégrez  de  latitude-Nord  ;  fur  l’induftrie  de  fes  Habi- 
tans  ;  fur  le  voifinage  du  Méxique  ,  ou  Ion  peut  allei  en 
quinze  jours  par  Mer  ;  fur  celui  de  la  Havane ,  qui  eft  encore 
plus  proche  ,  des  plus  belles  Mes  de  l’Amérique  &  des  Colo¬ 
nies  Angloifes.  En  faut-il  davantage  pour  rendre  une  Ville 
floriffantê  ?  Rome  &  Paris  n’ont  pas  eu  des  commencemens 
fi  confidérables, n’ont  pas  été  bâtis  fous  de  fi  heureux  aufpices, 
&  leurs  Fondateurs  n  ont  pas  rencontré  fur  la  Seine  &  fur  le 
Tybre  les  avantages ,  que  nous  avons  trouvés  fur  le  Micifiipi , 
auprès  duquel  ces  deux  Rivières  ne  font  que  des  ruiffeaux. 
Mais  avant  que  de  m’engager  a  vous  parler  de  ce  qui  peut  ici 
exciter  votre  curiofité  ,  je  vais ,  Madame ,  pour  aller  par  or- 

(a)  Et  Çampos ,  ubi  Troja  fuit . 
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dre ,  reprendre  mon  Journal ,  où  je  l’ai  interrompu. 

Je  reliai  aux  Natchez  beaucoup  plus  lontems,que  je  ne  m’y 
étois  attendu ,  &  ce  fut  l’abandon  ,  où  j’y  trouvai  les  François 
par  rapport  aux  fecours  fpirituels  ,  qui  m’y  retint  jufqu’après 
Noël.  La  rofée  du  Ciel  n’eft  point  encore  tombée  fur  ce  beau 
Pays ,  qui  plus  qu’aucun  autre ,  peut  fe  vanter  d’avoir  en 
partage  la  graiffe  de  la  terre.  Feu  M.  d’Jberville  y  avoit  defti- 
né  un  Jéfuite  (<z)  ,  qui  l’accompagnoit  au  fécond  voyage, 
qu’il  lit  à  la  Louyfiane  ,  dans  le  deffein  d’établir  le  Chriftianif- 
me  dans  une  Nation  ,  dont  il  ne  doutoit  pas  que  la  conver¬ 
sion  n’entraînât  celle  de  toutes  les  autres  ;  mais  ce  Million¬ 
naire  ,  en  p allant  par  le  Village  des  Bayagoulas ,  crut  y  trou¬ 
ver  des  difpofitions  plus  favorables  à  la  Religion  ,  &  comme 
il  fongeoit  à  fixer  fa  demeure  parmi  eux  ,  il  fut  rappellé  en 
France  par  des  ordres  fupérieurs. 

Dans  la  fuite  un  Eccléfiafiique  {b)  du  Canada  fut  en¬ 
voyé  aux  Natchez,  &  il  y  demeura  allez  lontems  ,  mais  il 
n’y  fit  point  de  Profélytes ,  quoiqu’il  eut  gagné  les  bonnes 
grâces  de  la  Femme-Chef,  qui  par  conûdération  pour  lui 
donna  fon  nom  à  un  de  fes  Fils.  Ce  Millionnaire  ayant  été 
obligé  de  faire  un  voyage  à  la  Maubile  ,  fut  tué  en  chemin 
par  des  Sauvages  ,  qui  ne  vouloient  apparemment  que  profi¬ 
ter  de  fon  bagage  ,  ainli  qu’il  étoit  déjà  arrivé  à  un  autre  Prê¬ 
tre  (c)  du  côté  des  Akanfas.  Depuis  ce  tems-là  toute  la  Louy- 
fiane  au-deffous  des  Illinois  eft  demeurée  fans  Prêtre  ,  fi  on  en 
excepte  les  Tonicas ,  lefquels  ont  eu  pendant  plufieurs  années 
un  Eccléfiafiique  (d)  ,  qu’ils  aimoient ,  qu’ils  efiimoient , 
qu’ils  ont  même  voulu  faire  leur  Chef,  &  qui  cependant  n’a 
pû  perfuader  à  un  feul  d’embralfer  le  Chrifiianifme. 

Mais  comment  fongeroit-on  à  prendre  des  mefures  pour 
la  converfion  des  Infidèles  ,  tandis  que  les  Domefiiques 
mêmes  de  la  Foi  font  prefque  tous  fans  Pafteurs.  J’ai 
déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire ,  Madame ,  que  le  Canton  des 
Natchez  étoit  le  plus  peuplé  de  la  Colonie  ;  cependant  il  y 
avoit  cinq  ans  qu’aucun  François  n’y  avoit  entendu  la  Méfié 
ni  même  vû  un  Prêtre.  Je  m’apperçus  bien  à  la  vérité  que  la 
privation  des  Sacremens  avoit  produit  dans  la  plûpart  cette 
indifférence  pour  les  exercices  de  la  Religion  ,  qui  en  eff  le 
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plus  ordinaire  effet  ;  toutefois  plufieurs  me  témoignèrent 
beaucoup  d’empreffement  de  profiter  de  l’occaüon  de  mon 
Janvier,  voyage  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  Conscience  , 

&  je  crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  ne  me  pas  faire  prier 

pour  leur  procurer  cette  confolation. 

La  première  propofition  ,  que  l’on  me  fit ,  ce  fut  de  vou¬ 
loir  bien  marier  en  face  d’Eglife  des  Habitans ,  qui  en  vertu 
d’un  contrat  civil ,  dreffé  en  préfence  du  Commandant  &  du 
Commis  principal,  habitoient  enfemble,fans  aucun  Scrupule  , 
alléguant ,  aufli-bien  que  ceux  ,  qui  avoiènt  autorifé  ce  con¬ 
cubinage  ,  la  nécefîité  de  peupler  le  Pays ,  &  1  impombnite 
d’avoir  un  Prêtre.  Je  leur  reprefentai  qu’il  y  en  avoit  aux  Ya- 
fous  &  à  la  Nouvelle  Orléans ,  &  que  la  chofe  valoir  bien  la 
peine  de  faire  le  voyage  ;  on  me  répondit  que  les  Contraêlans 
nétoient  en  état ,  ni  de  s’éloigner  ?  ni  de  fournir  à  la  dépenfe 
néceffaire  pour  faire  venir  un  Prêtre.  Enfin  le  maletoit  tait  ; 
il  n’étoit  plus  queftion  que  d’y  remédier ,  &  je  le  fis.  Je  con- 
feffai  enfuite  tous  ceux  ,  qui  fê  préfenterent ,  mais  le  nombre 
n’en  fut  pas  auffi  grand  que  je  l’avois  efperé.^ 

Rien  ne  me  retenant  plus  aux  Natchez  .  j  en  partis  le  vint- 
fix  de  Décembre  affez  tard,  accompagné  de  M.  dePauger  , 
Ingénieur  du  Roi,  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  examiner  les 
endroits,  où  il  étoit  à  propos  de  conflruire  des  Forts.  Nous 
fîmes  quatre  lieues  ,  &  nous  campâmes  fur  le  bord  dune  pe¬ 
tite  Riviere  ,  que  nous  rencontrâmes  à  gauche  ,  nous  nous 
rembarquâmes  le  lendemain  deux  heures  avant  le  jour,  avec 
un  vent  contraire  affez  fort.  Le  Fleuve  fait  en  cet  endroit  un 
circuit  de  quatorze  lieues ,  &  à  mefure  que  nous  tournions , 
le  vent  tournoit  avec  nous ,  réfléchi  par  les  terres  &  par  les 
Ides ,  que  nous  trouvâmes  en  grand  nombre ,  de  forte  que 
nous  l’eûmes  tout  le  jour  dans  le  nez.  Nous  ne  biffâmes  pour¬ 
tant  pas  de  faire  encore  dix  lieues  ;  &  nous  entrâmes  dans  une 
autre  petite  Riviere  ,  qui  efl  fur  la  même  main  gauche.  Toute 
la  nuit  nous  entendîmes  un  fort  grand  bruit ,  &  je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fût  l’effet  du  vent ,  qui  s  etoit  renforce  ,  mais 
on  m’affûra  que  la  Riviere  avoit  été  fort  tranquille ,  &  que  le 
bruit ,  qui  m’ avoit  éveillé  ,  avoit  été  caufe  par  des  Poiflons  , 
qui  battoient  l’eau  de  leur  queue. 

De(crîption  Le  vint-huit ,  après  avoir  fait  deux  lieues ,  nous  arrivâmes 
au  village  des  s  j  Riviere  des  Tonicas  s  qui  ne  paroît  d’abord  qu’un  ruiffeau  ; 
2oM  ^  r  mais 
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mais  à  une  portée  de  fiifil  de  fon  embouchure  elle  forme  un 
très-joli  Lac.  Si  le  Fleuve  continue  à  fe  jetter  ,  comme ‘il  fait  T  ' 
de  l’autre  côté,  tout  cet  endroit  deviendra  inabordable.  La  Janvier  • 
Riviere  des  Tonicas  prend  fa  fource  dans  le  Pays  des  Tchac - 
tas ,  &  fon  cours  eft  fort  embarraffé  de  Rapides.  Le  Village 
eft  au-delà  du  Lac  fur  un  terrein  affez  élevé  ;  cependant  on 
affûre  que  l’air  y  eft  mauvais  ,  ce  que  l’on  attribue  à  la  qua¬ 
lité  des  eaux  de  la  Riviere  ;  mais  je  croirois  plutôt  que  cela 
vient  de  ce  que  ces  eaux  croupiffent  dans  le  Lac.  Ce  Village 
eft  bâti  en  rond  autour  d’une  très -grande  Place,  fans  en¬ 
ceinte  ,  &  médiocrement  peuplé. 

La  Cabanne  du  Chef  eft  fort  ornée  en-dehors  pour  une  n  „  r, 
Cabanne  de  Sauvage  :  on  y  voit  des  figures  en  relief,  qui  ne  Toaicas. 
font  pas  aufti  mal  faites ,  qu’on  s’attend  de  les  trouver.  Le  de¬ 
dans  eft  obfcur  ,  &  je  n’y  remarquai  que  des  cofres  ,  qu’on 
m’affûra  être  remplis  de  hardes  &  d’argent.  Ce  Chef  nous  re¬ 
çut  très-poliment  ;  il  étoit  vêtu  à  la  Françoife ,  &  n’étoit  nul¬ 
lement  embarraffé  dans  cet  habit.  C’eft  de  tous  les  Sauvages 
de  la  Louyftane  celui ,  fur  lequel  nos  Commandans  comptent 
le  plus  :  il  aime  notre  Nation,  &  n’a  pas  lieu  de  fe  repentir 
des  fervices  ,  qu’il  lui  a  rendus.  Il  négocie  avec  les  François  , 
aufquels  il  fournit  des  Chevaux  &  des  Volailles ,  &  il  entend 
très-bien  fon  commerce.  Il  a  appris  de  nous  à  théfaurifer  ,  & 
il  paffe  pour  être  fort  riche.  Il  y  a  lontems  qu’il  ne  paroît  plus 
habillé  en  Sauvage  ,  &  il  fe  pique  même  d’être  toujours  bien 
mis. 

Les  autres  Cabannes  de  ce  Village  font  partie  de  figure  Eut  de  cette 
quarrée  ,  comme  celle  du  Chef,  partie  rondes  ,  comme  aux  Nation. 
Natchez  ;  la  Place  ,  fur  laquelle  elles  donnent  toutes  ,  a  envi¬ 
ron  cent  pas  de  diamètre,  &  malgré  un  chaud  étouffant,  qu’il 
faifoit  ce  jour-là  ,  les  Jeunes-Gens  fe  divertiffoient  à  une  ef- 

Îiéce  de  truc  affez  femblable  au  nôtre.  Il  y  a  deux  autres  Vil- 
âges  de  cette  Nation  ,  peu  éloignés  de  celui-ci ,  &  c’eft  tout 
ce  qui  refte  d’un  Peuple  autrefois  très-nombreux.  J’ai  dit  qu’ils 
avoient  un  Millionnaire, qu’ils  aimoient  beaucoup  ;  j’ai  appris 
qu’ils  l’avoient  chaffé ,  il  y  a  quelque  tems  ,  parce  qu’il  avoit 
brûlé  leur  Temple  ,  qu’ils  n’ont  pourtant  point  rebâti ,  ni  ral¬ 
lumé  leur  feu  ,  preuve  certaine  de  leur  peu  d’attachement  à 
leur  fauffe  Religion  ;  ils  rappellerent  même  bientôt  le  Miffion- 
^ aire ,  mais  ils  écoutoient  tout  ce  qu’il  vouloit  leur  dire  avec 
Tome  III.  I  ii 
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TtTTT  une  indolence  ,  qu’il  n’a  jamais  pû  vaincre  ,  &  il  les  a  abat*- 

Janvier,  donnés  à  fon  tour.  i  t-  ^  «mirrnif 

De  h  r  ivière  Du  fond  du  Lac  ,  ou  de  la  Baye  des  Tomcas ,  on  pourrait  » 
De  «avéré  ^  ^  ^  aV£C  de$  Canots  d’Ecorces ,  faire  un  portage 

de  deux  lieues  ,  qui  en  épargneroient  dix  fur  ce  Fleuve ,  mais 
avec  des  Pirogues  cela  n’eft  point  pratiquable.  Deux  lieues 
plus  bas  que  la  Riviere  des  Tonicas  on  laiffe  a  main  droite  la 
Riviere  rouge  ,  ou  Rio  Colorado ,  a  1  entree  de  laquelle  le  fa¬ 
meux  Ferdinand  de  Soto  ,  le  Conquérant  de  la  Floride ,  ter¬ 
mina  fes  jours  &  fes  exploits ,  ou  plutôt  fa  courfe  vagabonde 
Cette  Riviere  court  Eli  &  Oueft  pendant  quelque  tems  ,  puis 
tourne  au  Sud.  Elle  n’eft  guéres  navigable  pour  les  Pirogues , 
que  pendant  quarante  lieues ,  après  quoi  on  ne  trouve  p  us 
que  des  Marais  impratiquables.  Son  embouchure  me  paru 
avoir  environ  deux  cent  toifes  de  large  Dix  lieues  au-delf us 
elle  reçoit  fur  la  main  droite  la  Riviere  Noire,  autrement  ap 
pellée  la  Riviere  des  Ouatchitas  ,  laquelle  vient  du  Nord ,  & 
n’a  prefque  point  d’eau  pendant  fept  mois  de  1  annee. 

On  n’a  pourtant  pas  laiffé  d’y  placer  plufieurs  Concevons 
qui  félon  toutes  les  apparences  nV  feront  pas  fortune  ,  le  mo¬ 
tif  de  cet  Etabliffement  eft  le  voifinage  des  Efpagnols ,  qui  de 
ont  tems  a  été  un  appas  funefte  à  cette  Colonie  ;  dans  1  er¬ 
rance  de  trafiquer  avec  eux  ,  on  la.ffe  en  friche  les  me, 1  eu  s 
terreins  du  Monde.  Les  Natckitoches  font  établis  fui  la  Ri- 
viere  Rouge ,  &  nous  avons  jugé  à  propos  de  bâtir  chez  eux 
un  Fort,  four  empêcher  les  Efpagnols  de  s’établir  plus  près 
de  nous.  Nous  campâmes  le  vint-neuf  un  peu  au-delfous  de 
l’embouchure  de  la  Riviere  Rouge  dans  une  fort  belle  anft. 
Le  trentième,  après  avoir  fait  cinq  lieues,  nous  paffai 
Pointe  cou-  ^  _  ,  r^Li^Wp  •  Fleuve  iaifoit  en  cet  endroit-la 


Concevons 
mal  placées. 


pce. 


Le  trentième,  auics  ^uu  x  .  '  1  j  •  u 

une  fécondé  Pointe  coupée  :  le  Fleuve  Iaifoit  en  cet  endroi 
un  fort  grand  détour  ;  des  Canadiens ,  a  force  de  creufer  un 
petit  ruifl'eau  ,  qui  étoit  derrière  une  pointe  ,  y  ont  fait  entrer 
es  eaux  du  Fleuve  ,  lefquelles  fe  répandant  avec  impetuofite 
dans  ce  nouveau  Canal ,  ont  achevé  de  couper  la  pointe ,  & 
ont  épargné  aux  Voyageurs  quatorze  lieues  de  chemin.  L  an¬ 
cien  Et  eft  actuellement  à  fec  ,  &  n’a  de  au,  que  dans  le  tems- 
de  l’inondation  ,  preuve  évidente  que  leM.c.ffip.  fe  jette  ici 
du  côté  de  l’Eft ,  &  c’eft  à  quoi  on  ne  fçauro.t  faire  trop  d  at¬ 
tention  ,  en  s’établiffant  fur  l’une  &  l’autre  rive  du  Fleuve. 
On  a  depuis  peu  fondé  ce  nouveau  Canal ,  &  on  y  a  fi  e. 


1722, 


ne,  &  celle  de 
Madame  de 
Mezicres. 
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trente  braflès  de  corde  ,  fans  trouver  le  fond.  -  /  - 

Immédiatement  au-deflous  ,  &  fur  la  même  main  gauohe ,  Janvier, 
nous  vîmes  les  foibles  commencemens  d’une  Conceffion ,  qui  concerté 
porte  le  nom  de  Sainte  Rey ne ,  8e  à  la  tête  de  laquelle  font  fcSaimeRcy- 

MM.  d e  C o  E  T  L  o  g  o  N  8c  K  o  l  l  1.  Elle  eft  fituée  fur  un'  ”  * - 

terrein  tres-fertile ,  8c  où  l’on  n’a  point  à  craindre  le  déborde¬ 
ment  du  Fleuve  ;  mais  avec  rien  ou  11e  fait  rien ,  furtout  quand 
les  Hommes  manquent  au  travail ,  8e  l’amour  du  travail  aux 
Hommes;  &  c  eft  1  état ,  ou  nous  parut  cette  Conceffion.  Nous 
mies  encore  une  lieuë  ce  jour-là ,  8c  nous  gagnâmes  la  Con¬ 
ceffion  de  Madame  deMezieres,  où  la  pluye  nous  ar¬ 
rêta  tout  le  jour  fuivant.  Quelques  Huttes  couvertes  de  feuil¬ 
les  de  Lattamers ,  8e  une  grande  Tente  de  coutil  forment  pré- 
lentement  cette  Conceffion  ;  on  y  attend  des  Hommes  8e  des 
Marchandifes  de  la  Riviere  Noire  ,  où  font  les  Magafins ,  8e 
qu’on  ne  veut  pas  abandonner.  J’ai  bien  peur  qu’en  voulant 

fane  deux  Etabliflemens  à  la  fois,  on  ne  les  manque  tous 
deux.  *  ^ 

Le  terre in ,  fur  lequel  on  a  commencé1  celui-ci ,  eft  fort 
bon,  mais  il  faut  bâtir  a  un  quart  de  lieuë  du  Fleuve,  derrière 
une  Cypriere  ,  dont  le  fond  eft  marécageux  ,  &  dont  on 
pourrait  tirer  parti  en  y  femant  du  Ris  ,  &  en  y  faifant  des 
Jardinages.  Deux  lieues  plus  avant  dans  le  Bois  il  y  a  un  Lac 
de  deux  lieues  de  circuit ,  dont  les  bords  font  couverts  de  gi¬ 
bier  ,  &  qui  fournira  peut-être  du  poiffon  ,  quand  on  en  aura 
extermine  les  Caïmans  ,  qui  y  fourmillent.  J’appris  en  cet 
endroit  quelques  fecrets  ,  que  je  vais  ,  Madame  ,  vous  don¬ 
ner  pour  le  prix  qu’ils  m’ont  coûté  ;  car  je  n’ai  pas  le  loifir 
d’en  faire  l’épreuve. 

Le  Cyprès  mâle  porte  en  ce  Pays  une  gouffe ,  qu’il  faut ,  obfcr*. 
dit-on  ,  cueillir  verte ,  &  dans  laquelle  on  trouve  un  baume  tions* 
fouverain  pour  les  coupures.  Celui ,  qui  diftile  du  Copalme 
a  entr  autres  vertus ,  celle  de  guérir  de  l’Hydropifie.  La  ra¬ 
cine  de  ces  grands  Cotonniers ,  dont  j’ai  parlé  ailleurs ,  & 
qu’on  ce  ceffe  point  de  trouver  dans  toute  la  route  ,  que’ j’ai 
faite  depuis  le  Lac  Ontario ,  eft  un  remède  affûré  contre  tou¬ 
tes  fortes  d’écorchures  :  il  en  faut  prendre  la  pellicule  inté¬ 
rieure  ,  la  faire  bouillir  dans  l’eau  ,  baffiner  la  playe  de  cette 
eau  ,  &  y  mettre  enfuite  de  la  cendre  de  la  pellicule  même. 

Le  premier  jour  de  l’année  1722  nous  allâmes  dire  la.Meffe  Conce/Iîoncic 

I  *  •  •  M.  Diroii. 

11  lj 


1  7  2  2*  üon  très-bien  places  ,  oc  qui  - -  -  ^ 

Janvier,  guette , Infpefteur Général des  Troupes  de  kLouy  fianeftrV 
On  nous  y  apporta  uneTortuë  monftrueufe,  &  on  nous  affura 
eue  ces  Animaux  venoient  à  bout  de  rompre  une  greffe  barre 
de  fer:  fi  Je  fait  eft  vrai,  &  je  voudrois  lavoir  vu  pour  le 
croire ,  il  faut  que  la  falive  de  ces  Animaux  foit  un  grand  dil- 
folvant  :  pour  la  jambe  d’un  Homme ,  je  ne  voudrois  pas  la 
rifauer  dans  leur  gueule.  Ce  qui  eft  certain ,  c  eft  qu  avec  cel¬ 
le  ?  que  je  vis  il  y  avoir  dequoi  raffafier  dix  Perfonnes  de  bon 
appétit.  Nous  reliâmes  tout  le  jour  dans  cette  Conceffion ,  qui 
n’eft  pas  plus  avancée  que  les  autres ,  &  quon  appelle  le  Ba- 

W\^kifdemain  nous  fîmes,  onze  lieues ,  &  nous  campâmes, 
un  peu  au-deffous  des  Bayagoulas ,  que  nous  avions  Liüesa 
main  droite,  après  y  avoir  vifité  les  ruines  de  1  ancien  Villa¬ 
ge  ,  dont  je  vous  ai  parlé.  Il  était  très-peuple  il  n  y  a  que  vint 

ans  :  la  Petite  Vérole  a  fait  périr  une  partie  de  fes  Habitans , 
les  autres  fe  font.éloignés  &  difperfés,  on  n  en  a  meme  au¬ 
cune  nouvelle  depuis  plufieurs  années  ,&  on  doute  qu  il  en 
refte  une  feule  Famille.  Le  terrein ,  qu  ils  ocaipoient  eft  ma¬ 
gnifique  ;  MM.  Paris  y  ont  une  Conceffion  ,  ou  Ion 
niante  à  la  ligne  quantité  de  Mûriers,  blancs ,  &  on  y  fait  déjà 
5e  fort  belle  Soye.  On  commence  auffi  à  y  cultiver  avec  fuc- 
cès  le  Tabac  &l’Indigo.  Si  on  travailloit  partout  de  meme  , 
les  Propriétaires  des  Concédions  ferment  bien-tot  plus  que 

dédommagés  de  leurs  avances. 

Le  troiféme  de  Janvier  nous  arrivâmes  vers  les  dix  heures 
Des  Oumas  •  netit  Village  des  Oumas ,  qui  eft  fur  la  gauche -, 

;,,t  “■  è  SSVTÆ.  à*? 

plus  avant  dans  les  terres  eft  le  grand  Village.  Cette  Na 
Lus  eft  fort  affeHionnée.  Le  Miciffipi  commence  a  fourcher 
deux  lieues  plus  haut  :  il  s’eft  creufe  fur  la  droite ,  ou  fa  pente 
le  porte  toujours ,  un  Canal,  qu’on  appelle  U  Fourche  d» 

càümachas  ( h) ,  &  qui  avant  que  de  porter  fes  eaux  a  a 

Mer ,  forme  un  Lac  affez  grand.  La  Nation  des  Chetimachas 
eft  prefque  entièrement  détruite  ,  le  peu ,  qui  en  refte  ,  eft  Ef- 
clave  dans  la  Colonie. 
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à  trois  lieues  de  chez  Madame  de  Mezieres  dans  une  Concef- 

fiojt  très-bien  placée  qui  aj^arùent  à  M^Dironii_Arta-^ 


goulas 


les  Baya- 


(a)  Il  eft  mort  depuis  peu  Lieutenant 
de  Roi  au  Cap  François  de  Saint  Domm- 


gue 


{b)  Oui Sitimathas» 
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Nous  fîmes  encore  ce  jour-là  fix  lieues  au-delà  des  Oumas , 
&  nous  allâmes  paffer  la  nuit  fur  le  bel  Emplacement ,  où  l’on 
avoit  établi  la  Conceffion  de  M.  le  Marquis  d’Ancenis  [a) , 
qu’un  incendie  du  Magafin  Général ,  &  plufteurs  autres  acci- 
dens  arrivés  coup  fur  coup  ont  réduite  à  rien.  Les  Colapiffas  y 
avoient  formé  un  petit  Village ,  qui  n’a  pas  fubftfté  lontems. 
Le  quatrième  nous  arrivâmes  avant  midi  au  grand  Village  des 
Colapiffas.  C’eft  le  plus  beau  de  la  Louyfiane  ,  toutefois  on 
n’y  compte  que  deux  cent  Guerriers ,  qui  ont  la  réputation 
d’être  fort  braves.  Leurs  Cabannes  ont  la  ügure  d’un  Pavillon , 
comme  celle  des  Sioux ,  auffi  n’y  fait-on  du  feu  que  rarement.. 
Elles  ont  une  double  couverture  ;  celle  du  dedans  eft  un  tiffu 
de  feuilles  de  Latanniers ,  celle  du  dehors  eft  compofée  de 
Nattes. 

La  Cabanne  du  Chef  a  trente-ftx  pieds  de  diamètre  :  je  n’en 
avois  pas  encore  vu  de  fi  grande  ;  car  celle  du  Soleil  des  Nat-- 
chez  n’en  a  que  trente.  Dès  que  nous  parûmes  à  la  vûë  de  ces 
Villages  ,  on  y  battit  la  quaiffe  ,  &  nous  fûmes  à  peine  dé¬ 
barqués  ,  qu’on  vint  me  complimenter  de  la  part  du  Cheft 
Je  fus  affez  furpris  en  avançant  vers  le  Village ,  de  voir  le 
Tambour  vêtu  d’une  longue  robe  partie  rouge ,  &  partie  blan¬ 
che  avec  les  manches  rouges  du  côté  du  blanc  ,  &  blanches 
du  côté  du  rouge.  Je  demandai  l’origine  de  cetufage  ,  &  on 
me  répondit  qu’il  n’étoit  pas  ancien  ;  qu’un  Gouverneur  de  la 
Louyfiane  avoit  fait  préfent  d’un  Tambour  à  ces  Sauvages , 
qui  ont  toujours  été  nos  Alliés  fidèles ,  &  que  cette  efpéce 
d’habit  de  Bedeau  étoit  de  leur  invention.  Les  Femmes  font 
ici  mieux  faites  que  celles  du  Canada ,  &  leur  maniéré  de  s’ha¬ 
biller  a  auffi  quelque  chofe  de  plus  propre. 

L’après-dîner  nous  fîmes  encore  cinq  lieuè's ,  &  nous  nous 
arrêtâmes  aux  Cannes  brûlées,  oh.  la  Conceffion  de  M.  le  Com¬ 
te  d’Art AGN an  aune  Habitation  ,  qui  doit  lui  fervir  d’entre¬ 
pôt  ,  fi  elle  n’a  pas  le  fort  de  prefque  toutes  les  autres.  Cette 
Habitation  eft  fur  la  gauche,  &  le  premier  objet ,  qui fe  préfen- 
ta  à  ma  vûë ,  fut  une  grande  Croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleu¬ 
ve  ,  autour  de  laquelle  on  chantoit  actuellement  les  Vêpres.- 
C’eft  le  premier  endroit  de  la  Colonie,  depuis  les  Illinois, 
©ù  j’aye  trouvé  cette  marque  de  notre  Religion.  Deux  Mouf- 
quetaires  ,  Meilleurs  dArtiguierEj  &  de  B  D* 

(  a  )  Aujourd’hui  Duc  de  B  e  th  ü  n  e. 


I722.. 

Janvier. 


Des  Cohvi; 
pijpts. 


P 


Conceffion 
de  M,  le  Com¬ 
te  d’Artagnan.- 


j  y  i  2. 

Janvier. 


DesTaenfas. 


Des  Chapi- 
coulas. 
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na  c  (a)  font  les  Direfteurs  de  cette  Conceffion ,  &  c’étoit 
M.  de  Benac  ,  qui  avoit  la  direftion  de  FHabitation  des  Can¬ 
nes  brûlées ,  avec  M.  Chevalier  ,  Neveu  du  Maître  de 
Mathématiques  des  Pages  du  Roi.  Ils  n’avoient  point  d.e  Prê¬ 
tre  ,  &  ce  n’étoit  pas  leur  faute  :  on  leur  en  avoit  donné  un  , 
dont  ils  ont  été  obligés  de  fe  défaire ,  parce  que  c’étoit  un 
yvrogne  ,  &  qu’ils  ont  bien  jugé  qu’un  mauvais  Prêtre  eft  plus 
capable  de  faire  du  mal  dans  un  nouvel  Etabliffement ,  où  il 
n’a  point  de  Supérieur ,  qui  veille  fur  fa  conduite  ,  qu’on  n’en 
peut  tirer  de  fervice. 

Entre  les  Colapiffas  &  les  Cannes  brûlées  on  1  aide  à  main 
droite  le  Terrein  ,  où  étoient  autrefois  les  Taenfas ,  qui  du 
tems  de  M.  de  la  Sale  faifoient  une  grande  figure  dans  ce 
Pays-ci  ,  &  qui  ont  entièrement  difparu  depuis  quelques  an¬ 
nées.  C’eft  le  plus  bel  endroit ,  &  le  meilleur  Terroir  de  toute 
la  Louyfiane.  M.  de  Meufe  ,  à  qui  il  a  été  concédé  ,  n’y  a 
encore  rien  fait  :  il  y  entretient  néanmoins  un  Directeur  ,  qui 
n’a  ni  Hommes  ni  Marchandées. 

Le  cinquième  nous  nous  arrêtâmes  pour  dîner  à  un  en¬ 
droit  ,  qu’on  appelle  les  Chapitoulas  ,  &  qui  n’eft  éloigné  que 
de  trois  lieues  de  la  Nouvelle  Orléans  ,  où  nous  arrivâmes  à 
cinq  heures  du  foir.  Les  Chapitoulas  &  quelques  Habitations 
voiünes  font  en  très-bon  état  ;  le  terrein  en  eh  fertile  ,  &  il 
eft  tombé  entre  les  mains  de  Gens  habiles  &  laborieux.  C’eft 
le  heur  du  Breuil  &  troisFreres  Canadiens, nommés  Chauvins : 
ceux-ci  n’y  ont  apporté  que  leur  induftrie,  laquelle  s’eft  perfec¬ 
tionnée  par  la  néceffité  de  travailler  pour  fubfiûer.  Ils  n’ont 
point  perdu  de  tems  ,  ils  ne  fe  font  épargnés  en  rien  ,  &  leur 
exemple  eft  une  leçon  pour  ces  Fainéans  ,  dont  la  mifere 
décrie  mal-à-propos  un  Pays  ,  qui  peut  rendre  au  centuple 
tout  ce  qu’on  y  fémera. 

Je  fuis  ,  &c. 


(a)  Ce  Dernier  eft  présentement  Capitaine  dans  les  Troupes  de  la  Louyfiane. 
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TRENTE-DEUXIEME  LETTRE. 

Voyage  de  la  Nouvelle  Orléans  a  F 'embouchure  du  MiciJJlpi 
defcription  de  ce  Fleuve  jufqu  à  la  Mer.  Réflexions 
fur  les  Concevions . 

A  1  Ifle  Touloule ,  ou  de  la  Balife  ,  ce  2 6  de  Janvier  1*722. 

JVIadame, 

Les  Environs  de  la  Nouvelle  Orléans  nont  rien  de  fort  1722, 
remarquable.  Je  n’ai  pas  trouvé  cette  Ville  aufîi-bien  rttuée 
qu’on  me  l’avoit  dit  :  d’autres  penfent  autrement ,  voici  les  r™6/*' 
raifons ,  fur  quoi  ils  fe  fondent  ;  je  vous  expoferai  enfuite  les  fur  i!Tfîtua- 
miennes.  La  première  efb  qu’à  une  lieue  de-là  ,  en  tirant  au  rion  de  ia 
Nord-Ert ,  on  a  découvert  une  petite  Riviere  ,  qu’on  a  nom-  Jeanl^  0c* 
mée  le  Bajoue  de  S.  Jean  (a)  ,  laquelle  au  bout  de  deux 
lieues  fe  décharge  dans  le  Lac  Pontchartrain  ,  qui  commu¬ 
nique  à  la  Mer  ;  par  ce  moyen  ,  dit-on  ,  il  ert  aifé  d’entrete¬ 
nir  un  Commerce  fur  entre  la  Capitale  ,  &  la  Maubile  ,  le 
Biloxi  ,  &  tous  les  autres  portes  ,  que  nous  occupons  près 
de  la  Mer.  La  fécondé  ert  qu’au  defîbus  de  la  Ville,  le  Fleuve 
fait  un  très-grand  détour  ,  qu’on  a  nommé  le  détour  aux  An- 
glois  ,  lequel  peut  caufer  un  retardement ,  qu’on  a  jugé  très- 
avantageux  pour  éviter  une  furprife. 

Ces  raifons  font  fpécieufes ,  mais  elles  ne  me  parodient  pas. 
folides  ;  car  en  premier  lieu  ,  ceux  mêmes  ,  qui  ont  ainrt  rai- 
fonné,fuppofoient  que  l’entrée  du  Fleuve  ne  pouvoit  recevoir 
que  de  petits  Bâtimens  or  dans  cette  fupporttion  qu’a-t’on  à 
craindre  de  la  furprife  ,  pour  peu  que  la  Ville  foit  fortifiée  T 
comme  je  fuppofe  à  mon  tour  quelle  le  fera  bien-tôt  ?  Vien- 
dra-t’011  l’attaquer  avec  des  Chaloupes  ,  ou  avec  des  Bâtir 
mens  ,  qui  ne  peuvent  point  porter  de  Canons  ?  D’ailleurs  T 
en  quelque  endroit  que  la  Ville  foit  placée  ,  l’embouchure  du 
Fleuve  ne  doit-elle  pas  être  défendue  par  de  bonnes  Batteries., 

(  a  )  Eajohc  en  Langue  Sauvage  veut  dire  RuiJJeatt. 


i  7  2  2* 
Janvier. 


Tcu  de  pro¬ 
fondeur  du 
Pays  au  -  def- 
fous  de  la 
Nouvelle  Or¬ 
léans,. 


Changemens 
arrivés  à  l'em¬ 
bouchure  du 
Neuve. 


Départ  de 
la  Nouvelle 
Orléans. 
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&  par  un  Fort ,  qui  donneront  au  moins  le  tems  detre  averti , 

&  de  fe  tenir  prêts  à  recevoir  les  Ennemis  ?  En  fécond  lieu  , 
c,uelle  néceffité  d’avoir  cette  communication ,  qui  ne  peut 
être  que  par  le  moyen  des  Chaloupes ,  avec  des  Portes ,  qu  on 
ne  pourroit  pas  fecourir  ,  s’ils  étoient  attaques  ;  dont  recipro- 
quement  on  ne  pourroit  tirer  que  de  foibles  fecours ,  &  qui 
ne  font  bons  à  rien  pour  la  plupart  ?  J’ajoûte  que  quand  il 
faut  faire  remonter  à  un  Vailfeau  le  détour  aux  Anglois  ,  il 
faut  d’un  moment  à  l’autre  changer  de  vent ,  ce  qui  peut  les 
arrêter  des  femaines  entières  pour  faire  fept  ou  huit  lieues. 

Un  peu  au-deffous  de  la  Nouvelle  Orléans ,  le  terrein  com¬ 
mence  à  n’avoir  pas  beaucoup  de  profondeur  des  deux  cotez 
du  Micifîipi  ,  &  cela  va  toujours  en  diminuant  julqua  la 
Mer.  C’eft  une  pointe  de  Terre  ,  qui  ne  paroît  pas  fort  an¬ 
cienne  ;  car  pour  peu  qu’on  y  creufe  ,  on  y  trouve  1  eau  ,  oc 
la  quantité  de  battures  &  de  petites  Mes  ,  quon  a .vu lie  for¬ 
mer  depuis  vint  ans  à  toutes  les  embouchures  du  Meuve  , 
ne  -laide  aucun  doute  que  cette  langue  de  terre  ne  le  toit for¬ 
mée  de  la  même  maniéré.  Il  paroît  certain  ,  que  quand  M.  de 
la  Sale  defcendît  le  Micidlpi  jufqu  à  la  Mer  ,  l’embouchure  de 
ce  Fleuve  n’étoit  pas  telle  ,  qu  on  la  voit  aujouru  hui. 

Plus  on  approche  de  la  Mer,  plus  ce  que  je  dis  devient 
fenfible  :  la  Barre  n’a  prefque  point  d’eau  dans  la  plupart  de 
çes  petites  idiiës ,  que  le  f  leuve  seft  ouvertes ,  &  qui  ne  le 
font  h  fort  multipliées  ,  que  par  le  moyen  des  Arbres  ,  qui  y 
font  entraînés  avec  le  courant,  &  dont  un  feul  arrête  par 
fes  branches  ,  ou  par  fes  racines  dans  un  endroit  ,  ou  il  y  a 
peu  de  profondeur  ,  en  arrête  mille.  J’en  ai  vû  à  deux  cent 
iieuës  d'ici  des  amas ,  dont  un  feul  auroit  rempli  tous  les 
Chantiers  de  Paris.  Rien  alors  neft  capable  de  les  détacher  , 
le  limon  ,  que  charie  le  Fleuve  ,  leur  fert  de  ciment ,  &  es 
couvre  peu  à  peu  ;  chaque  inondation  en  laide  une  nouvelle 
couche .  &  après  dix  ans  au  plus  les  Cannes  &  les  Ar b i idéaux 
commencent  à  y  croître.  C’eft  ainfi  que  fe  font  formées  la 
plûpart  des  Pointes  &  des  Illes ,  qui  font  fi  louvent  changer 
de  cours  au  Fleuve. 

Je  n’ai  rien  à  ajoûter  à  ce  que  je  vous  ai  dit  au  commence- 
ment  de  la  Lettre  précédente  ,  de  l’état  préfentde  la  nouvelle 
Orléans.  L’idée  la  plus  jufte ,  que  vous  publiez  vous  en  for- 
mer  eft  de  vous  figurer  deux  cent  Perionnes ,  qu’on  a  en¬ 
voyées 
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Voyées  pour  bâtir  une  Ville  ,  &  qui  font  campés  au  bord 
d’un  grand  Fleuve  ,  où  ils  n  ont  fongé  qu’à  fe  mettre  à  cou¬ 
vert  des  injures  de  l’air  ,  en  attendant  qu’on  leur  ait  dred'é 
un  Plan  ,  &  qu’ils  ayent  bâti  des  maifons.  M.  de  Pauger , 
que  j’ai  encore  l’honneur  d’accompagner  ,  vient  de  me  mon¬ 
trer  un  Pian  de  fa  façon  :  il  ed  fort  beau  ,  &  fort  régulier  ; 
mais  il  ne  fera  pas  aufîi  aifé  de  l’exécuter  ,  qu’il  l’a  été  de  le 
tracer  fur  le  papier.  Nous  partîmes  le  vint-deux  de  Juillet 
pour  nous  rendre  au  Biloxi ,  où  efh  le  Quartier  général.  Entre 
la  Nouvelle  Orléans  &  la  Mer  ,  il  11’y  a  point  de  Concédions  ; 
elles  auroient  trop  peu  de  profondeur  ,  mais  feulement  de 
petites  Habitations  particulières  ,  &  des  Entrepôts  pour  les 
grandes  Concédions. 

Derrière  une  de  ces  Habitations  ,  qui  ed  fur  la  droite  ,  im¬ 
médiatement  au-dedfous  du  Détour  aux  Anglois  ,  on  voyoit 
il  n’y  a  pas  lontems  un  Village  de  Chaouachas  >  dont  j’ai  vifité 
les  ruines.  Je  n’y  trouvai  d’entier  que  la  Cabanne  du  Chef, 
qui  redembloit  adez  à  une  Maifon  de  nos  Payfans  de  France , 
avec  cette  feule  différence  ,  qu’elle  n’avoit  point  de  fenêtres. 
Elle  étoit  conftruite  de  branches  d’Arbres  ,  dont  les  vuides 
étoient  remplis  de  feuilles  de  Lataniers  ;  la  couverture  étoit 
de  même  druRure.  Ce  Chef  ed:  très-abfolu  ,  comme  le  font 
tous  ceux  de  la  Floride  ;  il  ne  chade  que  pour  fon  plaifir ,  car 
fes  Sujets  font  obligés  de  lui  faire  part  de  leur  Gibier.  Son  Vil¬ 
lage  ed:  préfentement  de  l’autre  côté  du  Fleuve  ,  une  demie 
lieue  plus  bas  ,  &  les  Sauvages  y  ont  tranfporté  jufqu’aux 
ode  mens  de  leurs  Morts. 

Un  peu  au-dedous  de  leur  nouvelle  demeure  la  Côte  ed: 
beaucoup  plus  élevée  ,  que  par  tout  ailleurs  ,  &  il  me  paroît 
que  c’ed  là, qu’il  falloir  placer  la  Ville.  Elle  n’y  feroit  qu’à  vint 
lieues  de  la  Mer  ,  &  avec  un  vent  de  Sud  ,  ou  de  Sud-Ed 
médiocre  ,  un  Navire  y  monteroit  aifémenren  quinze  heu¬ 
res.  Le  foir  du  vint-troifiéme  nous  quittâmes  la  Chaloupe , 
qui  nous  avoit  amenés  jufques-là  ,  &  nous  nous  embar¬ 
quâmes  dans  un  Brigantin  ,  fur  lequel  nous  nous  laidames 
dériver  toute  la  nuit.  Le  lendemain  au  point  du  jour  nous 
avions  padé  un  nouveau  circuit ,  que  fait  le  Fleuve  ,  &  qu’on 
appelle  le  Détour  aux  Piakimines. 

Nous  nous  trouvâmes  peu  de  tems  après  au  milieu  des  palfes 
du  Micidipi  ;  il  y  faut  manœuvrer  avec  bien  de  l’attention  . 
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pour  ne  pas  être  entraîné  dans  quelqu’une  ,  d’où  il  feroît 
prefque  impoflible  de.  fe  tirer.  La  piûpart  ne  font  que  des 
petits  ruifîeaux ,  &  quelques  -  unes  mêmes  ne  font  féparées 
que  par  des  hauts  fonds  prefque  à  fleur  d’eau.  C’efl:  la  barre 
du  Miciflipi ,  qui  a  fi  fort  multiplié  ces  pafles  ;  car  il  efl  aifé 
de  concevoir  par  la  maniéré  ,  dont  j’ai  dit  qu’il  fe  formoit 
tous  les  jours  de  nouvelles  terres  ,  comment  le  Fleuve  cher¬ 
chant  à  s’échaper  par  où  il  trouve  moins  de  réfiflance  ,  fe  fait 
un  paflage  ,  tantôt  d’un  côté  ,  &  tantôt  d’un  autre  :  d’où  il 
pourroit  arriver  ,  fi  l’on  n’y  prenoit  garde  ,  qu  aucune  de  ces 
ifluës  ne  fût  pratiquable  pour  les  V aifleaux.  Le  foir  du  vint- 

Suatre  nous  mouillâmes  aude-là  de  la  Barre  ,  vis-à-vis  la 
Calife. 

Le  vent  contraire  nous  y  retenant  encore  ,  nous  voulûmes 
mettre  à  profit  ce  retardement.  Hier  vint-cinq  ,  qui  étoit  un 
Dimanche  ,  je  commençai  par  chanter  une  grand’-Mefle  dans 
l’Ifle  5  qu’on  nommoit  de  La  Balife  >  à  caufe  d’une  Balife  , 
qu’on  y  avoit  plantée  pour  la  commodité  des  Navires.  Je  la 
bénis  enfuite  ,  nous  la  nommâmes  Ifle  Touloufe  ,  &  nous 
chantâmes  le  Te  Deum.  Cette  Ifle  n’a  gueres  plus  d’une  demie 
lieue  de  circuit ,  en  y  comprenant  même  une  autre  Ifle  ,  qui 
en  efl  féparée  par  une  Ravine  ,  où  il  y  a  toujours  de  1  eau. 
D’ailleurs  elle  efl:  très-bafle  ,  excepté  un  feul  endroit ,  où  l’i¬ 
nondation  ne  monte  jamais ,  &  où  il  y  a  a  fiez  d’efpace  ,  pour 
y  conftruire  un  Fort  &  des  Magaflns.  On  pourroit  y  déchar¬ 
ger  les  Vaifleaux  ,  qui  auroient  de  la  peine  à  palier  la  Barre 
avec  toute  leur  charge. 

M.  de  Pauger  fonda  cet  endroit  avec  l’aiguille  de  fonde  , 
&  en  trouva  le  fond  allez  dur ,  &  de  terre  glaife  ,  quoiqu’il  en 
forte  cinq  ou  fix  petites  Sources  qui  ne  jettent  pas  beaucoup 
d’eau  ;  mais  cette  eau  laifle  fur  la  terre,  où  elle  coule  un  très- 
beau  fel.  Quand  le  Fleuve  efl:  le  plus  bas  ,  c’efl-à-dire  ,  pen¬ 
dant  trois  mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l’année  ,  l’eau  efl 
faîée  autour  de  cette  Ifle  :  dans  le  tems  de  l’inondation  ,  elle: 
efl;  tout-à-fait  douce  ,  &  le  Fleuve  conferve  fa  douceur  une 
bonne  lieue  dans  la  Mer.  Dans  le  refte  du  tems  on  la  trouve, 
un  peu  faumatre  ,  quand  on  a  palfé  la  Barre.  Ainfi  c’efl  une 
pure  fable  ,  que  ce  qu’on  a  débité  ,  que  pendant  vint  lieues 
le  Miciflipi  ne  mêle  point  fes  eaux  avec  celles  de  la  Mer. 
Nous  paffâmes  le  relie  du  jour  M.  de  Pauger  &  moi ,  avec 


1 


CARTE  DES  EMBOUCHURES  I)ü 

MISSISSIPI 


$ur  /es  JHanuscrits  du  Depot  des  Cartes  etr  dVav/s  de  là  dlfarine. 
DarN.tB.Jng!  i/c  IceMarinc  . 

1744 


J)/u'0/.u,.i  SnJf 


:  ' 


G  OEtPHE,  I)  17  ÆeJTIQJJE 


D’UN  VOYAGE  DE  L’AMERIQ.  Let.  XXXïL  443 

h  Pilote  Kerlafio  ,  qui  commandoit  le  Brigantin  ,  à  fonder  T 
à  relever  la  feule  embouchure  du  Fleuve ,  qui  foit  navi¬ 
gable  ;  &  voici  au  jufte  nos  obfervations  fur  l’état ,  où  nous  ^ 

1  avons  trouvée  ,  car  je  ne  réponds  point  des  changemens  9  Pa^e 
qui  pourroient  y  arriver.  Elle  court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  chfl-n 
l’efpace  de  trois  cent  toifes  en  montant  de  la  pleine  Mer  juf-  “  ‘P 
qu’à  l’Ifle  Touloufe  ,  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  a  trois  petites 
lfles  ,  qui  n’ont  point  encore  d’herbes  ,  quoiqu’elles  Voient 
allez  hautes.  Dans  tout  cet  intervale  ,  fa  largeur  eft  de  deux 
cent  cinquante  toifes  9  fa  profondeur  de  dix-huit  pieds  au  mi¬ 
lieu  9  fond  de  vafe  molle  :  mais  il  faut  y  naviger  la  fonde  à 
la  main  ,  quand  on  nef l pas  pratique. 

De-là  en  remontant ,  on  fait  encore  le  Nord-Oueft  l’efpace 
de  quatre  cent  toifes  ,  au  bout  defquelles  il  y  a  encore  quinze 
pieds  d’eau  ,  même  fond  :  &  il  eft  à  obferver  que  par  tout  là 
l’ancrage  eft  fûr ,  &  qu’on  y  eft  à  l’abri  de  tous  les  vents  , 
excepté  de  ceux  du  Sud  ,  &  du  Sud-Eft ,  qui  pourroient  , 
quand  ils  font  violens  ,  faire  chaffer  les  Navires  fur  leurs  an¬ 
cres  ,  mais  fans  danger  ,  parce  qu’ils  iroient  échouer  fur  la 
Barre ,  qui  eft  aufîi  de  vafe  molle  :  on  fait  enfuite  le  Nord- 
Oueft  9  quart  de  Nord-Eft  pendant  cinq  cent  toifes.  C’eft-là 
proprement  la  Barre  ,  douze  pieds  d’eau  ,  moyenne  profon¬ 
deur  ,  encore  faut-il  y  manœuvrer  avec  attention  ,  car  on  y 
rencontre  des  Bancs  ,  cette  Barre  a  deux  cent  cinquante  toi¬ 
fes  de  large  entre  des  terres  baffes  ,  &  couvertes  de  rofeaux. 

Dans  la  paffe  de  VEfl 3  qui  eft  immédiatement  au-deffus  ,  Autrts 
on  fait  l’Oueft  en  plein  pendant  une  lieuë  :  èlle  a  deux  cent 
cinquante  toifes  de  largeur  ,  &  depuis  quatre  jufqu’à  quinze 
pieds  de  profondeur.  Puis  tout  à  coup  on  ne  trouve  plus  de 
fond.  En  reprenant  la  grande  paffe  au  fortir  de  la  Barre ,  on 
fait  encore  le  Nord-Oueft  l’efpace  de  trois  cent  toifes ,  &  on 
y  a  toujours  quarante-cinq  "pieds  d’eau.  On  laiffe  à  droite  la 
paffe  à  Sauvole ,  par  où  les  Chaloupes  peuvent  aller  au  Bi- 
loxi ,  en  faifant  le  Nord  :  elle  a  pris  fon  nom  d’un  Officier  , 
que  M.  d’Iberville  établit  Commandant  de  la  Colonie ,  en  re¬ 
tournant  en  France. 

Il  faut  enfuite  retourner  à  l’Oueft  ,  quart  Nord-Oueft  , 
pendant  cinquante  toifes  ,  &  dans  une  maniéré  de  Baye  , 
qu’on  laiffe  à  gauche  ,  au  bout  de  cet  efpace  ,  il  y  a  trois  paf- 
les  j  une  au  SudSud-EJi ,  une  autre  au  Sud,  &  la  troifiémê  à 
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_ \ Ouefl-Sud-Ouejl.  Cette  Baye  n’a  néanmoins  que  dix  toifes. 

i  7  *  de  profondeur  ,  &  vint  de  diamètre  ;  mais  ces  paffes  ont  peu 
Janvier,  d’eau.  On  continue  de  fuivre  le  même  rhumb  de  vent ,  &  au 
bout  de  cinquante  autres  toifes  il  y  a  fur  la  même  main  une 
fécondé  Baye  ,  qui  a  vint  toifes  de  diamètre  ,  &  cinquante  de 
profondeur.  Elle  contient  deux  petits  paffes ,  d’où  les  Canots 
d’écorce  auroient  bien  de  la  peine  a  fe  tirer  ,  auih  ne  les 

compte-t’on  pas  pour  1  ordinaire.  .  _ 

De-ià  on  tire  à  l’Oueft  pendant  l’efpace  de  cinq  cent  toiles , 
&  ou  fe  trouve  vis-a-vis  de  la  pujje  &  ta  Loutie.  Elle  eft  fur  la 
main  droite  ,  &  tournée  au  Sud-Sud-Eft.  Elle  a  cinq  cent 
toifes  de  large  ,  mais  il  n’y  peut  entrer  que  des  Pirogues.  En- 
fuite  on  tourne  au  Sud-Oueft  pendant  vint  toifes  ;  on  revient 
à  l’Oueft  pendant  trois  cent ,  puis  à  l’Oueft  ,  quart  de  JNord- 
Oueft  ,  l’efpace  de  cent  :  à  l’Oueft-Nord-Oueft  autant  ,  au 
Nord-Oueft  huit  cent  ;  alors  on  trouve  à  gauche  lapajje  du 
Sud ,  laquelle  a  deux  cent  cinquante  toifes  de  large  ,  neufc 
braffes  d’eau  à  fon  entrée  du  côté  du  Fleuve  ,  &  deux  pieds 

feulement  à  fa  fortie  dans  la  Mer. 

Deux  cent  cinquante  toifes  plus  loin  eft  lapajje  du  Sud- 
Ouefl  y  même  largeur  à  peu  près  ;  jamais  moins  de  fept  a* 
huit  pieds  d’eau.  Par  ce  travers  le  Pays  commence  a  nette 
plus  ft  marécageux  ,  mais  il  eft  noyé  pendant  quatre  mois  de 
l’année.  Il  eft  borné  à  gauche  par  une  fuite  de  petits  Lacs  , 
qui  font  au  bout  de  celui  des  Chetimachas  ,  &  à  droite  ,  par 
les  Ifles  delà  Chandeleur :  on  croit  qu’entre  ces  Ifles  il  y  a 
patfage  pour  les  plus  grands  Navires  ,  &  quil  feroit  aile  dy 
faire  un  très-bon  Port.  De  grandes  Barques  peuvent  remonter 
de  la  Mer  jufqu’au  Lac  des  Chetimachas  ,  &  rien  n’empêche 
d’y  aller  couper  les  plus  beaux  Chenes  du  monde  9  dont  toute 

cette  Côte  eft  couverte.  ,  „ 

Moyen  de  Je  ferois  auffi  d’avis  qu’on  bouthât  toutes  les  panes ,  a  1  ex- 
creafer  la  ception  de  la  principale  9  &  rien  ne  feroit  plus  ailé  ;  il  n  y  au- 

principale  roit  qu’à  y  faire  entrer  les  Arbres  flotans  ,  dont  le  Fleuve  eft 

prefque  toujours  couvert.  Il  arriveroit  de-la  en  premier  lieu 
que  le  Fleuve  ne  feroit  abordable  ,  même  aux  Barques  &  aux 
Canots ,  que  par  un  côté  ,  ce  qui  mettroit  la  Colonie  a  1  abri 
des  furprifes  ;  en  fécond  lieu ,  que  toute  la  force  du  courant 
du  Fleuve  étant  réunie  ,  fon  unique  embouchure  îe  creuieroit 
d’elle  -  même  aufîi  -  bien  que  la  Barre»  Je  tonde  cette  con- 


D’UN  VOYAGE  DE  L’AMERIQ.  Let.  XXXlï.  445 

je&ure  fur  ce  qui  eft  arrivé  aux  deux  Pointes  coupées ,  dont  lj  ,  2t  " 
je  vous  ai  parlé.  Il  n’y  auroit  plus  alors  qu’à  entretenir  le 
Canal ,  &  à  empêcher  que  les  Arbres  flottans  n’y  caufent  au¬ 
cun  embarras ,  ce  qui  ne  me  paroît  pas  bien  difficile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  largeur  du  Fleuve  entre  les  paffies ,  Largeur  du 
c’eft-à-dire  ,  pendant  les  quatre  lieues  qu’il  y  a  de  l’Ifle  Tou-  Fleuve  entre 
loufe  à  la  paffe  du  Sud-Oueft  ,  elle  n’eft  jamais  plus  que  de  les  pa{res‘ 
cinquante  toifes  :  mais  immédiatement  au-deffus  de  cette 
paffe  ,  le  Miciffipi  reprend  infenfîblement  fa  largeur  ordi¬ 
naire  ,  qui  n’a  jamais  moins  d’un  mille  ,  &  rarement  plus 
de  deux  milles.  Sa  profondeur  va  auffi  toujours  en  augmen¬ 
tant  depuis  la  Barre  ,  ce  qui  eft  le  contraire  de  tous  les  autres 
Fleuves ,  qui  font  ordinairement  plus  profonds  à  mefure  qu’ils 
approchent  de  la  Mer. 

Ce  feroit  ici  ,  Madame  ,  le  lieu  de  vous  entretenir  fur  ce 
qui  a  fait  échouer  ces  nombreufes  Concédions ,  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  en  France  ,  &  fur  lefquelles  tant  de  perfonnes 
avoient  fondé  les  plus  grandes  efpérances  ;  mais  j’aime  mieux 
remettre  cela  à  notre  première  entrevue  ,  &  me  borner  pré- 
fentement  à  vous  faire  part  des  réflexions  ,  que  j’ai  faites 
fur  la  maniéré  de  s’établir  en  ce  Pays  ,  fi  le  mauvais  fuccès 
de  tant  d’efforts  &  d’avances  inutiles  n’en  dégoûte  pas  no¬ 
tre  Nation. 

Il  me  paroît  que  ce  n’eft  point  fur  le  bord  du  Fleuve  ,  qu’il  où  h  fau. 
faudroit  placer  les  Habitations  ;  mais  je  voudrois  qu’on  les  ^°itHpJj^er 
reculât  au  moins  d’un  quart  de  lieue  ,  ou  même  d’une  demie  tions.  ua” 
lieue.  Je  n’ignore  pas  qu’il  eft  poffible  de  fe  garantir  des  dé- 
bordemens  ordinaires  par  de  bons  Foffés  ;  mais  je  trouve  que 
e’eft  une  grande  incommodité  que  de  fe  loger  fur  un  terrein  , 
où  ,  pour  peu  que  l’on  creufe  ,  on  trouve  l’eau  d’abord  :  par 
conféquent  l’on  ne  peut  avoir  ni  Cellier  ni  Cave.  Je  penfe 
même  qu’on  gagneroit  beaucoup  en  abandonnant  le  champ 
libre  à  l’inondation  annuelle  du  Fleuve  furtout  le  terrein,  qui 
n’eft  pas  bien  fec  ,  &  ce  terrein  ne  refferoit  pas  inutile. 

'Le  limon  ,  qui  y  demeure  ,  quand  les  eaux  fe  font  retirées , 
le  renouvellent  &  l’engraiffent  ;  on  pourroit  en  employer 
une  partie  en  pâturages  ,  on  femeroit  fur  l’autre  du  Ris  ,  des 
Légumes  ,  &  généralement  tout  ce  qui  demande  des  terres 
grades  &  mouillées.  Avec  le  tems  fur  les  deux  Rives  du 
Miciffipi  on  ne  verroit  plus  que  des  Jardins ,  des  Vergers 
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des  Prairies ,  qui  fuffiroient  pour  nourrir  le  Peuple ,  &  four¬ 
nir  oient  même  la  matière  d’un  commerce  utile  avec  nos  Hles  , 
&  les  autres  Colonies  voi fines.  Enfin  je  crois  pouvoir  répon¬ 
dre  ,  pour  avoir  mis  pied  à  terre  deux  ou  trois  fois  tous  les 
jours  ,  dans  le  tems  que  je  defeendois  le  Fleuve ,  que  prefque 
par  tout ,  à  très-peu  de  diftance  des  bords  ,  on  trouve  des  ter- 
reins  élevés  ,  où  l’on  pourroit  bâtir  fur  un  fond  folide  ,  &  où 
le  Froment  viendroit  fort  bien ,  quand  on  y  auroit  donné  de 
l’air  ,  en  éclaircifïant  les  Bois. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  navigation  fur  le  Fleuve ,  elle  fera  tou¬ 
jours  difficile  ,  quand  il  s’agira  de  le  remonter  ,  à  caufe  de  la 
force  du  courant,  qui  oblige  même  à  une  grande  attention  en 
defeendant ,  parce  qu’il  porte  fouvent  fur  les  pointes  avan¬ 
cées  ,  &  furies  battures.  Ainfi  pour  y  naviger  fûrement ,  il 
faut  des  Bâtimens ,  qui  aillent  à  la  voile  &  à  la  rame.  D’ail¬ 
leurs  ,  comme  il  n’eft  pas  poffible  de  marcher  la  nuit ,  quand 
le  tems  eft  obfcur  ,  ces  voyages  feront  toujours  fort  longs  & 
fort  coûteux ,  du  moins  jufqu’à  ce  que  les  bords  du  Fleuve 
foient  peuplés  de  proche  en  proche  dans  toute  f étendue  du 
Pays  ,  qui  eft  entre  les  Illinois  &  la  Mer. 

D’où  vient  Voilà ,  Madame ,  quel  eft  ce  Pays  ,  dont  on  a  tant  parlé 

l’idée  peu  juf-  depuis  quelques  années  ,  &  dont  fi  peu  de  perfonnes  ont 

te ,  qu’on  a  idée  jufte.  Nous  n’avons  pas  été  les  premiers  Européens 
ce  Pays.  à  en  reconnoitre  la  bonté  ,  &  a  le  négliger  :  Ferdinand  de 
Soto  Fa  parcouru  pendant  trois  années  entières  ,  &  fon  Hif- 
torien  (a)  n’a  pû  lui  pardonner  de  n’y  avoir  point  fait  un 
Etabliffement  folide.  »  Où  pouvoit-il  aller,  dit-il ,  pour  trou¬ 
ver  mieux  ?  “ 

Enfin  ,  je  n’ai  encore  oiii  parler  peu  avantageufement  de  la 
Louyfiane ,  qu’à  trois  fortes  de  perfonnes  ,  qui  ont  été  fur  les 
lieux  ,  &c  dont  il  eft  certain  que  le  témoignage  n’eft  nulle¬ 
ment  recevable.  Les  premiers  font  les  Marins  ,  qui  de  la 

rade  de  Fille  aux  Yaiffeaux  ,  ou  de  Fille  Dauphine  ,  n’ont  pû 
voir  que  cette  Ille  toute  couverte  d’un  fable  fterile  ,  &  la  côte 
la  '  '  . . .  ' 


_ grandeur ,  ou  qu’ _  A 

dans  ce  Fleuve  ,  pour  y  trouver  un  terrein  ,  qu’on  pût  habi¬ 
ter.  Ils  auroient  bien  changé  de  fentiment ,  s’ils  avoient  pû 

(  a  )  Garcillaiïo  de  la  Yega ,  Hiftoire  de  la  Conquête  de  la  Floride» 
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fe  délier  de  ceux  ,  qui  leur  tenoient  ce  langage  ,  &  pénétrer 
les  motifs  ,  qui  les  faifoient  parler  ainfl.  ^  1 

Les  féconds  font  des  Malheureux  ,  qui  chattes  de  France 
pour  leurs  crimes  ,  ou  leur  mauvaife  conduite  ,  vraye  ou 
fuppofée  ,  ou  qui  pour  éviter  les  pourfuites  de  leurs  Créan¬ 
ciers  ,  fe  font  engagés  dans  les  Troupes  &  dans  les  Concef- 
fions.  Les  uns  &  les  autres  ne  regardant  ce  Pays  ,  que  comme 
un  lieu  d’exil ,  tout  les  y  rebute  :  rien  ne  les  intérefle  au  pro¬ 
grès  d’une  Colonie  ,  dont  ils  ne  font  membres  ,  que  malgré 
eux ,  &  ils  s’embarraflent  fort  peu  des  avantages  ,  quelle  peut 
procurer  à  l’Etat  :  laplûpart  même  ne  font  pas  capables  de  les 
connoître. 

Les  troittémes  font  ceux  ,  qui  n’ayant  vû  que  de  la  mifere 
dans  un  pays  ,  pour  lequel  on  a  fait  d’exceflives  dépenfes  > 
lui  attribuent  fans  réflexion  ,  ce  qu’il  faut  uniquement  rejet- 
ter  fur  l’incapacité  ,  ou  fur  la  négligence  de  ceux  ,  qu’on 
avoit  chargés  de  l’établir.  Vous  n’ignorez  pas  non  plus  les 
raifons  ,  qu’on  avoit  eues  de  publier  que  la  Louyfiane  pofle- 
doit  dans  fon  fein  de  grands  tréfors ,  &  quelle  nous  appro- 
choit  des  fameufes  Mines  de  Sainte  Barbe ,  &  d’autres  plus 
riches  encore,  dont  on  fe  flattoit  de  chafler  aifément  les  Pof- 
fefleurs  :  &  parce  que  ces  contes  ridicules  avoient  trouvé 
créance  dans  l’efprit  des  Sots  ,  au  lieu  de  s’imputer  à  eux-mê¬ 
mes  l’erreur ,  où  les  avoit  engagés  leur  folle  crédulité ,  ils 
ont  déchargé  leur  mauvaife  humeur  fur  ce  Pays  ,  où  ils  n’ont 
rien  trouvé  de  ce  qu’on  leur  avoit  promis. 

Je  fuis3  &C* 


& 


1722. 

Janvier* 


4+8 


JOURNAL  HISTORIQUE 


TRENTE-TROISIEME  LETTRE. 

Defcrivtion  du  Biloxi.  De  la  C affine  ,ouJpalaçhine.De 
la  Cire  de  Myrthe  ,  de  la  Maubile  ,  des  Tchadas  de  la  Baye 
S.  Bernard.  Voyage  du  Biloxi  à  la  Nouvelle  Orléans  par  U 
Lac  de  P ontchartrain. 


A  bord  de  l’Adour ,  ce  cinquième  Avril  1722. 


M 


AD  AME 


-T_  ,  T~  Le  vint-fix  ,  après  avoir  ferme  ma  Lettre ,  je  m  embarquai , 

7  &  nous  appareillâmes ,  mais  après  avoir  couru  une  bordée 

Février.  au  Su(j  je  vent  redevenu  contraire  nous  força  de  retourner 
Arrivée  au  £  notre  mouillage  ,  &  nous  y  reliâmes  encore  les  deux  jours 
Mloxi-  fuivans.  Le  vint-neuf ,  nous  levâmes  l’ancre  de  bon  matin  , 
mais  le  Vent  étoit  fi  foible  ,  &  la  Mer  fi  groffe  ,  qu  en  vmt- 
ouatre  heures  nous  ne  fîmes  que  quatorze  lieues ,  c  etoit  la 
Sié  du  chemin  ,  que  nous  avions  à  faire.  Le  trente  nous 
n’eûmes  ni  le  Vent  plus  favorable  ,  ni  la  Mer  plus  tranqui 
iufques  vers  les  quatre  heures  du  foir  ,  qu  une  pluye  decha  - 
gea  le  tems ,  qui  étoit  fort  embrumé  ,  &  calma  la  Mer  :  ma  s 
au  bout  d’une  heure  ou  deux  la  brume  recommença ,  &  de¬ 
vint  fi  épaiffe ,  que  ne  voyant  pas  à  nous  conduire  ;  nous  pri¬ 
mes  le  parti  de  mouiller  l’ancre.  Le  lendemain  a  brume  ne  fe 
diffipant  point ,  nous  nous  mîmes  dans  la  Chaloupe  ,  M.  de 
Pauger  &  moi ,  pour  gagner  la  rade  de  1  Ifle  aux  Vaiffeaux  . 
nous  y  vifitâmes  quelques  Navires  de  France  ,  &  nous  nous 

rendîmes  vers  les  cinq  heures  du  foir  au  Biloxi. 

©efcriptlon  Toute  cette  Côte  eft  extrêmement  platte  ;  les  Va*ffea“x 
de  la  côte  &  Marchands  n’en  fçauroient  approcher  plus  près ,  que  de  qua- 
de  la  rade.  jieuës  &  jes  pius  petits  Brigantins  de  deux.  Il  faut  meme 

oue  ceux-ci  s’éloignent  ,  quand  le  vent  vient  du  Nord  ,  ou 
du  Nord-Ouefl ,  ou  bien  ils  demeurent  entièrement  a  lec  , 
comme  il  arriva  la  nuit  même  après  que  je  fus  débarqué.  La 
rade  eft  tout  le  long  de  rifle  aux  Vaiffeaux  ,  qui  s  etend  une 


Février, 
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petite  lieue  de  l’Eft  à  l’Oueft ,  mais  qui  a  très-peu  de  largeur. 

A  l’Eft  de  cette  Kle  eft  ITJle  Dauphine  autrefois  ITJle  Maf- 
facre  3  où  il  y  avoir  un  Port  affez  commode  ,  qu’un  coup  de 
vent  ferma  en  deux  heures  ,  il  y  a  un  peu  plus  d’un  an ,  en 
comblant  de  fable  fon  entrée.  A  l’Oueft  de  fille  aux  Vaif- 
feaux  font  tout  de  fuite  FIjle  des  Chats  3  ou  de  Bienville ,  ITJle 
à  Corne  &  les  IJles  de  la  Chandeleur. 

Ce  qu’on  appelle  le  Biloxi  eft  la  Côte  de  la  Terre-Ferme  ,  Du  Biloxi. 
qui  eft  au  Nord  de  la  rade.  Ce  nom  efh  celui  d’une  Nation 
Sauvage  ,  qui  étoit  là  autrefois  ,  &  qui  s’elt  retirée  vers  le 
Nord-Oueft  ,  fur  les  bords  d’une  petite  Riviere  ,  appellée  la 
Riviere  des  Perles  ,  parce  qu’on  y  a  pêché  d’affez  méchantes  ' 

Perles.  On  ne  pouvoit  choilir  un  plus  mauvais  endroit ,  pour 
y  établir  le  Quartier  général  de  la  Colonie  ;  il  11e  peut  ,  ni 
recevoir  aucun  fe cours  des  Vaiffeaux,  ni  leur  en  donner, 
pour  les  raifons  ,  que  j’ai  dites.  D’ailleurs ,  la  rade  a  deux 
grands  défauts  ,  l’ancrage  n’y  eft  pas  bon  ,  &  elle  eft  pleine 
de  vers  ,  qui  perdent  tous  les  Navires  :  la  feule  utilité  ,  qu’on 
en  peut  tirer  eft  de  s’en  fervir  à  mettre  à  couvert  les  Vaiffeaux 
d’un  coup  de  vent ,  lorfqu’ils  viendront  pour  reconneître 
l’embouchure  du  Miciflipi ,  laquelle  n’ayant  que  des  terres 
baffes  ,  il  feroit  dangereux  d’en  approcher  dans  un  mauvais 


tems  ,  fans  l’avoir  reconnue. 


Le  Biloxi  ne  vaut  pas  mieux  pour  la  Terre  ,  que  pour  la 
Mer.  Ce  n’eft  que  du  fable  ,  &  il  n’y  croît  guere  que  des 
Pins  &  des  Cèdres.  La  Cajfine  ,  autrement  nommée  Apala - 
chine ,  y  pouffe  auffi  par  tout  en  abondance  :  c’eft  un  très- 
petit  arbriffeau  ,  dont  la  feuille  ,  infufée  comme  celle  du  Thé, 
paffe  pour  un  bon  diffolvant ,  &  un  excellent  fudorifique  : 
mais  fk  principale  qualité  eft  d’être  diurétique.  Les  Efpagnols 
en  font  un  grand  ufage  dans  toute  la  Floride  ;  c’eft  même 
leur  boiffon  ordinaire.  Elle  commençoit  à  faire  quelque 
fortune  à  Paris  ,  lorfque  j’en  fuis  parti  :  mais  nous  étions  dans 
un  tems  de  mauvais  augure  pour  les  fortunes  ;  elles  paffoient 
auffi  rapidement  ,  quelles  étoient  promptes.  Je  fçai  pour¬ 
tant  que  bien  des  perfonnes ,  qui  font  ufage  de  l’Apalachine  , 
s’en  louent  beaucoup. 

Il  y  en  a  de  deux  efpéces,qui  11e  différent, que  par  la  grandeur 
.des  feuilles.  Celles  de  la  grande  efpéce  ont  plus  d’un  pouce 
de  longueur  ,  les  autres  fontprefque  de  moitié  plus  petites, 
Tome  III \  L 1 1 
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- - —  Leur  figure  &  leur  fubftance  font  à  peu  près  comme  celles 

1722.  des  feuilles  de  Bouys  ,  excepté  quelles  font  plus  arrondies 
Février,  par  les  extrémités  ,  &  d’un  verd  plus  clair.  Le  nom  d  Apala- 
chine  ,  que  nous  avons  donné  à  cet  Arbriffeau  ,  vient  des 
Apcdaches  ,  Peuples  de  la  Floride  ,  de  qui  les  Efpagnols  en 
ont  appris  l’ufage  ,  &  voici  la  maniéré  de  la  préparer  paimi 

les  uns  &  les  autres. 

On  met  fur  le  feu  dans  un  pot  de  terre  une  certaine  quan¬ 
tité  de  feuilles  ,  &  on  les  y  fait  griller  jufqu  a  ce  que  la  cou¬ 
leur  en  foit  devenue  roufîatre  ;  on  y  verfe  enfuite  lentement 
de  l’eau  ,  jufqu’à  ce  que  le  pot  foit  plein.  Cette  eau  prend  la 
couleur  des  feuilles ,  &  moufle ,  quand  elle  eft  verfée ,  comme 
de  la  bierre.  On  la  prend  la  plus  chaude  ,  qu  il  eft  poffible  , 
&  les  Sauvages  fe  palferoient  plutôt  de  manger,  que  d  en  boire 
le  foir  &  le  matin  ;  ils  croiroient  tomber  malades  ,  s’ils  s’en 
àbftenoient  ,  &  on  prétend  que  les  Efpagnols  de  la.  Floride 

font  dans  le  même  principe.  ' 

Une  demie  heure  après  ,  qu’on  l’a  prife  ,  on  commence  a  la 
rendre  ,  &  cela  dure  une  heure.  Il  eft  difficile  de  concevoir 
continent  une  boiffon  ,  qui  ne  fait  prefque  que  couler  ,  peut- 
être  auffi  nourriffante,  qu  on  affiire  qu  elle  1  eft .  on  compi end 
mieux  qu’elle  nettoye  tout  ce  qui  embaraffe  le  paffage  des  ui  i- 
nes  ,  &  caufe  les  maux  de  reins.  Quand  les  Sauvages  veu¬ 
lent  fe  purger  ,  ils  y  melent  de  1  eau  de  IVler  ,  &  cela  produit 
de  grandes  évacuations  ;  mais  fi  la  dofe  d  eau  de  Mer  etoit 
trop  forte  ,  ils  en  pourroient  mourir ,  &  cela  n’eft  pas  fans 
exemple.  Je  l’ai  vû  prendre  en  France  fans  tant  de  façon ,  &: 
comme  on  fait  le  The  ,  mais  en  doublant  la  dofe  ,  &  en  la 
faifant  bouillir  près  d  un  demi  quart  d’heure  ,  &  je  ne  doute 
pas  qu’alors  elle  n’ait  beaucoup  effet.  ^ 

On  trouve  encore  ici  une  efpéce  de  Myrthe  à  larges  feuil¬ 
les  ,  que  je  fçavoîs  déjà  être  fort  commune  fur  les  Côtes  de 
l’Acadie ,  &  des  Colonies  Angloifes  de  ce  Continent.  Quel¬ 
ques-uns  lui  donnent  le  nom  de  Laurier ,  mais  ils  fe  trompent, 
fa  feiiille  a  l’odeur  du  Myrthe  ,  &  les  Anglois  ne  l’appellent 
point  autrement  que  le  Myrthe  à  chandelle .  Cet  Arbriffeau 
porte  une  petite  graine  ,  qui  dans  le  Printems  eft  remplie 
d’une  matière  balfamique  ,  laquelle  étant  jettée  dans  l’eau 
bouillante  ,  y  fumage  ,  &  devient  une  cire  verte ,  moins 
gluante  ,  &  plus  friable  ,  que  celle  des  Abeilles ,  mais  auffi 


De  l'a  Cire 
.tk  Myrrhe, 


D’UN  VOYAGE  DE  L’AMER.  Let.  XXXIII.  4n 

Sonne  à  brûler.  Le  feui  inconvénient ,  qu’on  y  a  remarqué, 
eft  qu’elle  fe  caffe  aifément ,  mais  on  la  pourroit  mêler  avec 
une  autre  cire  extrêmement  liquide  ,  qu’on  recueille  dans  les 
Bois  des  Ifles  de  l’Amérique  ,  ce  qui  n’eft  pourtant  néceffaire  , 

Sue  fuppofé  q«’on  en  voulût  faire  des  Cierges.  J’en  ai  vû  des 
'Ougies  ,  qui  donnoient  une  aufïi  belle  lumière  ,  &  qui  du- 
roient  autant  que  les  nôtres.  Nos  Millionnaires  du  Voifinage 
de  l’Acadie  y  mêlent  du  fuif ,  ce  qui  les  rend  fujettes  à  couler, 
parce  que  le  fuif  ne  s’allie  pas  bien  avec  cette  cire.  Le  fleur 
Alexandre  ,  qui  eft  ici  au  fervice  de  la  Compagnie  en  qua¬ 
lité  de  Chirurgien  &  de  Botanifte  ,  n’y  met  rien  du  tout ,  & 
fes  bougies  n’ont  point  ce  défaut ,  la  lumière  en  eft  douce  8c 
fort  claire  ,  8c  la  fumée  ,  qui  en  fort ,  quand  on  les  a  fouflées, 
a  une  odeur  de  Myrthe  fort  agréable.  Ilefperemême  venir  à 
bout  de  la  blanchir ,  &  il  m’en  a  montré  une  malle  ,  qui  étoit 
plus  qu’à  demie  blanche  (a).  Il  prétend  quel!  on  lui  donnoit 
cinq  ou  lîx  Efclaves  de  ceux  ,  qui  font  les  moins  propres  aux 
travaux  ordinaires  ,  pour  cueillir  la  graine  dans  la  faifon  ,  il 
en  feroit  allez  de  cire  pour  en  charger  un  VailTeau  tous 
les  ans. 

A  treize  ou  quatorze  lieues  du  Biloxi ,  en  tirant  à  l’Eft ,  on 
trouve  la  Riviere  de  la  Maubiie,  qui  coule  du  Nord  au  Sud,&  biIe* 
dont  l’embouchure  eft  vis-à-vis  de  Fille  Dauphine.  Elle  prend 
fa  fource  dans  le  Pays  des  Chicachas ,  8c  fon  cours  eft  d’en¬ 
viron  cent  trente  lieues.  Son  lit  eft  très-étroit ,  8c  elle  fer- 
pente  beaucoup  ,  ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  fort  ra¬ 
pide  :  mais  il  n’y  a  guere  que  les  petites  Pirogues  ,  qui  pu  if- 
lent  la  remonter  ,  quand  les  eaux  font  baffes.  Nous  avons  fur 
cette  Riviere  un  Fort,  qui  a  été  lontems  le  Pofte  principal  de 
la  Colonie  ;  les  terres  n’y  font  pourtant  pas  bonnes ,  mais  on 
y  étoit  à  portée  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols ,  &  c  étoit 
alors  uniquement  ce  qu’on  cherchoit. 

On  prétend  qu’à  quelques  lieues  au-delà  du  Fort ,  on  a 
découvert  une  Carrière  ;  fi  cette  découverte  eft  réelle  ,  8c  que 
la  Carrière  foit  abondante ,  elle  pourra  bien  empêcher  l’aban- 
donnement  entier  de  ce  Pofte  ,  que  plufteurs  Habitans  com¬ 
mencent  à  quitter  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  cultiver  plus 
lontems  un  terrein ,  qui  ne  répond  pas  aux  peines, qu’ils  pren- 

Ca)  On  y  a  renoncé,  dit-on  ,  parce  que  cette  Cire  en  blanchiflant  s’altere  confidera- 
blement. 

L 1 1  ij 
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De  la  Mau- 
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nent  pour  le  faire  valoir.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu’on  fe  dé¬ 
termine  aifément  à  évacuer  le  Fort  de  la  Maubile  ,  quand  il 
ne  ferviroit  qu’à  entretenir  dans  notre  Alliance  les  T chaélas , 
Peuple  nombreux ,  qui  nous  font  une  barrière  néceffaire  con¬ 
tre  les  Chicachas  ,  &  contre  les  Sauvages  voifins  de  la  Caro¬ 
line.  Garcilaffo  de  la  Vega  ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Floride  , 
parle  d’une  Bourgade  appellée  Mauvilla3 laquelle  a  fans  doute 
donné  fon  nom  à  la  Riviere  ,  &  à  la  Nation  ,  qui  étoit  établie 
fur  fes  bords.  Ces  Mauviliens  étoient  alors  très-puiffans  ;  à 
peine  en  refte-fil  aujourd’hui  quelques  veftiges. 

On  efi  préfentement  occupé  à  chercher  à  l’Oueft  du  Mi- 
ciffipi  un  endroit  propre  à  faire  un  Etabliffement ,  qui  nous 
approche  du  Mexique,  &  on  croit  lavoir  trouve  a  cent 
lieues  de  l’embouchure  du  Fleuve  ,  dans  une  Baye  ,  qui  porte 
tantôt  le  nom  de  Sainte  Magdeleine  ,  tantôt  celui  de  S.  Loiiis, 
&  plus  communément  celui  de  S.  Bernard.  Elle  reçoit  plu- 
fieurs  Rivières  ,  dont  quelques-unes  font  alTez  grandes  , 
c’eft-là  ,  que  M.  de  la  Sale  prit  terre  ,  quand  il  eut  manqué 
l’embouchure  du  Miciffipi.  On  y  a  envoyé  depuis  peu  un 
Brigantin  pour  la  reconnoître  ,  mais  on  y  a  trouvé  des  Sauva¬ 
ges  ,  qui  paroiffent  peu  difpofes  a  nous  reccvon  ,  &  qu  on  n  a 
pas  traités  de  maniéré  à  les  gagner.  J’entends  même  dke  que 
les  Efpagnols  viennent  de  nous  prévenir. 

Il  y  a  dans  le  vrai  quelque  chofe  de  plus  p relie',  &  de  meil¬ 
leur  à  faire  ,  que  cette  Entreprife.  Je  fçai  que  le  Commerce 
eft  lame  des'  Colonies  ,  quelles  ne  font  même  utiles  à  un 
Royaume  tel  que  le  nôtre  ,  que  par  cet  endroit ,  &  pour  em¬ 
pêcher  nos  Yoilins  de  fe  rendre  trop  puiffants  ;  mais  fi  on  ne 
commence  pas  la  culture  des  terres  ,  le  Commerce  ,  après 
avoir  enrichi  quelques  Particuliers  ,  tombera  bientôt ,  &  la 
Colonie  ne  s’établira  point.  Le  voifinage  des  Efpagnols  peut 
avoir  fon  utilité  ,  mais  laiffons-les  s’approcher  de  nous  tant 
qu’ils  voudront ,  nous  ne  fommes  point  en  état ,  &  nous  n’a¬ 
vons  aucun  befoin  de  nous  etendre  davantage.  Ils  font  allez 
pacifiques  en  ce  Pays-ci ,  &  ils  n’y  feront  jamais  allez  forts 
pour  nous  inquiéter  ;  il  n’eft  pas  même  de  leur  intérêt  de 
nous  challer  de  ce  Pays  ;  &  s’ils  ne  comprennent  pas  en¬ 
core  ,  ils  comprendront  fans  doute  bien-tôt  quils  ne  fçau- 
roient  avoir  de  meilleur  barrière  ,  que  la  Louyfiane  ,  contre- 
iesAnglois- 


/ 
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Les  chaleurs  étoient  déjà  bien  incommodes  au  Biloxi  dès 
la  mi-Mars  ,  &  je  conçois  que  quand  le  Soleil  a  une  fois  em¬ 
braie  le  fable  fur  lequel  on  y  marche ,  le  chaud  doit  y  être 
exceflif.  On  dit  en  effet  que  fans  la  brife  ,  qui  s’élève  a  fiez  ré¬ 
gulièrement  tous  les  jours  ,  entre  neuf  &  dix  heures  du  ma¬ 
tin  ,  &  ne  tombe  qu’avec  le  Soleil  ,  il  ne  feroit  pas  poffible 
d’y  vivre.  L’embouchure  du  Micifîipi  efl  par  les  vint-neuf 
degrez  de  latitude ,  &  la  Côte  du  Biloxi  par  les  trente  :  nous 
y  eûmes  dans  le  mois  de  Février  quelques  froids  affez  pic- 
quants  ,  lorfque  le  vent  foufloit  du  Nord  &  du  Nord-Ouefl , 
mais  ils  ne  duroient  pas  ;  ils  étoient  même  quelquefois  fuivis 
de  chaleurs  affez  vives  ,  de  tonnerres  &  d’orages ,  de  forte 
que  le  matin  nous  étions  en  Hy  ver  ,  &  l’après-midi  en  Eté. 
Avec  quelques  petits  intervales  de  Printems  &  d’ Automne  ,- 
entre  deux  :  la  brife  vient  ordinairement  de  l’Eft  ;  quand  elle 
vient  du  Sud ,  ce  n’eff  qu’un  vent  réfléchi ,  lequel  rafraîchit 
beaucoup  moins  ,  mais  c’eff  toujours  du  vent ,  &  quand  il 
manque  rout-à-fait ,  on  ne  refpire  point. 

Le  vint-quatre  de  Mars  je  partis  du  Biloxi  ,  où  j’avois  été 
arrêté  par  une  jaunifle  ,  qui  me  dura  plus  d’un  mois ,  &  je  re¬ 
pris  la  route  de  la  Nouvelle  Orléans ,  où  je  devois  m’embar¬ 
quer  fur  une  Flûte  de  la  Compagnie  ,  nommée  Y  A  dour.  Je  fis 
ce  voyage  dans  une  Pirogue  ,  &  je  n’en  avois  point  encore 
fait  de  plus  défagréable.  A  cinq  lieues  du  Biloxi  le  vent 
d’Oueff  ,  qui  en  trois  heures  m’avoit  amené  jufques-là  ,  fit 
place  à  un  vent  de  Sud  fi  violent  ,  que  je  fus  contraint  de 
m’arrêter.  J’avois  eu  à  peine  le  tems  de  dreffer  ma  Tente, 
qu’une  pluye  épouvantable,  accompagnée  de  tonnerre ,  nous 
inonda. 

Deux  petits  Bâtimens ,  qui  étoient  partis  en  même-tems  que 
moi ,  voulurent  profiter  au  vent ,  qui  leur  fit  faire  bien  du 
chemin  en  peu  d’heures ,  &  je  regrettois  fort  de  n’en  pouvoir 
pas  faire  autant ,  mais  j’appris  bien-tôt  que  leur  fort  avoit  été 
plus  digne  de  pitié  que  d’envie  ;  le  premier  fut  dans  un  conti¬ 
nuel  danger  du  naufrage,  &  fes  Paffagers  arrivèrent  à  la  Nou¬ 
velle  Orléans  plus  morts  que  vifs.  Le  fécond  échoua  à  moitié 
chemin  ,  &  cinq  Perfonnes  fe  noyèrent  dans  une  Prairie  s 
dont  l’orage  avoit  fait  un  étang.  Le  vent  dura  toute  la  nuit 
avec  la  même  violence  ,  &  la  pluye  ne  ceffa  que  le  lendemain 
à  midi.  Elle  recommença  le  foir  ,  &  continua  jufqu’au  jour 
avec  le  tonnerre. 


1722. 

Mars. 

Climat  du 
Biloxi. 


Départ  du 
Biloxi. 
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Quand  on  range  cette  Côte  à  la  vûë ,  elle  paroît  très-agréa¬ 
ble  ,  mais  de  plus  près  ce  n’eft  pas  la  même  chofe.  C’eft  tou¬ 
jours  un  fond  de  fable  ,  comme  au  Biloxi  ,  &  on  n’y  trouve 
que  de  méchans  Bois.  J’y  ai  remarqué  une  efpéce  d’ozeille  , 
qui  a  le  même  goût  que  la  nôtre  >  mais  dont  les  feuilles  font 
plus  étroites  ,  &  qui  caufe  ,  dit-on  ,  la  dyfenterie.  Il  y  a  aufîi 
dans  ces  quartiers-là  une  efpéce  de  Frefne  ,  qu’on  appelle 
Bois  d’ amourette  3  &  dont  l’écorce  ,  qui  efl  pleine  de  pic- 
quants  ,  paffe  pour  être  un  remède  fouverain  ,  &  très-prompt 
contre  le  mal  de  dents. 

Le  vint-f  x  il  plut  tout  le  jour  ,  &  quoique  la  Mer  fût  cal¬ 
me  ,  nous  fîmes  peu  de  chemin.  Nous  avançâmes  un  peu  plus 
le  vint-fept ,  mais  la  nuit  fuivante  nous  nous  égarâmes  autour 
de  rifle  aux  Perles.  Le  lendemain  nous  allâmes  camper  à  l’en¬ 
trée  du  Lac  Pontchartrain ,  ayant  1  aille  peu  de  tems  aupa¬ 
ravant  fur  la  droite  la  Riviere  aux  Perles  ,  qui  a  trois  embou¬ 
chures.  La  féparation  de  ces  trois  branches  fe  fait  à  quatre 
lieues  de  la  Mer  ,  &  c’eft  un  peu  au-deffus  que  les  Biloxis  fe 
font  placés. 

Après  midi  nous  traverfâmes  le  Lac  de  Pontchartrain,  cette 
traverfe  efl  de  fept  à  huit  lieues  ,  &  à  minuit  nous  entrâmes 
dans  la  Baye  S.  Jean.  Ceux  ,  qui  les  premiers  naviguèrent 
fur  le  Lac  ,  le  trouvèrent ,  dit-on  ,  tellement  rempli  de  Caï¬ 
mans  ,  qu’ils  ne  pouvoient  prefque  pas  donner  un  coup  d’a¬ 
viron  ,  fans  en  toucher  quelqu’un.  Ils  y  font  préfentement 
très-rares  ,  &  nous  en  vîmes  feulement  quelques  traces  à 
notre  campement ,  car  ces  Animaux  font  leurs  œufs  à  terre. 
Après  m’être  un  peu  repofé  à  la  fortie  du  Lac  ,  je  pourfuivis 
mon  chemin  par  Terre  ,  &  j’arrivai  avant  le  jour  à  la  Nou¬ 
velle  Orléans. 

Difficulté  de  Je  n’y  trouvai  plus  l’Adour  ,  mais  elle  n’étoit  pas  loin  ,  & 
naviguer  far  le  je  Ja  joignis  le  lendemain  premier  Avril.  L’inondation  étoit 
neuve  en  def-  ^ans  fon  plein  ,  par  conféquent  le  Fleuve  beaucoup  plus  ra- 

Cendant.  *  •  t  j  •  ^  *t 

pide  ,  que  je  ne  1  avois  trouve  deux  mois  auparavant.  U  ail¬ 
leurs  un  Navire  ,  furtout  une  Flûte  ,  ne  fe  manie  pas  aufîi  ai- 
fément  qu’un  Traverlîer  ,  &  comme  notre  équipage  n’étoit 
pas  accoûtumé  à  cette  navigation  ,  nous  eûmes  bien  de  la 
peine  à  fortir  du  Fleuve.  Le  Navire  entraîné  tantôt  fur  un 
bord  ,  &  tantôt  fur  un  autre  ,  engageoit  fouvent  fes  vergues 
&:  fes  manœuvres  dans  les  Arbres  a  &  il  fallut  plus  d’une 


Du  Lac  de 
Pontchartrain- 
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fois  couper  des  manœuvres  pour  fe  tirer  de  cet  embarras.  ~i  7  2  i7 

Ce  fut  bien  pis  encore ,  quand  nous  eûmes  gagné  les  paffes,  Avril* 
car  les  courants  nous  entraînoient  toujours  dans  la  première 
avec  une  violence  extrême.  Nous  nous  enfournâmes  même 
dans  une  des  plus  petites  ,  &  je  ne  conçois  pas  même  encore 
comment  nous  pûmes  nous  en  tirer.  Nous  en  fûmes  pourtant 
quittes  pour  un  ancre ,  que  nous  y  laiflames  ;  on  en  avoit  déjà 
perdu  un  deux  jours  auparavant  ,  de  forte  qu’il  ne  nous  en 
reftoit  plus  que  deux.  Un  fi  fâcheux  début  ne  laiffa  point 
de  nous  donner  à'penfer  ,  mais  la  jeuneffe  &  le  peu  d’ha- 
bilete  de  ceux  ,  a  qui  on  nous  avoit  confiés  ,  nous  inquietoit 
encore  davantage. 

L’Adour  efl  un  très-joli  Bâtiment  ,  du  port  de  trois  cent  Le  Navire 
Tonneaux  ;  cette  Flûte  étoit  partie  de  France  avec  un  bon 
Equipage  >  fous  la  conduite  d’un  Capitaine  ,  qui  fçavoit  fon 
Métier  ,  &  d’un  Lieutenant ,  dont  on  difoit  auffi  beaucoup 
de  bien.  Celui-ci  étoit  refié  malade  à  S.  Domingue  :  le  Capi¬ 
taine  ,  peu  après  fon  arrivée  au  Biloxi ,  fe  broüilla  avec  un 
des  Direêleurs  de  la  Compagnie  ,  qui  le  démonta.  Pour  rem¬ 
placer  ces  deux  premiers  Officiers  ,  on  a  jetté  les  yeux  fur 
un  jeune,  Ma  loin  ,  qui  efl  venu  il  y  a  trois  ans  ,  à  la  Louy- 
fiane  en  qualité  de  Pilotin  ,  ou  apprentif  Pilote  ,  &  qui  dei- 
puis  ce  tems  là  efl  parvenu  à  commander  un  Traverser  dans 
la  rade  du  Biloxi ,  pour  aller  tantôt  à  la  Maubile  ,  &  tantôt  à 
la  Nouvelle  Orléans  ,  y  porter  des  provifîons.,11  paroît  avoir 
tout  ce  qu’il  faut  pour  devenir  habile  Homme  ;  il  aime  fon 
métier  ,  &  il  s’y  applique  ,  mais  nous  nous  pafferions  bien  de 
voir  fon  apprentiffage  ,  furtout  dans  une  navigation,  qui  a  de 
grandes  difficultés. 

Il  a  pour  fécond  l’Officier  ,  qui  efl  venu  de  France  en  qua¬ 
lité  d’Enfeigne  ,  c’efl  encore  un  jeune  homme  ,  fort  propre  à 
être  Subalterne  fous  (des  Chefs  expérimentés ,  qui  ne  lui  laif- 
feroient  que  le  foin  d’exécuter  leurs  ordres.  Il  fer  oit  difficile 
de  trouver  un  Matelot  plus  brave  contre  la  Tempête  ,  qu’il  a 
dès  l’enfance  affrontée  dans  les  pénibles  Pêches  de  Terre- 
Neuve  ,  &  deux  ou  trois  naufrages ,  dont  il  s’efl  tiré  heureu- 
fement ,  lui  ont  infpiré  une  confiance  ,  dont  je  ferai  fort  fur- 
pris  ,  fi  à  la  fin  il  n’efl  pas  mauvais  marchand. 

Notre  premier  Pilote  paroît  un  peu  plus  mûr,  que  ces  deux 
Officiers ,  &  l’on  fait  furtout  bien  valoir  la  connoifTance,qu’il 
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a  du  Canal  de  Bahama  ,  qu’il  a  déjà  paffe  une  fois.  C  eft  ce- 
nendant  bien  peu  pour  connoître  ce  pailage  ,  le  plus  dange¬ 
reux  ,  qui  foit  dans  les  Mers  de  l’Amerique  ,  ou  1  on  compte 
les  naufrages  par  milliers.  D’ailleurs  je  crains  fort  qu  un  petit 
air  fuffifant ,  que  je  lui  trouve  ,  ne  produife  quelque  effet  fu- 
nefte  II  a  deux  Subalternes  ,  qui  font  de  bons  Entans  ;  nous 
avons  cinquante  Matelots  Bretons ,  un  peu  mutins ,  mais  forts 
&  vigoureux  ,  prefque  tous  ont  ete  a  la  Peche  de  la  Morue  , 
&  c’eft  une  bonne  école  :  leurs  Officiers-Mariniers  me  pa- 

roiffent  sens  de  tête  &  d’exécution.  '  . 

Cependant ,  malgré  tous  les  retardemens ,  dont  je  vous  ai 
carié  ,  nous  mouillâmes  le  deuxième  au  foir  en  de-ça  de  la 
Barre  ;  nous  la  paffàmes  le  trois ,  &  faute  de  vent  ,  nous  ne 
pûmes  aller  plus  loin.  Hier  ,  nous  fûmes  encore  arrêtes  tout 
le  four  ,  &  cette  nuit  nous  avons  effuyé  une  tempete  de  vent 
du  Sud  ,  qui  nous  a  fait  remercier  le  Seigneur  de  n  avoir  pas 
été  en  Mer  fi  près  de  la  Côte.  J’efpere ,  Madame ,  vous  ecnre 
dans  peu  de  S.  Domingue  ,  où  notre  Flûte  va  prendre  une 
Cargaifon  de  Sucre  ,  qui  y  eft  toute  prête.  Je  profite  de  1  oc- 
cafion  d’un  Traverfier  ,  qui  remonte  à  la  nouvelle  Orléans , 
pour  vous  envoyer  cette  Lettre  par  un  Vaifleau  ,  qui  doit 
aller  en  France  en  droiture. 

Je  luis  5  cxc. 


T  RE  N  TE- QUATRIEME  LETTRE. 

« 

Forage  jufquau  Canal  de  Bahama.  Naufrage  del'Adour 
retourala  Louyfiane  le  long,  de  la  Cote  de  la  Bioride  : 


M 


hfeription  de  cette  Côte. 

Au  Biloxi  y  le  cinquième  de  Juin  1722» 

ADAME, 


Je  vous  avois  promis  de  vous  ecnre  incefTamment  de  Saint 

Domingue.  M’en  voici  après  deux  mois  auffi  loin ,  que  j  en 

étois  alors  ;  le  récit  du  trille  événement,  qui  ma ramene  dans 
?  cette 
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cette  Colonie  ,  &  qui  n’a  que  trop  juftifîé  mes  preffentimens , 
avec  quelques  obfervations  fur  un  Pays ,  que  je  n’avois  pas  Avril*, 
compté  de  parcourir  ,  vont  faire  la  matière  de  cette  Lettre. 

Je  ne  fuis  pas  au  refte  autant  à  plaindre ,  que  vous  croyez. 

Je  fuis  bien  délaffé  de  mes  fatigues  ,  j’ai  couru  de  grands  dan¬ 
gers  ,  mais  je  m’en  fuis  heureufement  tiré  ;  le  mai  paffé  n’eft 
que  fonge  9  &  fou  vent  un  fonge  agréable. 

Il  y  avoit  une  demie  heure  au  plus ,  que  j’avois  fermé  ma  l-aa™  met 
Lettre  ,  lorfque  le  vent  s  étant  range  au  Nord-Oueft  ,  nous  à  la  voile, 
appareillâmes.  J’aurois  crû  que  le  refpe£  dû  au  faint  Jour  de 
Pâques  auroit  engagé  le  Capitaine  à  différer  au  lendemain  , 
d’autant  plus  qu’il  étoit  midi  paffé  ;  mais  il  avoit  peu  de  vi¬ 
vres  ,  &  un  jour  de  retardement  peut  avoir  des  fuites  fâcheu¬ 
ses.  Notre  précipitation  en  a  eû  de  plus  funeftes  encore.  Nous 
perdîmes  bientôt  la  Terre  de  vue  ,  &  au  bout  d’une  heure  , 
après  avoir  eu  le  plaifir  de  voir  les  eaux  de  la  Mer  Sc 
celles  du  Fleuve  fe  mêler  fans  fe  confondre ,  nous  n’apper- 
çûmes  plus  aucune  différence  ,  &  nous  ne  trouvâmes  plus  que 
de  l’eau  falée. 

On  me  dira ,  peut-être  ,  que  nous  aviçns  quitté  le  droit 
Canal ,  &  je  conviens  que  cela  étoit  peut-être ,  mais  ce  com¬ 
bat  ,  que  nous  avions  obfervé  fi  près  de  l’embouchure  ,  ne 
marque  pas  un  Fleuve  victorieux  ,  qui  s’ouvre  un  libre  paf- 
fage  ,  &  fait  pendant  vint  lieues  la  loy  à  l’Océan.  D’ailleurs , 
li  ce  fait  étoit  vrai ,  du  moins  dans  le  tems  de  l’inondation  , 
où  nous  étions  alors  ,  comment  auroit-on  eu  tant  de  peine  à 
trouver  l’embouchure  du  Fleuve  ?.  La  feule  différence  de  la 
couleur  des  eaux  l’auroit  indiquée  aux  moins  attentifs  ? 

A  propos  de  cette  couleur  ;  j’ai  dit  que  le  Miciffipi ,  après  fa  obfervatîo* 
jon£ion  avec  le  Miffoury,prenoit  la  couleur  des  eaux  de  cette  ruj;  feau  du 
Riviere,  qui  font  blanches  :  mais  croiriez-vous  bien, Madame,  Mlclfnpl* 
que  de  toutes  les  eaux,  qu’on  peut  embarquer  pour  la  provifîon 
des  Vaiffeaux,  il  n’y  en  a  point,  qui  fe  conferventfi  lontems  que 
celles-ci  fans  fe  corrompre?  D’ailleurs  ,  elles  font  excellentes 
à  boire  ,  quand  on  les  a  laiffé  repofer  dans  des  Jarres ,  au 
fond  defquelles  on  trouve  une  efpéce  de  tartre  blanc  ,  qui , 
félon  toutes  les  apparences  ,  fert  également  à  leur  donner  la 
couleur  ,  qu’elles  ont,  à  les  purifier  ,  &  à  les  conferver. 

Le  douzième  à  midi ,  après  avoir  effuyé  pendant  plufieurs  Dcfcriptioa 
jours  des  chaleurs  exceifives  ,  &  plus  intolérables  encore  la  dciaCôtcScp- 
Tome  II/.  Mmm 


i  7  2 

Avril. 

tentrionale  de 
Cuba. 


Mauvaife 

manœuvre. 


458  JOURNAL  HISTORIQUE 

nuit  ,•  que  le  jour  ,  nous  découvrîmes  h  Cap  de  Sed  ,  cjui  eft 
fur  la  Côte  Septentrionale  de  l’Ifle  de  Cuba  ,  &  fort  eleve. 
Au  Soleil  couchant  nous  étions  par  fon  travers  ,  nous  mimes 
le  Cap  à  l’Eft  ,  &  nous  rangeâmes  la  Cote  a  la  vue  ;  le  len¬ 
demain  au  point  du  jour  nous  étions  vis-à-vis  de  la  Havane  ; 
cette  Ville  eft  à  dix-huit  lieues  du  Cap  de  Sed  ,  &  a  moitié 
chemin  on  découvre  une  Montagne  allez  haute  ,  dont  le 
fommet  eft  une  efpéce  de  platon  :  on  1  appelle  la  1  cible  a 

Deux  lieues  plus  loin  que  la  Havanne  ,  il  y  a  fur  la  Cote 
un  petit  Fort  ,  qui  porte  le  nom  de  la  Hougue  *  &  dc-lk  on 
commence  à  découvrir  le  Pain  de  Matance .  C  eft  une  Mon¬ 
tagne  ,  dont  le  fommet  a  la  forme  d'un  four  ,  ou  h  Ion  veut, 
d’un  pain.  Elle  fert  à  reconnoître  la  Baye  de  Matance  ,  qui  eft 
éloignée  de  quatorze  lieues  de  la  Havane.  Le  chaud  augmen- 

toit  toujours,  auffi  étions-nous  fur  les  confins  de  la  Zone  1  or- 

ride  :  avec  cela  nous  n’avions  prefque  point  de  vent ,  oç  nous 
n’avancions  qu’à  la  faveur  du  courant ,  qui  porte  a  1 E  . 

Le  quatorzième  ,  vers  les  fix  heures  du  foir  ,  on  apperçut 
du  haut  du  grand  Mât  la  Terre  de  la  Floride.  Il  n  eft  point  de 
Navigateur  prudent ,  qui  à  cette  vûe  ,  s’il  n  a  pas  du  moins  fix 
à  fept  heures  de  jour  à  courir  ,  ne  revire  de  bord ,  &  ne  le 
foûtienne  au  large  jüfqu’au  lendemain  ,  n’y  ayant  point  de 
parage  au  monde  ,  où  il  foit  plus  important  de  voir  clair ,  a 
caufe  de  la  diverfité  des  courants  ,  qu’il  ne  faut  jamais  le  flat¬ 
ter  de  bien  connoître.  Nous  avions  l’exemple  affez  recent 
des  Galions  d’Efpagne  ,  qui  y  périrent  il  y  a  quelques  années , 
pour  n’avoir  pas  pris  la  précaution  ,  que  je  viens  de  dire.  Le 
Chevalier  d’Here  ,  Capitaine  de  Vaiffeau  ,  qui  les  acÇ(ftn- 
pagnoit ,  fit  tout  fon  poffible  pour  engager  le  General  de  la. 
Flotte  à  attendre  le  jour  pour  entrer  dans  le  Canal  :  ilny 
réuffit  pas  ,  &  ne  jugea  point  à  propos  de  fe  jetter  avec  lui 

dans  le  précipice.  .  ,  , 

Notre  Capitaine  ,  à  qui  on  avoit  donne  fur  cela  de  bons 

avis  ,  étoit  bien  réfolu  d’en  profiter  :  mais  trop  de  docilité  fit 
fur  lui  le  même  effet  ,  qu’avoit  produit  la  prefomption  du 
Général  Efpagnol.  Son  premier  Pilote  ,  qui  fe  croyoït  le  plus 
habile  Homme  du  monde  .  &  fon  Lieutenant ,  qui  ne  fçavoit 
douter  de  rien ,  furent  d’avis  de  continuer  la  route  ,  il  n  eut 
pas  la  force  de  leur  réiifter.  Il  propofa  de  faire  au  moins  le 
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Nord-Eft,  &  la  fuite  nous  a  montré  que, fi  fonfentiment  avoit 
prévalu  ,  nojjs  aurions  é'chapé  au  naufrage.  Mais  il  ne  put 
obtenir  que  le  Nord-Nord-Elt ,  le  Pilote  affûrant  que  les  cou¬ 
rants  portoient  avec  impétuofité  à  l’Eft.  Il  difoit  vrai ,  mais 
ce  n’eft  que  quand  on  eft  près  des  terres  de  ce  côté-là  ,  comme 
ils  portent  à  l’Oueft  de  l’autre  côté  ,  où  nous  étions  alors. 

A  fept  heures  la  terre  paroiffoit  encore  allez  éloignée  ,  & 
on  ne  la  pouvoit  même  découvrir  que  de  la  Hune  ;  mais  au 
bout  d’une  demie  heure  ,  le  tems  s’étant  couvert ,  un  Matelot 
remarqua  à  la  faveur  des  éclairs  que  l’eau  avoit  changé  de 
couleur.  Il  en  avertit ,  mais  fon  avis  fut  reçû  avec  rifée  ,  on 
lui  dit  que  c’étoit  les  éclairs  ,  qui  faifoientparoitre  l’eau  blan¬ 
che.  Il  ne  fe  rebuta  point,  plulieurs  de  fes  Camarades  furent 
bientôt  de  fon  fentiment  :  on  voulut  encore  fe  mocquer  d’eux, 
mais  ils  crièrent  fi  haut ,  &  ils  étoient  en  li  grand  nombre,  que 
le  Capitaine  fit  jetter  la  fonde. 

On  ne  trouva  que  lix  bralfes  d’eau  ;  l’unique  parti  sûr  ,  qu’il 
y  avoit  à  prendre  ,  étoit  de  mobilier  dans  le  moment ,  mais  il 
n’y  avoit  point  d’ancre.paré.  On  vouloit  revirer  de  bord  ,  & 
peut-être  qu’il  en  étoit  encore  tems ,  fi  on  eût  fait  diligence  ; 
mais  on  s’amufa  à  fonder  de  nouveau  ,  &  on  ne  trouva  plus 
que  cinq  braffes-.  On  jetta  tout  de  fuite  une  troifiéme  fois  la 
fonde ,  &  il  n’y  en  avoit  plus  que  trois.  Imaginez-vous ,  Ma¬ 
dame  ,  des  Enfans ,  qui  fe  voyant  entraînés  dans  un  précipice, 
font  uniquement  attentifs  à  en  connoître  la  profondeur  , 
fans  prendre  aucune  mefure  pour  l’éviter. 

Alors  il  s’éleva  un  bruit  confus ,  chacun  crioit  à  pleine  tête, 
les  Officiers  ne  pouvoient  fe  faire  entendre  ,  &  deux  ou  trois 
minutes  après  le  Navire  échoua  ,  il  furvint  dans  l’inftant  une 
elpéce  d’orage  ,  &  la  pluye  ,  qui  fuivit  de  près  ,  fit  tomber  le 
vent  :  mais  il  fe  releva  bientôt ,  fe  rangea  au  Sud ,  &  devint 
plus  fort  qu’auparavant.  Le  Navire  commença  auffi-tôt  à  ta¬ 
lonner  fur  fon  gouvernail  ;  on  craignit  avec  raifon  que  le 
grand  Mât ,  qui  à  chaque  fecouffe  fautoit  affez  haut ,  ne  fît 
ouvrir  le  Navire  ,  &  fon  procès  lui  fut  fait  dans  les  formes  or¬ 
dinaires  :  il  fut  condamné  &  abbatu  fur  le  champ  ,  après  que 
le  Capitaine  lui  eut  donné  le  premier  coup  de  hache  ,  félon  la 
régie. 

Le  Lieutenant  s’embarqua  enfuite  dans  la  Chaloupe  ,  pour 
tâcher  de  découvrir  en  quel  lieu  nous  étions ,  &  en  quel  état 
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- — - -  fe  trouvoit  le  Vaiffeau.  Il  remarqua  que  fur  le  devant  nous 

1  7  2  2  •  Savions  que  quatre  pieds  d’eau  ,  &  que  le  banc  ,  fur  lequel 
Avril.  nous  étions  échoués  ,  étoit  fi  petit ,  qu’il  n’y  avoit  quafi  que 
la  place  du  Navire  ,  &  que  tout  autour  il  aurait  été  à  flot. 
Mais  quand  nous  l’aurions  évité  ,  nous  ne  pouvions  manquer 
de  donner  fur  un  autre  ,  car  il  en  étoit  environné  ,  &  à 
coup  sûr  ,  nous  n’en  aurions  pas  rencontré  un  fi  commode. 

Le  vent  foufloit  toujours  avec  violence  ;  notre  Flûte  con- 
tinuoit  à  talonner ,  &  à  chaque  fecouffe  nous  nous  attendions 
quelle  alloit  s’ouvrir.  Tous  les  effets  de  la  frayeur  étoient 
peints  fur  les  vifages  ,  &  après  le  premier  tumulte  formé  par 
les  cris  des  Matelots ,  qui  manœuvraient ,  &  par  les  gémil- 
femens  des  Paffagers  ,  qui  fe  croy oient  au  moment  de  périr  , 
un  morne  &  profond  filence  fe  répandit  fur  tout  le  Bâtiment. 
Nous  fçûmes  depuis  que  quelques-uns  prenoient  fecrette- 
ment  leurs  mefures  pour  n’être  point  furpris ,  au  cas  que  le 
Vaiffeau  fe  brisât  :  non-feulement  la  Chalouppe  ,  mais  en¬ 
core  le  Canot  etoient  a  1  eau  tout  pares  ,  &  des  Matelots  affi¬ 
dés  ,  avertis  fous  main  de  fe  tenir  prêts  au  premier  lignai.  On 
m’affûra  dans  la  fuite  ,  qu’on  avoit  bien  compté  de  ne  me  pas 
laiffer  dans  le  danger. 

Ce  qui  eff  certain ,  c’eft  que  je  paffai  la  nuit  fans  terme? 
l’œil ,  &  dans  lafltuation  d’un  homme  ,  qui  ne  s’attend  point 
à  revoir  le  jour.  Il  parut  neanmoins  ,  &  il  nous  découvrit, 
la  terre  à  plus  de  deux  grandes  lieues  de  nous.  Ce  n  etoit  point 
celle  ,  que  nous  avions  découverte  d’abord  ,  &  que  nous 
appercevîons  encore  dans  un  grand  eloignement ,  mais  une 
terre  baffe  ,  &  qui  nous  fembloit  très-peu  propre  à  être  habi¬ 
tée.  Cette  vûë  ne  laiffa  pourtant  pas  de  nous  faire  plaifîr ,  & 
de  nous  raffûrer  un  peu. 

Mefures  ,  On  examina  enfuite  s’il  y  avoit  quelque  apparence  de  pou- 
qu*on  prend  voir  remettre  l’Adour  a  flot  ,  &  parce  qu  il  etoit  bon  d  avoir 
pour  fe  fau-  lupieurs  cardes  à  fon  arc  ,  on  fongea  en  même-tems  aux 

moyens  de  fe  tirer  d’un  aufîi  mauvais  endroit  9  fuppofe  qu  il 
fût  impoffible  de  relever  le  Navire.  On  fe  fouvint  alors  qu’on 
avoit  embarqué  un  Batteau  plat  en  botte,  dans  le  deffein  de 
s’en  fervir  à  S.  Domingue  ,  pour  charger  les  Sucres ,  qu  on  y 
devoit  prendre.  C’étoit  une  précaution  fort  fage  du  Capitaine, 
qui  avoit  été  averti  qu’en  ce  Pays-là  le  chargement  retient 
fouvent  les  Navires  en  rade  beaucoup  plus  lontems  ?  qu  il  né 
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convient  aux  intérêts  des  Armateurs  ,  &  à  la  fanté  des  Equi¬ 
pages  i  mais  la  Providence  avoit  eu  fans  doute  une  autre 
vûë  ,  en  lui  infpirant  cette  penfée.  Ce  Batteau  fut  notre 
falut. 

Je  ne  fçai  pas  bien  ce  qui  fe  pafTa  le  même  jour  entre  les 
Officiers  &  le  Pilote  ,  mais  on  ne  parla  plus  de  relever  le  Bâ¬ 
timent.  Plufieurs  ont  prétendu  qu’on  auroit  fait  pour  y  réuffir 
des  efforts  inutiles  ;  mais  le  Capitaine  s’eff  plaint  plus  d’une 
fois  à  moi  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  voulu  lui  laiffer  faire  cette 
tentative  ,  comme  il  le  fouhaittoit.  On  réfolut  donc  dès  le 
même  jour  de  tranfporter  tout  le  monde  à  terre  ,  6c  l’on  tra¬ 
vailla  tout  le  matin  à  conftruire  un  Radeau  ,  pour  n’être  par 
obligé  de  faire  plufieurs  voyages. 

On  ne  jugea  pourtant  pas  à  propos  d’abandonner  encore 
le  Navire  ,  &  il  n’y  eut  même  que  les  Paffagers ,  qui  furent 
embarqués  dans  la  Chaloupe  &  fur  le  Radeau.  A  une  portée 
de  Canon  du  Bâtiment  nous  trouvâmes  la  Mer  fort  haute  ,  6c 
le  Bifcuit,  que  l’on  portoit  à  terre  ,  fut  mouillé  ;  une  petite 
Pirogue  ,  qui  fuivoit  la  Chaloupe  ,  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
foûtenir  ,  6c  le  Radeau  ,  qui  portoit  vint-deux  hommes  ,  fut 
emporté  fi  loin  par  le  courant ,  qu’on  le  crut  perdu. 

La  Chaloupe  5  où  j’étois  ,  faifoit  diligence  pour  arriver  , 
afin  d’aller  enfuite  au  fecours  des  autres  ,  mais  comme  nous 
étions  prêts  à  débarquer  ,  nous  apperçûmes  une  affez  grande 
troupe  de  Sauvages  armés  d’Arcs  &  de  Flèches  ,  qui  s’appro- 
choient  du  rivage.  Cette  vûë  nous  fit  faire  réflexion  ,  que 
nous  nous  étions  embarqués  fans  armes  ,  6c  nous  nous  arrê¬ 
tâmes  quelque-tems  fans  ofer  avancer.  Nous  crûmes  même, 
tout  bien  confideré  ,  qu’il  étoit  contre  la  prudence  d  aller 
plus  loin.  Les  Sauvages  s’aperçurent  de  notre  embarras  ,  6c 
en  comprirent  aifément  la  caufe.  Ils  s’approchèrent ,  6c  nous 
crièrent  en  Efpagnols  qu’ils  étoient  amis.  Comme  ils  virent 
que  cela  ne  nous  raffûroit  pas  ,  ils  quittèrent  leurs  armes  ,  6c 
vinrent  nous  trouver  ayant  de  l’eau  jufqua  la  ceinture. 

Nous  en  fûmes  bientôt  environnés  ,  &  il  efi  certain  qu’em- 
barraffés  ,  comme  nous  étions  de  hardes  dans  une  Chaloupe  , 

'  où  nous  ne  pouvions  nous  remuer  ,  il  leur  étoit  fort  aifé  de 
fe  défaire  de  nous.  Ils  nous  demandèrent  d’aborcf  fi  nous 
étions  Anglois  :  nous  leur  répondîmes ,  que  non ,  mais  Alliés 
6c  bons  Amis  des  Efpagnols  :  ils  en  témoignèrent  beaucoup 
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— — -  de  joye  ,  nous  invitèrent  à  débarquer  dans  leur  Me  ,  &  nous 

1  7  2  2*  affûrérent  que  nous  y  ferions  auliî  fûrement  que  dans  notre 
Avril.  Bord.  La  défiance  en  certaines  occafions  ne  fert  qu’à  marquer 
de  la  foibleffe  ,  &  fait  naître  des  foupçons  dangereux.  Nous 
crûmes  donc  devoir  nous  rendre  à  l'invitation  de  ces  Barba¬ 
res  ,  &  nous  les  fuivimes  dans  leur  Me  ,  que  nous  reconnûmes 
être  une  des  Martyrs. 

Ce  qu’il  y  eut  de  plaifant  ,  eft  que  ce  qui  acheva  de  nous 
déterminer  à  prendre  ce  parti ,  fut  que  la  Pirogue  ,  où  il  n’y 
avoit  que  quatre  ou  cinq  Hommes  ,  nous  joignit ,  tandis  que 
nous  parlementions  avec  les  Sauvages  :  nous  rifquions  all’û- 
rément  beaucoup  à  nous  livrer  fans  armes  entre  les  mains  de 
ces  Floridiens  ,  &  nous  le  reconnûmes  bien  dans  la  fuite  : 
quatre  ou  cinq  Hommes  de  plus  n’étoient  pas  capables  de  leur 
faire  changer  de  fentiment ,  fuppofé  que  ces  Barbares  euffent 
eû  de  mauvais  deffeins  contre  nous  ;  6c  je  ne  penfe  point  à  la 
confiance  ,  que  nous  infpira  un  renfort  fi  léger  ,  que  je  ne  me 
repréfente  ces  Perfonnes  ,  qui  n’oferoient  marcher  feuls  dans 
les  ténèbres  ,  &  que  la  préfence  d’un  Enfant  raffûre  d’abord  , 
en  occupant  leur  imagination  ,  qui  feule  caufe  toute  leur 
frayeur. 

Les  Parta-  Cependant  nous  ne  fûmes  pas  plutôt  débarqués  dans  rifle  , 
geis  entrent  qU’aftés  peu  rafiùrés  de  la  part  des  Sauvages ,  nous  entrâmes 
['Equipa^  de  encore  en  défiance  contre  nos  Officiers.  Le  Capitaine  de  l’A- 
dour  nous  avoit  conduit  jufques-là  ;  mais  dès  qu’il  nous  eut 
mis  à  terre  ,  il  prit  congé  de  nous  ,  difant  qu’il  étoit  obligé 
de  retourner  à  fou  Bord  ,  où  il  avoit  encore  bien  des  arrange- 
mens  à  prendre  ,  &  qu’il  nous  enverrait  inceffamment  tout 
ce  qui  pouvoit  nous  manquer  ,  fur  tout  des  armes.  11  n’y  avoit 
rien  en  cela  que  de  raifonnable ,  &  nous  concevions  bien  que 
fa  préfence  étoit  néceffaire  fur  fon  Navire  :  mais  nous  fîmes 
réflexion  qu’il  n’en  avoit  fait  fortir  que  les  Paffagers  ,  &  que 
tout  l’Equipage  alloit  être  réuni  à  bord  ,  dès  que  cet  Officier 
y  feroit  retourné. 

Cela  nous  fit  foupçonner  que  le  Batteau ,  dont  on  nous 
avoit  parlé  5  n’étoit  qu’un  leurre  pour  nous  amufer ,  &  qu’on 
ne  nous  avoit  conduit  à  terre  ,  que  comme  des  Perfonnes  , 
s  dont  on  étoit  embarraffé  ,  afin  de  pouvoir  profiter  de  la  Cha¬ 
loupe  &  du  Canot  pour  palier  à  la  Havane  ,  ou  à  S.  Auguftin 
de  la  Floride.  Ces  foupçons  fe  fortifièrent  dans  chacun  de 
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nous ,  quand  nous  vîmes  que  nous  avions  tous  eu  la  même 
penfée  ,  ce  concert  nous  fit  juger  qu’ils  n  etoient  point  fans  1  7  1  2* 
fondement  :  fur  quoi  il  fut  réfolu  entre  nous  que  je  retourne-  Avril, 
rois  au  Navire  avec  le  Capitaine ,  afin  d’empêcher  les  réfolu- 
dons  violentes ,  fi  on  étoit  tenté  d’en  prendre  quelqu’une. 

Je  déclarai  donc  au  Capitaine  que  ,  puifque  fon  Aumônier 
vouloir  demeurer  dans  fille ,  il  ne  convenoit  point  que  j’y  de- 
meuraffe  aufli  :  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  nous  partager  ,  & 
que  j ’étois  réfolu  de  ne  point  découcher  du  Bord ,  tandis  qu’il 
y  refteroit  quelqu’un.  Il  parut  un  peu  furpris  de  mon  difeours  , 
mais  il  ne  fit  aucune  réfifiance ,  &  nous  panîmes.  Je  trouvai 
en  arrivant 'au  Vaiffeau  ,  qu’on  avoir  éventé  les  voiles 
pour  voir ,  difoit-on ,  s’il  y  avoit  moyen  de  le  dégager  :  mais 
il  y  avoit  bien  d’autres  manoeuvres  à  faire  pour  cela ,  &  on 


Au  bout  d’une  demie  heure  le  vent  fe  jetta  à  l’Eff ,  &  devint  Phfmw 
très-fort ,  ce  qui  obligea  de  ferrer  les  voiles  ;  mais  cet  orage  p?%crs  {au~ 
fut  le  falut  de  ceux, qui  étoient  fur  le  Radeau  ,  &  qui  avoient  œupSrï^ 
été  emportés  bien  loin  à  la  dérive.  Les  lames  les  rechafferent  vidence. 
vers  nous ,  &  dès  que  nous  les  apperçûmes ,  le  Capitaine  leur 
envoya  fa  Chaloupe  ,  qui.  remorqua  le  Radeau  ,  &  nous  les 
ramena.  Ces  Malheureux  ,  qui  pour  la  plûpart  étoient  de 
pauvres  Paffagers  ,  n’attendoient  plus  que  la  mort ,  &  de  no¬ 
tre  côté  nous  commencions  à  délèfperer  de  les  pouvoir  fau- 
ver ,  lorfque  la  Providence  excita  cette  petite  tempête  pour 
les  garantir  du  naufrage. 

Au  refie  ma  préfence  étoit  plus  néceffaire  encore  fur  le  Défordre 
Vaiffeau  ,  que  je  ne  Pavois  cru.  Nos  Matelots  Bretons  ,  pen-  dans  liqui¬ 
dant  l’abfence  du  Capitaine,  avoient  voulu  noyer  dans  le  vin  pa§e' 
leur  chagrin  &  leurs  inquiétudes  :  malgré  le  Lieutenant ,  qu’ils 
ne  refpeftoient  pas  beaucoup  ,  &'  que  plusieurs  n’aimoient 
point ,  ils  avoient  enfoncé  la  Cantine  ,  &nous  les  trouvâmes 
prefque  tous  yvres-morts.  J’entrevis  même  dans  l’Equipage 
quelques  femences  de  divifion  &  de  révolte,  dont  je  crus 
qu’on  devoit  tout  appréhender ,  fi  l’on  n’y  remédioit  pas  de 
bonne  heure  ;  d’autant  plus  que  le  Capitaine ,  quoiqu’affe^ 
aimé  des  Matelots ,  ne  fçavoit  pas  fe  faire  obéir  des  Officiers- 
Mariniers  ,  la  plûpart  fort  portés  à  la  mutinerie ,  &  qui  ne 
pouvoient  foufirir  fon  Lieutenant, 

Pour  furcroît  d’embarras ,  une  troupe  de  Sauvages  nous 


Embarras  du 


Quiétoient 
«es  Sauvages» 
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i  7i2-  avoit  fuivis  de  près  ,&  nous  comprîmes  que ,  fi  nous  n’avions 

Avril.  p0int  à  craindre  de  violence  de  leur  part ,  il  ne  nous  ieroit 
l, parûtes™,  pas  facile  de  nous  délivrer  de  leurs  importunités ,  furtout  qu  il 
vages.  faudroit  bien  garder  ce  que  nous  ne  voulions  pas  perdre.  Le 
plus  apparent  fe  faifoit  nommer  Dom  Antonio ,  &  parloit  allez 
bien  Caflillan.  Il  avoit  encore  mieux  pris  la  gravite  &  les  ma¬ 
niérés  des  Efpagnols.  Dès  qu’il  voyoit  quelqu’un  bien  mis  ,  U 
lui  demandoit  s’il  étoit  Cavallero  ,  &  il  avoit  commence  par 
nous  dire  qu’il  T étoit  lui-même,  &  des  plus  diftingues  de  la 
Nation. Il  n’avoit  pourtant  pas  les  inclinations  fort  nobles; tout 
ce  qu’il  voyoit ,  lui  faifoit  envie  ,  &  fi  on  ne  l’eût  empêche , 
lui  &  fa  troupe  ne  nous  auroient  rien  laiffé ,  que  ce  qu  ils  n  au- 
roient  pu  emporter.  Il  me  demanda  ma  Ceinture  ;  je  lui  dis 
que  j’en  avois  befoin  ,  il  comprit  quelle  ne  m’etoit  neceffaire 
que  pour  ma  Soutane  ,  &  il  me  la  demanda  avec  de  grandes 

inflances.  .  c 

Nous  apprîmes  de  cet  Homme  que  prefque  tous  les  Sauva¬ 
ges  de  fa  Bourgade  avoient  été  baptifes  a  la  Havane  ,  ou  ils 
faifoient  tous  les  ans  un  voyage.  Ils  en  font  éloignés  de  qua¬ 
rante-cinq  lieuës ,  &  ils  font  ce  trajet  dans  de  petites  Pirogues 
fort  plattes ,  fur  lefquelles  on  n’oferoit  affûrément  le  niquer 
pour  paffer  la  Seine  à  Paris.  Dom  Antonio  nous  ajouta  qu  ils 
avoient  un  Roi ,  qui  fe  nommoitDom  Diego,  &  que  nous 
verrions  le  lendemain.  Il  nous  demanda  enfuite  quel  parti 
nous  voulions  prendre ,  &  s’offrit  à  nous  conduire  à  Saint  Au- 
euftin.Nous  témoignâmes  lui  fçavoir  gre  de  fon  ofire  ,  on  le 
régala  bien  &  tous  ceux  de  fa  fuite ,  &  ils  s’en  retournèrent 
allez  contens  en  apparence. 

Ces  Sauvages  ont  le  corps  plus  rouge  qu  aucun  de  ceux, 
que  j’aye  encore  vûs  :  nous  n’avons  jamais  pu  fçavoir  le  nom 
de  leur  Nation  :  mais  quoiqu’ils  n’ayent  pas  trop  bonne  répu¬ 
tation  ,  ils  ne  nous  ont  point  paru  allez  médians ,  pour  être 
de  ces  Calos  3  ou  Carlos ,  li  décriés  par  leurs  cruautés  ,  &  dont 
le  Pays  n’eft  pas  loin  des  Martyrs.  Je  ne  crois  pas  même  ceux- 
ci  Antropophages  ;  mais  peut-être  ne  nous  parurent-ils  ü  trai¬ 
tables  ,  que  parce  que  nous  étions  plus  forts  qu  eux.  Je  ne  Içai 
ce  qu’ils  ont  eu  à  démêler  avec  les  Anglois  ,  mais  nous  eûmes 
tout  lieu  de  juger  qu’ils  ne  les  aimoient  pas.  La  vifite  de  Dom 
Antonio  pouvoit  bien  n’avoir  eu  d’autre  motif,  que  d  exami¬ 
ner  li  nous  n’étions  pas  de  cette  Nation ,  ou  s  ils  ne  nfqueroient 
pas  trop  en  nous  attaquant. 
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Le  feiziéme  je  crus  devoir  aller  railurer  ceux  ,  qui  étoient 
reliés  dans  l’Ifle  ,  &  à  qui  on  tint  la  parole  ,  qu’on  leur  avoit 
donnée  la  veille  :  je  paffai  prefque  tout  le  jour  avec  eux ,  & 
le  loir  à  mon  retour  je  trouvai  tout  le  Navire  en  combuftion. 
Les  Auteurs  du  défor  dre  étoient  des  Officiers  Mariniers  ,  & 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleurs  Matelots  s’étoient  rangés  de 
leur  parti.  Ils  en  vouloient  au  Lieutenant,  qui  jufques-là,  di- 
foient-ils  ,  les  avoient  traités  avec  beaucoup  de  hauteur  &  de 
dureté.  Le  vin  ,  qu’ils  avoient  à  difcrétion ,  leur  échauffoit  de 
plus  en  plus  la  tête ,  &  il  n’étoit  prefque  plus  poffible  de  leur 
faire  entendre  raifon. 

Le  Capitaine  montra  en  cette  rencontre  une  fagefTe  ,  une 
fermeté  ,  &  une  modération  ,  qu’on  n’auroit  pas  dû  attendre 
de  fon  âge  ,  de  fon  peu  d’expérience  ,  &  de  fa  conduite  paffée  : 
il  fçut  fe  faire  aimer  &  craindre  de  Gens ,  qui  n’écoutoient 
prefque  plus  que  leur  fureur  &  leur  caprice.  Le  Lieutenant  de 
fon  côté  étonna  les  plus  mutins  par  fon  intrépidité  ,  &  ayant 
trouvé  moyen  de  les  féparer  &  de  les  occuper ,  il  vint  à  bout 
de  s’en  faire  obéir.  On  avoit  enfin  tiré  du  fond  de  Galle  le 
Batteau  tantpromis  ,  &  on  i’avoit  porté  dans  fille  ;  il  falloit 
le  monter  ,  le  loger  en  attendant  qu’il  fût  prêt ,  tirer  du  Na¬ 
vire  les  provifions  de  bouche  ,  &  les  munitions ,  fe  fortifier 
contre  les  furprifes  des  Sauvages  ;  le  Capitaine  employa  à  ces 
travaux  tous  ceux  ,  dont  il  étoit  plus  néceffaire  de  s’affûrer  , 
&  me  pria  de  relier  à  bord  ,  pour  aider  au  Lieutenant  à  con¬ 
tenir  les  autres. 

Le  dix-feptiéme  à  la  pointe  du  jour  il  parut  une  voile  à 
deux  bonnes  lieues  de  nous.  Nous  mîmes  Pavillon  en  ber¬ 
ne  (a)  ,  &  quelque  tems  après  nous  remarquâmes  qu’il  avoit 
mis  en  panne  pour  nous  attendre.  Auffi-tôt  le  Lieutenant  s’em¬ 
barqua  dans  le  Canot ,  &  alla  à  bord  demander  au  Capitaine 
s’il  voudroit  bien  nous  recevoir  tous.  Mais  ce  n’étoit  qu’un 
Brigantin  de  cent  tonneaux, qui  avoit  été  pillé  par  les  Forbans, 
&  qui  depuis  trois  jours  faifoit  bien  des  efforts  pour  fe  tirer 
de  cette  Baye  ,  où  les  Courans ,  difoit-il ,  plus  forts  cette  an¬ 
née  ,  qu’on  ne  les  avoit  jamais  vûs  ,  l’avoient  entraîné  malgré 
lui ,  &  quoiqu’il  eut  fait  l’Eft-Nord-EIL  Il  eft  vrai  que  nous 
n’avons  fçu  cela  que  par  l’Officier ,  que  quelques-uns  foup- 

(  a  )  Mettre  Pavillon  en  Berne,  c’eft  l’é-  1  ployer  :  cela  fe  fait  pour  demander  du  fê¬ 
le  ver  au  haut  de  fon  bâton ,  fans  le  dé-  1  cours,. 

Tome  IIL  N  n  il 


1722. 

Avril. 
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Fermeté  des 
Officiers. 
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Quoiqu’il  en  foit ,  le  Patron  Anglois  confentit  à  embarquer 
vint  Personnes ,  pourvû  qu’on  lui  donnât  des  vivres  &  de 
l’eau,  dont  il  avoit  un  extrême  befoin.  La  condition  fut  ac¬ 
ceptée  ,  &  le  Patron  s’approcha  en  effet  à  deffein  de  mouiller 
un  ancre  le  plus  près  de  nous ,  qu’il  feroit  poffible  :  mais  un 
cros  vent  du  Sud  s’étant  levé  tout-à  coup ,  il  fut  contraint  de 
faire  fa  route ,  pour  ne  pas  s’expofer  à  périr  lui-même ,  en 
voulant  nous  fecourir.  Le  dix-neuviéme  on  apperçut  encore 
trois  Bâtimens  à  la  voile  ;  on  alla  leur  faire  les  mêmes  propo- 
fi rions ,  qu’au  Premier ,  mais  on  n’en  put  rien  obtenir.  C  etoit 
encore  des  Anglois ,  qui  fe  plaignoient  d  avoir  ete  pilles  par 

les  Forbans.  .  „  .  _  r  ,,AJ 

Ce  même  jour  ,  comme  il  ne  reftoit  plus  rien  lur  1  Adour  , 

que  nous  puffions  emporter  ,  nous  lui  clîmes  le  dernier  adieu  , 
avec  d’autant  plus  de  regret  que  depuis  quatre  jours,  qu il 
étoit  échoué ,  il  n’y  étoit  pas  encore  entré  une  goutte  d  eau  , 
&  nous  nous  rendîmes  tous  à  terre  après  le  Soleil  couche. 
Nous  y  trouvâmes  des  Tentes  ,  qu  on  y  avoit  dreffees  avec 
les  Voiles  du  Navire  ,  un  Corps-de-Garde  en  bon  état ,  ou 
nuit  &  jour  on  faifoit  exaélement  la  fentinelle ,  &  des  vi\  res  y 
bien  arrangés  dans  un  Magafin ,  ou  1  on  faifoit  auffi  la  gai  de. 

Defcription  Lille  ,  où  nous  étions ,  pouvoir  avoir  quatre  lieues  de  cir- 
des  Martyrs.  cuit.  Il  y  en  avoit  à  droite  &  a  gauche  de  differentes  gran¬ 
deurs  ,  &  celle  ,  où  les  Sauvages  avoient  leurs  Cabannes , 
étoit  la  plus  petite  de  toutes  ,  laplus  proche  de  ianôtie. 
Ils  y  vivotent  uniquement  de  pecbe ,  &  toute  cette  Côte  eft 
auffi  abondante  en  PonTon ,  que  la  terre  y  eft  incapable  de 
rien  fournir  pour  la  vie.  Quant  a  leurs  vêtemens ,  quelques 
feuilles  d’ Arbres  ,  ou  un  morceau  d  ecorce  leur  fuffifent.  j  ils 
n’ont  de  couvert ,  que  ce  que  la  pudeur  enfeigne  a  tous  les 
Hommes  de  couvrir. 

Le  fond  de  toutes  ces  Lies  eft  un  fable  très-fin ,  ou  plutôt 
une  efpéce  de  chaulx  calcinée ,  &  toute  femée  d’un  corail 
blanc  ,  qui  s’écrafe  fans  peine.  Auffi  n’y  voit-on  que  des  brof- 
faiiles  ,  &  quelques  Arbriffeaux.  Les  bords  de  la  Mer  font 
couverts  d’affez  beaux  coquillages  ,  &  on  y  trouve  quelques 
Eponges  5  qui  paroiffent  y  avoir  ete  jettées  par  les  vagues 
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dans  les  gros  tems.  On  prétend  que  ce  qui  y  retient  les  Sau-  ~l  71  2 
vages ,  ce  font  les  naufrages ,  qui  arrivent  allez  fréquemment  \ 
à  l’entrée  du  Canal  de  Bahama  5  &  dont  ils  profitent  toujours.  Avril. 
On  ne  voit  pas  même  une  feule  Bête  dans  ces  Ifles ,  qui  pa¬ 
rodient  maudites  de  Dieu  &  des  Hommes ,  &  où  il  n’y  auroit 
aucun  Habitant ,  s’il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Hommes  unique¬ 
ment  attentifs  à  tirer  avantage  du  malheur  des  autres ,  &  fou- 
vent  à  y  mettre  le  comble. 

Le  vintiéme  Dom  Diego  nous  rendit  vifite,  C’efl  un  viiïteduCa- 
jeune  Homme  d’une  taille  au-deffous  de  la  médiocre ,  &  d’af-  cicîllc  dcs  Sau* 
fez  mauvaife  mine.  Il  s’en  falloit  peu  qu’il  ne  fût  auffi  nud  que  vases‘ 
fes  Sujets  ,  &  le  peu  qu’il  avoit  de  hardes  fur  le  corps ,  ne  va- 
loit  pas  la  peine  d’être  ramaffées.  On  lui  voyoit  autour  de  la 
tête  une  efpéce  de  bandeau  de  je  ne  fçai  quelle  matière ,  Sc 
que  certains  Voyageurs  n’auroient  pas  manqué  de  prendre 
pour  un  diademe.  Il  n’avoit  point  de  fuite  ,  nulle  marque  de 
dignité  ,  rien  en  un  mot ,  qui  annonçât  ce  qu’il  étoit.  Une 
jeune  Femme  affez  bien  faite ,  &  décemment  vêtue  en  Sauva- 
geffe  ,  l’accompagnoit ,  &  on  nous  dit  que  c’étoit  la  Reyne 
fon  Epoufe. 

Nous  reçûmes  Leurs  Majeftés  Floridiennes  affez  cavalière¬ 
ment  :  nous  leur  fîmes  cependant  amitié ,  &  elles  parurent 
affez  contentes  de  nous  ;  mais  nous  ne  reconnûmes  point  ces 
Caciques  ,  dont  l’Hifforien  de  la  Floride  nous  vante  fi  fort  la 
puiffance  &  les  richeffes.  Nous  dîmes  deux  mots  à  Dom  Die- 
gue  de  l’offre  ,  que  Dom  Antonio  nous  avoit  faite  de  nous 
conduire  à  Saint  Auguflin ,  &  il  nous  donna  lieu  d’efperer 
qu’il  nous  rendroit  tous  les  fervices ,  qui  dépendaient  de  lui. 

Pour  l’y  engager  davantage ,  je  lui  fis  prelent  d’une  de  mes 
Chemifes ,  &  il  la  reçut  avec  beaucoup  de  reconnoiffance. 

Il  revint  le  lendemain  ayant  par-deffus  fes  haillons  ma  che-  Autorité  de 
mife  ,  qui  lui  traînoit  prefqu’à  terre;  &  il  nous  fit  entendre  ce  Cacicluc* 
qu’il  n’étoit  pas  proprement  le  Souverain  de  fa  Nation  ,  mais 
qu’il  relevoit  d’un  autre  Cacique  plus  éloigné.  Il  ne  laiffe  pour¬ 
tant  pas  d’être  abfolu  dans  fon  Village  ,  &  il  venoit  d’en  don¬ 
ner  une  bonne  preuve.  Dom  Antonio  ,  qui  paroilfoit  bien 
avoir  deux  fois  fon  âge  ,  &  qui  en  auroit  battu  fans  peine  deux 
comme  lui  ,  nous  vint  voir  peu  de  tems  après ,  &  nous  dit 
que  Dom  Diégue  l’avoit  repaffé  de  la  bonne  maniéré  ,  parce 
qu’il  s’étoit  enyvré  fur  l’Ado ur  ,  où  l’on  avoit  apparemment 

N  nn  ij 
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- oublié  quelques  relies  d’Eau-de-vie.  La  différence  la  plus  {en- 

i  7  2  2 •  fible,qui  fe  trouve  entre  les  Sauvages  du  Canada  &  ceux  de  la 
Avril.  Floride,  eft  cette  dépendance  ,  où  ceux-ci  font  de  leurs  Chefs,. 
&  le  refpea  ,  qu’ils  leur  portent.  Audi  ne  voit-on  point  en 
eux,  comme  dans  les  Premiers,  ces  fentimens"  élevés ,  & 
cette  fierté ,  que  produit  1  indépendance ,  &  a  laquelle  onfup- 
plée  dans  les  Etats  civilifés  par  les  principes  de  religion  & 
d’honneur  ,  que  donne  l’éducation. 

,  Le  vint-deuxDom  Diégue  vint  dîner  avec  nous  fans  façon  y 
,WeT  vêtu  comme  la  veille.  Il  fembloit  prendre  beaucoup  de  coni- 
nous  donner  p}aifance  dans  cette  parure  ,  qui  lui  donnoit  pourtant  un  an 

pourWntAu-  fort  ridicule ,  ce  qui  joint  à  fa  manvaife  mine  ,  le  faifoit  jufte- 
guftin.  ment  reflèmbler  à  un  Homme  ,  qui  va  faire  amende  honoia- 
ble.  Soit  religion ,  foit  répugnance ,  nous  ne  pûmes  jamais 
l’engager  à  manger  de  la  viande  ;  nous  avions  encore  un  reite 
de  Poiffon  ,  que  lui-même  nous  avoit  envoyé  la  veille:  il  en 

mangea  ,  &  but  de  l’eau.  .  .. 

Après  le  repas  nous  voulûmes  parler  d affaires;  mais  il 
nous  dit  d’abord  ,  qu’après  avoir  bien  réfléchi  a  ce  que  nous 
lui  avions  propofé  ,  il  ne  pouvoir  nous  donner  ,  ni  Dom  An¬ 
tonio  ,  ni  aucun  de  fes  Gens  pour  nous  conduire  a  S.  Auguf- 
tin ,  parce  que  fur  la  route  ,  quil  nous  faudroit  tenir,  il  y 
avoir  de  nombreufes  Nations ,  avec  lefquelles  il  étoit  en  guer¬ 
re.  Je  ne  fçai  fi  alors  on  ne  fe  repentit  pas  d  avoir  abandonne 
fi  légèrement  l’Adour  ,  car  après  que  Dom  Diegue  nous  eut 
quittés  ,  on  y  envoya  le  Canot  ;  mais  ceux  qui  vifiterent  ce 
Bâtiment, nous  dirent  à  leur  retour  que  les  Sauvages  y  avoient 
tout  brifé  ,  &  qu’il  s’emplifîbit  d  eau. 

On  délibéré  Le  vint-trois  le  Batteau  le  trouva  achevé,  &  on  fongea 
fur  le  parti,  tout-de-bon  à  prendre  un  parti,  11  s  en  prefentoit  deux  ,  &  n 
^ruidre^0iC  Y  eut  deux  fentimens ,  les  uns  étoie.nt  d  avis  de  hafarder  le  tr a- 
jet  à  la  Havane  ,  les  autres  vouloient  fpivre  la  Côte  j.ufqu  a 
Saint  Auguftin.  Ce  dernier  avis  paroiffoit  le  plus  fur  ,  le  pre¬ 
mier  étoit  le  plus  court  ;  mais  s’il  avoit  pu  être  pris  fa ge ment , 
il  auroit  fallu  le  prendre  dès  le  lendemain  de  notre  naufrage  , 
ou  plutôt  faire  partir  la  Chaloupe  pour  la  Havane  ,  afin  d  a- 
vertir  le  Gouverneur  de  notre  fituation,  &  le  prier  de  nous 
envoyer  un  Brigantin.  Les  feuls  agrès  de  1  A-dour  auroient  ete 
plus  que  fuffifans  pour  le  dédommager  de  fes  frais.  .  ,  p 

€n  fe  divifc.  Quoiqu’il  en  foit  ,  la  plus  grande  partie  del  Equipage  etoit 
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de  ce  dernier  avis ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  leur  en  faire  pren-  - - 

dre  un  autre.  Ils  étoient  quarante  ,  ils  demandèrent  la  Cha-  1  7  2  2* 
loupe  &  le  Canot ,  &  il  fallut  les  fatisfaire ,  l’Aumônier  de  Avril. 
l’Adour  étoit  de  ce  nombre  :  fans  cela  je  me  ferois  cru  obli¬ 
gé  de  les  accompagner;  mais  il  falloit  partager  les  fecours 
Spirituels  ,  comme  on  fit  les  vivres  ,  &  les  autres  provifîons. 

Le  lendemain  matin  ,  après  la  Méfié  ,  l’Aumônier ,  qui  étoit 
un  Pere  Dominiquain, voulut  que  je  bénîfle  les  trois  Bâtimens  ; 
j’obéis  &  je  baptifai  le  Batteau  ,  auquel  je  donnai  le  nom  de 
Saint  Sauveur.  Le  foir  après  la  priere  je  fis  un  dernier  effort 
-  pour  ramener  tout  le  Monde  à  l’unité  :  j’obtins  fans  peine  que 
le  jour  fuivant  on  partirait  tous  enfemble ,  qu’on  iroit  cam¬ 
per  dans  l’Ifle  la  plus  avancée  au  large  ,  &  que  là  on  fe  déter¬ 
minerait  félon  le  vent* 

Nous  partîmes  en  effet  le  vint-cinq  fur  le  midi ,  &  nous  vo¬ 
guâmes  de  concert  pendant  plusieurs  lieues  ,  mais  vers  le  cou¬ 
cher  du  Soleil, nous  vîmes  la  Chaloupe  enfiler  le  Canal, qu’il  fal¬ 
loit  traverfer  pour  gagner  la  Havane  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
du  Canot ,  dont  elle  portoit  les  vivres ,  &  qui  ne  pouvant  la 
fuivre  ,  fut  contraint  de  fe  joindre  à  nous.  Nous  le  reçûmes 
avec  bonté  ,  quoique  parmi  ceux  ,  qui  y  étoient ,  il  y  en  eût , 
dont  on  n’avoit  pas  fujet  d’être  content*  Nous  débarquâmes 
dans  rifle  ,  où  nous  avions  compté  de  nous  réunir,  &  où  une 
bande  de  Sauvages  s’étoit  déjà  rendue ,  je  ne  fçai  à  quel  def- 
fein.  Nous  fûmes  fur  nos  gardes  toute  la  nuit ,  &  nous  partî¬ 
mes  de  grand  matin.  ' 

Le  tems  étoit  charmant ,  la  Mer  belle  ,  &  notre  Equipage  le  BatVir* 
commença  à  envier  le  fort  delà  Chaloupe.- Il  en  vint  même  terout* 
bientôt  aux  murmures  ,  &  nos  Chefs  crurent  qu’il  falloit  au  du  Ëdoxu 
moins  faire  femblant  de  les  contenter.  On  prit  donc  la  route 
du  Canal.  Au  bout  de  deux  heures  le  vent  devint  plus  fort , 

&  on  s’imagina  voir  les  apparences  d’un  orage.  Il  n’y  eut  alors 
perfonne  ,  qui  ne  convînt  qu’il  y  auroit  de  la  témérité  à  s’en¬ 
gager  'dans  une  fi  longue  traverfe  avec  des  Bâtimens  tels  que 
les  nôtres:  car  rien  n’étoit  plu, s  foible  que  notre  Batteau ,  &  1 

l’eau  y  entroit  déjà  de  toutes  parts  mais  comme  pour  aller  à 
.Saint  Auguflin ,  il  auroit  fallu  refaire  tout  le  chemin  ,  que 
-nous  avions  fait  jufques-là  ,  on  prit  affez  unanimement  la  ré- 
folution  de  tourner  du  côté  du  Biloxi. 

Nous  fîmes  donc  l’Oueft,  mais  nous  n’avançâmes  pas  beau-- 
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coud  ce  iour-là ,  &  il  nous  fallut  paffer  la  nuit  dans  le  Batteau, 
où  U  s’en  falloit  bien  que  chacun  eût  affez  de  place  pour  se- 
tendre.  Le  vint-fept  nous  campâmes  dans  une  Ille,  ou 
trouvâmes  des  Cabannes  abandonnées  ,  des  chemins  frayes  , 

&  des  veftiges  de  fouliers  Efpagnols.  Cette  Me  eft  le  co™.£“j 
cernent  desTonues.  C’eft  le  même  terrein  qu  aux  Martyi rs  ] 
ne  comprends  pas  ce  que  des  Hommes  viennent  faire  dans  un 
fi  mauvais  Pays  ,  &  >  écarté  de  toute  Habitation  humaine. 

tesaîKfe-.  m,  & -j»  ™ 

rapidité  ,  qui  ne  pouvoit  venir  que  des  Lourans.  .  t<  _ 
Nous  fîmes  encore  bien  du  chemin  le  vmt-huit  )ufqu  a  - 
1;  .  nnoiaue  nous  euffions  très-peu  de  vent,  ilfembloit  q 
■fes'lües  couroient  la  polie  à  côté  de  nous.  A  midi  nous  primes 
hauteur  &  nous  trouvâmes  vint-quatre  degrez  ,  quinze  m 
S >  no  Cartes  Marines  étoient  exaûes  nous  étions  a 
Pextrêmité  occidentale  des  Tortues  :  c’éto.t  beaucoup  nous 
engager  en  pleine  Mer ,  &  il  n’avoit  pas  tenu  a  mot  que 

n’eulons  laiffé  toutes  ces  Mes  à  gauche;  ^."“^onti- 
craignoient  de  ne  pas  trouver  de  paffage  entr  elly  &  le  ~ ” 
thtèn"  Ils  eurent  tout  lieu  de  s’e»  repentir  ,  car  nous  fumes 
enftûte  deux  jours  fans  voir  de  terre  ,  quoique  nous  fiffions 

toujours  le  Nord  ou  le  Nord-Eft.  _  falloit  en 

Alors  le  défefpoir  faifit  notre  Equipage ,  &  il  ne  fal“ 

effet  nu  vm  coup  de  vent,  tel  que  nous  en  avions  déjà  effuye 

plus  d  un  ,  pour  nous  faire  périr.  Le  calme  ^eme  avo‘t  e| 1  ’ 
convéniens ,  il  falloit  ramer  tout  le  jour  & .  a  choeur  eto 
pvreffive  Les  Matelots  n  avoient  pas  tort  detre  mecoi  , 

SÎSo,  d.  deux  ou  troii  Porto, «<  "«u»  «pofo 
-n.  danser,  où  nous  nous  trouvions;  mais  le  mal  etoittait, 
&  demandent  un  autre  remede,  que  des  murmures  Deptus 
notre  départ  de  la  Louyfiane  je  n’avois  pu  gagner  fur Ma i  pM- 

n  irt  qu’ils  approchaffent  des  Sacremens  ,  tres-  Peu 
part  quio  o.  y  y  p^frhnl  Je  profitai  de  loccahon  , 

avoient  fatisfait  au  devoir  r a  c  P  ~ Prnnfe{Ter&  de 

nour  engager  tout  le  monde  a  promettre  de  je  conteller  K  a 

communier ,  fi-tôt  que  nous  aurions  retrouve  la  terre  ;  peine 
la  promeffe  étoit  faite  ,  que  la  terre  parut  devant  nous. 

PNous  courûmes  déffus  ,  &  nous  y  arrivâmes  avam  midi; 

k  srande  T  “ 

2 Xawe? kis  pouvoir  en  approcher,  parce  quelle  efl 
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bordée  d’Ifles  &  de  prefqu’Ifles  ,  la  plûpart  très-baffes ,  ftéri-  - - 

les  ,  entre  lefquelles  à  peine  y  a-t’il  paflage  pour  des  Canots  1  7  2  2‘ 
d’écorce.  Ce  qui  nous  faifoit  le  plus  louffrir ,  eff  que  nous  n’y  May. 
trouvions  point  d’eau.  Les  jours  fui  va  ns  nous  fûmes  fouvent 
arrêtés  par  les  vents  contraires ,  mais  nous  trouvions  par-tout 
des  abris ,  &  quelquefois  un  peu  de  chaffe  &  de  pêche.  L’eau 
feule  nous  manquoit  ;  je  profitai  de  ce  retardement  pour  faire 
tenir  à  tout  notre  monde  la  promeffe  ,  qu’ils  avaient  faite  de 
s’approcher  des  Sacremens. 

Il  paroît  qu’il  y  a  peu  de  Sauvages  dans  tout  ce  Pays.  Nous  tes  y. 
en  vîmes  feulement  un  jour  quatre ,  qui  venoient  à  nous  dans  manquent1.' ^ 
une  Pirogue  :  nous  les  attendîmes  ;  mais  quand  ils  nous  eu¬ 
rent  reconnus ,  ils  n’oferent  approcher ,  &  regagnèrent  au 
plus  vite  le  Rivage.  Le  dixiéme  on  fut  obligé  de  retrancher  la 
ration  d’eau-de-vie ,  qu’on  avoit  jufques-là  donnée  tous  les 
jours  à  l’Equipage ,  n’y  en  ayant  plus  que  très-peu ,  qu’on  ju¬ 
gea  à  propos  de  réferver  pour  les  plus  preffans  befoins.  On 
commença  aufïi  à  ménager  beaucoup  les  vivres ,  furtout  le 
bifcuit ,  dont  une  partie  avoit  été  gâtée  :  de  forte  que  nous 
fûmes  réduits  au  pur  néceffaire  ;  n’ayant  fouvent  à  chaque  re-  ' 
pas  qu’une  poignée  de  ris  ,  qu’il  falloir  faire  cuire  dans  de 
l’eau  faumâtre. 

Mais  cette  Côte  eff  le  Royaume  des  Huitres ,  comme  le  Deux  forces 
grand  Banc  de  Terre-neuve ,  le  Golphe  &  le  Fleuve  Saint  d’Huytrcs. 
Laurent  font  celui  des  Morues.  Toutes  ces  terres  baffes  , 
que  nous  rangions  le  plus  près ,  qu’il  étoit  poffible  ,  font  bor¬ 
dées  de  Mangiiers  ,  aufquels  s’attachent  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  petites  Huitres  ,  d’un  goût  exquis  :  D’autres,  beaucoup 
plus  grandes  &  moins  délicates ,  font  dans  la  Mer  même  en  fi 
grand  nombre ,  quelles  y  forment  des  Ecueils ,  qu’on  prend 
d’abord  pour  des  Rochers  à  fleur  d’eau.  Comme  nous  n’ofions 
nous  éloigner  de  la  terre ,  nous  entrions  fouvent  dans  des  An- 
fes  affez  profondes  ,  dont  il  falloir  faire  le  tour  ,  ce  qui  pro- 
longeoit  beaucoup  notre  chemin  ;  mais  dès  que  les  terres  dif- 
paroiffoient ,  nos  Gens  fe  croyoient  perdus. 

Le  quinziéme  au  matin  ,  nous  rencontrâmes  une  Chaloupe  Rencontre. 
Efpagnole,  où  il  y  avoit  environ  quinze  Perfonnes  :  c  étoit  d  E.rPafinoJ.s  ? 
une  partie  de  1  Equipage  d  un  INavire ,  qui  avoit  tait  naufrage  fait  Naufi.-c, 
vers  la  Riviere  de  Saint  Martin.  11  y  avoit  vint-cinq  jours  que 
ce  malheur  étoit  arrivé ,  &  pour  quarante-deux  Perfonnes 


xy  il. 

May. 
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ils  n’avoient  qu’une  allez  petite  Chaloupe  ,  dont  ils  fe  fer- 
voient  les  uns  après  les  autres  »  ce  qui  les  obligeoit  a  faire  de 
très-petites  journées.  Cette  rencontre  fut  pour  nous  un  coup 
du  Ciel,  car  fans  les  inftruftions  ,  que  nous  donna  le  Capi¬ 
taine  Efpagnol ,  nous  neuffions  jamais  trouve  la  route.,  qu  il 
nous  falloir  tenir ,  &  l’incertitude  de  ce  que  nous  pouvions 
devenir  auroit  peut-être  porté  nos  Mutins  à  quelque  violence , 

ou  à  quelque  coup  de  défefpoir.  T 

La  nuit  fuivante  nous  courûmes  un  grand  danger.  Nous 
i  i  i  _ T Oa  à  la  rpfprvp  ne  trois 


étions' tous  couchés  dans  une  petite  Me  à  H  réferve^de  troU 
lansiciioiuce.  ou  qliatre  Perfonnes ,  qui  gardoient  le  Batteau.  Un  deux 
après  avoir  allumé  fa  pipe  ,  mit  imprudemment  fa  meche  fur 
le  bord  du  Batteau ,  précifément  à  1  endroit ,  ou  les  armes 
la  poudre,  &  les  vivres  étoient  renfermées  dans  un  Cotre 
couvert  d’une  toile  godronnée.  Il  s’endormit  enfuite  ,  &  tan¬ 
dis  qu’il  dormoit ,  le  feu  prit  à  la  toile.  La  flamme  le  réveilla  , 
auffi-bien  que  fes  Camarades  ,  mais  un  moment  plus  tard  ,  le 
Batteau  fautoit ,  ou  s’entrouvroit ,  &  je  vous  laifle  a  penfer  ce 
qu’il  feroit  arrivé  de  nous ,  n’ayant  plus  qu  un  Canot  ,qui  ne 
pouvoit  pas  contenir  la  fixiéme  partie  de  ce  que  nous  étions 
tans  vivres ,  fans  munitions  ,  lans  armes ,  &  dans  une  Me  de 
fable  ,  où  il  ne  croiffoit  que  quelques  herbes  fauvages.  _  . 

Le  lendemain  feiziéme  le  Canot  nous  quitta  pour  aller  join¬ 
dre  les  Efpagnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  ,  &  nous  ne 
pouvions  aller  que  la  Sonde  à  la  main  ,  parce  que  la  Cote 
étoit  fi  platte ,  &  tellement  pavée  de  cailloux  pointus  ,  qua 
fix  lieues  au  large  notre  Bâtiment  ,  qui  ne  tiroit  que  deux 
pieds  d’eau  ,  étoit  à  chaque  inftant  en  danger  de  toucher ,  & 
de  fe  crever.  Nous  fûmes  encore  dans  le  meme  embarras  les 
deux  jours  fuivans  ,  &  le  vintiéme  nous  campâmes  dans  une 
Me  ,  qui  fait  la  pointe  orientale  de  la  Baye  des  Apalaches. 
Toute  la  nuit ,  nous  apperçûmes  des  feux  dans  la  grande  terre  , 
dont  nous  étions  fort  proches  ,  &  il  y  avoit  quelques  jours  , 

que  nous  obfervions  la  même  chofe.  ,  . 

q  Le  vint  -  unième  nous  partîmes  avec  un  brouillard  fort 
épais ,  lequel  s’étant  bientôt  diffipé ,  nous  apperçûmes  des 
Balifes,que  les  Efpagnols  nous  avoient  avertis  de  fuivre.  Nous 
les  fuivîmes  en  faifant  le  Nord,  &  nous  reconnûmes  que  fans 
ce  fecours  il  auroit  été  impoffible  d’éviter  des  bancs  de  fable  , 
dont  toute  cette  Côte  eft  femçe  ,  &qu.  pour  la  plupart  font 
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couverts  d’Huitres.  Sur  les  dix  heures  nous  apperçûmes  un 
petit  fort  de  pierre  ,  quarré  &  badionné  affez  régulièrement , 
nous  arborâmes  auffi-tôt  le  Pavillon  blanc ,  &  un  moment 
après  on  nous  cria  en  François  de  ne  pas  avancer  davantage. 

Nous  nous  arrêtâmes  ,  &  dans  le  moment  nous  vîmes  ve¬ 
nir  à  nous  une  Pirogue  ,  où  il  y  avoir  trois  Hommes  :  un  des 
trois  étoit  Bafque  ;  il  a  voit  été  Canonnier  à  la  Louydane  ,  & 
il  avoit  le  même  Emploi  à  Saint  Marc.  Après  les  demandes 
ordinaires  ,  le  Bafque  fut  d’avis  que  le  Capitaine  de  l’Adour 
de  moi  allaffions  feuls  parler  au  Commandant  :  nous  y  allâ¬ 
mes  ,  &  nous  fûmes  bien  reçûs.  Ce  Commandant  étoit  un 
fimple Lieutenant ,  Homme  d’efprit ;  il  ne  fit  aucune  difficulté 
de  faire  avancer  notre  Batteau  vis-à-vis  du  Fort ,  de  il  invita 
nos  Officiers  &  les  principaux  Paffagers  à  dîner  :  mais  ce  ne 
fut  qu’après  avoir  fait  vifiter  le  Batteau ,  de  en  avoir  fait  tranf- 
porter  dans  fon  Magafin  les  armes  &  les  munitions  ,,  avec  pa¬ 
role  de  nous  les  rendre  ,  quand  nous  voudrions  partir. 

Ce  Polie  ,  que  M.  Deliile  a  marqué  dans  fa  Carte  fous  le 
nom  de  Sainte  Marie  d’ ApaLache  ,  n’a  jamais  porté  que  celui 
de  Saint  Marc.  Les  Efpagnols  y  ont  eu  autrefois  un  Etabliffe- 
ment  conlidérable  ,  mais  qui  étoit  déjà  réduit  à  peu  de  cho- 
fes  ,  lorfqu’en  1704  il  fut  entièrement  détruit  par  les  Anglois 
de  la  Caroline  ,  accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Sauva¬ 
ges  Alibamons.  La  Garnifon  Efpagnole  ,  qui  étoit  de  trente- 
deux  Hommes ,  fut  faite  Prifonniere  de  guerre  ;  mais  les  Sau¬ 
vages  en  brûlèrent  dix-fept ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  trois 
Religieux  de  Saint  François  ;  &  de  fept  mille  Apalaches  , 
qui  étoient  dans  ce  Canton  ,  &  qui  avoient  prefque  tous  em- 
braffé  le  Chridianifme,  il  n’en  reda  à  S.  Marc  que  quatre  cent , 
qui  fe  retirèrent  du  côté  de  la  Maubile  9  où  ils  font  encore 
pour  la  plûpart. 

Les  Forêts  &  les  Prairies  voilînes  du  Fort  font  remplies  de 
Bœufs  &  de  Chevaux  ,  que  les  Efpagnols  y  avoient  laides 
courir ,  &  à  mefure  qu’on  en  a  befoin ,  011  envoyé  des  Sau¬ 
vages  ,  qui  les  prennent  avec  des  lacets.  Ces  Sauvages  font 
encore  des  Apalaches  ,  qui  s’étoient  apparemment  éloignés 
dans  le  tems  de  l’irruption  des  Anglois  ,  &  qui  revinrent  après 
que  ceux-ci  fe  furent  retirés.  Au  refte  cette  Baye  ed:  précifé- 
ment  ce  que  Garcilaffo  de  la  Véga  appelle  dans  fon  Hidoire 
de  la  Floride  le  Port  &  Alité.  Le  Fort  eft  bâti  fur  une  petite 
Tome  III \  O  00 
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éminence  environnée  de  Marécages,  &  un  peu  ?u-deffous 
du  Confluent  de  deux  Rivières ,  dont  1  un  vient  duMord~n.it , 

&  l’autre  du  Nord-Oueft.  Elles  font  peu  larges ,  &  remplies 
de  Caïmans ,  &  néanmoins  allez  poiflonneuies. 

Deux  lieues  plus  haut  il  y  a  for  la  Riviere  du  Nord-Oueft 
un  Village  d’Apalaclies ,  &  dans  les  terres  a  lOuelt  ,  a  une 
lieue  &  demie  du  Fort ,  il  y  en  a  un  fécond.  Cette  Nation , 
autrefois  très-nombreufe  ,  &  qui ,  partagée  en  plufieurs  Can¬ 
tons  ,  occupoit  un  très-grand  Pays ,  eft  aujourdhu.  réduite  a 
très-peu  de  chofes.  Elle  a  embraffele  Chrifoamfme ,  il  y  a 
lontems  :  toutefois  les  Efpagnols  ne  s  y  fient  pas  >  &  f°?c  très" 
bien  •  car  outre  que  ces  Chrétiens ,  deftitues  de  tous  fecours 
fpirituels  depuis  un  très-grand  nombre  d’années,  ne  le  font 
plus  puéres  que  de  nom ,  leurs  Vainqueurs  les  ont  traites  d  a- 
bord  avec  tant  de  dureté  ,  qu’ils  doivent  toujours  les  regar- 
cler  comme  des  Ennemis  mai  réconciliés.  Il  en  difficile  quon 
faffe  de  bons  Chrétiens  de  Gens ,  à  qui  l’on  a  commence  par 

rendre  le  Chriftianifme  odieux.  .  ,  ,r  , 

On  nous  a  dit  à  Saint  Marc  que  la  reiolution  etoit  pnle  de 
rétablir  ce  Pofte  dans  fon  premier  état ,  &  quon  y  attendent 
cinq  mille  Familles:  c’eft  beaucoup  plus  que  les  Efpagnols  de 
la  Floride  n’en  peuvent  fournir.  Le  Pays  eft  beau ,  bien  boue* 
bien  arrofé  ,  &  on  prétend  que  plus  on  avance  dans  la  pro¬ 
fondeur  des  terres ,  plus  on  les  trouve  fertiles.  On  nous  con¬ 
firma  dans  ce  Fort,  ce.  que  les  Efpagnols  ,  que  nous  avions 
rencontrés  ,  nous  avoient  déjà  dit ,  que  les  Sauvages  des  Mar¬ 
tyrs  &  leur  Roi  Dom  Diégue  ne  valoient  rien ,  &  que  li 
nous  n’euffions  été  bien  fur  nos  gardes  ,  ils  nous  auroient  fait 
un  mauvais  parti.  On  nous  ajoûta  qu’un  Brigantin  Efpagnol 
s’étant  brifé  depuis  peu  vers  l’endroit ,  où  nous  avions  trou  ve 
quatre  Sauvages  dans  une  Pirogue ,  tout  1  Equipage  avoit  été 

empalé  &  mangé  par  ces  Barbares.  . 

Saint  Marc  dépend  de  Saint  Auguftin  pour  le  Militaire  & 
pour  le  Civil ,  &  de  la  Havane  pour  le  Spirituel  :  cependant 
c’eft  le  Couvent  des  Cordeliers  de  Saint  Auguftin  ,  qui  eft 
chargé  d’y  envoyer  un  Aumônier  j  J  y  en  îencontrai  un  9  qui 
étoit  un  très-aimable  Homme  ,  &  qui  nous  rendit  un  grand 
fervice  :  il  nous  avertit  que  le  Commandant  de  Saint  Marc 
vouloit  nous  retenir ,  jufqu  à  ce  qu  il  eut  donne  avis  de  notre 
arrivée  au  Gouverneur  de  Saint  Auguftin ,  &  reçu  fes  ordres*- 
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Je  le  priai  de  demander  à  cet  Officier  s’il  étoit  en  état  de  nous  - 

nourrir  tout  le  tems ,  que  nous  ferions  chez  lui  ,  puifque  ce  1  7  2  2* 
qui  nous  reftoit  de  vivres ,  fuffifoit  à  peine  pour  nous  con-  May. 
duire  à  la  Louyfîane. 

Il  s’acquitta  fort  bien  de  fa  commiffion  ,  &  fon  difcours , 
accompagné  de  quelques  préfens  ,  qu’on  nous  infinua  qu’il 
falloir  offrir  au  Commandant ,  eut  tout  l’effet ,  que  nous  en 
avions  efperé.  Cet  Officier  nous  accorda  même  de  bonne 
grâce  des  Guides  ,  que  nous  lui  demandâmes  pour  faint  Jo¬ 
ie  p  h  ,  qui  eft  à  trente  lieuè's  de  Saint  Marc  ,  &  dont  on  nous 
avertit  que  le  chemin  n  etoit  pas  facile  à  trouver.  Cela  nous 
obligea  de  féjournerle  lendemain  ,  &  je  n’en  fus  point  fâché  , 
parce  qu’outre  que  j’étois  affez  bien  logé  dans  le  Fort  avec 
le  Pere  Cordelier  ,  (  diffinêlion  ,  qui  ne  fut  faite  qu’à  moi ,  &  ' 
dont  je  fus  redevable  à  mon  habit ,  )  j’étois  bien  aife  de  par¬ 
courir  un  peu  les  environs  du  Fort.  On  va  par  terre  de  Saint 
Marc  à  Saint  Auguftin  ,  le  voyage  eff  de  quatre-vint  lieues, 

&  le  chemin  fort  mauvais. 

Nous  partîmes  le  vint-trois  au  matin  ,  &  le  vint-cinq  vers  Départ  te 
les  dix  heures  nos  Guides  nous  firent  entreprendre  une  tra-  Saint  Marc, 
verfe  de  trois  lieues ,  pour  entrer  dans  une  efpéce  de  Canal 
formé  d’un  côté  par  le  Continent,  &  de  l’autre  par  une  fuite 
d’Ifles  de  differentes  grandeurs.  Sans  eux  nous  n’aurions  ja¬ 
mais  ofé  nous  y  engager  ,  &  nous  aurions  manqué  la  Baye 
de  Saint  Jofeph.  Cependant  nous  étions  au  bout  de  nos  vi¬ 
vres  ,  &  la  difficulté  de  trouver  de  l’eau  croiffoit  tous  les 
jours.  Un  foir  que  l’on  avoit  creufé  à  dix  pas  de  la  Mer  fur 
un  terrein  affez  élevé  ,  nous  ne  tirâmes  que  de  l’eau  fau- 
mâtre,  dont  il  étoit  impoffible  de  boire.  Je  m’avifai  de  faire 
un  trou  affez  peu  profond  fur  le  bord  même  de  la  Mer  &  dans 
le  fable  ;  il  fe  remplit  d’abord  d’une  eau  auffi  douce  &  auffi 
claire ,  que  fi  on  l’eût  puifée  dans  la  plus  belle  Fontaine  ;  mais 
après  que  j’en  eus  rempli  un  Pot ,  la  Source  en  tarit  entière¬ 
ment  ,  ce  qui  me  fit  juger  que  c’étoit  de  l’eau  de  Pluye  ,  qui 
s’étoit  amaffée  en  cet  endroit,  ayant  rencontré  un  fond  dur, 

&  je  conçois  que  cela  doit  arriver  fouvent. 

Dès  que  nous  eûmes  gagné  la  tête  des  Ifles ,  nous  allâmes  à  Matées 
la  voile  jufqu’à  dix  heures  du  foir.  Alors  le  vent  tomba  ,  mais  rôtédePenfa- 
la  Marée,  qui  commençoit  à  defcendre  ,  y  fuppléa  ,  &  nous  colc* 
marchâmes  toute  la  nuit.  C’eff  la  première  fois  que  j’ai  vû  des 
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Marées  réglées  dans  le  Golphe  Mexique  ,  &  nos  deux  Efpa* 
anols  nous  dirent  que  depuis  cet  endroit  jufqu  a  Penfacole ,  le 
flux  eft  de  douze  heures  ,  &  le  reflux  d  autant.  Le  lendemain 
vint-fix  ,  le  vent  contraire  nous  retint  jufqu  au  foi r  dans  une 
Me  affez  bien  boifée  ,  qui  a  dix  ou  douze  lieues  de  long  ,  & 
ou  nous  tuâmes  tant  que  nous  voulûmes  d  Allouettes  &  de 
Becaffes.  Nous  y  vîmes  auffî  quantité  de  Serpens  à  Sonnettes. 
Nos  Guides  la  nommoient  Y  IJ le  des  Chiens -,  &  de  fon  com¬ 
mencement  ils  comptoient  dix  lieues  à  S.  Marc  ,  &  quinze  a 
S.  Jofeph  ;  mais  à  coup  fûr  ils  fe  trompoient  pour  ce  der¬ 
nier  article  ,  car  il  y  en  a  au  moins  vint  ,  &  bien  longues. 

Le  vint-fept ,  à  onze  heures  de  nuit ,  nous  échouâmes  lur 
un  Banc  d’Huitres  larges  comme  la  forme  de  mon  Chapeau  , 
&  nous  fûmes  plus  d’une  heure  à  nous  en  tirer.  Nous  allâmes 
de-là  paffer  le  refte  de  la  nuit  dans  une  Maifon  de  campagne 
appartenante  à  un  Capitaine  de  la  Garmfon  de  S.  Jofeph , 
nommé  Dioni^ ,  où  à  notre  arrivée  on  nous  débita  les  plus 

étranges  nouvelles.  ,  .  ,  , 

On  nous  affûra  que  toute  la  Louyfiane  etoit  evacuee  par 

les  François  ;  qu’un  grand  Navire  de  France  avoit  paru  à 
rifle  aux  Vaiffeaux  ,  &  y  avoit  embarqué  le  Commandant  * 
les  DireHeurs  &  tous  les  Officiers  ;  qu après  leur  départ  les 
Sauvages  avoient  fait  main-baffe  fur  tout  ce  qui  etoit  refte 
d’Habitans  &  de  Soldats  ,  à  la  réferve  d’un  petit  nombre  ,  qui 
s’étoient  fauvés  fur  deux  Traverfiers  ;  que  manquant  de  vi¬ 
vres  ,  ils  étoient  allés  à  la  Baye  S.  Jofeph  ;  que  les  premiers 
venus  y  avoient  été  bien  reçus  ,  mais  qu’on  n  avoit  pas 
voulu  permettre  aux  autres  de  débarquer  ,  dans  la  crainte 
que  tant  de  François  fe  trouvant  reunis ,  ils  ne  fuffent  ten¬ 
tés  de  fe  rendre  maîtres  de  ce  Poft e  ,  que  nous  avons  autrefois 

°  Tout  ce  narré  avoit  fi  peu  de  vrai-femblance  ,  qu’il  ne  me 
fut  pas  poffible  d’y  ajoûter  foi ,  mais  il  étoit  fi  bien  circons¬ 
tancié  ,  &  fait  par  des  Gens  ,  qui  avoient  fi  peu  d  interet  a 
nous  en  impofer  ,  &  qui  n’étant  qu  a  fept  lieues  de  S.  Jofeph  , 
pouvoient  en  avoir  tous  les  jours  des  nouvelles ,  qu  il  paroil- 
jfoic  difficile  qu’il  n’eût  quelque  fondement.  La  plupart  des 
Nôtres  en  furent  confternés  ;  j’éprouvai  même  que  ces  cons¬ 
ternations  générales  fe  communiquent  au  cœur  maigre  toutes 
les  lumières  de  l’efprit  ,  &  qu’il  eft  auffi  iinpoffible  de  ne  pas 
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reffentir  quelque  frayeur  au  milieu  des  Gens  ,  qui  en  font  fai-  1722. 
fis ,  que  de  ne  pas  s’affliger  avec  ceux  ,  qui  pleurent.  Je  ne  May. 
croyois  nullement  ce  quon  venoit  de  nous  dire ,  malgré  cela 
je  n’étois  pas  trop  raffûré. 

Cependant  notre  Equipage  ,  malgré  fon  défefpoir  ,  trou¬ 
vant  des  vivres  en  quantité  ,  &  les  Domeftiques  du  fleur 
Dioniz  très-gracieux  ,  fit  bonne  chere  pendant  tout  le  refie 
de  la  nuit  :  le  matin  nos  Guides  prirent  congé  de  nous  ,  fui- 
vant  l’ordre  ,  qu’ils  en  avoient.  Nous  n’avions  plus  befoin 
d’eux  ,  car  outre  qu’il  n’y  avoit  plus  à  s’égarer  pour  gagner 
S.  Jofeph  ,  nous  avions  rencontré  chez  M.  Dioniz  un  Fran¬ 
çois  ,  Soldat  dans  fa  Compagnie  ,  &  ancien  déferteur  de  la 
Maubile  ,  qui  s’ennuyoit  fort  du  Service  des  Efpagnols ,  par¬ 
mi  lefquels  il  mouroit  fouvent  de  faim ,  difoit-il  ,  quoiqu’il, 
fût  bien  payé  :  ainfî  nous  n’eûmes  point  de  peine  à  l’engager 
de  nous  fuivre  à  S.  Jofeph  ,  &  de-là  à  la  Louyfiane  ,  fbppofé 
qu’il  pût  avoir  fon  congé. 

Nous  arrivâmes  fur  les  cinq  heures  du  fbir  à  S.  Jofeph  ,  où  Arrivée  â 
nous  fûmes  parfaitement  bien  reçûs  du  Gouverneur.  Nous  y  s-  Jofeph. 
trouvâmes  deux  grandes  Chaloupes  du  Biloxi ,  avec  quatre 
Officiers  François  ,  qui  étoient  venus  reclamer  des  Défer- 
teurs  ,  mais  ils  ne  les  y  avoient  point  trouvés.  Nous  les  avions- 
apperçus  le  vint-quatre  ,  jour  de  la  Pentecôte  ,  dans  une  Bar¬ 
que  ,  qui  alloit  à  la  voile  ,  &  qui  pafTa  affez  près  de  nous.  Il 
y  a  bien  de  l’apparence  qu’ils  avoient  touché  à  S.  Jofeph  ,  & 
que  pour  colorer  leur  défertion  ils  y  avoient  débité  ce  qui 
nous  avoit  caufé  la  veille  une  fi  grande  allarme.  Deux  Peres 
Cordeliers  ,  qui  deffervoient  la  Chapelle  du  Fort ,  ayant  ap¬ 
pris  mon  arrivée ,  vinrent  m’offrir  un  lit  dans  leur  Maifon  ,  & 
je  l’acceptai  avec  reconnoiffance. 

Au  refie  ,  je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  au  monde  un  lieu  ,  où  Dfefefprîb» 
l’on  dût  moins  s’attendre  de  rencontrer  des  Hommes ,  &  fur-  dc  s-  J0%^- 
tout  des  Européens  ,  qu’à  S.  Jofeph.  La  ûtuation  de  cette 
Baye,fes  Rivages,  fon  Terroir,  tout  ce  qui  l’environne  , 
rien  ne  peut  faire  comprendre  les  raifons  d’un  tel  choix.  Une 
Côte  platte  &  en  plein  vent  ,  un  Sable  flérile  ,  un  Pays 
perdu  ,  &  qui  ne  peut  avoir  aucune  forte  de  Commerce  ,  ni 
même  fervir  d’Entrepôt ,  voilà  où  la  jaloufre  que  les  Efpa¬ 
gnols  ont  eue  jufqu’ici  de  notre  Etabliffement  à  la  Louyfiane  * 
les  a  conduits.  Nous  en  avions  fait  la  folie  avant  eux  ,  mais 
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_ _ _  el7ie  a  été  courte.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu’ils  fe  corrigeront 

1  7  2  2*  auffi  bientôt ,  &  que  quand  on  leur  aura  reftitué  Penfacole  , 
May.  Us  y  tranfporteront  tout  ce  qu’ils  ont  à  S.  Jofeph. 

Ce  n’efi:  pas  dans  la  Baye  même  ,  qu’eft  fitue  le  Fort ,  mais 
dans  le  retour  d’une  Pointe  recourbée  ,  &  qui  renferme  une 
Me.  Ce  Fort  n’efi:  que  de  terre  ,  mais  bien  revêtu  de  Paliffa- 
des  &  défendu  d  une  bonne  Artillerie.  Il  a  une  allez  nom- 
breufe  Garnifon  ,  un  Etat  Major  complet ,  &  prefque  tous 
les  Officiers  ont  leurs  Familles  avec  eux.  Leurs  Mailons  font 
propres  &  commodes  ,  pas  trop  mal  meublees ,  mais  dans  les 
rues  on  enfonce  par  tout  dans  le  fable  jufqu  a  la  cheville  du 
pied.  Les  Dames  ne  fortent  que  pour  aller  à  l’Eglife  ,  &  c’eft 
toujours  avec  un  appareil ,  &  une  gravité  ,  qu’on  ne  voit  que 

parmi  les  Efpagnols.  ,  ,  .  .  .  c  .. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  ,  qui  etoit  le  vint-neur  ,  il  y 
eut  un  grand  Dîner  chez  le  Sergent  Major.  On  avoit  vû  cet 
Officier  à  la  Louyfiane  ,  &  on  lui  avoit  fait  grande  chere  ,  il 
fut  ravi  de  trouver  cette  occafion  ,  de  nous  rendre  la  pa¬ 
reille 

Mitcfc  au  11  avoit  furtout  lié  amitié  dans  fon  Voyage  de  la  Louyfiane 
Gouverneur.  avec  m.  Hubert  ,  qui  y  étoit  alors  Commillaire-Ordonna- 
teur  ,  &  que  nous  avions  avec  nous  :  il  fçut  qu  une  Fille  de 
fon  Ami  ,  âgée  de  trois  ans  ,  &  que  fon  Pere  ramenoit  en 
France  ,  n’étoit  qu’ondoyée  ,  il  fouhaitta  qu’on  lur fuppléât  à 
S.  Jofeph  les  cérémonies  du  Baptême  ,  &  voulut  être  fon 
Parrein.  Cela  fut  fait  avec  grand  appareil  &  au  bruit  du  Ca¬ 
non  ;  la  Maraine  fut  une  Nièce  du  Gouverneur  ,  lequel  donna 
le  foir  un  Souper  magnifique  ,  &  par  un  excès  de  politeffe  , 
allez  rare  chez  les  Efpagnols  ,  voulut  que  les  Dames  en  fuf- 
fent.  11  mit  le  comble  à  tant  de  bonnes  maniérés  ,  en  nous 
fourniffant  abondamment  des  vivres  pour  continuer  notre 
route  ,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  reçu  le  Convoy  ,  qui  devoit 
lui  apporter  des  provifions  de  la  Havane  ,  &  que  par  cette 
raifon  il  en  eût  refufé  aux  Officiers  du  Biloxi  :  mais  notre 
fittuation  l’avoit  extrêmement  touché. 

Départ  de  Nous  partîmes  le  trente  avec  les  deux  Chaloupes ,  &  le  Fort 
s.  jofeph.  nous  fcijg,  de  cinq  coups  de  Canon.  Nous  fîmes  fept  lieues  ce 
jour-là  ,  &  nous  mouillâmes  à  l’entrée  d’une  Riviere  ,  qui  fort 
d’une  Baye  ouverte  au  Sud-Eft.  A  onze  heures  de  nuit,  le  vent 
étant  devenu  bon ,  nous  en  profitâmes ,  &  nous  fîmes  l’Oueft- 
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Nord-Oueft  ;  toute  la  Côte  court  fur  le  même  air  de  vent  pen¬ 
dant  vint  lieues  ,  jufqu’à  ïljle  de  Sainte  Ro/è ,  &  l’on  n’y 
trouve  pas  un  feul  endroit ,  où  l’on  puifle  fe  mettre  à  l’abri 
d’un  coup  de  vent,  qui  viendroit  du  large.  Le trente-uniéme , 
à  quatre  heures  du  loir  ,  nous  avions  fait  les  vint  lieues  ,  & 
nous  mouillâmes  derrière  une  Ifle  ,  qui  ferme  la  grande  Baye 
de  Sainte  Rofe ,  dont  l’entrée  eft  dangereufe  ,  quand  la  Mer 
eft  grofle.  Un  moment  plus  tard  nous  aurions  été  fort  embar- 
raffés ,  car  lèvent  tourna  tout-à-coup  du  Nord-Eft  au  Sud- 
Oueft  ,  &  les  lames  devinrent  fl  groffes  dans  le  même  inftant , 
qu’il  nous  eût  été  impoflible  de  paiïer. 

Le  premier  de  Juin  ,  vers  les  deux  ou  trois  heures  du  ma¬ 
tin  ,  la  Marée  commençant  à  monter ,  nous  nous  rembarquâ¬ 
mes  ,  &  après  avoir  fait  une  petite  lieue  ,  nous  entrâmes  dans 
le  Canal  de  Sainte  Rofe  ,  qui  en  a  quatorze  de  long.  Il  eft  for¬ 
mé  par  l’Ille  de  Sainte  Rofe  ,  qui  a  toute  cette  longueur ,  mais 
qui  eft  fort  étroite  ,  qui  paroît  toute  couverte  de  fable  ,  &  qui 
néanmoins  n’eft  pas  mal  boifée  :  le  Continent  eft  fort  élevé , 
Sc  porte  des  Arbres  de  toutes  les  efpéces  ;  le  Terrein  y  eft 
prefque  aufli  fabloneux  qu’à  S.  Marc  ,  mais  pour  peu  qu’on  y 
creuîe  ,  on  rencontre  l’eau  ,  aufli  le  bois  y  eft  fort  dur  ,  &  fe 
pourrit  aifément.  Toute  cette  Côte  fourmille  de  Gibier  ,  & 
la  Mer  de  Poiffons.  Ce  Canal  eft  étroit  àfon  entrée ,  il  s’é¬ 
largit  enfuite  ,  &  conferve  jufqu’à  la  Baye  de  Penfacole  une- 
largeur  de  demie  lieuë  ;  le  courant  y  eft  fort ,  &  nous  étoit 
favorable. 

Vers  les  onze  heures  nous  doublâmes  la  Pointe  aux  Che¬ 
vreuils  ,  au  détour  de  laquelle  commence  la  Baye.  On  y 
tourne  au  Nord  ,  puis  au  Nord-Eft.  Le  Fort  eft  une  petite 
lieuë  plus  loin  ,  &  on  l’apperçoit  de  la  Pointe  aux  Chevreuils. 
Nous  y  arrivâmes  à  midi ,  &  nous  fûmes  étonnés  de  le  voir 
en  h  mauvais  état  :  il  paroît  bien  qu’on  ne  s’attend  point  à  le 
garder.  Le  fleur  Carpeau  de  Montigni ,  qui  y  commande  , 
étoit  allé  au  Biloxi ,  &  nous  n’y  rencontrâmes  que  quelques 
Soldats.  Le  Fort  des  Efpagnols ,  qui  fut  pris ,  il  y  a  deux  ans , 
par  le  Comte  de  Champmêlin  ,  étoit  derrière  ,  &  il  n’en  refte- 
qu’une  fort  belle  Citerne  ,  laquelle  a  ,  dit-on  ,  coûté  quatorze 
mille  Piaftres  à  bâtir.  L’un  &  l’autre  ont  été  conftruits  dans- 
une  Ifle  ,  qui  tient  prefque  à  la  Terre-Ferme  ,  qui  n’a  pas- 
quinze  toifes  de  long  ,  &  dont  le  Terroir  ne  paroît  pas  des¬ 
meilleurs* 
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Canal  &  Ifife- 
de  Ste  Rôle- 


Arrivec  à? 
Penfacole.  En 
quel  état  croit 
ce  Pofte. 


Biloxi 


480  JOURNAL  HISTORIQUE 

t  Baye  de  Penfacole  feroit  un  afl'ez  bon  Port ,  fi  les  Vers 
1722.  n’y  perçoient  pas  les  Navires ,  &  fi  fon  entrée  avoit  un  peu 
Juin,  plus  d’eau;  mais  Y  Hercules ,  que  montoit  M.  de  Champmelin, 

.  .  £  toucha  Cette  entrée  eft  dire&ement  entre  1  extrémité  occi- 

/.T  IZlelmc  *  Sain»  Rofc ,  où  k<  Efp.gnol.  a.okn. 

encore  bâti  un  petit  Fort ,  &  un  Récit.  Elle  eft  fi  étroite  , 
cu’il  n’v  peut  palier  qu’un  Navire  à  la  fois  :  ion  ouverture  eft 
Nord  &  Sud.  De  l’autre  côté  du  Récit  il  y  a  une  autre  paile , 
où  il  n’y  a  de  l’eau  ,  que  pour  des  Barques ,  &  qui  eft  ouverte 
a„  Sud-Oueft.  Elle  eft  auffi  fort  étroite.  Le  mouillage  des 
Navires  dans  la  Baye  de  Penfacole  eft  le  long  de  Me  de  Sainte 
Rofe  où  l’ancrage  eft  fûr. 

.  .  ,  Nous  partîmes  de  Penfacole  à  minuit ,  &  fur  les  quatre  heu- 
Am,“  “  res  du  matin  ,  nous  biffâmes  à  droite 

cette  Riviere  fut  nommee  ainfi  ,  parce  qu  un  Batiment  Eipa- 
anol  y  fit  naufrage  ,  &  que  tout  1  Equipage  y  périt.  L  lile 
Dauohine  eft  cinq  lieues  plus  loin,  fur  la  main  gauche  ,  & 
elle  a  cinq  lieues  de  long ,  mais  peu  de  largeur.  Il  y  a  au  moins 
une  moitié  de  cette  lile  ,  où  on  ne  voit  pas  un  Arbre ,  &  1  au¬ 
tre  ne  vaut  guère  mieux.  Le  Fort  &  la  feule ;  Habitation, qui  y 
reftent ,  font  dans  la  partie  Occidentale.  Entre  cette  lile  & 
Me  à  Corne  ,  qui  en  eft  éloignée  dune  lieue  ,  d  y  a  Peu 
d’eau.  Au  bout  de  celle-ci,  il  y  en  a  une  autre  fort  petite , 
qu’on  appelle  \'IJle Ronde,  à  caufe  de  fa  figure  :  nous  y  paffa- 

01  Vfoà-vîs’ eft  la  Baye  des  Pafcagoulas  ,  où  Madame  de 
Chaumont  a  une  Concefïion  ,  qui  n’eft  pas  prete  de  la  de- 
•  dommager  de  fes  avances.  Une  Riviere  du  meme  nom  , 
qui  vient  du  Nord  ,  fe  décharge  dans  cette  Baye.  Le  lende¬ 
main  vers  les  dix  heures ,  il  nous  mourut  un  Matelot  d  une 
efquinancie.  C’eft  le  feul  Homme ,  que  nous  avons  perdu  dans 
notre  pénible  &  périlleufe  Campagne.  Une  heure  apres  nous 
motiillâmes  auBiloxi ,  où  l’on  fut  étrangement  furpr.s  de  nous 
voir.  J’allai  fur  le  champ  celebrer  la  iainte  Mefle  ,  pour  re- 
mercier  Dieu  de  nous  avoir  foûtenus  au  milieu  de  tant  de  fa¬ 
tigues  3  &  délivres  de  tant  de  dangers. 

Je  fuis  3  &ç» 


TRENTE- 


TïhculLind  Scufp 


Rê** 


-  -dt -i 
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TRENTE-CINQUIEME  LETTRE. 

Voyage  du  Biloxi  au  Cap  François  de  S.  Domingue. , 

Au  Cap  François ,  ce  fixiéme  de  Septembre  1722. 

]V1 ADAME , 

J  e  n’avois  pas  ofé  vous  annoncer  dans  ma  derniere  ,  A  7  2  z7 
comme  je  l’avois  fait  dans  la  precedente ,  que  je  11e  vous  écri-  j  . 
rois  plus  que  du  Cap  François  ,  de  peur  detre  encore  obligé 
de  me  dédire  ,  &  peu  s’en  efl  fallu  que  ma  crainte  n’ait  été  juf- 
tifiée  par  l’événement.  M’y  voici  enfin  ,  dans  ce  Port  fi  Ion- 
tems  defiré ,  après  foixante-quatre  jours  de  navigation  ,  & 
nous  y  fommes  entrés  dans  le  tems  ,  que  nous  avions  prefque 
perdu  toute  efpérance  d’y  parvenir.  Mais  avant  que  d’enta¬ 
mer  le  récit  des  aventures  de  ce  Voyage  ,  il  faut  reprendre 
la  fuite  de  mon  Journal» 

La  première  nouvelle,  que  nous  apprîmes  en  arrivant  au  Penfacole 
Biloxi  ,  fut  celle  de  la  Paix  conclue  avec  l’Efpagne  ,  &:  de  la 
double  Alliance  entre  ces  deux  Couronnes-.  Un  des  Articles  F  ' 
de  la  Paix  étoit  la  reflitution  de  Penfacole ,  &  cet  Article 
avoit  été  apporté  à  laLouyfiane  parD.  Alexandre  Walcop, 

Irlandois  ,  &  Capitaine  de  VaifTeaux  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne»  Il  s’étoit  embarqué  à  la  Vera-Cruz  ,  fur  un  Brigantin  de 
cent  cinquante  Hommes  d’Equipage  ,  monté  de  quatorze  piè¬ 
ces  de  Canon  ,  &  commandé  par  D.  Auguftin  Spinola. 

On  prétend  que  le  deffein  des  Efpagnols  efl  de  faire  un  grand 
EtablifTement  à  Penfacole  ,  &  d’y  tranfporter  la  Garnifon  , 

&  tous  les  Habitans  de  S.  Jofeph.  On  ajoûte que  D.  Alexandre 
Walcop  en  efl  défigné  Gouverneur:  c’efl  un  Homme  de  très- 
bonne  mine  ,  extrêmement  fage  ,  &  plein  de  religion. 

D.  Auguffin  Spinola  efl  un  jeune  Homme  plein  de  feu  ,  interlope  a«- 
d’un  caraélere  très-aimable  ,  dont  les  fentimens  annoncent  au  lVi~ 
fa  haute  NaifTance  ,  &  font  dignes  du  nom  qu’il  porte.  Il  efl 
Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  &  s’eft  engagé  àfervir  trois  ans  dans 
Tome  11F  P  p  p 
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le  Mexique  ,  après  quoi  il  compte  de  retourner  en  Efpagne  9 
&  d’y  faire  fon  chemin.  Il  fut  bien  mortifié  d’apprendre  qu’un 
Interlope  Anglois  ,  nommé  MarshaL *  ne  s’étoit  retiré  de  la  Ra¬ 
de  du  Biloxi ,  où  il  avoitfaitun  Commerce  confidérable  avec 
les  François ,  que  quand  il  y  étoit  entré  lui-même.  Cet  Ar¬ 
mateur  ne  vouîoit  pas  même  s’éloigner  ,  difant  qu’il  ne  crai- 
gnoit  point  les  Efpagnols,mais  M.  de  Bienville  l’y  obligea, ne 
voulant  pas  être  fpeftateur  d’un  Combat ,  dont  nos  Omciers 
prétendoient  que  le  fuccès  n’auroit  pas  été  favorable  aux  Ag~ 
grefieurs  ,  quoique  fuperieurs  en  forces.  Nous  verrons  bien¬ 
tôt  qu’ils  fe  trompoient  dans  l’idée  avantageufe,  qu’ils  avoient 
de  Marshal. 

Cependant ,  quoique  depuis  le  départ  de  l’Adour ,  quelques 
Navires  de  la  Compagnie  eulfent  un  peu  ravitaillé  la  Louy- 
fiane  ,  la  mifere  ne  lanToif  pas  d’y  être  encore  bien  grande  y 
&  le  mécontentement  y  croifloit  tous  les  jours  :  malgré  les 
foins  ,  que  fe  donnoit  M.  de  Bienville  pour  y  foulager  les 
Habitans ,  on  n’entendoit  parler  que  de  complots  pour  défer¬ 
rer.  Outre  le  Batteau  ,  que  nous  avions  rencontré  fur  la  route 
de  S.  Marc  à  S.  Jofeph;  tous  les  Suiffes  ,  qui  étoient  au  Bi¬ 
loxi  ,  le  Capitaine  &  les  Officiers  à  la  tête  ,  ayant  eu  ordre 
de  palier  à  la  Nouvelle  Orléans  fur  un  Traverfier  ,  armé  ex¬ 
près  pour  eux  ,  &  qu’ils  avoient  eu  foin  de  bien  fournir  de 
vivres  ,  au  lieu  de  prendre  la  route  du  Miciffipi  ,  avoient 
tourné  ,  Enfeignes  déployés  ,  à  l’Efl ,  &  on  ne  doutoit  point 
qu’ils  n’euffent  pris  la  route  de  la  Caroline  ,  parce  qu’étant 
Proteftans ,  il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’ils  fe  fulfent  arrê¬ 
tés  chez  les  Efpagnols  ( a ). 

Enfin  ,  je  découvris  le  huitième  de  Juin  une  confpiration 
formée  pour  enlever  le  Brigantin  Efpagnol.  Il  étoit  fept  heures 
du  foir ,  lorfqu’on  m’en  donçia  fecretement  avis  ,  &  l’on  rn’af- 
fûra  qu’avant  neuf  heures  le  projet  feroit  exécuté,  le  Comman¬ 
dant  du  Brigantin  n’ayant  pas  accoûtumé  de  fe  retirer  à  fou 
Bord  avant  cette  heure-ià.  Les  Conjurés  étoient  au  nombre  de 
cent  cinquante  ,  &  leur  projet  étoit ,  s’ils  réuffifioient  dans 
leur  entreprife  ,  de  fe  faire  Forbans,  j’envoyai  fur  le  champ 
avertir  M.  de  Bienville  ,  qui  étoit  à  table  avec  D.  Auguftin 
Spinola  ,  lequel  fe  leva  auîfi  rôt ,  &  fe  rendit  à  fon  Bord  ,  & 
le  Maj  or  du  Biloxi  eut  ordre  de  commencer  incefiamment  fa, 
ronde. 

{  a  )  On  a  fçû  depuis  qu’ils  écoienc  allés  à  la  Caroline,- 
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Ces  mouvemens  firent  comprendre  aux  Conjurés  que  leur 
delTein  étoit  éventé  ,  &  le  Major  n’apperçut  que  quatre  ou 
cinq  Hommes  attroupés  ,  qui  difparurent  ,  dès  qu’ils  le  vi¬ 
rent  ,  Sc  dont  il  ne  put  joindre  aucun  ,  de  forte  qu’on  crut  que 
j’avois  donné  une  faillie  allarme  :  mais  outre  que  les  jours  fui- 
vans  on  n’entendit  parler  que  d’Habitans  &  de  Soldats  ,  qui 
avoient  difparu  ,  quelques-uns  de  ces  Déferteurs *  ayant  été 
repris  ,  déclarèrent  le  complot ,  dont  j’avois  donné  avis. 

Le  douzième ,  un  Chef  des  Tchaclas  vint  dire  à  M.  de  Bien- 
ville  ,  que  les  Anglois  leur  faifoient  de  grandes  promelles  , 
pour  le  les  attacher  ,  oc  pour  les  engager  a  ne  plus  avoir  de  Alliés, 
commerce  avec  les  François  :  le  Commandant  donna  en  cette 
occafion  une  grande  preuve  du  talent ,  qu’il  a  de  manier  àfon 
gré  les  efprits  des  Sauvages.  Il  fçut  fi  bien  cajoler  ce  Chef  , 
qu’avec  quelques  préfens  de  peu  de  conféquenceil  le  renvoya 
très-difpofé  à  demeurer  ferme  dans  notre  alliance.  Cette  Na¬ 
tion  nous  cauferoit  de  grands  embarras  ,  fi  elle  fe  déclaroit 
contre  nous  ;  les  Chicachas  ,  les  Natchez  &  les  Yafous  lui 
donneroient  bien-tôt  la  main  ,  &  il  n’y  auroit  plus  de  fûreté 
à  naviger  fur  le  Miciffipi ,  quand  bien  même  ces  quatre  Na¬ 
tions  n’entraîneroient  pas  toutes  les  autres ,  ce  qui ,  félon  tou¬ 
tes  les  apparences ,  ne  manqueroit  pas  d’arriver. 

Sur  la  fin  du  mois  un  Habitant  des  Illinois  ,  qui  étoit  allé 
en  traite  dans  le  Miflouri ,  arriva  au  Biloxi  ,  &  rapporta , 
que  lui  &  un  ou  deux  autres  François  ayant  pénétré  jufqu’aux 
ORotatas  ,  qui  en  1719.  défirent  les  Efpagnols ,  dont  je  vous 
ai  parlé  ,  ils  en  avoient  été  bien  reçus  ,  &  que  des  Marchan¬ 
dises  ,  qu’ils  leur  avoient  portées  ,  ils  en  avoient  tiré  pour 
fept  ou  huit  cent  francs  d’argent ,  partie  ouvragé  ,  &  partie 
en  lingots  ;  que  quelques-uns  de  ces  Sauvages  les  avoient  ac¬ 
compagnés  jufqu’aux  Illinois ,  &  avoient  aifûréàM.  de  Bois- 
brillant  que  les  Efpagnols  ,  à  qui  ils  avoient  enlevé  cet  ar¬ 
gent  ,  le  tiroient  d’une  Mine  peu  éloignée  du  lieu  ,  où  il  les 
avoient  rencontrés  ,  &  qu’ils  lui  avoient  offert  d’y  mener  des 
François  ,  ce  que  ce  Commandant  avoit  accepté.  Le  tems 
nous  apprendra  ,  fi  ces  Sauvages  ont  parlé  plus  lîncerement 
que  tant  d’autres  ,  qui  depuis  lontems  ne  cherchent  qu’à  atti¬ 
rer  les  François  chez  eux  par  l’appas  des  Mines  ,  dont  aucune 
ne  s’eft  encore  trouvée  réelle  (  a  ) . 

(a)  On  n’a  plus  entendu  parler  de  cette  Mine  depuis  ce  tems-là. 
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Le  vint-deux  je  m’embarquai  fur  la  Bellone  ,  qui  mit  à  la 
voile  le  trente.  Le  fécond  de  Juillet  nous  nous  eftimions  Nord 
&  Sud  de  Penfacole  ,  d’où  nous  voulions  alTûrer  notre  point 
de  longitude ,  parce  que  celle  de  l’embouchure  du  MiciHipi 
n’efl  pas  encore  bien  fixée.  Depuis  ce  tems-là  jufqu’au  vin- 
tiéme  ,  il  ne  fe  pafla  rien  de  particulier.  Nous  avions  alors  le 
Soleil  direRement  fur  notre  tête  ,  &  dans  notre  voyage  des 
Martyrs  au  Biioxi ,  nous  avions  effuyé  les  plus  grandes  cha¬ 
leurs  du  Solfiice ,  fans  pouvoir  nous  en  garantir  en  aucune 
maniéré  ,  non  plus  que  des  rofées  ,  qui  tomboient  en  abon¬ 
dance  pendant  les  nuits.  Croiriez -vous  bien  cependant ,  Ma¬ 
dame  ,  que  nous  fouffrîmes  beaucoup  moins  du  chaud  dans 
cette  Saifon  ,  que  nous  n’en  avions  fouffert  au  mois  d’Avril 
avant  notre  naufrage  ? 

Rien  11’efi:  pourtant  plus  vrai  ,  &  je  me  fouvins  alors  ,  que 
j’avois  été  plus  dune  fois  fort  furpris  de  voir  des  perfonnes 
nées  fous  la  Zone  fe  plaindre  beaucoup  des  grandes  chaleurs 
de  France.  Nous  étions  dans  le  même  cas  au  mois  d’Avril  y 
nous  avions  les  mêmes  chaleurs  qu’on  reffent  en  France  ,  & 
même  en  Italie  au  mois  de  Juillet  ;  dans  le  mois  de  Juillet , 
pendant  la  Canicule  ,  nous  étions  fous  la  Zone  ,  &  la  chaleur 
étoit  affûrément  plus  grande  ,  mais  elle  étoit  plus  fupportable* 
Cette  différence  ne  venoit  pas  des  vents  ;  nous  eûmes  les  mê¬ 
mes  ,  &  nous  en  eûmes  toujours  dans  les  deux  Saifons.  Ce 
n  étoit  pas  non  plus  feulement  que  nous  y  fu fiions  plus  accou¬ 
tumés  ,  car  nous  n’étions  pas  fujets  à  ces  fueurs  continuelles  y 
qui  nous  avoient  fi  fort  incommodés  au  mois  d’Avril. 

Il  en  faut  donc  chercher  une  autre  raifon  ,  &  voici  celle  „ 
qui  fe  préfente  à  mon  efprit.  Dans  le  Printems  l’air  elf  encore 
rempli  de  vapeurs  ,  que  l’Hyver  y  affemble.  Ces  vapeurs  , 
quand  le  Soleil  fe  rapproche  ,  en  font  d’abord  embrafées ,  & 
voilà  ce  qui  caufoit  ces  chaleurs  pefantes ,  &  ces  abondantes 
fueurs  ,  dont  nous  étions  accablés  au  mois  d’ Avril  ;  nous 
étions  prefque  toujours  au  Bain  Marie.  Au  mois  de  Juillet 
ces  vapeurs  étoient  difilpées ,  &  quoique  le  Soleil  fut  beau¬ 
coup  plus  près  de  nous  ,  le  moindre  vent  fuffîfoit  pour  nous 
rafraîchir  ,  en  émoufîant  la  vivacité  de  fes  rayons  prefque 
perpendiculaires  fur  notre  tête.  Or  en  France  le  Soleil  ne  dif- 
fipe  jamais  bien  les  vapeurs ,  comme  il  fait  entre  les  Tropi¬ 
ques  r  du  moins  elles  font  ici  beaucoup  moins  grofiîeres  ,  tk 
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c’eft  ce  qui  produit,  non  la  différence  du  chaud ,  mais  celle  de  —  — 
la  fenfation  de  la  chaleur.  1722. 

Le  vintiéme  nous  découvrîmes  la  Terre  de  Cuba  ,  ce  que  Juillet, 
nous  avions  fait  en  fept  jours  ,  trois  mois  auparavant.  Deux  Ec  fur  les 
chofes  cauferent  ce  retardement.  La  première  eff  qu’on  ne  hauteurs* 
fçauroit  compter  fur  les  hauteurs  ,  quand  le  Soleil  eff  fi  pro¬ 
che  ,  parce  que  fes  rayons  ne  forment  point  d’angle  fennble. 

Cela  fait  que,  dès  qu’on  a  le  moindre  foupçon  de  la  proximité 
des  terres  ,  on  n’ofe  porter  beaucoup  de  voiles  pendant  la 
La  fécondé  eff  que  le  Capitaine  de  la  Bellone  vouloir 
aller  à  la  Havane  ,  &  dans  la  perfuafion  ,  où  il  étoit ,  que  les 
courants  portoient  à  l’Eff  ,  il  fit  l’Oueff  autant  qu’il  le  jugea 
néceffaire  ,  pour  ne  pas  manquer  fon  but. 

Il  s’en  fallut  pourtant  bien  peu  qu’il  ne  paffât  devant  Ja 
Havane  fans  le  fçavoir.  On  vint  me  dire  de  grand  matin 
qu’on  voyoit  la  terre  ;  je  demandai  comment  elle  paroiffoit , 

&  fur  la  réponfe  ,  qu’on  me  fit ,  j’affûrai  que  c  étoit  le  Cap  de 
Sed.  On  fe  mocqua  de  moi ,  &  les  deux  Officiers  de  l’Adour, 
qui  étoient  avec  nous  ,  furent  les  premiers  à  foûtenir  ,  que  je 
me  trompois.  Je  montai  fur  le  Pont ,  &  je  perfiffai  dans  mon 
fentiment  contre  celui  de  tout  le  Navire  ;  nos.  Pilotes  affûrant 
que  nous  étions  foixante  lieuè's  plus  à  l’Oueff .  Au  eoücher 
du  Soleil  je  reconnus  la  Table  à  Marianne  ,  mais  je  fus  en¬ 
core  feul  de  mon  avis  :  cependant  nous  avions  le  vent  con¬ 
traire  ,  &  toute  la  nuit  nous  ne  fîmes  que  courir  des  bordées 
au  large  &  à  terre. 

Le  lendemain  à  midi  nous  étions  encore  à  la  vûë  des  deux 
terres  ,  qui  faifoient  le  fujet  de  notre  conteffation  ,  lorfque 
nous  étant  un  peu  plus  approchés  de  terre ,  nous  apperçûmes 
la  Havane  devant  nous, ce  qui  fit  grand  plaifir  au  Capitaine, le¬ 
quel  avoit  une  bonne  Pacotille  ,  fur  laquelle  il  efperoit  de  faire 
vn  grand  profit  avec  les  Efpagnols.  Son  intérêt  me  touchoit 
peu  ,  mais  fi  nous  euffions  été  plus  au  large  ,  &  que  le  vent 
ne  nous  eût  pas  contrariés  pendant  la  nuit ,  l’erreur  &  l’entê¬ 
tement  de  nos  Pilotes  &  de  nos  Officiers  nous  auroient  coûté 
bien  cher.  Le  vent  étoit  bon  pour  entrer  dans  la  F  vane  ,  &  à 
cinq  heures  du  foir  nous  n’en  étions  qu’à  une  lieue  ;  nous  ti¬ 
râmes  alors  deux  coups  de  Canon ,  l’un  pour  murer  notre  Pa¬ 
villon  ,  l’autre  ,  après  qu’on  eut  mis  le  Pavillon  en  berne 
pour  demander  un  Pilote  du  Port. 
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Rien  ne  parut,  &  il  fut  réfolu  d’envoyer  le  Canot  pour  de¬ 
mander  la  permiflion  d’y  entrer:  mais  comme  il  étoit  déjà 
tard  ,  la  partie  fut  remife  au  lendemain  ,  &  toute  la  nuit  nous 
nous  foûtînmes  en  courant  des  bordées.  Le  vint-trois  un  Of¬ 
ficier  de  la  Bellone  s’embarqua  pour  aller  prier  le  Gouverneur 
de  vouloir  bien  confentir  que  nous  fiffions  de  l’eau  dans  fon 
Port ,  &  que  nous  y  achetafîions  des  vivres  ,  parce  que  l’on 
n’avoit  pû  nous  en  donner  fuffifamment  au  Biloxi.  Ce  n’étoit 
qu’un  prétexte  ,  mais  je  ne  le  fçavois  pas  ,  &  le  Capitaine 
m’ayant  prié  d’accompagner  fon  Officier,  je  ne  crus  pas  de¬ 
voir  le  retufer. 

L’entrée  du  Port  de  la  Havane  regarde  le  Nord-Oueh- 
Quart-d’Oueh  :  fur  la  gauche  ,  en  y  entrant ,  on  trouve  un 
Fort  bâti  fur  un  Rocher,  au  pied  duquel  il  faut  paffer  :  on 
l’appelle  le  Fort  du  More.  Il  eh  folidement  conhruit ,  &  a  trois 
bonnes  batteries  de  Canons  de  Fonte  l’une  fur  l’autre.  A  la 
droite  il  y  a  une  fuite  de  Bahions ,  qui  me  parurent  nouvelle¬ 
ment  achevés ,  ou  réparés  depuis  peu.  L’entrée  n’a  en  cet  en¬ 
droit  que  cinq  ou  fix  cent  pas  de  largeur  ,  &  on  la  ferme  par 
une  chaîne  de  fer  ,  qui  peut  arrêter  un  Navire  affez  lontems  , 
pour  qu’il  foit  criblé  de  coups  de  Canons ,  avant  qu’il  foit  ve¬ 
nu  à  bout  de  la  couper. 

La  paffe  s’élargit  enfuite  un  peu  jufqu  a  la  Ville ,  c’eh-à-dire’, 
pendant  trois  ou  quatre  cent  pas.  Le  Canal  tourne  de-là  à  gau¬ 
che  beaucoup  au-delà  de  la  Ville  ,  qui  eh  fur  la  droite.  C’eh 
tout  ce  que  j’en  puis  dire  ,  n’ayant  pas  été  plus  loin.  Je  fçai 
feulement  que  la  Ville  occupe  la  tête  d’une  prefqu’Ihe ,  &  que 
le  côté  de  la  terre  ,  qui  eh  toute  fa  longueur  ,  eh  fermé  d’une 
bonne  muraille  bahionnée.  L’afpe£i  en  eh  fort  agréable  ,  & 
bien  développé  ,  dès  qu’on  a  paffé  le  Fort  du  More.  Les  Rues 
y  font  bien  percées ,  le  Quay  large  &  bien  entretenu  ,  les 
Maifons  bien  bâties  pour  la  plûpart  :  des  Eglifes  en  affez  grand 
nombre, &  qui  paroiffent  affez  belles.  Mais  je  ne  fuis  entré  dans 
aucune.  En  un  mot  une  Ville  de  vint  mille  Ames  n’a  point 
plus  d’apparence  ;  mais  la  Havane  ,  m’a-fon  dit ,  n’en  a  pas 
tant  à  beaucoup  près. 

Je  rencontrai  en  débarquant  pluheurs  des  Matelots  de  l’A- 
dour  ,  tant  de  la  Chaloupe ,  que  du  Canot.  Les  Premiers 
me  dirent  que  de  l’endroit,  où  nous  avions  fait  naufrage, 
ils  avoient  été  cinq  jours  à  fe  rendre  dans  çe  Port,  &  prefque 
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toujours  à  deux  doits  de  la  mort.  Je  n’eus  pas  le  tems  de  mm-  - — 

former  par  quelle  aventure  les  Seconds  étoient  venus  là.  Mais  1722. 
le  Sergent ,  qui  étoit  entré  dans  notre  Canot  au  pied  du  Fort  Juillet, 
du  Moie  ,  pour  nous  conduire ,  eut  grand  foin  de  nous  mon¬ 
trer  le  Brigantin  de  l’interlope  Marshal ,  dont  je  vous  ai  parlé 
au  commencement  de  cette  Lettre.  Il  étoit  mouillé  auprès  d’un 
Batteau  fi  petit,  qu’à  peine  pouvoit-il  contenir  quinze  ou  vint 
Hommes ,  qui  cependant  avoient  enlevé  ce  Brigantin  à  l’abor¬ 
dage.  Il  faut  avouer  que  les  Armateurs  de  Cuba  &  des  Mes 
voifines  font  braves  :  nos  Flibutiers  les  ont  aguerris  ;  mais  vû 
la  difproportion  des  forces  ,  la  valeur  &  le  Canon  des  An- 
glois ,  il  falloit  que  ceux-ci  euffent  été  furpris. 

Le  Gouverneur  de  la  Havane  nous  reçut  froidement ,  &  ie  Couver- 
apres  nous  avoir  entendus  ,  il  nous  dit  qu’il  auroit  été  charmé  neur  de  la  Ha- 
de  pouvoir  nous  accorder  ce  que  nous  lui  demandions ,  mais  vaY!]ffe  ,a 
que  le  Roi  fon  Maître  lui  avoit  lié  fur  cela  les  mains  ,  &  qu’il  5?mm-0tdan® 
avoit  furtout  des  défenfes  expreffes  de  recevoir  dans  fon  Port  Pon  Porc- 
aucun  Bâtiment  venant  de  la  Louyfiane.il  ajoûta  qu’il  y  avoit 
fur  la  même  Côte  plufieurs  endroits ,  où  nous  pourrions  nous 
arrêter  fans  aucun  rifque ,  &  où  l’on  nous  fourniroit  tous  les 
rafraîchiffemens  ,  dont  nous  avions  befoin.  Il  fallut  nous  con¬ 
tenter  de  cette  réponfe  ,  &  après  avoir  été  faluer  le  Refteur 
du  Collège ,  que  nous  avons  dans  cette  Ville ,  je  me  rem¬ 
barquai. 

Le  lendemain  vint-quatre  à  fix  heures  du  matin  nous  étions 
Nord  &  Sud-du  Pain  de  Matance ,  &  à  onze  heures  &  demie , 
par  le  travers  de  Rio  de  Ciroca  ,  où  il  y  a  une  Habitation  Es¬ 
pagnole.  Mais  comme  le  Capitaine  vouloit  voir  s’il  réuffiroit 
mieux  à  Matance  ,  qu’il  n’avoit  fait  à  la  Havane  ,  &  que  nous 
avions  encore  fept  lieues  à  faire  pour  y  arriver ,  il  prit  le  parti 
de  louvoyer  toute  la  nuit ,  &  le  vint-cinq  au  point  du  jour 
nous  nous  trouvâmes  à  l’entrée  de  la  Baye  ,  qui  a  deux  lieues 
d’ouverture. 

Pour  y  entrer  il  faut  d’abord  doubler  une  Pointe ,  qui  n’a¬ 
vance  pas  beaucoup  dans  la  Mer ,  puis  faire  l’Ouefi:  pendant  d 
une  lieue  :  on  apperçoit  eniuite  fur  ia  même  main  droite  une 
autre  Pointe  ,  derrière  laquelle  eft  le  Fort  •  &  un  grand  quart 
de  lieue  plus  loin  le  Bourg  de  Matance  entre  deux  Rivières  , 
qui  baignent  les  murs  des  deux  cotés.  Vers  les  dix  heures  du 
matin  on  y  envoya  le  Canot  avec  un  Officier,  qui  11e  trouva 
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- -  int  le  Commandant  du  Fort  dans  fa  Place.  Il  expola  au  Lieu- 

171  tenant  le  prétendu  befoin ,  où  nous  étions  ;  mais  cet  Officier 
Juillet.  )ui  .dit  qu’ji  n’ofoit  prendre  fur  foi  de  lui  accorder  la  permii- 
fion,  qu’il  demandoit;  que  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  pour 
fon  fervice  ,  étoit  d’envoyer  un  Courrier  à  la  Havane  ,  pour 
fçavoir  les  intentions  du  Gouverneur  de  cette  Ville,  qui  etoit 
fon  Général ,  &  que  ,  fi  ce  parti  nous  convenoit ,  nous  pou- 
vions  en  attendant  mouiller  de  1  autre  côte  de  la  Pointe  ,  ou 

nous  ferions  plus  en fûreté.  , 

Cette  réponfe  &  la  déclaration ,  que  nos  Pilotes  s  aviferent 

alors  de  faire ,  qu’ils  ne*fe  chargeroient  pas  d’entrer  le  Navire 
dans  la  Baye  de  Matance  ,  par  la  raifon  qu’ils  ne  la  connoil- 
foient  pas  allez  ,  déterminèrent  enfin  le  Capitaine  a  continuer 
fa  route  avec  toute  fa  Pacotille  ,  pour  laquelle  il  nous  avoit 
fait  perdre  au  moins  quinze  jours  d'un  te  ms  précieux.  Le  len¬ 
demain  à  fix  heures  du  matin  nous  avions  encore  derrière  nous 
à  la  vûë  le  Pain  de  Matance  ,  dont  nous  nous  eftimions  éloi¬ 
gnés  de  douze  à  quinze  lieues,  &  le  vint-fept  à  cinq  heures  du 
matin  on  découvrit  du  haut  des  Mâts  la.  terre  de  la  Floride. 

Débouque-  A  cette  vûë  on  mit  le  Cap  au  Nord-Nord-Eft  :  deux  heures 
méat  du  Canal  on  revira  de  bord ,  pour  prendre  un  peu  plus  de  1  Lit  ; 

de  Bahama.  ^  neuf  heures  on  fe  remit  en  route ,  &  nous  nous  trouvâmes 
dans  le  vrai  Courant ,  qui  va  au  Canal  de  Bahama  ,  car  nous 
pallions  comme  un  trait.  Nous  vîmes  en  ce  moment  ï Adour, 
qui  montroit  encore  un  bout  du  Mât ,  mais  dont  la  carcalle 
etoit  prefque  toute  couverte  d’eau ,  &  nous  reconnûmes  qu  il 
s’en  falloit  bien  quelle  eût  échoué  vis-à-vis  de  la  plus  lep- 
tentrionnale  des  Martyrs  ,  comme  quelques  -  uns  1  avoient 
cru  ;  car  nous  l’avions  par  notre  travers  à  dix  heures  &  de¬ 
mie  ,  &  à  une  heure  &  demie  la  derniere  de  ces  Ifles  nous 

relloit  au  Nord.  ,  .r 

Vers  les  trois  heures  on  apperçut  de  la  Hune  un  bruant  , 

que  nous  allions  ranger  de  bien  près  ,  &  plus  loin  une  bat- 
ture  ,  qui  avançoit  beaucoup  au  large.  Cette  battuie  etoit 
apparemment  la  fin  des  Martyrs,  &  pour  la  parer  nous  reprî¬ 
mes  le  relie  du  jour  du  Sud  &  de  l’Eft  ,  le  courant  nous  por¬ 
tant  toujours  au  Nord  ,  &  fur  le  foir  nous  fîmes  le  Nord-Ell. 
Le  vint-huit  à  midi  ,  le  Pilote  s’ellimoit  à  l’entrée  du  Canal , 
par  les  vint-cinq  degrez  trente  minutes  ,  a  fept  heures  &  de¬ 
mie  du  foir  il  craignît  d  etre  trop  près  de  terre  ,  &  mit  le  Cap 
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au  Sud-Sud-Eft  jufqu’à  minuit ,  avec  un  très-bon  vent.  A  mi¬ 
nuit  il  reprit  fa  route  ,  &  le  vint-neuf  nous  ne  vîmes  plus  de 
terres.  Le  foir  on  fe  crut  hors  du  Canal  ,  mais  pour  plus 
grande  fûreté  on  continua  jufqu  a  dix  heures  du  foir  à  faire  le 
Nord-Nord-Eft. 

Dans  tout  le  refte  de  notre  navigation  ,  jufqu’au  Cap  Fran¬ 
çois  ,  nous  eûmes  prefque  toujours  des  vents  roibles ,  &  fou- 
vent  des  calmes.  De  te  ms  en  tems  il  s’élevoit  des  orages  ,  le 
Ciel  &  la  Mer  étaient  en  feu  ,  &  le  Navire,  panché  d’un  côté, 
alloit  comme  le  vent ,  mais  cela  ne  duroit  pas  ,  &  une  pluye 
d’un  quart-d’heure  déchargeoit  le  Ciel ,  &  abaiffoit  les  vagues 
de  la  Mer  ,  laquelle  reffembloit  à  ces  perfonnes  d’un  carac¬ 
tère  doux  &  tranquille  ,  qui  ont  quelquefois  des  accès  de  co¬ 
lère  allez  vifs  ,  mais  qui  s’apaifent  d’abord.  Je  crois  que  ce 
qui  contribue  à  calmer  la  Mer  fi  promptement ,  après  ces  agi¬ 
tations  fi  violentes ,  ce  font  les  courants.  Ils  font  en  effet  très- 
fenfibles  dans  ces  parages  ,  d’ailleurs  ils  varient  fans  celle  ,  ce 
qui  déconcerte  toute  l’habileté  des  Pilotes. 

Quand  on  eft  forti  du  Canal  de  Bahama ,  la  droite  route 
pour  gagner  fille  de  S.  Domingue  ,  feroit  le  Sud-Eft.  Mais 
les  vents  ,  qui  fondent  prefque  toujours  de  la  partie  de  fEft , 
ne  permettent  pas  de  la  prendre  ,  &  il  faut  par  une  ligne  para¬ 
bolique  s’élever  jufqu’à  la  hauteur  de  la  Ver mu  de  3  qu’il  feroit 
même  à  propos  de  reconnoître  ,  s’il  étoit  polfible  ,  afin  d’alfû- 
rer  fon  point  de  longitude.  Faute  de  cette  connoilfance  on  eft 
quelquefois  obligé  d’aller  jufqu’au  grand  Banc  de  Terre- 
Neuve  ,  avant  que  de  pouvoir  s’alfûrer  d’être  allez  à  l’Efi:  de 
tous  les  écueils ,  qui  font  au  Nord  &  à  l’Orient  de  fille  de 
S.  Domingue. 

On  n’a  pourtant  pas  toujours  pris  ce  grand  détour  pour 
aller  du  Golphe  Mexique  à  cette  Ule.  Dans  les  premiers  tems 
de  la  découverte  du  nouveau  Monde  ,  après  avoir  fuivi  la 
Côte  Septentrionale  de  fille  de  Cuba  ,  jufqu’à  la  Pointe  dT- 
taque  ,  qui  en  eft  f extrémité  Orientale  ,  à  quatorze  lieues  de 
Matance  ,  on  tournoit  à  droite  ,  &  on  laiffoit  à  gauche  toutes 
les  Mes  Lucayes  3  dont  celle  de  Bahama  eft  du  nombre.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  le  vieux  Canal  dp.  Bahama,  Il  y  a  de  l’eau  pour 
les  plus  grands  Navires  ,  mais  on  y  rencontre  tant  d’écueils , 
qu’aujourd’hui  il  n’y  a  plus  que  des  Barques  ,  qui  ofent  s’y 
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Après  nous  être  élevés  jufqu’aux  trente  degrez  &  demi  y 
nos  Pilotes  fe  jugèrent  fuffifamment  à  l’Efi: ,  pour  n’avoir  plus 
à  craindre  en  faifant  le  Sud  ,  de  donner  fur  aucun  des  écueils, 
dont  j’ai  parlé»  On  porta  donc  avec  confiance  au  Sud  ,  &  en 
peu  de  jours  nous  fîmes  beaucoup  de  chemin  ,  voguant  fur 
une  Mer  toujours  belle  ,  &  conduits  par  les  vents  Alifés.  Le 
vint-fept  d’Août,  à  huit  heures  du  matin  ,  le  Matelot, qui  étoit 
en  vigie  fur  la  Hune  ,  cria  Terre  ,  ce  qui  caufa  une  grande 
joye  ,  mais  elle  fut  courte ,  car  ce  Matelot  étant  defcendu  ,  on 
lui  demanda  fi  cette  terre  étoit  haute  ,  &  il  répondit  ,  qu’elle 
étoit  fort  baffe  ,  par  conféquent  ce  ne  pouvoir  être  qu’une  des 
Calques  y  ou  des  Ijles  Turques. 

Nous  étions  encore  bien  heureux  de  les  avoir  vues  de  jour , 
car  le  naufrage  étoit  inévitable  ,  fi  nous  euffions  donné  def- 
fus  pendant  la  nuit ,  &  perfonne  n’en  feroit  échapé  ,  par  la 
raifon  que  toutes  ces  Mes  font  fans  rivages  ,  que  la  plûpart 
font  bordées  de  récifs ,  qui  avancent  beaucoup  au  large  ,  & 
quelles  font  entrecoupées  de  petits  canaux  ,  où  il  n’y  a  pas 
affez  d’eau  pour  des  Chaloupes.  D’ailleurs  ,  elles  font  fort 
baffes  ,  &  on  ne  les  apperçoit  de  nuit ,  que  quand  on  efi: 
deffus. 

Mais  pour  avoir  reconnu  le  danger  ,  nous  n’étions  pas  fau- 
vés  ;  la  Terre  ,  que  nous  avions  devant  nous  ,  paroiffoit  une 
Me  affez  grande  ,  &  affez  bien  boifée  en  quelques  endroits  ; 
cela  nous  fit  juger  ,  que  c’étoit  la  grande  Caïque  ,  par  con¬ 
féquent  ,  que  nous  étions  quarante  ou  cinquante  lieues  trop  à 
l’Oueft.  Pour  nous  remettre  en  longitude  ,  il  auroit  fallu  peut- 
être  remonter  au  Nord  plus  de  deux  ou  trois  cent  lieues ,  & 
compter  fur  cinq  ou  fix  femaines  de  navigation.  Mais  nous 
avions  à  peine  de  l’eau  &  des  vivres  pour  quinze  jours  ,  en 
économifant  beaucoup.  Le  Capitaine  étoit  fort  embarraffé  ; 
il  voyoit  fes  Pilotes  en  défaut ,  &  il  avoit  à  fe  reprocher  de 
s’être  trop  repofé  fur  eux  ,  de  n’avoir  pas  pris  hauteur  lui- 
même  plus  de  deux  ou  trois  fois  ,  &  d’avoir  toujours  préféré 
l’eftime  du  fécond  Pilote  ,  jeune  Homme  fort  étourdi ,  &  fort 
préfomptueux  ,  à  celle  du  premier ,  qui  étoit  plus  habile  & 
plus  expérimenté  ,  &  qui  n’avoit  jamais  approuvé  la  manœu¬ 
vre  ,  qu’on  faifoit. 

Cependant  il  falloit  prendre  fon  parti  fur  le  champ  :  un 
coup  du  vent  du  Nord  ,  qui  nous  auroit  accueilli ,  &  nous 
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aurait  jette  fur  ces  terres  baffes, nous  aurait  immanquablement 
fait  périr.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  prendre  de  réfolution  , 
qui  n’eût  Tes  inconvéniens  ;  le  Capitaine  voulut  avoir  l’avis 
de  tout  le  monde.  Quelqu’un  propofa  d’aller  au  plus  fûr,  & 
de  faire  vent  arriéré  pour  gagner  la  Caroline  ,  où  l’on  pouvoit 
arriver  en  dix  ou  douze  jours  ,  &  y  acheter  des  provifions. 

Cet  avis  fut  rejette  ,  &  on  en  fuivit  un  autre  ,  où  il  y  avoit 
tout  à  rifquer  ,  &  qu’il  me  parut  que  le  feul  défefpoir  pouvoit 
infpirer ,  ce  fut  de  ranger  la  grande  Calque  de  fort  près  juf- 
qu’au  débouquement  ,  c’eff-à-dire  ,  jufqua  laféparation  de 
tous  ces  écueils ,  &  d’avec  les  Lucayes. 

C’eft  par-là  ,  que  paffent  tous  les  Vaiffeaux  ,  qui  fortent  de 
S.  Domingue  pour  retourner  en  France  ,  &  alors  il  n’y  arien 
à  craindre  ,  parce  qu’on  peut  prendre  fon  tems  pour  débou- 
quer,&  que  ce  paffage  étant  ouvert  au  Nord-Oueff  ,on  efl  pref 
que  affûré  d’avoir  le  tems  favorable  pour  en  fortir.  Mais  pour 
y  entrer  du  côté  ,  où  nous  étions ,  il  faut  compter  fur  le  Nord- 
Eft  ,  &  c’eft  un  grand  hazard  ,  que  de  trouver  ce  vent  à  point 
nommé.  Auffi  perfonne  ,  que  l’on  fçache  ,  n’a  encore  tenté  ce 
paffage.  Enfin  on  voulut  bien  s’expofer  à  tous  les  hazards  ,  & 
on  s’approcha  de  la  grande  Caïque. 

A  deux  heures  après  midi  nous  n’en  étions  plus  qu’à  une  bonne 
portée  de  Canon,  &  nous  fommes  peut-être  les  premiers ,  qui,  de  Ia  gùndc 
fans  une  néceflité  indifpenfable,ayions  ofé  la  vifiter  de  fi  près  Cai°lUe‘ 
fur  unVaiffeau.  La  Côte  en  eft  pourtant  fort  faine, élevée, à  ce 
qu’il  m’a  paru, de  feptou  huit  pieds,  quelquefois  d’un  peu  plus , 
mais  elle  eft  à  pic  ,  &  fans  aucun  rivage.  Son  terroir  n’a  point 
du  tout  l’apparence  d’être  fterile.  Les  Géographes  la  placent 
dire&ement  fous  le  Tropique  ,  &  c’eft  ce  que  nous  ne  pûmes 
pas  vérifier  ,  parce  que  le  tems  étoit  couvert  ;  mais  je  la  crois 
lin  peu  plus  au  Sud  ,  car  il  n’y  a  certainement  pas  trois  degrez 
de  différence  entre  cette  Ifle  &  le  Cap  François. 

Nous  côtoyâmes  la  grande  Calque  jufqu’à  quatre  heures  du  Succès  inef- 
foir  ,  ayant  pour  nous  le  vent  &  les  courants.  Alors  on  fit  Pei;é  du  P3rti 
monter  un  Matelot  au  haut  du  Mât ,  pour  obferver  ce  que  jSs°.a  av01t 
nous  avions  devant  nous ,  &  il  revint  bientôt  nous  dire  qu’il 
avoit  vû  l’extrémité  de  l’ifle  ,  mais  qu’au  de-là  on  ne  décou¬ 
vrait  que  des  terres  encore  plus  baffes  ,  entrecoupées  de  Ca¬ 
naux  ,  où  les  eaux  paroiffoient  toutes  blanches.  Sur  ce  récit, 
on  jugea  à  propos  de  revirer  de  bord  3  &  on  mit  le  Cap  au 
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Nord-Nord-Eft.  A  minuit  on  fit  ie  Sud-Sud-Eft ,  &  il  fenv 
bîoit  que  le  vent  tournât  à  notre  gré  ;  mais  il  étoit  bien  foible, 
&  les  courants  nous  entraînoient  avec  tant  de  violence  à 
l’Queft  ,  qu’au  point  du  jour  les  terres  baffes  &  les  hauts 
fonds  ,  que  nous  avions  la  veille  fi  loin  devant  nous ,  étoient 
prefque  auiîi  loin  derrière  ,  &  que  le  paffage  ,  que  nous  cher¬ 
chions  commençoit  à  s’ouvrir.. 

Nous  touchions  au  moment  décifif  de  notre  fort ,  &  ce  qui 
nous  fai  foi  t  bien  efperer  ,  c’eft  que  le  vent  fe  rangeoit  peu  à 
peu  au  Nord-Eft.  A  onze  heures  nous  faifions  le  Sud-Eft , 
quart  de  Sud  ;  peu  après 'nous  eûmes  le  Cap  au  Sud-Efi: ,  mais 
les  courants  nous  faifoient  tellement  dériver  ,  qu’à  peine  la 
route  nous  valoit  le  Sud.  A  midi  nous  ne  pûmes  prendre  hau¬ 
teur  ,  &  la  Pointe  Occidentale  de  la  Caïque  nous  reftoit  au 
Nord  ,  quart  de  Nord-Eff.  Enfin  à  une  heure  nous  étions  pa¬ 
rés  ,  &  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer  ce  qui  paroiffoit  fur 
tous  les  vifages ,  à  mefure  que  nous  avancions  dans  le  débou¬ 
quement  ,  que  par  la  comparaifon  de  ce  qui  arrive  à  ces  Ani¬ 
maux  ,  qu’on  a  mis  dans  le  récipient  de  la  machine  pneu¬ 
matique, qui  y  paroiffent  morts,  quand  on  en  a  pompé  prefque 
tout  l’air  ,  &  à  qui  on  rend  la  vie  peu  à  peu  ,  en  le  faifant  ren¬ 
trer  lentement. 

Nous  n’ofions  néanmoins  nous  flatter  encore  de  pouvoir 
gagner  le  Cap  François ,  qui  nous  reftoit  au  vent ,  mais  nous 
avions  ie  Port  de  Paix  ,  ou  du  moins  Léogane  ,  que  nous  ne 
pouvions  pas  manquer  ,  &  après  le  péril  extrême  ,  que  nous 
venions  de  courir  ,  tout  nous  étoit  bon  ,  pourvû  que  nous 
trouvaftions  un  Port.  A  minuit  nous  effuyâmes  un  grain  de 
vent  du  Sud  affez  violent ,  mais  de  peu  de  durée  ,  &  le  lende¬ 
main  ,  fur  les  neuf  heures  au  matin  ,  nous  apperçûmes  la  Terre 
de  S.  Domingue  ,  mais  fans  y  pouvoir  rien  diftinguer  de  tout 
le  jour  ,  parce  quelle  étoit  fort  embrumée.  Un  Navire  ,  qu’on, 
jugea  à  fa  manœuvre  pouvoir  être  un  Corfaire  ,  nous  occupa 
une  bonne  partie  de  l’après-dîner  :  nous  nous  préparâmes  fé¬ 
rié  ufement  à  le  combattre  ,  ou  plutôt  à  nous  défendre  ,  s’il  lui 
prenoit  envie  de  nous  attaquer ,  car  nous  n’aurions  pas  changé 
une  voiie  pour  l’aller  chercher. 

A  la  fin  nous  reconnûmes  que  ce  n’étoit  qu’un  petit  Bâti- 
me  it  de  cent  cinquante  Tonneaux  au  plus  ,  &  il  avoit  eu  ap¬ 
paremment  plus  de  peur  que  nous.  Nous  jugeâmes  à  fa  ma- 
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nœuvre  qu’il  fortoit  du  Cap  François  ,  &  il  paroiffoit  bien  - — * 

chargé.  Toute  la  nuit  nous  courûmes  des  bordées  au  Nord-  1  ^  1  * 

Eft ,  en  variant  un  peu  ,  ce  qui  nous  éleva  ,  8c  dès  qu’il  fut  Septem- 
jour  ,  nous  reconnûmes  avec  bien  de  la  joye  ,  que  nous  étions  t>re* 
au  vent  du  Cap  François.  Nous  le  voyions  à  plein  ,  nous  y 
touchions  prefque ,  mais  nous  avions  fi  peu  de  vent ,  que  nous 
ne  pûmes  y  entrer  que  le  premier  de  Septembre ,  à  quatre  heu¬ 
res  du  foir.  Depuis  ce  tems-là  je  n’ai  pas  encore  eu  un  mo¬ 
ment  à  moi  pour  vous  entretenir  de  ce  Pays  ,  8c  on  me 
demande  ma  Lettre  pour  la  porter  à  un  Vaiffeau  ,  qui  ap¬ 
pareille  pour  Nantes.  Je  compte  de  partir  moi-même  dans 
quinze  jours  pour  le  Havre  de  Grâce  ,  d’où  j’aurai  l’honneur 
de  vous  écrire  encore  une  fois.. 

Je  fuis ,  8c c. 


TRENTE-SIXIÈME  LETTRE. 

Defcription  du  Cap  François  de  Saint  Domingue.  Retour 
en  France  3  relâche  en  Angleterre . 

A  Roiien,  ce  cinquième  Janvier  1723,. 

]V1adame,., 

Je  n’ai  été  qu'un  jour  au  Havre  ,  parce  que  je  ne  voulois  pas 
manquer  le  CarofTe  de  Roiien ,  8c  je  fuis  venu  ici  me  délaffer 
à  mon  aife  du  plus  long  &  du  plus  rude  Voyage  ,  que  j’eufïe 
encore  fait  fur  Mer.  Enfin  il  n’y  paroît  plus  ,  8c  je  vais  profiter 
d’un  peu  de  loifir  ,  qui  me  refie  en  attendant  le  Coche  de 
Paris  ,  pour  achever  de  vous  inftruire  de  toutes  mes  aventu¬ 
res  ,  depuis  deux  ans  &  demi ,  que  je  cours  le  Monde. 

Le  Cap  François  de  S.  Domingue ,  d’où  ma  derniere  Lettre  Defcription 
étoit  dattée  .  eft  un  des  Ports  de  toute  l’Amérique  ,  où  les  du  CaP  pian' 
François  faffent  un  plus  grand  Commerce.  Ce  n’eft  à  propre-  ^°1S‘ 
ment  parler  qu’une  Baye  ,  qui  n’a  pas  tout-à-fait  une  lieue  de 
profondeur  ,  8c  dont  l’ouverture  eft  fort  large  :  mais  cette 
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i  722,.  ouverture  eft  femée  de  récifs  ,  entre  lefquels  on  ne  fçauroit 
naviger  avec  trop  de  précaution.  Pour  y  entrer  il  faut  pren¬ 
dre  à  droite  le  long  d’une  Pointe  ,  où  il  y  a  une  Redoure  &  du 
Canon  ;  mais  l’ufage  efl  qu’avant  que  de  s’engager  dans  ces 
Pâlies  étroites  ,  où  deux  Navires  ne  fçauroient  aller  de  Iront , 
on  appelle  un  Pilote  du  Port  ;  &  pour  empêcher  que  l’envie 
d’épargner  une  piftole  ,  qu’il  lui  faut  donner  ,  ne  faffe  rifquer 
le  falut  d’un  Equipage  ,  il  a  été  fagement  ordonné  que  ,  quand 
bien  même  011  feroit  entré  fans  Tbn  fecours  ,  on  ne  laiffera 
pas  de  le  payer, 

La  Ville  eft  dans  le  fond  de  la  Baye ,  fur  la  droite.  Elle 
n’efl  p  as  confidérable  ,  parce  que  prefque  tout  ce  qui  n’eft  pas 
Artifan  ,  Marchand  en  détail ,  Soldat  ,  ou  Cabaretier  ,  de¬ 
meure  dans  la  Plaine  ,  autant  que  le  Service  le  permet  aux 
Officiers  ,  la  Juftice  aux  Magiftrats  ,  &  les  affaires  du  Com¬ 
merce  à  ceux, qui  y  font  intereffés  ,  c’eft-à-dire  ,  à  prefque  tout 
ce  qu’il  y  a  ici  d’honnêtes  Gens  :  de  forte  que  ,  pour  voir  le 
beau  Monde  ,  il  faut  aller  à  la  Campagne.  Auffi  rien  n’efl;  plus 
charmant  que  la  Plaine  ,  &  les  Vallées ,  qui  font  entre  les 
M  ontagnes  ,  dont  elle  eft  bordée.  Les  Maifons  n’y  font  pas 
magnifiques ,  mais  elles  font  propres  &  commodes  ,  les  Che¬ 
mins  tirés  au  cordeau  ,  d’une  belle  largeur,  bordés  de  hayes 
de  Citronniers  ,  quelquefois  plantés  de  grands  Arbres  ,  & 
d’efpace  en  efpace  coupés  de  ruiffeaux  d’une  eau  claire  ,  fraî¬ 
che  &  fort  faine.  Toutes  les  Habitations  paroiffent  bien  cul¬ 
tivées  ,  &  ce  font  réellement  de  très-belles  Maifons  deplaifan- 
ce  :  par  tout  on  voit  un  air  d’aifance  ,  qui  fait  plaifir. 

De  la  Plaine  Cette  Plaine  eft  l’extrémité  du  Nord-Oueft  de  cette  fameufe 
4a  Cap.  J^ega-ReaL ,  dont  il  eft  tant  parlé  dans  les  Hiftoires  Caftilla- 
nes  de  S.  Domingue  ,  qu’on  affûte  avoir  quatre-vint  lieues 
de  long  ,  &  que  le  célébré  Evêque  de  Chiappa  ,  Barthélémy 
■  de  las  Cafas  ,  prétend  être  arrofée  de  vint -cinq  mille  Ri¬ 
vières.  Les  grands  noms  ne  coûtent  rien  aux  Efpagnols  ;  ces 
prétendues  Rivières  ne  font  pour  la  plûpart  que  de  petits  Ruift 
féaux  ,  dont  le  nombre  eft  effectivement  incroyable  ,  &  qui 
r  feroient  de  cette  Plaine  royale  quelque  chofe  de  plus  charmant 

&  déplus  délicieux  ,  que  la  Vailée  de  Tempé,  fi  vantée  par  les 
Grecs  ,  fi  elle  n’étoit  pas  fous  la  Zone  Torride.  11  y  a  même 
des  Cantons  ,  où  l’air  eft  très-fain ,  &  la  chaleur  fupportable  , 
tel  que  celui  ,  où  a  été  bâtie  la  Ville  de  Sant-  Ÿago  de  Los 


Septem¬ 

bre, 
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Cavalleros  ;  &  on  peut  dire  la  même  chofe  des  Vallées  ,  qui - - 

font  entre  les  Montagnes  ,  dont  la  Plaine  du  Cap  eff  bornée  1  7  2  2* 
au  Midi.  Elles  commencent  à  fe  peupler  ,  &  elles  le  feront  Septem- 
bien-tôt  plus  que  la  Plaine  même ,  par  la  raifon  qu’on  y  voit  ^re* 
peu  de  Malades  ,  &  que  ceux  ,  qui  y  viennent  d’ailleurs  ,  y 
guériffent  en  peu  de  tems  de  maladies ,  que  tous  les  remèdes 
n’avoient  pû  furmonter. 

J’ai  parcouru  les  Habitations  les  plus  proches  de  la  Ville  ,  Obfcmtion* 
mais  je  n’ai  pas  eu  le  loilîr  d’y  faire  beaucoup  d’obfervations. 

D’ailleurs  ,  pendant  le  jour  le  chaud  étoit  extrême,  &  le  foir  * 
dès  que  le  Soleil  étoit  couché  ,  les  Couffns  &  d’autres  Mou¬ 
cherons  femblables ,  ne  me  permettoient  pas  de  me  promener 
lon-tems.  Ces  petits  Infe&es  s’attachent  furtout  aux  nouveaux 
venus  ,  qui  ont  la  peau  plus  tendre  ,  &  le  fang  plus  frais.  Ôn 
m’a  affûré  ,  que  dans  la  partie  Efpagnole  de  l’Ifle  ,  on  eff 
exempt  de  cette  incommodité  ,  mais  en  récompenfe  nous  n'a¬ 
vons  point  de  Serpens  venimeux ,  &  ils  en  ont  beaucoup.  On 
m’a  fait  aulîi  remarquer ,  qu’à  l’exception  de  la  Laitue  ,  tous 
les  Légumes  fe  doivent  renouveller  tous  les  ans  dans  cette  Me 
avec  des  graines  d’Europe. 

Ce  que  j’y  ai  vû  de  plus  curieux ,  font  les  Moulins  à  Sucre. 

Je  ne  vous  en  dirai  rien  ,  parce  que  le  P.  Labat  en  a  parlé 
beaucoup  mieux ,  que  je  ne  pourrois  faire.  Après  le  Sucre  ,  la 
plus  grande  richelfe  de  cette  Colonie  eh:  l’Indigo  ,  dont  le 
même  Auteur  a  aulîi  très-fçavamment  traité.  Cette  Plante  a 
une  ennemie  irréconciliable  ,  &  qui  fait  fur  elle  bien  d’autres 
ravages,  que  FYvroye  dans  nos  Bleds.  C’eff  une  herbe  ,  qu’on 
appelle  Mal-nommée  3  &  qui  en  fortant  de  la  terre  porte  fa 
graine  ,  quelle  répand  par  tout.  Elle  vient  en  touffe  ,  &  par 
fon  volume  ,  &  fa  prodigieufe  fécondité ,  elle  étouffe  telle¬ 
ment  Flndigo  ,  quelle  le  fait  mourir  :  de  forte  que  ,  quand 
elle  a  fait  le  moindre  progrès  dans  un  champ  ,  il  eff  entière¬ 
ment  perdu  ,  &  qu’il  en  faut  défricher  un  autre. 

Les  Côtes  de  Saint  Domingue  ne  font  pas  abondantes  en  Rema 
Poiffons  ,  mais  pour  peu  ,  qu’on  aille  en  pleine  Mer ,  on  y  fur  les  Dora! 
en  trouve  de  toutes  les  fortes.  Nous  pêchâmes  furtout ,  en  y  dcs‘ 
venant  de  la  Louyfiame,  beaucoup  de  Dorades,  fur  lefquelles 
nos  Marins  prétendent  avoir  fait  une  obfervation  affez  fingu- 
liere.  C’eft  que ,  quand  on  prend  ce  Poiffon  dans  le  Croiffant 
de  la  Lune  ,  la  chair  en  eff  ferme  ,  &  d’un  goût  exquis ,  au. 
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lieu  que,  fi  on  le  pêche  dans  le  décours ,  il  eft  infipide,  fa  chair 
n’a  point  de  çonfiftance ,  &  elle  s’en  va  comme  de  la  charpie. 
11  eft  vrai  que  nous  éprouvâmes  l’un  &  l’autre  dans  les  deux 
tems  ;  mais  que  cela  arrive  toujours  ,  &  que  véritablement  la 
Lune  en foit  caufe  ,  c’eft  ce  que  je  n’ai  garde  d’affûrer. 


Nous 
fur  un 
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s  partîmes  du  Cap  François  le  vint-cinq  de  Septembre 
Navire  Marchand  du  Havre  appelle  le  Louis  de  Bour- 


Rencontre 
d'un  Navire 
Anglois. 


lur  un  incivile  maituüitu  uu  v 

bon ,  commandé  par  un  des  plus  habiles  Navigateurs ,  que  j  aye 
connus  :  mais  à  peine  fûmes-nous  en  Mer ,  que  nous  apper- 
eûmes  qu’il  faifoit  deux  voyes  d’eau ,  de  forte  que  pendant 
toute  la  traverfée  ,  qui  fut  de  quatre-  vint-douze  jours, il  fallut 
pomper  foir  &  matin  ,  ce  qui ,  joint  au  défaut  des  vivres , 
qu’on  avoit  cependant  embarqués  en  abondance  ,  mais  qu  on 
ne  ménagea  nullement  pendant  le  premier  mois,  fit  que  notre 
Capitaine  fut  plufieurs  fois  fur  le  point  de  relâcher  aux  Açor- 
res.  Nous  aurions  encore  été  plus  embarraffés ,  û  nous  eumons 
donné  dans  le  piège  ,  que  nous  tendit  le  Capitaine  d un  Na¬ 
vire  Anglois  ,  que  nous  rencontrâmes  a  moitié  chemin. 

Il  étoit  parti  de  la  Jamaïque  avec  une  Flotte  ,  dont  il  avoit 
d’abord  été  ,  difoit-il ,  le  meilleur  Voilier  ;  mais  comme  ,  en 
arrimant  fon  Navire, il  avoit  eu  l’imprudence  de  placer  toutes 
les  provifions  de  bouche  dans  le  même  endroit ,  il  etoit  arrive 
qu’à  mefure  qu’il  les  confumoit  ,  le  Bâtiment  perdant  Ion 
équilibre  ,  perdit  peu  à  peu  l’avantage  ,  qu’il  avoit  fur  les  au¬ 
tres  &  demeura  enfin  bien  loin  derrière  la  Flotte  ;  nous  le 
rencontrâmes  en  effet  feul,&  allant  fi  lentement, qu’au  prix  de 
lui ,  notre  Vaiffeau ,  qui  n’étoit  rien  moins  qu’un  fin  Voilier , 
alioit  comme  un  Oifeau ,  &  qu’il  craignit  que  les  vivres  ne 
lui  manquaffent  tout-à-fak  ,  avant  qu’il  pût  aborder  en  Angle¬ 
terre.  Il  nous  témoigna  fa  peine,  &  pour  nous  1  expliquer 
mieux  ,  il  s’invita  à  dîner  fur  notre  Bord.  On  lui  répondit 
qu’il  feroit  le  bien-venu  ,  &  notre  Capitaine  fit  ferrer  une 

partie  de  fes  Voiles  pour  1  attendre. 

Pendant  le  repas  il  jetta  le  difeours  fur  notre  route  ,  &  nous 
demanda  où  nous  croyions  être.  Le  Capitaine  lui  montra 
fon  point  de  la  veille  ,  &  il  en  parut  étonné.  B  nous  affura  en- 
fuite  que  nous  étions  au  moins  deux  cent  lieues  plus  avances , 
que  nous  ne  penfions  ;  ce  qu’il  tâcha  de  prouver  par  les  de^ 
nieres  Terres ,  qu’il  avoit  reconnues.  Cela  fit  grand  plaifir  a 
Laplûpart  des  Nôtres, qui  s’ennuy  oient  déjà  beaucoup  d  une» 
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longue  navigation  ,  &  d’avoir  fans  ceffe  à  lutter  contre  des - - 

Vents  violens  &  une  Mer  orageufe  fur  un  très-mauvais  Na-  1  7  2  2- 
vire.  Mais  j’eus  quelque  foupçon  que  le  Capitaine  Anglois  ne  O&obre. 
fe  difoit  fi  fort  avancé ,  que  pour  nous  engager  à  lui  faire  part  Novem- 
de  nos  vivres.  Le  nôtre  ,  à  qui  je  communiquai  mon  foupçon  ,  bre. 
me  dit  qu’il  penfoit  de  même ,  fe  contenta  de  bien  régaler  fon 
Hôte ,  &  éluda  fa  demande.  Il  continua  à  naviger  fur  fa  pro¬ 
pre  edi  me,  laquelle  fe  trouva  fi  jufte ,  qu’il  entra  dans  la  Man¬ 
che  au  jour,  &  prefqua  l’heure ,  que  peu  auparavant  il  avoit 
dit  qu’il  y  entreront. 

Le  fécond  de  Décembre  nous  entrâmes  fans  aucune  nécef-  Arrivée  à 
fité  apparente  dans  le  Port  de  Plimouth;  mais  notre  Capi-  PI!mouth- 
taine  y  avoit  fans  doute  quelque  affaire.  Nous  y  trouvâmes  la  — “ — ; — 
Fregate  du  Roi,  la  T/ietis ,  qu’un  coup  de  vent  venoit  d’y  17  2 
jetter  toute  défemparée  ,  quoique  ce  fûtfa  première  fortie  du  Décem- 
Havre  de  grâce,  où  elle  avoit  été  conftruite.  Elle  étoit  mon-  bre. 
tée  par  le  Chevalier  de  Fontenay  ,  Capitaine  de  Vaiffeau  , 
dont  la  deftination  étoit  d’aller  aux  Illes  de  l’Amérique ,  don¬ 
ner  la  chaffe  aux  Forbans  ,  qui  y  avoient  enlevé  depuis  peu 
plufieurs  Navires.  Dès  qu’il  fçut  que  jetois  dans  le  Port ,  il 
me  fit  l’honneur  de  me  vifiter ,  avant  que  j’euffe  pu  avoir  la 
commodité  de  lui  aller  rendre  mes  devoirs  ,  &  il  me  mena  fur 
fon  Bord  ,  où  je  paffai  bien  agréablement  tout  le  tems ,  que 
nous  fûpies  dans  ce  Port.  ^ 

Plimouth  eft  un  des  cinq  grands  Ports  d’Angleterre ,  &  Defcriptio» 
un  des  plus  beaux  de  l’Europe.  Il  eff  double ,  &  avant  que  d’y  dePlimouclu 
entrer ,  il  faut  paffer  fous  le  Canon  de  la  Citadelle.  De-là  011 
tourne!  droite  pour  entrer  dans  le  Port  de  la  Ville ,  qui  eff  le 
plus  petit ,  &  d’où  il  faut  partir  pour  fortir  de  la  Manche  ,  & 
c’eff  là, que  laThetis  étoit  mouillée.  On  tourne  à  gauche  pour 
entrer  dans  l’autre  Port ,  où  les  Vaiffeaux  du  Roi  d’Angleterre 
font  défarmés ,  vis-à-vis  un  magnifique  Arfenal.  Ce  Port  s’é¬ 
tend  fort  loin ,  &  nous  mouillâmes  à  l’entrée ,  parce  que  les 
vents,  qui  y  fouflent ,  font  bons  pour  aller  plus  avant  dans 
la  Mancne. 

La  Ville  de  Plimouth  eff  peu  de  chofes ,  mais  fes  environs 
où  je  me  fuis  bien  promené  ,  font  très-agréables.  Je  n’ai  point 
.  vû  de  Pays  plus  gras  :  le  tems  étoit  fort  doux  ,  les  Campa-* 
gnes  auffi  vertes ,  que  dans  le  Printems ,  &  j’y  vis  paître  des 
Tome  III.  Rrr 
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- — -  Moutons  monftrueux.  La  Laine  en  eft  fort  bonne  ,  mais  leur 

1  7  2  2*  chair  trop  graffe  a  un  mauvais  goût.  En  récompenfe  les  Bœufs 
Décem-  y  font  excellens ,  par  la  raifon  qu’ils  font  fort  gras, 
bre.  La  veille  de  la  Conception  ,  &  tout  le  jour  de  la  Fête,  on  ne 

ceffa  de  carillonner  à  un  des  deux  feuls  Clochers  ,  qui  foient 
à  Plimouth ,  &  quoiqu’il  n’y  eût  que  deux  cloches ,  je  n’ai 
point  encore  entendu  de  carillon ,  qui  m’ait  fait  tant  de  plai- 
fir.  Je  demandai  en  l’honneur  de  qui  cela  fe  faifoit ,  car  je  me 
doutois  bien  que  ce  n’était  pas  pour  honorer  la  Sainte  Vierge , 
&  on  me  répondit  que  la  coûtume  dans  ce  Pays-là  étoit  % 
quand  quelqu’un  donnoit  un  grand  repas  ,  de  payer  les  Son¬ 
neurs  pour  faire  carillonner.  J’apperçus  auffi  fur  le  Port  mê¬ 
me  ,  &  affez  près  de  la  Ville  un  grand  Bâtiment  fort  ancien  * 
qui  fervoit  d’Hôtellerie  ,  &  qui  ne  paroiffoit  pas  avoir  été. 
confinait  pour  cet  ufage  ;  on  m’apprit  que  c’étoit  les  ref- 
tes  d’une  Abbaye  célébré  de  Bénédi&ins. 

Je  n’aurois  pas  été  fâché  de  faire  un  tour  à  Plimouth ,  &  de 
pouvoir  avancer  un  peu  plus  dans  la  Campagne  ,  pour  ea 
connoître  tous  les  environs  \  mais  M.  le  Chevalier  de  Fonte¬ 
nay  ne  me  le  confeilla  point ,  parce  que  tout  étoit  alors  fuf- 
pe£t  en  Angleterre  ,  à  caufe  de  l’affaire  toute  récente  de  l’Evê¬ 
que  de  Rocheffer.  Je  n’aurois  pu  en  effet  paroitre  avec  mon. 
habit  dans  la  Ville,  ni  dans  les  endroits  peuplés,  fans  être 
expofé  à  quelqu’infulte  ,  &  il  etoit  trop  tard  pour  prendre  un 
autre  habit  ,  piufieurs  Anglois  m’ayant  vû  avec  le  mien  :  de 
forte  que  je  me  vis  réduit  à  me  promener  dans  quelques  Cam¬ 
pagnes  voifines  du  Port ,  où  il  n’y  a  voit  perfonne.  D’ailleurs 
j’étois  en  bonne  compagnie  fur  la  Thetis.  M.  le  Chevalier  de 
Fontenay  a  parcouru  toutes  les  Mers  ,  auffi  a-t’il  l’efprit  ex¬ 
trêmement  orné.  J’ai  vû  &  j’ai  appris  de  lui  des  traits  d’une  gé- 
nérofité  vraiment  héroïque.  Mais  ce  qui  met  le  comble  à  tant 
de  qualités  fi  eftimables  ,  c’efl  un  grand  fond  de  religion  ,  & 
une  pieté  fincere.  Il  femble  avoir  communiqué  ces  fentimens  à 
fes  Officiers  ;  que  je  vis  prefque  tous  approcher  des  Sacre- 
mens  ,  &  rien  n’eft  plus  édifiant  ^  que  tout  fon  Equipage  , 
dont  il  eft  adoré  (  a  ). 

inHuftrie  Jes  Enfin  la  nuit  de  Noël ,  après  que  j’eus  célébré  les  trois  Mef- 

Anglois  pour 

ïoi^bans rC  kS  0)11  eft  mort  pendant  Ton  Expédition  |  dans  la Guadaloupe ,  &  un  de  fes  Officiers , 
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fes  ,  nous  mîmes  à  la  voile ,  &  tout  le  jour  nous  eûmes  le  vent  ^17  2  2. 
favorable.  Deux  Frégates  de  cinquante  Canons  avoient  levé  , 
les  ancres  deux  heures  avant  nous,  &  nous  les  joignîmes  i^ecein- 
bientôt.  Cela  me  furprit ,  parceque  nous  n’allions  pas  trop  bre* 
bien  nous-mêmes  :  mais  ce  qui  m’étonna  encore  davantage  , 
ce  fut  qu’à  voir  ces  deux  Bâtimens  fous  voiles ,  h  je  ne  les 
avois  pas  vû  appareiller  ,  je  n’aurois  jamais  pu  croire  que  ce 
fuffent  les  mêmes ,  qui  m’avoient  paru  fi.  grands  da'ns  le  Port  ; 
fur  quoi  on  me  dit  que  cela  venoit  d’une  conftru&ion  &  d’une 
voilure  particulières  ,  faites  exprès  pour  attirer  dans  le  piège 
les  Forbans ,  ce  qui  en  Bile  de  Matelots  les  fait  appeller  des 
Attrapes  -  lourdeaux.  En  effet ,  dit-on ,  les  Pirates  les  voyant , 

&  en  jugeant  par  les  apparences ,  les  prennent  pour  des  Na¬ 
vires  Marchands ,  &  fondent  fur  eux  ,  comme  fur  une  proye 
affûrée.  Mais  quand  ils  font  engagés  de  maniéré  à  ne  pouvoir 
plus  s’en  dédire ,  ils  trouvent  à  qui  parler  ,  &  font  pris  au 
trébucher ,  fans  pouvoir  faire  aucune  réfiffance  :  auffi  de  tou¬ 
tes  les  Nations  dé  l’Europe  les  Anglois  font  ceux ,  que  les  For¬ 
bans  craignent  le  plus ,  &  qu’ils  traitent  plus  mal ,  quand  ils 
peuvent  les  avoir  entre  les  mains. 

La  nuit  fuivante  nous  effrayâmes  une  des  plus  horribles  tem-  Arrivée  au 
pètes,  qu’on  ait  vûes  de  lontems  dans  la  Manche.  Le  lende-  Havre deGra- 
main  matin  ,  quoique  le  vent  fût  prefque  tout-à-fait  tombé  ,  ce‘ 
la  Mer  étoit  encore  dans  une  agitation  capable  d’effrayer  les 
plus  hardis  ;  nous  reçûmes  même  quelques  paquets  de  Mer , 
qui  nous  mirent  en  grand  danger  :  il  y  en  eut  un  furtout ,  qui 
inonda  la  grande  Chambre  dans  le  tems  que  je  commençois  à 
dire  la  Melle  ,  &  me  mit  hors  d’état  de  la  célébrer  ;  auffi  lorf- 
que  vers  le  midi  nous  entrâmes  au  Havre  de  grâce ,  chacun 
nous  demandoit  comment  nous  avions  pû  réfiffer  à  la  tour¬ 
mente  ,  qui  s ’étoit  fait  fentir  jufques  dans  le  Port  ? 

Mais  on  aura  encore  été  bien  plus  fur  pris  que  nous  y  ay  ions 
réfifté ,  lorfque  deux  jours  après  notre  Navire  ayant  été  tiré  à 
terre,  on  l’aura  vû  tomber  en  pièces  de  pourriture.  C’efl  la  pre¬ 
mière  nouvelle  ,  que  j’ai  apprife  en  arrivant  ici.  Jugez  ,  Ma¬ 
dame  ,  à  quoi  tenon  notre  vie  fur  un  tel  Bâtiment ,  pendant 


qui  vint  m’apprendre  cette  trifte  nouvelle 
au  retour  de  fa  Campagne,  me  dit  qu’étant 
prêt  de  mourir  ,  il  leur  avoit  fait  ,  fur 


l’état ,  où  il  fe  trouvoit ,  &  où  chacun  d’eux 
fe  trouverait  un  jour ,  un  djfcours,  qui  leur 
avoit  tiré  les  larmes  des  yeux. 

R  rr  ij 
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dix-huit  cent  lieues  de  navigation  ,  dans  une  faifon ,  où  la 
Mer  eft  toujours  en  fureur  ;  &  quelles  avions  de  grâces 
nous  avons  à  rendre  à  Dieu  ,  non -feulement  de  nous  avoir 
délivrés  d’un  danger  li  éminent, mais  encore  de  nous  en  avoir 
ôté  la  connoiffance ,  qui  feule  étoit  capable  de  nous  faire 
mourir  mille  fois  de  frayeur» 

4  Je  fuis,  &c». 


Fin  du  troijicme  Tome  ». 
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Ame'rique.  Auteurs  ,  qui  ont  cru 
qu’avant  les  Efpagnols  il  n’y  avoir 
aucune  communication  entre  l’A¬ 
mérique  Septentrionale ,  8c  la  Méri¬ 
dionale  ,  12.  Grotius  8c  Laët  ont 
eu  tort  de  fuppofer  qu’il  n’y  avoit 
point  d’Antropophages  dans  l’Amé¬ 
rique  Septentrionale,  21.  De  Hornn 
prétend  mal-à-propos  que  l’Améri¬ 
que  n’a  pû  être  peuplée  avant  le  Dé- 
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luge  ,  14.  Les  deux  Amériques  font 
pleines  d’eau  ,  28.  Les  Amériquains 
n’ont  point  de  baibe  ni  de  poil  fur 
le  corps ,  42. 

Ames.  Idée  des  Sauvages  fur  les 
Ames,  &  les  conféquences ,  qu’ils 
en  tirent ,  351.0?"  fuiv.  Ce  que  les 
Sauvages  penfent  de  Lame  des  Bêtes, 

H3- 

Ami.  Tous  les  Sauvages  ont  cha¬ 
cun  un  Ami.  A  quel  deftein.  Quel 
eft  le  nœud  &  le  but  de  cette  So¬ 
ciété  ,  310. 

Amikpue's,  Nation  Sauvage  ,  dire 
la  Nation  du  Cuflor.  Son  origine,  fé¬ 
lon  les  Sauvages.  Où  ils  demeurent, 

187.  183. 

Amtmhe'ens .  De  Hornn  prétend 
qu’ils  ont  peuplé  la  Gomara  ,  une 
des  Canaries ,  29. 

Andes.  Montagnes  de  l’Amérique 
crues  par  Arias  Monranus  la  Mon¬ 
tagne  Sephar  de  Moyfe  ,  3. 

Nouvelle  A  glererre ,  s’eft  enrichie 
par  la  Petite  fur  les  Côtes  de  l’Aca¬ 
die  ,  53. 

Anglois.  Rencontre  d’un  Navire 
Anglois,5  5.  Autre  Navire  Anglois, 
56.  Leur  Flotte  deftinée  à  prendre 
Quebec  ,  périt  en  partie  dans  le 
Fleuve  ,  78.  Parallèle  de  leur  manié¬ 
ré  de  vivre  dans  leurs  Colonies  ,  & 
de  celle  des  François  ,  80.  Ils  ont 
prévenu  les  François  en Terre-Ntu 
ve  :  comment  ils  s’y  font  Curenus  , 
quoiqu’ils  y  ayenr  toujours  été  bat¬ 
tus.  Ce  font  eux  ,  qui  ont  fait  com¬ 
prendre  aux  François  ce  que  valoir 
l’Acadie ,  87.  Comment  ils  ont  peu¬ 
plé  leurs  t  olonies  ,  9t.  Leurs  pré¬ 
tentions  au  fu;et  des  Cantons  Iro- 
quois ,  226.  Ils  fe  plaignent  de  ce 
que  les  Tfonnonrouans  ont  accorde 
un  hofpice  chez  eux  au  Leur  de  Jon- 
caire  :  en  demandent  aufli  un  ,  &  ce 
qu’on  leur  répond  ,  227.  Pourquoi 
ils  auront  toujours  la  préférence 
pour  le  Commerce  de  la  part  des 
Sauvages  ,  257.  Un  grand  Parti 
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d’Anglois  défait  par  les  Abénaquis, 
quoiqu’ils  fulîent  vint  contre  un  , 
308.  Ils  excitent  les  Chicachas  à 
faire  la  Guerre  aux  François,  &c 
pourquoi ,  408.  Détour  aux  Anglois, 
ce  que  c’eft  ,  439.  Ployez,  le  Jecond 
Tome  de  C Hiftoïre.  Les  Sauvages  des 
Martyrs  haïllent  les  Anglois  ,  461. 
464.  Quelques  Navires  Anglois  pa¬ 
rodient  à  la  vûëdel’Adour  échouée, 
&  ce  qui  les  empêche  de  fecourir 
les  François ,  455-66.  Ils  détruifent 
S.  Marc  d’Apalache,  473.  Ils  veu¬ 
lent  nous  débaucher  les  Tchaétas  , 
483.  Industrie  d’un  Capitaine  An¬ 
glois  ,  qui  uianquoit  de  vivres  ,  pour 
engager  le  Capitaine  d’un  Navire 
François  à  lui  en  ceder,  496.  Induf- 
trie  des  Anglois  pour  attraper  les 
Foibans,  499. 

Aiguilles.  Abondance  decesPoif- 
fons  ,  comment  on  en  fait  la  pêche. 
Leur  qualité }  maniéré  de  les  accom¬ 
moder  j  170-71. 

Anthropophages.  Grotius  &  Laët 
ont  fuppofé  mal-à-propos  qu’il  n’y 
en  avoit  point  dans  l’ Amérique  Sep¬ 
tentrionale  ,  2  1. 

Anticojti.  Danger ,  que  le  Vaifteau 
du  Roy  court  d’échouer  fur  la  pointe 
de  cette  Ifle  ,  62.  Sa  Dtfcription* 
On  cfoyoit  y  avoir  trouvé  une  Mine 
d’argent  ,  &  fur  quoi  on  fe  fondoir. 
Cette  Ifle  eft  concédée  au  ficur  Jo- 
üet  ,  63, 

AnrU/es.  Ifles  de  l’Amerique  } 
crues  les  Hefperides  des  A  nciens ,  3.. 

Antimoine .  On  en  trouve  en  re¬ 
montant  le  Moingona  ,  397. 

Antoine.  Mineur  envoyé  par  la 
Compagnie  d’Occidenr ,  ne  réuflit 
point  ,  3  93»’ 

Antonio.  Sauvage  des  Martyrs  , 
qui  fe  faifoit  nommer  D.  Antonio. 
Son  avidité  pour  tout  ce  qu’il  voir. 
Il  offre  à  l’Equipage  de  l’rtdour  de 
le  conduire  à  faint  Auguftin  ,  464. 
Il  eft  bien  frotté  par  fon  Prince  pour 
s’être  enyvré  fur  l’Adour.  Pourquoi 
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il  n’a  pas  periniflion  de  conduire 
les  François  à  faint  Auguftin  ,  467. 

Apalaches.  Peuples  de  la  Floride. 
De  Hornn  les  fait  defcendre  des 
Apaléens  ,  dont  parle  Solin  ,  $z. 
Les  Efpagnols  ont  appris  d’eux  Pu-* 
fage  de  l’Apalachine.  Baye  des  Apa- 
laches ,  471.  Sept  mille  Apalaches 
tués  ,  ou  dilîipés  par  les  Anglois. 
Voyez,  S.  Marc.  Quelques-uns  re¬ 
tournent  à  S.  Marc  ,  6c  pourquoi 
on  ne  s’y  fie  pas  ,  474. 

A palacbine ,  ou  CaJJine.  Arbriffeau 
de  la  Floride.  D’où  vient  le  premier 
de  ces  deux  noms.  Vertus  de  les 
feuilles.  Maniéré  d’en  ufer.  Voyez,  la 
defcription  des  Plantes  ,  4  49-  5  o. 

Apaléens.  Peuples  du  Nord ,  Voi- 
lîns  des  Meflageres  ,  félon  Solin. 
Pline  dit  qu’ils  ont  difparu  ,  6c  ce 
qu’on  en  peut  conclurre.  De  Hornn 
allure  que  les  Apalaches  de  la  Flori¬ 
de  en  tirent  leur  origine  ,  92. 

Arbre  fîngulier  en  Acadie ,  &  l’ob¬ 
jet  du  culte  des  Sauvages  ,  349. 
Pourquoi  les  Arbres  de  la  Louy- 
liane  pouffent  leurs  feuilles  fi  tard  , 

4oy. 

Archives. Quelles  font  les  Archives 
des  Sauvages  j  210. 

Areskpui ,  ou  Agreskoué.  Le  Dieu 
de  la  Guerre  parmi  les  Iroquois  6c 
les  Hure  ns ,  &c  leur  fouverain  Dieu. 
Son  étymologie  grecque ^  208.  344. 

Arijlote  a  cru  que  la  Zone  Tor¬ 
ride  n’étoit  point  peuplée  ,  &  qu’on 
n’avoit  point  navigé  à  l'Occident 
de  l’Europe  au-delà  des  Colonnes 
d’Hercules ,  y.  On  Lui  attribuèTHif- 
toire  des  Carthaginois  ,  qui  furent 
portés  fort  loin  à  l’Occident  par  un 
vent  forcé  ,  &  y  découvrirent  de 
nouvelles  Terres  ,  6. 

Armes,  Anciennes  Armes  des  Sau¬ 
vages  ,  222. 

Afion-Gaber.  De  Elornn  écrit  que 
ce  Port  étoit  fur  la  Méditerrannée  , 

28. 

AJftJJinat.  Quand  &  comment  les 


Sauvages  le  punifïbient ,  273-74. 

276» 

Ajjinîboils.  Peuple  Sauvage  de  la 
Langue  Sioufe,  vont  trafiquer  à  la 
Baye  d’Hudfon ,  180.  Leur  vérita¬ 
ble  Pays,  184.  Nom,  qu’on  leur 
donne  dans  les  Cartes ,  18 y* 

Lac  des  Ajjinîboils.  Particularités 
de  ce  Lac,  184.  &  fuiv. 

Atabentfic.  Divinité  des  Sauva¬ 
ges  ,  ce  qu’ils  en  difent ,  344-43. 

....  $48- 

Atafman.  Divinité  des  Sauvages , 

.  $44* 

Atlantide.  Ce  que  penfoit  le  P.  de 
Acofta  de  cette  prétendue  Ifle  de 
Platon  ,  6.  7.  Budbeck  la  place  dans 
le  Nord,  3.  De  Hornn  croie  qu’elle 
étoit  dans  PAmerique  ,  &  qu’elle 
a  été  fubmergée  par  le  Déluge  ,  28. 

Atlantides.  Poftef  a  cru  que  les 
Atlantides,  Habitans  de  la  Mauri¬ 
tanie  ,  a  voient  peuplé  l’Amerique 
Septentrionale  ,  3. 

Atoca .  Sorte  de  Fruit  du  Canada, 
dont  on  fait  des  Confitures,  163. 

Attikamegues.  Leur  Pays  propre  , 
i8<j.  Voyez,  le  premier  Volume. 

Auber  y.  (  le  P.  Jofeph  )  Jéfuite  , 
Miflionnaire  à  faint  François ,  ni. 

Avoine.  Folle  Avoine ,  Légume  \ 
ufage  ,  qu’on  en  fait  en  Canada  , 

3  3 

Ante.  Port  de  la  Floride  ,  le  mê¬ 
me, qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de 
faint  Marc  d’Apalache  ,  475 

Autololes.  Peuples  voifïns  des  Car¬ 
thaginois,  félon  Pline, qui  ilsétoienr, 
leurs  Mœurs  reflemblent  beaucoup 
à  celles  des  Bra/îliens ,  20. 

B 

ACCALAOS .  Peuples  de  l’Ifle 
Royale  ,  ou  de  Terre-Neuve  j 
Grotius  prétend  qu’ils  reflemblent 
auxLappons, 

Babama.  Débouquement  du  Ca¬ 
nal  de  Babama,  488.  Vieux  Canal 

de 
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-de  Bahama.  Pourquoi  on  i’a  aban¬ 
donné  ,  489. 

Bain.  Comment  les  Sauvages  fe 
baignent,  iif. 

Baleine.  Quantité  de  ce  Poiflon 
dans  la  Mer  du  Canada ,  &  dans 
le  Fleuve  faint  Laurent.  Combat  de 
la  Baleine  contre  l’Efpadon  ,  54. 
Fort  communes  dans  le  Fleuve  faint 
Laurent  :  où  l’on  en  peut  faire  plus 
commodément  la  pêche  ,  6$.  Ce  qui 
l’a  fait  difeontinuer  aux  Bafques  , 

148* 

Balife.  Ifle  de  la  Balife  ,  fa  fitua- 
tion  ,  fa  defeription.  Avantages  , 
qu’on  en  peut  retirer.  Autre  nom  , 
qu’on  lui  donne ,  441. 

Banc .  Le  Grand  Banc  de  Terre- 
neuve  ,  fa  defeription  ,  48.  &  fuiv. 
Caufes  des  mauvais  rems ,  qu’on  ef- 
fuye  vers  les  Ecorres  du  Grand  Banc, 

5°-p. 

Baptême.  En  quoi  les  Sauvages 
reconnoiflent  la  vertu  du  Baptême , 

M9- 

Barbe.  Ameriquains  ,  qui  ont  de 
la  barbe,  25. 

Barda.  (  D.  André  Gonfalez  de  ) 
fait  réimprimer  l’Ouvrage  du  P.  de 
Garcia  fur  l’origine  des  Ameri¬ 
quains,  y. 

Bars.  Quantité  de  ce  Poifïon  dans 
le  Lac  de  faint  Pierre ,  121. 

Bafques.  Ifle  aux  Bafques,  fa  fitua- 
tion.  Les  Bafques  y  ont  fait  avec  fuc- 
cès  la  pêche  de  la  Baleine  ,  6  $ .  Pour¬ 
quoi  ils  ont  difeontinué.  La  pêche 
des  Baleines  dans  le  Fleuve  S.  Lau¬ 
rent,  149.  Onacru  fans  fondement, 
que  les  Eskimaux  lont  Bafques  d’o¬ 
rigine  ,  179* 

Battcau.  Un  Batteau  plat  embar¬ 
qué  fur  l’Adour  eft  le  falut  de  l’E¬ 
quipage,  460-61.  Il  eft  mis  en  état  , 
468.  Il  eft  béni  &  baptifé  ,  il  fait 
beaucoup  d'eau  ,  469. 

Bayagoulas.  Sauvages  de  la  Louy- 
flane.  Voyez ,  le  fécond  Volume  de  l'Hif- 
trire.  Un  Jéfuite  veut  s’établir  parmi 
Tome  III. 
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eux ,  ôc  pourquoi ,  431.  Cette  Na¬ 
tion  eft  réduite  à  rien  ,  436. 

Baye  des  Tfonnanthouans.  Sa  fitua- 
tion  ,  223.  Sa  defeription  ,  224. 

La  Baye  des  Puants ,  ou  la  grande 
Baye .  Sa  defeription,  292.  &  fuiv . 
Les  Sauvages  y  font  plus  fuperfti- 
tieux  qu’ailleurs ,  299-300. 

Bec  an  donne  dans  les  idées  d’A- 
rias  Montanus  fur  le  nouveau  Mon- 
de ,  3. 

Beckfincourt ,  (  M.  Robineau  ,  Ba¬ 
ron  de  )  Grand  Maître  des  Eaux  ÔC 
Forêts  de  la  Nouvelle  France  ,  79. 
La  vie ,  qu’il  mène  dans  fon  Habi¬ 
tation  ,  no.  Riviere  de  Beckan- 
court ,  fa  fituation,  fon  ancien  nom, 

1 10. 

Begon.  (  M.  )  Intendant  en  Cana¬ 
da,  79.  Monfieur  ÔC  Madame  Be¬ 
gon  vont  en  Pèlerinage  à  Lorette  , 
réception,  qu’on  leur  fait,  83.  d?" 

fuiv. 

Bellone.  Navire  de  la  Compagnie 
d’Occident.  Elle  part  de  la  Louy- 
fiane  pour  Saint  Domingue  ,  484. 
Mauvaife  manœuvre  du  Capitaine  , 
ôc  quelles  en  furent  les  fuites  ,485. 
Danger,  que  court  ce  Bâtiment  fur 
les  Caïques  ,  490.  Comment  il  s’en 
tire  ,491.  Il  périt  dans  le  Port, 

yoo. 

Benac.  (  M.  de  )  Moufquetaire  , 
ôc  enfuite  Officier  dans  la  Louyfia- 
ne.  Sa  pieté  ,  437-38.  Voyez  le  fé¬ 
cond  Tome  de  PHifioire, 

Bertbelot  (François. )  achette  l’Ifle 
d’Orléans  ,  Ôc  obtient  quelle  foie 
érigée  en  Comté  fous  le  nom  de 
S.  Laurent ,  67. 

Bêtes.  Les  Sauvages  croyent  leurs 
âmes  immortelles  ,  ôc  qu’elles  ne 
different  de  nous  ,  que  du  plus ,  ou 
moins,  353. 

Bête  puante  ,  ou  Enfant  du  Dia¬ 
ble.  Efpéce  de  Fouine  ,  fa  deferip¬ 
tion  ,  133. 

Bienville  (  M.  de)  Il  oblige  un 
Interlope  Anglois  à  s’éloigner  à  Par* 

SCC 
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rivée  d’un  Brigafitin  Efpagnol  ,  8c 
pourquoi.  Avis  ,  que  lui  donne 
l’Auteur ,  482.  Il  regagne  les  Tchac- 
tas ,  que  les  Anglois  vouloienc  nous 
débaucher  ,  483. 

Bièvre.  Nom  que  l’on  donnoû 
aux  Caftors  en  Europe.  Leur  diffé¬ 
rence  d’avec  ceux  du  Canada  ,  95. 
Endroits  de  l’Europe ,  où.  on  en  a 
trouvé,  104. 

Bigot  (  le  P.  Vincent  )  Jéfuite. 
Témoin  d’un  coup  de  vigueur  des 
Abénaquis  ,  contre  les  Anglois ,  308. 

Biloxi.  Defcription  de  ce  Porte  , 
«de  la  Côte  8c  de  la  Rade  ,458.  &  f. 

Biloxis.  Nation  Sauvage  de  la 
Louyfiane  ,  qui  a  donné  fon  nom 
au  Porte  ci-deflus  :  où  ils  fe  font  re¬ 
tirés  ,  449.  454. 

Biuart.  Officier  Canadien ,  Com¬ 
mandant  aux:  Yafous  ,  fa  mort ,  8c 
fon  éloge.,  41-2-13. 

Blanc.  Jean  le  Blanc.  Sauvage  Ou- 
taouais.  Sa  répartie  ingénieufè  au 
Comte  de  Frontenac  ,  306. 

Bleuet.  Eft  le  même  en  Canada  , 
qu’en  Europe,  fes  propriétés,  163. 

Blond  (  M.  le.  )  Brigadier -Ingé¬ 
nieur  ,  Directeur  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  à  la  Louy¬ 
fiane  ,  &  d’une  Conceifion ,  où  il  eft 
aflocié ,  413. 

Bœuf.  De  la  Charte  du  Bœuf  en 
Canada.  Defcription decet  Animal. 
Sa  laine  ,  1 30-32.  Bœufs  mufqués  , 
leur  defcription  ,  132. 

Ouvrages ,  que  font  les  Femmes 
îllinoifes  de  la  laine  de  Bœufs ,  3  94. 

Bon  blanc.  Qualités  de  cet  Arbre, 
de  l’ufage  ,  qu’on  en  fait ,  162. 

Boisbriantf le  fieurduGuéde.)  Com¬ 
mandant  aux  Illinois,  394.  Ses  dili¬ 
gences  fur  l’avis  de  la  découverte  d’u¬ 
ne  Mine  d’argent,  483. 

Bois  d’ Amourette.  Efpéce  de  Frefi 
ne  de  la  Floride,  fes  vertus  ,  454, 

Bonaventure  (  Ifle  de.  )  Sa  fitua- 
fion ,  .  .  61. 

Boucaniers,  Prodigieux  changement 


arrivé  parmi  eux'fur  la  Religion ,  Se 
fur  les  Mœurs  à  S.  Domingue,  3 7. 

Boucliers  des  Sauvages,  222.- 

Boulanger  (  le  P.  le.  )  Millionnaire 
aux  Illinois,  394. 

Bourbon.  Fleuve  de  l’Amérique. 
Les  Eskimaux  le  remontent  alfez 
loin  ,  178.  Voyez.  l'EIiftoire. 

Boujfûle.  Le  P.  de  Acofta  prétend 
qu’aucun  ancien  Auteur  n’a  parlé  de 
la  Bourtble ,  6.  Il  paroît  fe  contre¬ 
dire  fur  l’antiquité  de  cette  inven¬ 
tion  ,  8.  Ufage  de  la  Bourtole  établi 
au  Mozambique  avant  l’arrivée  des 
Portugais  dans  cette  Ifle,  40. 

Breffani  (  le  P.  Jofeph  )  Jéfuite. 
Voyez,  la  L  ifie&  l’Examen  des  Auteurs. 
Son  fentiment  fur  la  durée  ôc  la  ri¬ 
gueur  des  froids  du  Canada  ,  167. 

&  fuiv . 

Breverood  (  Edouard  de  )  Anglois. 
Son  fentiment  fur  l’origine  des 
Amériquains ,  &  le  jugement,  qu’en 
porte  jean  de  Laët ,  11-12. 

Breuil  (  le  fleur  du.)  Met  fon  Ha¬ 
bitation  des  Chapi  toulas  en  bon  état. 

438. 

Brifans  contre  lefquels  le  Cha¬ 
meau  fut  en  danger  d’échouer ,  5 6 . 

6  2. 

Brolle.  Cap  Brolle ,  fa  fituation  , 

J7- 

Brumes.  Caufes  &  effets  des  Bru¬ 
mes  aux  environs  du  grand  Banc  de 
Terre  neuve ,  50. 

Budbeck, .  Sçavant  du  Nord  ,  place 
l’Atlantide  de  Platon  ,  &  les  Co- 
lomnes  d’HerculesdansleNord,  3. 

Buijfon  ,  rapide  ,  1 90. 

G.  - 

CABEL1  AU.  Petite  Morue, 
qu’on  pêche  dans  la  Manche  8c 
ailleurs,  52» 

Caïmans  dans  la  Louyfiane.  Leur 
groftèur ,  leurs  cris,  danger,  qu’on 
court  de  leur  part  en  fe  baignant ,  8c 
comment  on  s’en  garantit,  413, 
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Quantité  de  Caïmans  dans  un  petit 
Lac,  4j  y.  ils  croi.nt  autrefois  par 
milliers  dans  le  Lac  iontchatciain  , 
ils  y  (ont  fort  rares  aujourd’hui ,  4^4. 

Caïques.  lfles,qui  bordent  en  partie 
la  Côte  ôeptenu monnaie  de  Tille  Es¬ 
pagnole.  Deicnption  de  la  grande 
Calque,  490-91. 

Californie.  Prefqu’iSle  de  T  Améri¬ 
que,  où  Grotius  trouve  un  Peuple 
Alavard  ,  quil  fait  deïcendre  des 
Lombards,  1  y.  Cortès  a  le  piemier 
découvert  ce  Pays,  16.  Les  premiers 
Habitans  du  Mexique  venoient  de 
la  Californie ,  18. 

t  allures.  (Le Chevalier  de)  Voyez, 
VHiJi.  Etant  Gouverneur  de  Mont¬ 
real  il  a  fermé  la  Ville  dePaliSîades, 

1  58. 

Calumet.  Ce  que  c’eft.  Ses  diffé- 
rens  u Sages ,  (on  origine  vraie  &  pré¬ 
tendue.  N’eft  point  le  Caducée  de 
Mercure,  111.  & /«w.Danfe  du  Ca¬ 
lumet,  lÿô.&fu'lV. 

Canada  ou  Nouvelle  France.  Idee 
fa  u  (Te ,  qu’on  s’en  fit  d’abord,  &  ce 
qu’elle  produisit,  8 y.  &  juiv.  Son 
Commerce,  &  fautes,  qu’on  y  a  fai-' 
tes,  gu.  *y  fuiv.  Comment  on  auroic 
pû  le  peupler >  9 1 .  Comment  le  déran¬ 
gement  des  monnoyes  a  fait  tomber 
fon  commerce.  Sur  quoi  ce  com¬ 
merce  rouloit  en  mil  Sept  cent  fix  , 

93.  Ce  qui  a  ruiné  fes  Habitans  , 

94.  D’où  vient  1  idée  délavanta- 

geufe  ,  qu’on  a  en  France  du  Ca¬ 
nada,  164.  &  fuiv.  Rigueur  de  l’hy- 
ver ,  165.  &  fuiv.  En  quoi  elle  eft 
compenlée,  1 6(x.  Avantages  &  déf- 
avantages  du  Canada  pour  la  vie  , 
170  3  &  fuiv.  Combien  il  feroit  im¬ 
portant  de  le  peupler,  1 7 y  Eten¬ 
due  du  Canada,  ou  de  la  Nouvelle 
France,  1*8 5 •  On  n’a  pu  fçavoir  en 
quel  érat  il  étoir ,  lorfqu’on  en  fit  la 
découverte,  199. 

Canadiens.  Creols  du  Canada ,  leur 
caradfcere,  79.  Paralelle  de  leur  ma¬ 
niéré  de  vivre  avec  celle  des  Créoles 
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Anglois,  80.  Leur  inconftaftce  leur 
fait  abandonner  ce  qu’ils  ont  con¬ 
quis  avec  le  plus  de  facilité,  87.  La 
bonne  opinion ,  qu’ils  ont  de  leur 
bravoure,  Sait  qu’il  eft  plus  aifé  de 
les  Surprendre,  que  de  les  vaincie  , 
1 38.  Avantages,  dont  ils  jouiHert  : 
leur  caraèteie,  171.  &  fuiv.  Eloges 
des  Canad  ennes  ,  1 72.  Gentilhom¬ 
me  Canadien  b  ;  û  I  é  pendant  huit 
jours  par  les  Iroquois,  148.  Ils  ne 
fçauroient  plus  goûter  la  vie  réglée, 
quand  ils  ont  goûté  celle  des  Sauva¬ 
ges,  ^  312. 

Cananéens.  Quelques  Auteurs  pré¬ 
rendent  que  ces  Peuples ,  chaftés  de 
la  Paleftine  par  Jolué,  ont  pafte  en 
Amérique,  tk  ont  feuls  peuplé  cette 
Partie  du  Monde,  4.  De  Hornn  les 
comprend  fous  le  nom  de  Phéni¬ 
ciens  ,  27. 

Canards.  Grand  nombre  d’efpéces 
de  Canards  en  Canada,  Du  Canard 
branchu,  1  $6. 

Canaries.  Preuves,  qu’on  a  qu’el- 
les  ont  été  autrefois  peuplées ,  &  ce 
qu’en  conclut  Jean  de  Laet ,  20. 
De  Hornn  croit  que  la  grande  Cana- 
rie  eft  la  Cerné  des  Anciens  >  Sc 
que  toutes  ces  Ides  ont  été  peuplées 
par  les  Cananéens ,  29. 

Cannes.  Defci  iption  de  celles  , 
qu’on  trouve  dans  la  Louyfiane.  El¬ 
les  ne  croilTent  que  dans  les  bonnes 
Terres,  Comment  on  peut  les  extir¬ 
pe1»  -  40  ç. 

Canots.  Maniéré  de  les  porter  , 
190  Leur  defeription  ,  1 92.  &  fuiv. 

Caoqmas. Tribu  lllinoife.  Sont  réu¬ 
nis  avec  les  Tamarouas ,  392. 

Cap  François.  Defcriprion  du  Port 
de  la  Ville,  &  de  la  Plaine  du  Cap 
François  dans  l  ifte  de  Saint  Domin- 
gue  Précautions,  qu’il  faut  prendre 
pour  entrer  dans  le  Port ,  493.  &  f. 

Cap  Saint  Antoine.  Su  fituation  ,  & 
ce  qu’on  y  remarque  ,  405. 

Capillaire ,  164..  Voyez,  U  Defcrip - 
t'm  des  Plantes.  Il  s’en  trouve  beau- 

Sff  ij 
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coup  fur  la  Riviere  de  Saint  Jofeph, 

,3‘f* 

Carcajou  ou  Quincajou .  Efpéce  de 
Chat ,  fa  defcription.  Comment  il 
fait  la  guerre  à  1  Orignal  ,  129. 

Cardinaux.  Efpéce  d’Oifeaux.  Sa 

defcription,  #  1 J7* 

Caribou.  Maniéré  finguliere  de 
le  chafler,  128.  Sa  defcription.  Ou 
il  s’en  trouve  davantage  ,  129-30. 

Carthaginois .  Ce  qui  a  pu  les  en¬ 
gager  à  palier  en  Amérique,  20. 

Cartier.  (  Jacques*  )  Navigateur 
Malouin ,  a  vû  un  Ours  de  lagrofleur 
d’une  Vache  faire  quatorze  lieues 
de  fuite  à  la  nage  ,  10.  Nom ,  qu’il 
donne  à  l’ifle  d’Orléans,  ôc  pour¬ 
quoi,  69.  Il  ne  faut. pas  fe  fier  à  fes 
Vocabulaires,  1 96.  Ce  qu’il  dit  d’un 
coquillage,  qu’il  trouva  à  Montreal, 

209. 

Cafas .  (Dom  Barthélémy  de  las  ) 
Evêque  de  Chiappa.  Comment  il 
faut  entendre  les  vint-cinq  mille  Ri¬ 
vières,  qu’il  dit  arrofer  la  Vega  Real 
de  l’ifle  Efpagnole  ,  _  4 94* 

Cafcades.  Rapide,  fa fituation,  190. 

Cafconchiagon.  Riviere,  qui  le  jette 
dans  le  Lac  Ontario.  Ce  qu’elle  a 
de  fingulier ,  223-24. 

Cajfetête.  Ce  que  c’eft  ,  222.238. 

Caflor .  Les  Peaux  de  Caftor  ont 
toujours  fait  le  principal  objet  du. 
commerce  de  la  Nouvelle  France. 
Leur  abondance  ruine  ce  commerce, 
88.  &  fuiv.  Hiftoire  &  defcription 
des  Caftors  ,  9 4.  &  fuiv.  Caftors  ter¬ 
riers,  95.  103.  Leur  chair  eft  décla¬ 
rée  viande  de  Carême.  Erreur  de 
M.  Lemery  à  ce  fujet,  97.  Ce  que. 
c.’eft  que  le  Caftor  gras,  &  le  Caftor 
fec,  99.  Maniéré,  dont  ils  bârilïènt» 
100.  &  fuiv.  ChalTe  du  Caftor ,  1  04. 
&  fuiv.  Particularités  fur  les  Caftors , 
106. 

IJles  du  Caflor,  Leur  fituation ,  3 1.3. 
Des  Outaouais  s’y  établftlent,  282. 

CaJloreum.Ce  que  c’eft  ,  9  ç.  Quel 
tft  le  meilleur.  Ses  propriétés  3  1 00. 


Catarocoui.  Voyez,  l'FTi froire.  Le  ForSf 
deCatarocoui  auroit  été  mieux  pla¬ 
cé  à  la  Galette,  191.  Situation  ôc 
délai ption  de  ce  Fort,  connu  lon- 
tems  ious  le  nom  de  Frontenac  , 

.  XSH-£J- 

Cavagnal.  Voyez,  Vaudreutl. 

Cèdres.  Deux  fortes  de  Cèdres  en 
Canada,  160-6 1  .'Leur  différence  * 
525.  Ufage,  qu’on  en  fait,  255. 

3  66. 

Les  Cèdres .  Rapide.  Sa  fituation, 

191. 

Cerfs.  Maniéré  finguliere  de  les 
chafler  >  128.  Leur  defcription  , 

129. 

Chambly .  (M.  de  J  Fondateur  du 
Fort  de  Chambly,  150- ^.Situation 
ôc  defcription  de  ce  Fort,  1  jo. 

Champigny.  (M.  de )  Voyez,  les 
deux  premiers  Volumes.  Pourquoi  il 
donna  cours  à  des  billets ,  qui  te- 
noient  lieu  de  monnoye,  92.  Em¬ 
barras,  où  il  fe  trouva  à  cette  occa- 
fion  ,  93 0 

Champlain.  Voyez  le  premier  Volu¬ 
me.  Comment  il  vouloir  s’y  prendre 
pour  peupler  le  Canada  ,  91.  Def¬ 
cription  ,  qu’il  fait  d’une  chafte  des- 
Sauvages,  1 28.  Ce  qu’il  dit  du  Poif- 
fon  armé  du  Lac  Champlain  ,152- 


Chandeleur.  Iflesde  la  Chandeleur» 
Leur  fituation.  On  prétend  qu’on  y 
pour  roi  t  faire  un  très -bon  Port,. 


444-49. 

Chanfon  de  Guerre.  Chacun  a  la 
fienne ,  qu’il  n’eft  pas  permis  à  d’au¬ 
tres  de  chanter,  217.  Qpel  eft  le 
fens  de  ces  Chanfons ,  243» 

Chaouachas .  Ancien  Village  des 
Chaouachas  abandonné.  Dclcription 
de  la  Cabanne  du  Chef.  Ils  empor¬ 
tent  avec  eux  les  oftèmens  des  Morts. 
Où  ils  fe  font  placés,  44t. 

Chapeau  rouge.  Ce  que  c’eft:.  Sa  fi¬ 
tuation,  y8.^ 

ChapitQulas.  Quartier  de  la  Louy- 
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liane  en  bofi  état,  438. 

Charbon  de  Terre.  On  en  trouve 
beaucoup  fur  le  Moingona,  397. 

Charbonnière .  Rapide.  Sa  fituation , 
&  pourquoi  on  l’a  ainfî  nommé  , 

380-8 1 . 

Chardon.  (Te  Pere  Jean  )  Million¬ 
naire  à  la  Baye ,  fait  peu  de  fruit  par¬ 
mi  les  SaKis ,  191.  Ce  qui  lui  fait 
efperer  qu’ils  feront  plus  dociles , 

295. 

Cbarlevoix.  (Le Pere  de)  Auteur  du 
Journal.  Danger,  qu’il  court  vis-à- 
vis  de  Langets ,  45 ,  au  Cap  de  Ra- 
ze,  56,  par  la  rencontre  d’une  glace 
énorme,  j8.  A  la  pointe  d’Anticof- 
tie,  62.  A  la  pointe  de  la  Trinité, 
54.  Son  arrivée  à  Quebec ,  69.  Dan¬ 
ger,  qu’il  courut  furie  Lac  Ontario, 
206.  Les  SaKis  de  la  Baye  l’invitent 
à  unConfeü,  8c  de  quoi  il  s’agiffoit, 
294-93.  Danger,  qu’il  courut  d’être 
tué  par  un  de  fes  Gens,  3 1 5-16.  Il 
fe  trouve  entre  quatre  Partis  enne¬ 
mis  :  le  parti ,  qu’il  prend  }  8c  ce 
qui  fe  paflTe  à  ce  fuiet  entre  lui  8c  le 
Chef  des  II  linois  de  Pimiteouy  ,384. 
&  fuiv.  Il  baptife  la  Fille  de  ce  Chef, 
389.  Ce  qui  l’oblige  à  relier  quelque 
tems  aux  Natchez,  437.  Il  eft  arrêté 
par  une  JaunifTe  au  Biloxi.  Il  évite 
une  tempête,  45  3.  Il  s’embarque  fur 
l’Adour.  Ses  prelfentimens  de  ce  qui 
arriva  dans  la  fuite,  8c  fur  quoi  ils 
étoient  fondés,  4^5-  56.  Il  débarque 
dans  une  des  Illes  des  Martyrs  ,  8c 
pourquoi  il  retourne  au  Navire  , 
462.  &  fuiv.  Il  bénit  8c  baptife  le 
Batteau ,  fur  lequel  une  partie  de 
l’Equipage  de  l’Adour  s’embarque, 
469.  Danger,  qu’il  court  avec  une 
partie  de  l’Equipage. Il  va  trouver  le 
Commandant  de  Saint  Marc  d’Apa- 
lache  Un  Pere  Cordelier  le  loge  avec 
lui  dans  le  Fort,  473  Deux  autres 
Religieux  du  même  Ordre  le  logent , 
477  II  découvre  une  confpiration 
de  plufieurs  François,  qui  dévoient 
enlever  unBrigandnEfpagnol,  482. 
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Ses  réfléxions  fur  les  chaleurs  de  la 
Zone,  484.  Danger,  que  court  la 
Bellone ,  parce  que  l’Equipage  ne 
veut  pas  le  croire  fur  le  Cap  de  Sed , 

48  f- 

Charron.  (  Jacques )  a  cru  que  les 
feulsGaulpis  avoient  peuplé  l’Amé¬ 
rique,  4* 

Charron.  ("Le  fïeur)  Fondateur  de 
l’Hôpital  Général  de  Montreal.  Son 
zele,  fa  confiance,  fon  défintérefïe- 
ment 139* 
Chartres.  Fort  de- Chartres  aux  Illi¬ 
nois.  Sa  fituation  ,  394* 

Chajfe.  Elle  eft  aufïî  noble  parmi 
les  Sauvages,  que  la  guerre.  Devoir 
des  ChafTeurs;  Ce  qu’il  faut  faire 
pour  être  eflimé  Ghaffeur,  1 14.  Elle 
efl  de  droit  commun  en  Canada,  172, 
Chats.  Voyez  Er'té,  8c  Carcajou. 
Chat-huant.  Particularités  fur  le 
Chat-huant  du  Canada  ,  155  ^ 

Chaviteau.  Premier  Pilote  du  Roi 
fur  le  Chameau,  47.  Il  devine  jufle 
où  il  doit  être  après  une  brume  de 
plufieurs  jours,  57.  Il  veut  rifquer 
un  pafTage  pendant  la  nuit,  &  on  ne 
le  lui  permet  pas,  $9. 

Chauvignerie.  (  Le  fîeur  de  la  )  Of¬ 
ficier  ,  Interprète  pour  la  Langue  Iro- 
quoife ,  efl  envoyé  à  Niagara  8c  à 
Onnontagué,  8c  pôurquoi ,  228» 

Chauvin.  Quatre  Freres  Canadiens 
établis  aux  Chapitoulas.  Leur  éloge 

438»’ 

Checoutimi.  Peninfule,  Sa  fituation. 
Comment  &  quand  elle  fut  formée,  1 
68 .  Les  Direéleurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  y  radembient  plufieurs 
Sauvages  fous  la  conduite  d’un  Jé- 
fuite  ,  ii4. 

Chefs.  Des  differens  Chefs  des  Sau¬ 
vages  ,  de  leur  fuccefîion  ,  de  leur 
éleélion.  De  leurs  noms ,  de  leur  au¬ 
torité,  166.  &  \uiv.  Les  Chefsaprès 
fix  mois  de  deuil  peuvent  fe  renia-, 
lier ,  376.  Des  Chefs  8c  de  la  Fem¬ 
me-Chef  desNatchez,  410.  &  fuiv.. 
Chemin.  Grand  Chemin  double  df- 
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Quito  àCuzco  miné  par  les  .Efpa- 

gnols ,  Xjt' 

Chenaux  du  Lac.  Rapide,  ^  193. 

Chênes.  Deux  loues  de  Chênes  en 
Canada  161.  Belle  Chêmeie  autour 
du  Lac  des  Chctimaehas ,  444. 

Cheraqms .  Peuple  Sauvage  du  Ca¬ 
nada.  situation  de  leur  Pays.  Les  Iro- 
quois  onr  engagé  les  Millillagués  à 
leur  faire  la  guerre  ,  ôc  s’en  lonc 
eux-mêmes  laflés,  107-0%.  Ils  tuent 
un  grand  nombre  de  Fiançois ,  406. 

Cher  imac  bas.  Nation  fauvage  de  la 
Louy liane,  prefque  détruite. Ce  qui 
en  refte  eft  efeiave  des  François. 
Fourche  des  Chetmachas  ,  434* 

Chevalier.  (  Le  fieur  )  Directeur  de  la 
Conceftion de M.d’Ai tagnan ,  436. 

Chevreuils.  Particularités  des  Che¬ 
vreuils  du  Canada ,  131-35. 

Cnicachas.  Sauvages  de  la  Louy- 
iiane  ,  infeélent  les  Chemins  ,  406. 
Ils  reçoivent  un  échec  de  la  parc  des 
Illinois,  Garcilalfo  de  la  Vega  n’en 
parle  pas  exadement.  Les  Anglois 
les  animent  contre  nous.  Ils  tuent 
deux  François,  &  comment  ils  les 
furprennent ,  408- 09.  Situation  de 
la  Riviere  des  Chicachas  ,  409.  Les 
Tchadas  nous  forment  une  barrière 
nécelïaire  contre  eux  dans  la  Louy- 
ftane ,  ' 

Chicago u  .Situation  de  ce  Porte. In¬ 
commodité  de  prendre  par-H  fa  rou¬ 
te  pour  aller  aux  Illinois ,  37°* 

Chichimeques.  En  quel  tems  cette 
Nation  s’établit  fur  le  Lac  de  Mexi¬ 
co  3  d’où  ils  venoient  ,  18, 

Chiens.  Des  Chiens  des  Sauvages, 
Comment  ils  les  drellent  ,119.  On 
les  dielfe  aifément  à  donner  la  chaffè 
aux  Lièvres  Ôc  aux  Lapins,  &  ils  la 
font  rudement  aux  Renards,  133. 
On  les  ftile  à  la  Pêche  des  Loups 
Marins',  146.  On  tue  les  Chiens, 
quand  quelqu’un  eft  prêt  de  mourir, 
&  pourquoi,  37 1.  Les  Sauvages  bat 
tent  les  Chiens,  quand  la  Lune  eft 
éclipfée,  &  pourquoi ,  401. 


Chili.  Auteurs,  qui  ont  avancé  que 
fes  premiers  Habitans  vcnuicnt  de 
la  Fuie  ,  4. 

Ch u. o  s.  Grotius  ne  doute  point 
qu’ils  n’ayent  fondé  l’Empire  du  Pé¬ 
rou  Ses  pieuves,  13.  Elles  font  ré¬ 
futées  par  Jean  de  Laêt,  16.  17.  il 
n’eft  pas  vrai  qu’ils  ayenc  jamais 
adore  le  Soleil  ,  ni  qu’on  ait  trouvé 
des  débris  de  leurs  Navires  dans  la 
M  er  du  Sud,  17.  Grotius  a  eu  tort 
de  dire  qu’ils  ne  connoifloient  point 
l’Imprimerie  avant  l’arrivée  des  Por¬ 
tugais  chez  eux,  1 9  Ils  ont  eu  autre¬ 
fois  des  Flottes,  Ôc  la  tradition  des 
Infulaires  de  Madagafcar  poire  que 
ce  font  les  Chinois,  qui  ont  peuplé 
cette  Ifle  ,  40, 

Chouguen.  Voyez  Riviere  d'Onnon - 
tagué. 

Cibao.  Mines  de  Saint  Domingue, 
crues  l’Ophir  de  Salomon.  Ce  qu’on 
a  dit  que  Colomb  y  avoir  trouvé  ,  1. 

Cigale.  Ce  que  c  eft  que  fon  chanr, 

1 59: 

Citronniers  du  Détroit.  Leur  bonne 
ôc  leur  mauvaife  qualité  ,  264. 

Citrouilles.  Petites  Citrouilles  de 
Canada  ,  qu’on  mange  cuites  fous 
la  cendre  ,  ou  dans  l’eau  ,  164. 

Cloches.  Ufage,  qu’on  fait  des 
Cloches  en  Angleterre,  ôc  leur  har¬ 
monie  ,  498, 

Lolapijfas.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane  fort  braves,  l'oyez,  le  fécond  Co- 
lume  de  l'H.jioire.  Deux  Villages  de 
ces  Sauvages  ,  leur  lituation.  Poli- 
teiïè  de  leur  grand  Chef.  Sa  Caban- 
ne.  Singularité  d’un  Tambour ,  435. 

Colliers.  Defcription  des  Colliers 
de  Porcelaine  Sc  leur  ufage,  2 10. Col¬ 
liers,  dont  on  le  lert  pour  porter  des 
fardeaux,  ôc  pour  tirer  les  Traînes, 

221. 

Colomb. 1  Chriftophe  )  Ses  idées  fur 
Pille  Efpagnole ,  2 .  Le  Pere  de  Acofta 
regarde  comme  vraie  l’Hiftoire  du 
Pilote  ,  qu’on  difoit  lui  avoir  laide 
des  Mémoires  fur  la  découverte  du 
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Nom,  que  l’on  avoit  donné  au 
Lac  Erié,  8c  qu’il  n’a  point  gardé. 


Nouveau  Monde,  6.  Jean  de  Laët 
la  réfute ,  8c  à  qui  il  attribue  cette 
calomnie ,  9. 

Commerce.  Sur  quoi  il  a  roulé  lon- 
tems  en  Canada,  ôc  fautes,  qu’on  y 
a  faites,  86.  &  juiv.  Ce  qui  l’a  fait 
tomber  en  Canada,  95.  Sur  quoi  il 
rouloit  en  1706,  95.  Il  eft  permis 
aux  Gentilshommes  en  Canada  , 
109.  172.  De  quelle  maniéré  fe  fai- 
foit  le  Commerce  des  Pelleteries  à 
Montreal ,  141.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu’on  eûtcontinué  à  le  faire  là ,  143. 

Compagnie  des  Indes,  Elle  raffem- 
ble  à  Checoutimi  plufieurs  Sauvages 
fous  la  conduite  d’un  Jefuite,  1 14. 

La  Compagnie  d’Occident  envoyé 
des  Mineurs  à  la  Louyfiane  ,  393. 
Sa  facilité  à  faire  de  grandes  dépen- 
fes  pour  les  Mines ,  8c  fon  peu  de 
précaution  p’our  bien  choifir  les  Mi¬ 
neurs,  394.  Son  Magafin  aux  Aican- 
fas ,  410.  Elle  eft  Proprietaire  de  la 
Conceftion  de  M.  Law  ,  41 1.  Son 
Magafin  aux  Yafous,  41 3.  Sa  Con- 
ceftion  aux  Natchez ,  41 3. 

Comte  (Robert  le  J  a  cru  que  les 
Phéniciens  avoient  feuls  peuplé  l’A- 
merique ,  4, 

Concevions  dans  la  Louyfiane,  8c 
en  quel  état  elles  font,  434.  &  fuiv. 

4S0, 

Conde'.  Nom,  qu’on  avoit  donné 
au  Lac  Supérieur,  8c  qu’il  n’a  point 
gardé,  •  233. 

Congés.  Ce  que  c’eft  ,  89.  Leurs 
inconvéniens ,  90. 

Congrégation.  Maifon  des  Filles 
de  la  Congrégation  à  Qiiebec ,  73. 
à  Montreal.  Eloge  de  ces  Filles , 

1 39- 

Confeil  de  trois  Nations  au  Dé¬ 
troit.  Idée  de  ces  Alfemblées,  237. 
&  fuiv.  Sageffc  des  Confeils  des  Sau¬ 
vages  ,  269-70.  Confeil  chez  les  Sa- 
3cis  ,  8c  ce  qui  s’y  pafte  ,  294-93. 

Conti.  Eloge  de  quelques  Officiers 
du  Régiment  de  Conti  Infanterie  , 

46. 
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Copalme.  Defcriprion  de  cet  Ar¬ 
bre,  409.  Vertus  du  Baume  de  Co- 
palme,  435. 

Corbeaux.  Différence  des  Cor¬ 
beaux  du  Canada  8c  de  ceux  d’Eu¬ 
rope.  On  prétend  que  ceux-là  font 
bons  à  manger,  133.  L’Oifeau- 
Moucheleur  fait  rudement  laguerre, 
158.  Fable  des  Sauvages  du  Canada 
fur  un  Corbeau,  à  l’occafion  du  Dé¬ 
luge,  .  399, 

Coïtez.  (Fernand)  Eft  le  premier, 
qui  ait  découvert  la  Californie ,  1 5. 
1 6.  Pourquoi  les  Méxiquains  le  nom¬ 
mèrent  Fils  du  Soleil ,  17. 

Corvo.  La  plus  feptentrionnale 
des  Açorres.  Monument,  qu’on  y  a 
trouvé ,  _  4» 

Coteau  du  Lac.  Rapide  ,  192. 

Coton.  IlréuflitfortbienàlaLouy- 
fianne ,  416. 

Cotonnier .  Plante  du  Canada.  Ce 
quelle  a  de  ftngulier,  d’où  lui  vient 
le  nom ,  quelle  porte  ,  163. 

Cotonnier  y  Arbre.  D’où  lui  vient 
ce  nom  ,  206.  Vertus  de  fa  racine , 
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Coudres.  Ifle  aux  Coudres.  Sa  fitua- 
tion.  Changement,  qu’y  a  produit 
un  tremblement  de  terre,  66. 

Courage.  Idée,  que  les  Sauvages 
ont  du  véritable  courage  ,  218, 

Cour  ans.  Inconftance  8c  force  des 
Courans  aux  environs  du  grand 
Banc  de  Terre-neuve,  8c  leurs  ef¬ 
fets,  30.  Courans  des  Lacs,  leurs 
fources  8c  leurs  effets,  298-99.  le 
long  des  Mes  des  Tortues,  471. 
dans  le  Canal  de  fainte  Roze,  479,  - 
Effets  des  Courans  dans  les  Mers  des 
Mes  de  l’Amérique,  489.  - 

Coureurs  de  Bois.  Ce  que  c’eft.  Plu¬ 
fieurs  vont  s’établir  chez  les  Anglois, 
d’autres  demeurent  avec  les  Sauva¬ 
ges.  Ce  qu’on  fait  pour  s’oppofer  à 
ce  défordre,  89.  Plufieurs  réitéras 
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parmi  les  Sauvages,  3c  vivent  com¬ 


me  ces  Barbares ,  ,  512.. 

Couroas.  Sauvages  alliés  des  Ya- 
fous,  413.  Voyez,  le  fécond  Volume. 

Crifafy.  (Le  Chevalier  de)  Voyez, 
VHift,  vient  au  fecours  du  Fort  des 
Vercheres,  3c  le  trouve  délivré,  1  2  y. 

Crijlal  de  Roche,  Où  l’on  en  trou¬ 
ve,  3S>6- 

Cri  finaux  ou  Killiftinons .  Peuples , 
avec  quion  trafique  à  la  Baye  d’Hud- 
fon,  3c  d’où  ils  y  viennent,  180.  3c 
dans  le  Lac  Supérieur,  1 87. 

Cuirajfcs.  Defcription  des  Cuiraf- 
fes  des  Sauvages ,  m, 

Cuivre  dans  le  Lac  Supérieur.  Ima¬ 
gination  des  Sauvages  à  ce  fujet  , 
28 1 .  à  l’entrée  de  la  Riviere  des  Illi¬ 
nois,  dans  le  Mioiflîpi ,  392.  Mines 
de  Cuivre  à  l’Embouchure  de  la  Ri¬ 
vière  de  Sainte  Croix ,  398. 

Cyprès.  Vertus  de  cet  Arbre  dans, 
la  Louyfiane,  43  y. 

D 

DA  B  LO  N  (Le  Pere  Claude) 
Jéfuite.  Récit,  qu’il  fait  d’une 
Bacchanale  Iroquoife  ,  3  yS. 

Danfes  des  Sauvages  3c  leur  Chant. 
Cequec’eftj  84.  Danfe  du  Calumet, 
29  y.  &  fuiv.  Danfe  de  la  Découver¬ 
te,  297.  Danfe  du  Bœuf  3c  autres, 

298-99. 

Dantzic.  Le  Caftoreum  de  Dant- 
z'ic  eft  le  plus  eftimé  de  tous,  98. 

D  avion.  (  M.JEccléfiaftique,  Mil¬ 
lionnaire  aux  Tonicas  ,  fort  aimé 
des  Sauvages  ,  qui  veulent  même  le 
choifir  pour  leur  Chef  ;  mais  il  ne 
peut  perfuader  à  aucun  de  fe  faire 
Chrétien  ,  431.  Il  eft  chafie  pour 
avoir  brûlé  leur  Temple.  Il  eft  rap- 
pellé,  43  3.II  fe  retire  >  3c  pourquoi, 

454* 

Dauphine.  Situation  3c  defcription 
de  l’Ifle  Dauphine  ,  480. 

Debeaubois.  ( Le  Pere  N icolas-Igna- 
ce)  Jéfuite,  Curé  des  François  aux 
Rafçafquias  f  .  394, 


Dédtnaiftm.  Obfervatioft  fur  ladé- 
clinaifon  de  la  Boulfole,  depuis  les 
Ports  de  France  jufques  bien  avant 
dans  le  Canada,  68. 

Delille.  M.  Deliîle  s’eft  trompé  fur 
la  hauteur  du  Sault  de  Niagara  , 

253. 

Déluge.  Le  Pere  de  Acofta  croit 
que  le  Déluge ,  dont  la  tradition  s’eft 
conlèrvée  en  Amérique  3  n’eft  pas 
le  Déluge  Univerfel ,  8.  Laet  penle 
le  contraire,  9.  Si  P  Amérique  avoir 
eu  des  Habitans  avant  le  Déluge  3 
24. Traces  du  Déluge  en  Amérique, 
28.  Notion  du  Déluge  commune  à 
tous  les  Peuples.  Déluge  particulier 
à  l’Amérique,  345.  Ce  n’eft  point 
ce  Dernier,  que  regarde  la  tradition 
des  Sauvages ,  396. 

Denjs.  fM.)  Voyez,  U :  Lifté  &  UE- 
xamen  des  Auteurs.  Son  Traité  de  la 
Pêche  des  Morues.  Ce  qu’il  dit  du 
Grand  Banc,  48.  Il  prétend  qu’on 
n’a  jamais  trouvé  moins  de  vintcinq 
hralTes  d’eau  fur  le  grand  Banc,  3c 
s’eft  trompé  ,  49.  Il  dit  qu’il  a  vu 
faire  de  très -beau  Sel  en  Canada  j 
mais  qu’on  n’a  pas  voulu  continuer, 
53,  Son  fyftême  pour  la  Pêche  en 
Acadie,  *3.  54.  Ce  qu’il  dit  des 
Loups  Marins  de  l’Acadie,  144.  Ce 
qu’il  dit  des  Corbeaux  de  l’Acadie  , 

1  y  5.  Son  fentiment  fur  la  fonte  des 
Neiges  critiqué.  16 7. 

Defertions  frequentes  à  la-Louyfia- 
ne ,  482. 

Détroit .  L’entre-deux  du  Lac  Erié 
8c  du  Lac  Huron.  Sa  fituation,  fon 
étendue,  fa  defcription  ,2  y  6.  &  fuiv. 
Objections  contre  l’Etabliftement  du 
Détroit,  3c  les  réponfes,  2y7.  Ses 
Simples,  3c  fes  antres  productions , 
263-64.  Les  airs  de  vent,  que  court 
le  Détroit ,  beauté  du  Pays. ,  277. 

.  Diego.  (Dom)  Cacique  des  Sau¬ 
vages  des  Martyrs,  rend  vifite  aux 
François  avec  fa  Femme.  Son  Equi¬ 
page.  Il  refufe  des  Guides  pour  aller 
à  Saint  Auguftiii;  3c  pourquoi.  Il  re- 
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parte  Dom  Antonio  pour  s’être  eny- 
vré.  Son  abftinence,  467-68.  Opi¬ 
nion,  que  les  Efpagnols  avoient  de 
lui ,  ,  474. 

Dîodore  de  Sicile.  Il  prétend  que 
les  Indiens  n’ont  jamais  envoyé  de 
Colonie  hors  de  chez  eux,  25.  Ce 
qu’il  die  des  navigations  des  Phéni¬ 
ciens  ,  _  28. 

Dorades.  Obfervation  fur  cePoif- 
fon  ,  49  y -$6. 

Dragon.  Lefcarbot  entend  par  le 
Dragon  ,  qui  gardoit  les  Pommes 
d’or  des  Hefpérides ,  les  diflferens  & 
dangereux  Détroits ,  qui  ferpentent 
autour  des  Antilles ,  1 1. 
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ECLIPSES.  Idée  des  Sauvages 
fur  les  Eclipfes ,  400. 

Ecureuils.  T  rois  efpéces  d’Ecureuils 
en  Canada  j  leur  defeription ,  134. 
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Egyptiens.  Le  Pere  Kirker  a  cru 
qu’ils  avoient  feuls  peuplé  l’Amé¬ 
rique  ,  4, 

Elien.  On  croit  trouver  dans  cet 
Auteur  quelques  vertiges  de  la  con- 
noiflance  de  l’Amérique.  10. 

Engagés.  Pourquoi  il  ert  plus  à 
propos  d’envoyer  des  Engagés  dans 
nos  Colonies ,  que  des  Nègres,  41  f. 

Enrollement.  En  quoi  il  confifte 
pour  les  Sauvages,  à  quoi  il  les  en¬ 
gage  ,  .  217-18. 

Enseignes.  Defeription  des  En  fei¬ 
gnes  des  Sauvages,  222. 

Epinette.  Sapin  de  Canada.  Il  yen 
a  de  deux  efpeces.  Laquelle  fournit 
la  Terebenthine,ou  Baumeblanc  du 
Canada,  i6o.  Ses  qualités,  i6r. 

Equipage  de  l’4dour  s’enyvre  après 
le  naufrage ,  6c  femutine  ,  463.  Il  fe 
divife,  une  partie  veut  aller  à  la  Ha¬ 
vane,  l’autre  à  faint  Auguftin.Ces 
derniers  fe  repentent  de  n’avoir  pas 
fuivi  les  Premiers,  468-69.  Ils  veu¬ 
lent  abfolnment  aller  à  la  Havane, 
Tome  III, 
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8c  ce  qui  les  fait  changer  de  fenti- 
ment.  Ils  tombent  dans  le  defefpoir , 
&  pourquoi.  L’Auteur  en  profite 
pour  les  obliger  à  s’approcher  des 
Sacremens,  470.  Danger ,  qu’ils  cou- 
renr.  Une  partie  fe  joint  à  des  Efpa¬ 
gnols ,  472.  Equipage  Efpagnol  man¬ 
gé  par  les  Sauvages  de  la  Floride, 
474.  Un  feul  Matelot  de  l’Adour 
meurt  en  arrivant  au  Biloxi,  480. 

Erable.  De  l’eau  8c  du  fucre  d’Era- 
bîe ,  121. &fuiv. [Erable  mâle  8c  Era¬ 
ble  femelle  ,  i6r. 

Erie'.  Defeription  du  Lac  Erié  : 
d’où  vient  ce  nom,  8c  ce  qu’il  figni- 
fie.  ,  253. 

Eskimaux.  Sauvages  du  Nord  de 
l’Amérique,  n’ont  rien  de  commun 
avec  ceux  du  Canada  ,  30.  41.  Leur 
caraétere  ,  leur  maniéré  de  fe  vêtir  , 
leur  langue,  leur  origine,  r78.  & 

fuiv. 

Efpadons.  Figure  de  ce  Poirtbn ,  fon 
combat  contre  la  Baleine.  Il  s’en 
trouve  beaucoup  dans  les  Mers  du 
Canada, 

Efpagnols.  Leurs  idées  fur  les  Hef¬ 
pérides  ,  3.  Pourquoi  ils  avoient  in¬ 
venté  la  fable  du  Pilote,  qui  avoir 
lai  (Té  des  Mémoires  à  Chriftophe  Co¬ 
lomb  pour  la  découverte  du  Nou¬ 
veau  Monde,  8c  celle  des  Indiens 
envoyés  par  le  Roi  des  Suéves  à  Mé- 
tellus  Celer,  9.  Pourquoi  on  attri- 
buoit  aux  Efpagnols  &  aux  François 
une  Prophétie  d’Abdias  ,  9.  Laec 
croit  que  plusieurs  Efpagnols  inquié¬ 
tés  par  les  Carthaginois  &  les  Ro¬ 
mains,  ont  parte  en  Amérique,  20. 
ils  ont  détruit  les  plus  beaux  monu- 
mens  anciens  de  l’Amérique  ,  24. 
Hiftoire  d’une  Efpagnole  de  la  Flo¬ 
ride  transférée  en  Tartane ,  3  ? .  Des 
Efpagnols  c^truifenr  deux  Villages 
d’Oétotaras.  Ils  font  furpris  8c  mafia- 
crés  par  lesHabitans  d’un  rroifiéme. 
D’où  ilsvenoient,  &  quel  éroit  leur 
dertein,  293.  Comment  un  de  leurs 
Aumôniers  fg  tire  des  mains  des 
-  Ttt 
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Mirtourires*  >93-94;  On  croit  qu  il 
y  a  des  Efpagnols  au  haut  du  Miüou- 
ris  397.  Us  ont  tort  d’être  jaloux  de 
notre  Etablirtement  fur  le  Miciflipi, 

Ôt  pourquoi ,  408.  Ufage  ,  qu  ils  font 
de  i’Apalachine ,  449-  Êequi  i!s  l’onz 
appris ,  450.  Ils  ont  intérêt  à  ne  point 
nous  inquiéter  dans  la  Louyfiane  , 

&  pourquoi.  Ils  fe  faififlent  de  la 
Baye  faint  Bernard,  8c  nous  y  pré¬ 
viennent,  451.  Les  Sauvages  des 
Martyrs  le  difent  Amis  des  Efpa¬ 
gnols  ,  461.  Des  Efpagnols,  qui 
avoient  fait  naufrage,  font  rencon¬ 
trés  par  l’Equipage  de  i’Adour,  uti¬ 
lité  de  cette  rencontre,  471-71. 
Quelques  François  vont  les  joindre , 
471.  ils  font  chapes  de  faint  Marc 
d’Apalache,  47  3. lis  s’y  rérabliffenr, 
&  projettent  d’y  faire  un  grand  Era- 
bliftement.  Tout  un  Equipage  d  Ef¬ 
pagnols,  qui  avoient  fait  naunage  a 
la  Côte  de  la  Floride ,  eft  mangé  par 
les  Sauvages,  474.  En  quel  état  ils 

font  à  la  Baye  de  faint  Jofeph,  477. 

&  fuiv. 

Efprits ,  ou  Génies  mtélahes.  Idée 
des  Sauvages  fur  les  Efprits.  Des 
bons  &  des  mauvais  Génies.  Difpo- 
rttions  requifes  pour  avoir  un  Genie 
tutélaire.  Pourquoi  on  en  change 
quelquefois.  Tout  dans  la  natuie  a 
fon  génie  tutélaire  félon  les  Sauva¬ 
ges,  545.  dr/ttrv.  Les  Sauvages  croient 
qu’ils  ont  tous  leurs  Genies  tuté¬ 
laires  ,  3  5  3  .  Des  mauvais  Genies  ,  8c 
qui  font  ceux ,  qui  ont  commerce 
avec  eux  ,  _  .  .  3  59"^o. 

Ejloîiland _ Pays  imaginaire,  dont, 
les  deux  Freres  Zanis  ont  publie  des 
merveilles  ,  &  qui  a  difparu  :  Gro¬ 
tius  y  fait  partër  les  Norvégiens 
pour  aller  en  Amérique,  12-1  f. 

Efiurgeon.  Defcription  de  ce  Poif- 
fon,  qui  fe  pêche  en  Canada  fur  les 
côtes  de  la  Mer,  &  dans  l’eau  douce. 
Maniéré  de  le  pêcher.  Deux  efpéces 
d’Efturgeons ,  1  5  3-14* 

Efurgny.  Coquillage ,  fa  venu  , 
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où  il  fe  trouve  ,  10$+ 

Ethiopiens,  S’ils  oht  peuplé  l’Y u- 
catan  ,  12,  13-16,  19. 

Etienne.  (Robert)  a  cru  que  c’é- 
toit  dans  l’Amérique,  que  Salomon 
en  voyou  fes  Flottes  chercher  de 
l’or*  2.. 


TJ  A  M  J  NE..  La  grande  &  la  pe- 
JJ  tite  Famine.  Rivières  ,  leur  fï- 
tuation  ,  20 y.  Anfe  à  la  Famine. 
Defcription  du  Pays  j  d’où  lui  vient 
ce  nom  ,  206. 

Farine  froide.  Ce  que  c’eft ,  &  fon 
ufage,  332. 

Femmes  fauvages.  Leur  emploi  à  la 
Charte, ioi.  Elles  ont  la  voix  fort  bel¬ 
les  3Q.La  dignitédeCheffe  perpétue 
parmi  les  Hurons  dans  la  ligne  Fé¬ 
minine,  267.  Si  elle  eft  éteinte,  c’ert:1 
la  plus  noble  Femme,  qui  choifit  le 
Chef.  Les  Femmes  nomment  les 
Confeillers  du  Chef,  268.  A  quoi 
fe  réduit ,  8c  en  quoi  confifte  leur 
autorité  ,  269.  Condition  dure  des- 
Femmes ,  &  le  mépris, où  elles  font 
parmi  les  Sauvages  ,  285-87.  Elles, 
accouchent  facilement ,  ce  qui  s’ob* 
ferve  devant  &  après  leurs  couches, 
288.  Les  Femmes  Sauvages  font  fort 
lafeives,  303.-  Pourquoi  eliesnefont 
point  fécondes ,  304.  Ornement  des 
Femmes,  329.  Leurs  occupations  , 
3  30.  Leurs  ouvrages,  3  3  3.  Les  Fctm 
mes  Sauvages  font  celles.,  qui  fe  mê¬ 
le  nt  le  plus  de  fortileges  ,  360. 

Femme- Chef  des  Natchez  ,ce  que: 
c’eft  ,  fes  droits,  honneurs,  qu’on 
lui  rend  pendant  fa  vie  ,  8c  après  fa. 
mort ,  420.  &  fuiv». 

Feftins.  Dans  le^Feftins  d’appa¬ 
reil ,  celui ,  qui  en  fait  les  honneurs, 
ne  touche  à  rien  ,  il 8  Feftins  pour 
les  Morts  ,  8c  pour  les  Funérailles 

572.  &  / uiv 

Fête  des  Morts ,  ou  Fejiin  des  si  mes. 
Sa  defcription,  377*  &  [uiv 
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Feu.  La  Religion  du  Feu  fore  an¬ 
cienne  dans  les  Indes  ,  6c  dans  l’A¬ 
mérique  ,  25.  Danfe  du  Feu.  Secret 
pour  s’empêcher  d’être  brûlé  en  tou¬ 
chant  du  feu  ,  229.  & (uiv.  La  Reli¬ 
gion  du  feu  établie  dans  toute  la 
Louyfiane  ,  419« 

Févier.  Arbre  ,  qui  porte  des  Fè¬ 
ves,  qu’on  n’a  jamais  pu  faire  cuire, 
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Fil.  Comment  les  Femmes  Illi- 
noifes  tirent  des  nerfs  de  Chevreuil 
un  fil  aufli  beau  6c  plus  fort  que  le 
fil  de  Malines  ,  595. 

Fier.  Poilîon  ,  diminutif  du  Fiet- 
tan ,  54. 

Flettan.  Defcription  &  bonté  de 
ce  Poifion  ,  qui  fe  trouve  en  quan¬ 
tité  dans  la  Mer  du  Canada,  54-55. 

Floride.  Defcription  de  la  Côte  , 

47Q-71* 

Fontaines.  Deux  Fontaines  fingu- 
lieres  auprès  de  l’Ohio  ,  224. 

Fontenay  (  le  Chevalier  de.  )  Ca¬ 
pitaine  de  Vaifieau  ,  prévient  l’Au¬ 
teur,  6c  le  mene  fur  fon  Bord,  497. 
Son  éloge,  498. .Sa  mort,  499. 

Forbans.  Les  Anglois  leur  font  une 
plus  cruelle  guerre,  que  les  autres  , 
6c  en  font  plus  haïs.  Comment  ils 
les  font  tomber  dans  le  piège  ,  500. 

Forêts.  'Beauté  des  Forêts  de  la 
Louyfiane  :  Arbres  ,  qu’on  y  trouve, 
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Forts  bâtis  dans  les  Habitations, 
en  quoi  ils  confiftoient ,  pourquoi 
les  Iroquoisneles  attaquoient  point, 

124. 

Fojfe.  Ce  que  c’eft  que  la  Folle  fur 
îe  grand  Banc ,  49. 

Fou  c  a  ut  (  M.  )  Eccléfiaftique  ,  tué 
par  des  Sauvages  dans  la  Louyfiane, 

43  ï- 

Fouines.  Plufieursefpéces  de  Foui¬ 
nes  en  Canada ,  135-34. 

Fourche.  On  appelle  la  Fourche  , 
le  Confluant  de  la  Riviere  des  Illi¬ 
nois  &  du  Theakiki ,  380. 

Francifauains .  Un  Pere  Francif- 
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quain  rend  un  grand  fervice  aux 

François  à  faint  Marc  d’Apalache  , 

8c  fait  politelïe  à  l’Auteur ,  474-75. 

Deux  autres  logent  l’Auteur  chez 

eux  à  la  Baye  faint  Jofèph  ,  477. 

_  François.  Ils  fe  font  laide  préve¬ 
nir  en  Terre-neuve  par  les  Anglois: 
fautes,qu’ils  ont  fait  enAcaclie,&en 
Canada,  au  fujet  des  Pelleteries ,  87. 
&  [uiv.  Ce  qui  a  fait  périr  un  grand 
nombre  de  jeunes  Gens  en  Canada , 
89.  Seul  moyen  de  francifer  les 
Sauvages,  90.  Voyez,  Coureurs  de 
Bois.  Comment  un  François  pris 
par  les  Outagamis  évite  le  feu  , 
383.  Deux  François  fe  joignent  à 
l’Auteur ,  ce  que  leur  dit  le  Chef 
Illinois  de  Pimiteoui  a  ce  fujet,  386- 
88.  Les  François  établis  aux  Illinois 
font  à  leur  aife  ,  394.  Peuples  ref- 
femblans  aux  François  ,  fort  éloi¬ 
gnés  à  l’Occident  du  Miciflipi ,  3 97. 
Comment  dans  les  marques  des 
Guerriers  les  François  font  repré- 
fentés  ,  6c  pourquoi  ,  408.  Deux 
François  font  tués  par  des  Chica- 
chas ,  6c  comment  ils  furent  furpris, 
408-09.  Abandon  ,  où  l’Auteur  les 
trouve  aux  Natchez  dans  toute 
la  Louyfiane  ,  431-32.  Plufieurs 
François  déferrent  de  la  Louyfiane, 
477.  482.  Plufieurs  confpirent  d’en¬ 
lever  un  BrigantinEfpagnol.  Ce  qui 
fait  échouer  ce  deflètn  ,  48  2-8  3 . 

Ftefne.  Sucre  de  îïefne  fort  e (li¬ 
mé  ,  123.  Trois  efpéces  de  Frefnes, 

161. 

Frijlande.  On  ne  fçait  bien  ce  que 
c’eft  que  ce  Pays.  Il  ne  faut  pas  croire 
tout  ce  qu’en  ont  dit  les  deux  F  reres 
Zanis ,  Nobles  Vénitiens  ;  Jean  de 
Laët  croit  qu’il  fait  partie  duGroen- 
land  ,  ou  de  l’Iflande  ,  15. 

Frifons.  Auteurs, qui  ont  dit ,  que 
les  premiers  Habitans  du  Pérou  ,  6c 
du  Chili  étoient  Frifons ,  4. 

Froid.  Durée  6c  rigueur  du  froid 
en  Canada,  165.  &  [uiv.  Quelles  en 
peuvent  être  les  caufes,  ijy.&fuiv. 

T  1 1  ij 
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Froid  extrême  &  extraordinaire  dans 
la  Louyfiane  ,  404-406.  &  [uiv. 

Froment.  Il  vient  fort  bien  aux  Il¬ 
linois  ,  394.  405.  Pourquoi  il  ne 
vient  pas  fi  bien  en  d’autres  endroits 
de  la  Louyfiane  ,  &r  comment  on  y 
peut  remédier ,  405-06.  446. 

Frontenac .  Lac  &  Fort  de  Fronte¬ 
nac.  Voyez  Catarocoui ,  &  Ontario  , 
Funérailles.  En  quoi  elles  con  fi  fi¬ 
rent  parmi  les  Sauvages  ,  373.  &  f. 
Parmi  les  Natchez ,  420.  &  fuiv. 

G 

GALETTE  (la  )  An  fie  du  Fleuve 
fiaint  Laurent,  fia  fituation.  Lieu 
propre  pour  un  Fort ,  191. 

Gallions.  Naufrage  des  Gai  lions 
d’Efpagne,  _  _  4f8. 

Galots.  Les  Galots ,  rapide  ,  193. 
Jjle  aux  Galots  ,  fia  fituation  ,  205. 

G  an  os.  Lieu  fitué  fur  l’Ohio ,  ce 
qu’on  y  trouve  de  fingulier  ,  224. 

Garcia  (  le  P.  Gregorio.)  Domini- 
quain  Efpagnol  ;  fion  fientiment  fur 
l’origine  des  Amériquains  ,  5. 

Gafpé,  ou  Gacbepe'.  Baye  &  Cap. 
Sa  fituation  ,  61. 

Gau.  L’eftomach  d’une  Morue, ce 
qu’il  a  de  particulier,  52. 

Gaulois.  Paul  Jove  a  imaginé 
qu’ils  defcendoient  des  Mexiquains. 
Polie  1  a  cru  qu'ils  av oient  envoyé 
des  Colonies  en  Amérique  ,  4. 

Géants.  On  ne  doit  rien  conclure 
des  Géants, qu’on  a  vus  dans  l’Amé¬ 
rique  ,  par  rapport  à  i’origine  des 
Amériquains ,  27. 

Génebrard  donne  dans  les  Idées 
d’Arias  Montanus  fur  le  nouveau 
Monde ,  _  3* 

Gin-Seng.  Cette  racine  eft  aurti 
bonne  en  Canada  ,  qu’en  Corée,  de 
pourquoi.  Où  elle  fie  trouve.  Idée  , 
qu’en  ont  les  Sauvages,  nom  qu’ils 
lui  donnent ,  315.^  fuiv.  Voyez  la 
Defcription  des  Plantes . 

Giros  (  D.  Pierre  Ferdinand.  )  Ses 
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découvertes  dans  la  Terre  Aurtrale, 

Glaces  enonnes.  Danger  ,  qu’elles 
font  courir  fur  Mer ,  58. 

Goberge ,  ou  Poiffon  S.  Pierre.  Defi- 
cription  de  ce  Portion.  Pourquoi  on 
le  nomme  PoilTon  S.  Pierre  ,  1  f  2. 

G  omar  a.  Auteur  Efpagnol  ,  fiait 
defeendre  les  Amériquains  des  Ca¬ 
nanéens  chartes  de  la  Paleftine  par 
Jofiué  ,  4.  En  quel  tems  il  dit ,  que 
lesChichimaquas  s’établilfient  fur  le 
Lac  de  Mexico,  18. 

Goufre.  Vis-à-vis  l’Irte  aux  Cou- 
dres  ;à  quelle  occafion  il  a  paru,  66. 
Autre  fur  le  Miciflipi ,  414. 

Goyogouins.  Baye  des  Goyogouins, 
fia  defcription  ,  114. 

Grains  &  Légumes.  Qui  font  ceux, 
que  les  Sauvages  cultivent ,  &  quel 
ufiage  ils  en  font ,  3  30.  &  fuiv. 

Grellon  (  le  Pere )  Jéfiuite,  ce  qu’il 
dit  d’une  Huronne  tranfiportée  en 
Tar tarie ,  30. 

Groenland .  Grotius  fait  palfer  les 
Norvégiens  par  leGroenland ,  pour 
aller  en  Amérique,  12.  Idée,  que 
Jean  de  Laët  donne  de  ce  Pays,  14- 
15.  Laët  convient  ,  que  le  Groen¬ 
land  avoir  été  peuplé  par  les  Norvé¬ 
giens.  En  quel  tems  ce  Pays  a  com¬ 
mencé  à  être  peuplé  ,  18.  Il  paroîc 
que  les  Elkimaux  en  font  originai¬ 
res,  .  179. 

Grotius  (  Hugues.  )  Son  fientiment 
fur  l’origine  des  Amériquains  :  fies 
démêlés  à  ce  fiujet  avec  Jean  de  Laër., 

1 2.  &  (uiv* 

G  rués.  Deux  efpéces  de  Gruës  en 
Canada ,  leur  defcription ,  1 

Guarigues.  Efipéce  de  Champignons 
qui  croÜTent  fur  les  Pins  blancs  3 
leur  ufiage  dans  1$  Médecine  des 
Sauvages,  160. 

Guella  (François),  Efpagnol,  croit 
qu’il  y  a  communication  par  Terre 
entre  l’Afie  &  l’Amérique ,  ôc  fur 
quoi  il  fie  fonde ,  31. 

Guerre,  Comment  les  Guerres. en** 
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tre  les  Sauvages  ont  dépeuplé  le  Ca¬ 
nada  ,  2.0$.  Maniéré  de  chanter  la 
Guerre,  207.  De  la  déclaration  de 
la  Guerre  ,  208.  &  fuiv.  Des  prépa¬ 
ratifs  ,210.  Des  motifs,  qui  la  font 
entreprendre ,  2 1  f.  &  fuiv.  Des  pré¬ 
paratifs  duChefj  216.  &  [uiv.  Com¬ 
ment  on  y  prépare  les  Guerriers ,  en 
leur  faifant  toutes  fortes  d’avanies  3 
6c  quel  eft  le  principe  des  Sauvages 
fur  cela  ,  218-19.  Adieu  des  Guer¬ 
riers  ,221.  Leur  marche  j  leur  cam¬ 
pement  ,  leur  confiance  préfomp- 
tueufe  :  leur  attaque  ,  leur  retraite  : 
maniéré  ,  dont  ils  en  ufent  avec 
leurs  Prisonniers  :  leur  arrivée  à  leur 
Village.  Maniéré  ,  dont  ils  inftrui- 
fent  le  Public  de  leur  Vidoire,  236. 
&  fuiv.  Leurs  Guerres  font  éternel¬ 
les  ,  251.  Quelques  circonftances 
touchant  la  Guerre  parmi  les  Sauva¬ 
ges  Occidentaux  ,  382.  &  fuiv.  De 
quelle  maniéré  les  Natchez  font  la 
Guerre ,  225.6“  fuiv. 

Guigues  (  le  Sr  )  Fermier  du  Caf- 
tor.  De  quoi  il  s’avife  pour  faciliter 
laconfommarion  de  cette  Pelleterie, 
dont  il  étoit  furchargé ,  99  1 9°* 

Guimonneau  (  le  P.  )  Miflionnaire 

aux  Illinois ,  t  39 4* 

Guinée.  Nouvelle  Guinée  ,  crue 
une  Ifle ,  reconnue  Continent ,  22, 

H 

HA  BIV ANS.  Pourquoi  les  Ha- 
bitans  font  plus  à  leur  aife  en 
Canada  ,  que  les  Seigneurs,  108-09. 

Hamconius.  Son  fentiment  fur  les 
premiers  Habitans  du  Pérou  6c  du 

Chili,  4- 

Havane.  La  Havane  ,  Ville  de 

l’Ifle  de  Cuba.  Sa  fituation  ,4*8. 
Defcription  du  Port  6c  de  la  Ville. 
Le  Gouverneur  refnfe  d’y  recevoir 
la  Bellone.  L’Auteur  y  rencontre 
des  François  de  l’Adour  ,  486-87. 

Hawkjns  (  le  Chevalier  Richard  ) 
prétend  avoir  vérifié  ,  que  la  Nou- 


5*7 

velie  Guinée  eft  une  Ifle  ,  22 

Hebreux.  Voyez  Ifr délités.  Le  P.  de 
Acofta  ne  croit  point  que  les  Amé- 
riquains  en  delcendent  :  fes  preu¬ 
ves  ,  7.  Rapports  entr’eux  6c  les 
Sauvages ,  _  349-50. 

Htnnepin  (  le  P.  Louis  )  Récoller. 
Voyez  l’Hifioire  &  la  Life  des  Au¬ 
teurs.  Il  s’eft  trompé  fur  la  hauteur 
du  Sault  de  Niagara  ,  233. 

Herbe  a  la  Puce.  Ses  effets  ,  26$. 

Hercules.  Colomnes  d’Hercules. 
BudbecK  les  place  dans  le  Nord ,  3. 

Here  (  le  Chevalier  d’ )  Capitaine 
de  Vaiffeau  ,  évite  le  naufrage  ,  fans 
pouvoir  le  faire  éviter  aux  Galbons 
Efpagnols ,  _  458, 

Hermine.  Defcription  de  l’Hermi¬ 
ne  du  Canada  ,  1 34. 

Herrera  (  Antoine  de.  )  En  quel 
rems  il  dit  que  lesChichimeques  s'é¬ 
tablirent  fur  le  Lac  du  Mexico  ,  18. 

Hefperides.  Idées  des  Efpagnols 
fur  ces  Ifles ,  $.  BtidbecK  les  place 
dans  le  Nord,  ibid . 

Hefperus.  Idées  des  Efpagnols  fur 
ce  prétendu  Roi  ,  3. 

Hetres.  Abondans  en  Canada  ;  à 
quoi  ils  font  bons ,  162. 

.Hollandais.  Ils  donnent  des  Armes 
à  feu  aux  Iroquois ,  6c  par  là  met¬ 
tent  les  François  dans  la  néccfllté 
d’en  donner  aufïi  -à  leurs  Alliés,  222. 

Hontan  (  le  Baron  de  la.  )  Noyez. 
VHiftoire  &  la  Life  des  Auteurs. 
FaufTeté ,  qu’il  avance  au  fujet  du 
grand  Autel  de  PEglife  des  Jéfui- 
tes,  7 6.  Réfutation  de  ce  qu’il  die 
des  Femmes  de  Montréal  ,  142.  Il 
paroît  n’avoir  point  vu  le  Sault  de 
Niagara  ,  233-34.  C’eft  une  fable  3 
que  ce  qu’il  dit  de  l’exaeftitude  des 
Sauvages  à  accorder  les  années  So¬ 
laires  avec  les  Lunaires  ,  402, 

Hornn  (  Georges  de  )  Hollandois, 
Son  fentiment  fur  l’origine  des 
Améijquams  ,  24.  &  fuiv. 

Hofpitaheres.  Defcription  de  leur 
Hôpital  à  Qtiebec ,  7 6.  6c  de  l’Hô- 
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pital  Général ,  77.  Différence  entre 
les  Keiigieufes  de  ces  deux  Mai- 
fons  ,  77.  Hôpital  des  Trois  Ri- 
vieres  ,  par  qui  fondé  ,  par  qui  def- 
fervi ,  ii?* 

Hougue.  Fort  Efpagnol  dans  l’Ifle 
de  Cuba  ,  fa  fituation  ,  458. 

Huarts.  Efpéce  de  Cormoran  es. 
Son  cri ,  ôc  ce  qu’il  préfage  ,  193. 

Hubert  (  M.  )  Commiflaire-  Or¬ 
donnateur  de  la  Louyfane ,  vend 
fa  Conceffion  des  Natchez  ,  415. 
Amitiés ,  qu’on  lui  fait  à  la  Baye  de 
faint  Jofeph.  Sa  Fille  y  efl  baptifée 
avec  grand  appareil ,  478. 

Hudfon.  Baye  d’Hudfon.  Voyez, 
VHiftoire »  Peuples, qui  y  font  le  Com¬ 
merce  j  180.  &  fuiv. 

Huîtres .  Maniéré  de  les  pêcher  en 
Acadie,  151-52.  Huitres  de  deux 
fortes  furlaCôte  de  la  Floride,  471. 

47  5  ;  476» 

Huns.  Sentiment  ôc  contradiction 
de  Georges  de  Hornn  au  fujet  des 
Huns,  2.9-30. 

Hurons.  Nation  Sauvage  du  Ca¬ 
nada.  Huronne  rranfportée  en  Tar- 
tarie  ,  30-31.  Idée  de  Georges  de 
Hornn  furl’originede  ces  Sauvages  , 
32.  Ferveur  des  Hurons  de  la  Lo- 
rette  ,  82.  &  fuiv.  Les  Hurons  plus 
naturellement  portés, que  les  autres 
Sauvages,  à  la  fier-té  Ôc  à  l’indépen¬ 
dance,  83.  De  la  Langue  Huronne  , 
189.  Leur  génie  élevé  ,  noblefle 
de  leur  Langue  ,  196.  Les  Peuples 
de  la  Langue  Huronne  ont  été  plus 
occupés  que  les  autres  de  la  culture 
des  Terres ,  ôc  ce  qui  s’en  efl;  en- 
fuivi ,  198.  IlsTont  encore  l’ame  des 
Confeils ,  199.  C’étoit  la  feule  Na¬ 
tion  ,  qui  pût  difputer  la  préémi- 
dence  aux  Algonquins ,  200.  Com¬ 
ment  ils  fe  font  trouvés  engagés 
dans  la  guerre  contre  les  Iroquois  , 
qui  les  ont  prefque  détruits  ,  202. 
Maladie  extraordinaire  "d’une  Hu¬ 
ronne  ,  façon  ridicule  ,  dont  elle 
fe  guérit,  230.  &  fuiv.  Village  des 
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Hurons  au  Détroit ,  256.  Ils  y  a flî fi¬ 
rent  à  un  Confeil.  Leur  Orateur 
porte  la  parole  félon  la  Coûtume  , 
257.  &  fuiv.  Sans  eux  les  autres  Sau¬ 
vages  y  mouroient  de  faim.  Leur  efi- 
prit  intéreflê.  Les  Matrones  fe  plai¬ 
gnent  de  ce  qu’on  empêche  ,  qu’on 
ne  leur  donne  un  Millionnaire  , 
260.  Comment  la  Narion  efl  divi- 
fée  en  Tribus  ,  266.  La  dignité  de 
Chef  y  efl  héréditaire  dans  la  ligne 
féminine  ,  267.  Comment  ils  pu- 
niffoient  l’adaflinat ,  274.  ôc  le  vol , 
auquel  ils  étoient  fore  fujets,  276. 
Les  Mariages  ne  font  point  ftables 
parmi  eux  ,  284.  En  quoi  ils  furpaf- 
fent  les  autres  Sauvages,  305.  309. 
Ils  étoient  autrefois  fort  \a(ci£s,$i6. 
Eftime ,  qu’ils  ont  toujours  faire  de 
la  continence,  350.  Leur  Tradition 
fur  la  première  Femme.  Leur  Hée 
fur  les  Eclipfes  ,  399-400.  Les  Hu¬ 
rons  ne  fe  rendent  pas  les  Efclaves 
de  leurs  Chefs  ,  comme  font  les 
Natchez,  419. 

Hjver,  Rigueur  &  durée  de  l’Hy- 
ver  en  Canada ,  1 64.  &  juiv » 

J 

T AC QUET.  Le  Banc  Jacquet  , 
J  ce  que  c’eft,  49. 

Jaloufte.  Les  Sauvages  des  deux 
fexes  y  font  fort  fujets  ,  285. 

Iber ville  (M.  le  Moine  d\)  Il  décou¬ 
vre  un  pairage  fur  ôc  commode  ,  66. 
Eloge  de  cet  Officier  ;  eftime  ,  qu’en 
faifoient  les  Canadiens  ,  174.  Il 
trace  le  Plan  d’une  Ville  aux  Nat¬ 
chez.  Quel  nom  il  lui  défigne^  414. 
Il  deftine  un  Millionnaire  aux  Nat¬ 
chez,  _  45 1. 

Jéremîe  (le  fieur.  )  Voyez.  U  Lifte 
&  l’Examen  des  Huteurs ,  ôc  les  deux 
précédens  Volumes  :  ce  qu’il  dit  des 
Caribous ,  130.  ôc  des  Bœufs  muf- 
qués,  _  132. 

Je  fuites.  Defcription  de  leur  Col¬ 
lege  de  Quebec,  75.  &  fuiv .  Ils  con- 
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duifent  leurs  Sauvages  des  Trois  Ri¬ 
vières  au  Cap  de  la  Magdeleine.  Un 
Jéfuire  eft  établi  Millionnaire  à  Che- 
coutimi  ,1.4.  Pourquoi  ,  &  com¬ 
ment  ils  ont  formé  la  Bourgade  du 
Sault  faint  Louis,  17  j.  &  fuiv.  Dan¬ 
gers,  qu’ils  couroicnt  parmi  leslro- 
uois  ,  zfz.  Danger  ,  que  coururent 
eux  Jéluites  dans  une  Bacchanale 
Iroquoife  ,  3  37.  &  fuiv. 

Jeu .  Jeu  du  Plat,  ou  des  OlTelers, 
en  quoi  il  con fille  ,  à  quel  point  il 
intérelîe  les  Sauvages  ,  260.  &  fuiv. 
Jeu  des  Pailles ,  de  la  Crolîè ,  &  au¬ 
tres  chez  les  Miamis »  3 1 8,  C?*  fuiv. 
Jeux  pour  les  Funérailles  ,  373. 
Jeu  du  Truc  parmi  les  Tonicas  , 

.  43î* 

Jeune .  (  le  P.  Paul  le  )  Jéfuire  ,  fa 
Relation  d’un  byvernement  des  Sau¬ 
vages  ,  _  33  S .  &  fuiv. 

Jeûne.  En  quoi  confifte  le  jeûne 
des  Sauvages,  115.  Quelques  uns 
le  poulfent  fort  loin  ,  300.  Les  jeû¬ 
nes  des  Sauvages  font  un  exercice  de 
Religion,  346-48. 

Illinois .  Nation  Sauvage.  Voyez, 
VHiJioire.  Elle  paroît  avoir  la  même 
origine  ,  que  la  Miamife  ,  188.  Ils 
défont  un  grand  nombre  d’Otcha- 
gras  ,  291.  Corruption  de  leurs 
mœurs.  Ils  ont  corrompu  les  Iro- 
quois  ,  303.  Mépris  ,  où  ils  font 
parmi  les  autres  Sauvages  ,  307. 
Leurs  maléfices  ,  360.  Ils  font  habi¬ 
les  Ôc  hardis  voleurs  ,  384.  Aélion 
entre  les  Illinois  &  les  Outagamis. 
Chaque  Parti  fait  un  Prifonnier.  Ce¬ 
lui  des  Illinois  fe  dit  Illinois  ,  n’eft 
point  cru  ,  &  il  eft  brûlé  ,  385.  Un 
Parti  d’Illinois  revient  à  I  imireoui. 
Caraélere  de  leur  Chef.  Miracle  ar¬ 
rivé  en  fa  per  forme  3  ce  qui  fe  pafla 
entre  l’Auteur  &  lui ,  386.  &  fuiv. 
Il  prie  l’Auteur  de  baptifer  fa  Fille, 
&  il  fe  convertit,  389.  Deux  Villa¬ 
ges  Illinois  près  du  Miciffipi.  Leur 
commerce  avec  les  François.  Indus¬ 
trie  des  Femmes  Iliinoifes,  394-95. 
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On  prétend  que  les  Illinois  font  ori¬ 
ginaires  du  Voifinage  de  la  Mer. 
Leurs  différentes  Tribus,  398.  Avan¬ 
tages  du  Pofle  des  Illinois,  401.  & 
fuiv.  Attachement  de  ces  Sauvages 
pour  les  François,  403.  Marques 
des  Illinois  .après  une  expédition 
heureufe  contre  les  Chicachas.  No¬ 
tre  Alliance  avec  eux  nous  a  attiré 
les  Chicachas ,  408. 

Incas.  Grotius  prétend  que  le  pre¬ 
mier  des  Ineas  du  Pérou  écoit  Chi¬ 
nois ,  17. 

Indigo.  Il  croît  naturellement  dans 
la  Lo  u  y  liane,  416.  Ce  qui  fait  périr 
quantité  de  ces  Plantes  dans  Lille 
Espagnole  ,  49  f. 

J  fier  fie  fieur.  )  L’Iflc  d’Anticof- 
ty  1  ui  eft  concelée  au  retour  de  la 
découverte  du  Miciffipi ,  &  on  ne 
lui  fait  pas  un  grand  préfcnt,  63. 

Jonas  (  Angrimus.  )  Sçnvant  If- 
landois  3  en  quel  tems  il  alfûre,  que 
le  Groenland  a  commencé  d’être 
peuplé,  18» 

Jongleurs.  Leurs  charlataneries  dans 
la  préparation  &  dans  l’épreuve  des 
Drogues ,  qu’ils  font  pour  ceux,  qui 
feronr  bielles  à  la  Guerre  ,  219.  & 
fuiv*  Ils  fe  fervent  de  Serpens  pour 
leurs  preftiges  ,  23  3.  C’eft  à  eux  a 
régler  la  marche  des  Guerriers, 2 36. 
Ils  fe  vantent  d’avoir  des  rranfports 
extatiques  ,  347.  Ils  ne  fe  mêlent 
point  de  maléfices  ,  &  s’étudient' 
même  à  les  découvrir  ,  ôc  à  en  em¬ 
pêcher  l’effet.  Ils  prétendent  n’a¬ 
voir  de  commerce  qu’avec  les  bons 
Génies  ,  360.  Leurs  preftiges  ,361- 
61.  Leur  inftallation  ,  363.  Com¬ 
ment  ils  exercent  la  Médecine,  364. 
&  fuiv.  Leur  impofture  pour  n’être 
point  refponfabîes  des  événemens. 
Jongleurs  de  l’Acadie,  368.  &  fuiv* 
Dans  quelques  Nations  ils  ne  font 
pas  en  fureté  de  leur  vie  ,  fi  le  Ma¬ 
lade  meurt  ,  369.  Deux  fortes  de 
Jongleurs  parmi  les  Natchez ,  416- 

*7* 
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Jove  (  Paul.  )  Sur  quoi  il  fondait 
fon  opinion  ,  que  les  Mexiquains 
étoient  venus  dans  les  Gaules ,  4. 

hoquet.  La  Nation  de  l’iroquec 
rombe  dans  une  embufcade  des  Al-  . 
gonquins ,  &  y  reçoit  un  „échec  , 
dont  elle  ne  s’eft  jamais  relevée. 
Elle  doit  fa  deftru&ion  principale¬ 
ment  aux  Huions  ,  ïio-ii. 

.  Iroquoli.  Sauvages  du  Canada. 
De  qui  de  Hornn  les  fait  defcen- 
dre  ,  3 1 .  Pau  où  ils  entroient  dans 
la  Colonie  :  cruautez,  qu'ils  y  exer- 
çoient  ,  113.  &  fuiv.  Ils  font  deux 
fois  re poulies  par  une  Dame  &  une 
Demoifelle  ,  124-2 y.  Ils  feroient 
bons  Voifins ,  fi  on  croit  en  état  de 
ne  les  pas  craindre,  1  p.  Parti  , 
qu’on  prend  pour  les  gagner  à  J.  C. 
176.  Eloge  des  Iroquois  du  Sault 
faint  Louis  ,  177.  Les  Cantons  Iro¬ 
quois  ont  chacun  leur  Langue,  189. 
Leur  Commerce  avec  les  François  à 
Catarocoui  ,  dont  le  Fort  avoir  été 
bâti  à  leur  occafion  ,  194.  Origine 
de  leurs  Guerres  avec  les  Aîgon- 

guins  ,  200.  &  fuiv.  Comment  ils  fe 
>nt  difpofés  à  faire  la  Guerre  aux 
Algonquins.  Maniéré,  dont  ils  la 
font.  Ils  ont  détruit,  ou  fort  mal** 
traité  prefque  toutes  les  Nations  , 
ëc  font  eux-mêmes  fort  diminués , 
202-03.  Ceux  de  Catarocoui  refu- 
fenr  de  continuer  la  Guerre  contre 
les  Cheraquis  ,  207-08.  Du  Pays  des 
Iroquois,  220.  Ce  font  les  premiers 
Sauvages ,  à  qui  on  a  donné  des  ar¬ 
mes  à  feu  ,  &  qui  les  leur  a  données, 
224.  Les  Cantons  Iroquois  font  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  ,  227. 
Ils  feroient  réduits  à  rien  fans  les 
Prifonnicrs ,  qu’ils  ont  adoptés, 243, 
Ils  brillent  des  François  ,  qui  trai- 
toient  chez  eux  de  la  part  du  Gou¬ 
verneur  Général  3  &  les  Jéfuites  , 
quoique  fous  la  fauve-garde  publi¬ 
que,  n’y  étoient  pas  en  fureté,  252. 
La  Nation  Iroquoife  a  les  mêmes 
noms  que  la  Huronne ,  avec  quel¬ 


le  E 

que  différence  ,  267.  Ce  qui  a  le 
plus  contribué  à  la  rendre  formi¬ 
dable.  Sa  politique  à  l’égard  des 
François  des  Anglois  ,  271.  Ils 
font  fort  jaloux  ,  28y.  Ce  qui  a 
corrompu  les  mœurs  des  Iroquois  , 
305.  En  quoi  ils  furpafient  les  au¬ 
tres  Sauvages,  303-0 6.  Leur  fierté  ÔC 
leur  hauteur,  309.  Ce  que  des  Iro¬ 
quois  trouvèrent  de  beau  à  Paris  , 
322.  Ils  rravailloient  autrefois  leurs 
Cabannes  mieux  que  les  autres  ,  ÔC 
mieux  >  qu'ils  ne  font  aujourd’hui , 
33  G  Eftime ,  qu’ils  ont  toujours  faite 
de  la  continence  ,  350.  Ce  qu’ils 
penfent  de  la  nature  des  maladies  , 
37°  7 G  Leurs  fables  au  fujet  de  la 
première  Femme,  399. 

IJlande.  Grotius  croit  que  les  Nor¬ 
végiens  ont  pafié  par  cette  Ille  pour 
aller  peupler  l’ Amérique  Septen¬ 
trionale  ,  ï  2.  Quand  cette  Me  a 
commencé  d’être  peuplée  par  les 
Norvégiens ,  14. 

JJles.  Jjle  aux  Chevreuils  ,  204-0  f. 

Jjle  Binard ,  140. 

Jjle  du  Bois  blanc ,  282. 

JJles  du  Cajlor  ,  313. 

J  Je  des  Chats ,  ou  de  Bienville,  449. 

Jjle  des  Chiens  ,  476, 

Jjle  à  Corne ,  44p. 

Jjle  Dauphine  ,  ou  Majfacre  ,  449. 

Jjle  Efpagnole,  ou  de  S.  Dom'tngue , 

*2.  28  29. 

Jjle  de  Je  fus.  Son  premier  nom.  Sa 
fituation,  fon  étendue,  I40. 

îjle  Pelée  ,  398. 

Jjle  Perrot,  140. 

Jjle  Ronde ,  48o. 

Jjle  Rouge  ,  <$<?. 

JJles  de  Salomon  ,  2l% 

JJles  aux  S er péris  à  Sonnettes ,  2  j  ç. 

Jjle  de  faint  e  Claire  ,  2  §6. 

Ifraelites.  Quelques  Auteurs  font 
palier  les  Ifraelites  ,  que  Salmanafac 
emmena  Caprifs  ,en  Amérique,  4. 
Bréverood  croit  que  tous  les  Tarta- 
res  defcendent  d’eux  ,  11.  Moraez  a 
cru  que  les  ifraelites  avoient  peuplé 

l’Amérique 


DES  MATIERE 

l’Amérique  eft  partie.  Réfutation  de 
ce  fentiment  ,  2  3* 

Itaque.  Pointe  d’Itaque.  C’eft  l’ex¬ 
trémité  Orientale  de  Cuba,  489. 

Jufquek 4*  Divinité  des  Sauvages  , 

344-45*  348* 

K 
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TT  A  MOV  RA  S  K  A.  Paroifledu 
X\  Canada  ,  d’où  vient  ce  nom. 
Pêche  des  Marfoums  établie  en  ce 
lieu ,  14&- 

IGppas.  Sauvages  de  la  Louyfiane 
prefque  détruits ,  410* 

Kereben  (  le  P.  de.  )  Millionnaire 
aux  Illinois,  394* 

Kicapous.  Nation  Sauvage.  Son 

Pays  propre  ,  1 S8. 

Killifiinons.  Voy  ezCriJlinaux.  _ 
ICirker.  (  le  P.  Athanafe  )  Jéfuite,a 
cru  que  les  Amériquains  tiroient 
leur  origine  des  feuls Egyptiens ,  4. 

Kœmpfer  (  Engelbert.  )  Quand  & 
par  qui  il  prétend  que  la  Métempfi- 
cofe  a  été  portée  aux  Indes  ,  z  5» 


Labrador .  situation  deçe 
Pays,i73.Il  n’eft  bon  à  rien,  179. 
Lacs.  Les  vagues  font  auffi  fortes 
dans  les  grands  Lacs  du  Canada  , 
que  dans  la  Mer  ,  205*  Flux  &  re¬ 
flux  ,  qu’on  y  remarque  >  206.  Eten¬ 
due  de  ces  Lacs  ,  280.  Lacs  a  1  en¬ 
trée  des  Rivières,  qui  fe  déchargent 
dans  la  partie  Orientale  du  Lac  Mi¬ 
chigan  3  d’ou  cela  peut  venir ,  3 1 3  • 
Lacs  de  la  Louyfiane  ,  43  G 

Lac  Hayon  , 

Lacs  des  deux  Montagnes ,  140. 

Lac  de  Pimïteouy  ,  3  84* 

Lac  de  P  ont  char  train.  Voyez  Pont- 
char  train. 

Lac  de  S.  François  ,  .  193. 

Lac  de  S.  Louis.  Sa  fituation  ,  140. 
C’eft  le  premier  nom  du  Lac  Onta¬ 
rio  ,  *95* 

Lac  de  S.  Pierre  ,  1 1 2.  Il  n  a  que 

Tome  ///. 


peu  d’eau  ,  fi  ce  n’eft  au  milieu.  Il 
eft  fort  poillbnneux  ,  1 1 3.  Il  partage 
le  Canada  en  deux  climats  j  comme 
la  Loire  en  France,  i3<5. 

Lacs  du  Moingona ,  397^ 

Lac  de  bon  Secours ,  398. 

Lacs  des  Chetimachas ,  436.444. 

Lac  Supérieur.  Son  origine  félon 
les  Sauvages  j  qui  lui  rendent  un 
culte,  281. 

Laét  (  Jean  de.  )  Sçavant  ,  natif 
d’Anvers.  Sa  Critique  au  fujet  de 
diverfes  opinions  fur  l’origine  des 
Amériquains ,  8.  &  fuiv.  Ses  Démê¬ 
lés  avec  Grotius  fur  ce  fujet,  12. 
&  fuiv.  Son  fentiment  propre  ,  19. 
&  fuiv.  Réflexions  fur  fes  preuves  , 
21.  &  fuiv.  Il  expofe  le  fentiment  de 
Moraez  ,  23.  Il  prétend  que  la  Na¬ 
vigation  eft  .un  effet  de  l’audace  des 
Hommes  ,'  &  n’eft  point  entrée  dans 
les  vues  direétes  du  Créateur ,  &  fe 
trompe  >  39* 

Laffitau  (  le  P.  Jofeph.  )  a  le  pre¬ 
mier  apporté  en  France  le  Gin-feng 
du  Canada.  Le  nom  ,  qu’il  lui  a  don¬ 
né  ,  < 

Laine  de  Mofcovie.  Nom ,  que  l’on 
donnoit  autrefois  au  poil  du  Caftor , 

96. 

Langets.  L’Auteur  court  rifque  de 
périr  vis-à-vis  Langets,  4Ç 

Langues.  La  connoiffance  des  Lan¬ 
gues  néceflaire  pour  découvrir  l’o¬ 
rigine  des  Nations ,  36.  &  fuiv.  Les 
trois  Langues  Meres  du  Canada  » 
183.  Des  «rois  Langues  Meres  du 
Canada  ,  &  de  leurs  dialectes ,  184. 
&  fuiv.  Caraétere  des  trois  Langues 
Meres  du  Canada j  296.  &  fuiv.  Em¬ 
barras  ,  ou  l’on  a  été  pour  fe  faire 
entendre  des  Sauvages  ,  quelle 
en  étoit  la  caufe  ,  197-98. 

Laval  (  François  de,  )  Premier 
Evêque  deQuebec,  vend  l’Ifîe  d’Or- 
leans  à  M.  Berthelot ,  _  67. 

Law.  (  M.  )  Sa  Conceflion  aux 
AKanfas  prefque  ruinée.  Il  a  été  mal 

fervi>  41*. 

Vv  v 
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Légumes.  Il  les  faut  renouveller 
tous  les  ans  dans  Tille  Efpagnole,  à 
l’exception  de  la  Laitue  ,  49y* 

Lemery.  (  M.  )  Il  s’eft  trompé  en 
,  difant  ,  qu’il  n’y  avoir  que  le  train 
de  derrière  du  Caftor,  qu’il  fût  per¬ 
mis  de  manger  en  Carême  ,  97.  Ce 
qu’il  dit  des  Caftors  ,  ou  Bièvres 
d  Europe  ,  104. 

Lencornet.  Efpece  de  Sèche  ,  fa 
defcription  ,  maniéré  de  le  pêcher  , 

1 5 2. 

Lery  (Jean  de.  )  Fait  defcendre 
tous  les  Amériquainsdes  Cananéens 
chaffés  de  la  Paleftine  par  Jofué  ,  4. 

Lery.  (M.  de  Çhauffegrosde)  en¬ 
voyé  en  France  le  Plan  en  relief  de 
Québec,  78. 

Lefcarbot  (  Marc.  )  Voyez,  les  pre¬ 
miers  Volumes.  Avocat  au  Parlement 
de  Paris.  Son  fentiment  fur  l’origine 
des  Amériquains ,  9.  &  fuiv.  Laët  le 
critique,  &  quelquefois  mal  ,  1 1. 
De  Hornn  lui  fait  dire  ce  qu’il  ne  dit 
point,  24.  Fautes ,  qu’il  reproche  aux 
François  ,  qui  étoient  de  fon  rems 
en  Acadie  ,  8  y- 86 .  Ce  qu’il  dit  des 
Loups  Marins  de  l’Acadie  ,  145. 

Lièvres  ,  &  Lapins.  Ce  qu’ils  ont 
de  particulier  en  Canada,  135. 

Lions  inconnus  dans  les  Ifles  de 
TA  mérique  ,7.  Comment  ils  ont  pu 
palfer  en  Amérique  ,  3  ? . 

Locbon  (  le  fieur  de.  )  Ne  réulîît 
point  à  trouver  des  Mines  ,  393. 

Longueil.  (  Le  fieur  le  Moine ,  Ba¬ 
ron  de  )  va  négocier  à  Ononragué  , 
&  vifite  en  palFant  l’Etablilîèment 
de  Niagara,  228. 

Lorette.  Million  Huronne ,  fa  def¬ 
cription.  Ferveur  des  Sauvages ,  82- 

83. 

Loups.  Loups  Serviers ,  Voy.  Ser- 
viers.  Petits  Loups  au  haut  du  Mi- 

cifîîpi  ,  _  133. 

Loups.  Voyez  Mahingans . 

Loups  Marins.  Defcription  de  cet 
Animal  ,  fes  différentes  efpéces. 
Maniéré,  dont  on  en  fait  la  pêche» 
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Avantages ,  qu’on  en  peut  retirer  > 

143.6?'  fuiv. 

Loutres.  Communs  en  Canada  y 

.  .  ,  *  3  4* 

Louis  XIV.  Pourquoi  il  ôte  le 

droit  de  Patronage  aux  Seigneurs  en 
Canada.  Il  y  permet  le  Commerce 
aux  Gentils-Hommes  ,  109. 

Louis  de  Bourbon }  Navire  du  Ha¬ 
vre.  Il  tombe  en  pièce  en  arrivant 
de  S.  Domingue,  500. 

Louyfiane.  Comment  il  faudroit  y 
placer  les  Habitations  ,  8c  profiter 
du  Terrein ,  que  le  Fleuve  inonde 
tous  les  ans,  445-46.  Ce  que  Gar- 
cilaflo  de  la  Vega  en  dit ,  446.  Idée 
peu  jufte  ,  qu’on  a  de  ce  Pays  ,  8c 
d’où  cela  vient,  446  47.  Faulfe  nou¬ 
velle  de  l’évacuation  de  la  Louyfia¬ 
ne  ,  d’où  elle  pouvoir  venir  ,  476- 

,  77» 

Lue.  Le  Frere  Luc  ,  Récollet  ,  a 
fait  quelques  bons  Tableaux  en  Ca¬ 
nada  j  75. 
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A/f  ACHOUTIN.  Marais.  Sa  fi- 
1  VI  tuation  ,  391. 

Macopine.  Racine,  fes  propriétés, 

39». 

Madagafcar.  Il  y  a  apparence  que 
les  Chinois  ont  envoyé  des  Colonies 
dans  cette  Ille,  40. 

Magdeleine.  (  M.  l’Abbé  de  la) 
Qui  il  étoit.  Terrein  ,  qu’il  concédé 
aux  Jéfuires ,  1 14. 

Cap  de  la  Magdeleine .  Les  Jé fuites 
y  conduifent  les  Sauvages  des  Trois 
Rivières  ,  qui  n’y  relient  pas  lon- 
tems  ,  1 1 4. 

Maguelon.  Une  des  Illes  de  faine 
Pierre  ^  y 9. 

Mahingans.  D’où  ces  Sau  vages  font 
venus  dans  la  Million  de  faint  Fran¬ 
çois  ,  121.  Ce  font  les  mêmes  que 
les  Loups.  Leur  ancienne  habitation  » 

37°* 

Mat z,.  Differens  ufàges ,  qu’era 
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font  les  Sauvages  &  les  François  » 
351. dr  fuiv.  Pour  dégraiffer  les  Ter¬ 
res  trop  grades,  on  peut  y  femer  du 
Maïz  ,  49  S  - 

Maladies.  Nature  des  Maladies 
félon  les  Iroquois ,  369. 

Maléfice .  Crime  irremiflîble  par¬ 
mi  les  Sauvages,  ôc  comment  ils  le 
punifloient  ,  274-7$.  En  quoi  ils 
confident  chez  quelques  Nations. 
Les  Jongleurs  s’étudient  aies  rendre 
inutiles  ,  3^°* 

Malhornines.  Nation  Sauvage ,  au¬ 
trement  dus  les  Fèlles  Avoines.  Son 
Pays  propre  ,188.  Ces  Sauvages  font 
bien  faits,  ont  un  langage  myfté- 
rieux,  ôc  pallènt  pour  un  peu  Sor¬ 
ciers  ,  291. 

Alal-nommée.  Plante  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole, ennemie  de  l’Indigo ,  494. 

Mango-Capa.  Le  Premier  des  Incas 
du  Pérou.- Grotius  croie  fans  fonde¬ 
ment  qu’il  étoit  Chinois  ,  17. 

Manicouigan.  Bat  cure  ôc  Riviere 
dangereufe  pour  les  Vaiffeaux.  Au¬ 
tre  nom  de  la  Riviere  ,  64. 

Manitouolin .  lfle  du  Lac  Huron  , 

187. 

Manitous.  Ce  que  ç’eft.  Attention 
des  Sauvages  à  les  porter  à  la  guerre, 
223.  Honneurs ,  qu’ils  leur  rendent , 
ôc  confiance  ,  qu’ils  ont  en  eux  y 
z$6.& fuiv.  En  quelles  occafions  on 
s’ad refie  à  eux ,  &  pourquoi ,  14$. 
Difpofitions  requifes  pour  avoir  un 
Manitou  ,  ou  un  Génie  tutélaire. 
Manitous  plus  ou  moins  piiiÜans.  On 
confond  le  Manitou  avec  fon  fym- 
bole.  On  en  change  quelquefois,  ôc 
pourquoi,  _  1 47~48* 

Marais.  Le  grand  Marais,  ce  que 
c’eft,  fa  fituation  ,  2.2.G 

Marameg.  Riviere  ,  fa  fituation. 
Ses  Mines  prétendues  ,  39$.  fuiv 
Marbre.  Fort  commun  à  Tadouf- 
fac  ,  6$.  Efpece  de  Marbre  daus  le 
Pays  des  Aïouez  ,  2.1 1. 

Marées.  Où  elles  commencent  à 
être  fortes  dans  le  Fleuve  faint  Lau- 
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rent,  64.  Obfervations  fur  les  Ma¬ 
rées  du  Fleuve  ôc  duGolphede  fainr 
Laurent,  67.  &  fuiv.  Efpéce  de  flux 
ôc  de  reflux  momentanés  dans  les 
Lacs,  Ôc  d’où  cela  peut  venir,  106. 
Marées  vers  Penfacole ,  175-76. 

Mariage  des  Sauvages  ,  283  •  &  f. 

Marie.  La  Mere  Marie  de  l’Incar¬ 
nation,  Urfuline.  Danger,  qu’elle 
courut  en  allant  en  Canada  par  la 
rencontre  d’une  glace  énorme ,  $8. 

Marinœus.  Auteur  Sicilien  :  fur 
quoi  il  s’eft  imaginé  que  les  Romains 
avoient  envoyé  une  Colonie  en  Amé¬ 
rique  ,  4. 

Marquette.  (Le  Pere  Jofeph )  Jé- 
fuite.  V'oyez,  /’ Hfloire  &  la  L'-fle  des 
Auteurs.  Ce  qu’il  dit  d’une  Riviere, 
qui  fort  du  Lac  des  Afliniboils  >  1 8  y. 
D’où  efl  venu  le  nom  de  Riviere  dis 
Pere  Marquette.  Mort  de  ce  Million¬ 
naire  ,  ôc  l’idée  ,  que  l’on  a  de  fa 
fainteté,  3  13- 14. 

Marsbal.  Interlope  Anglois ,  au 
Biloxi.  On  l’oblige  ^s’éloigner  à  l’ar¬ 
rivée  des  Efpagnols,  481.  Il  efl  pris 
ôc  conduit  à  la  Havane ,  487. 

Marfon.  (Monfieur  ôc  Madame  de) 
Prédiétion  finguliere  d’une  Sauva¬ 
ge  fie  à  leur  égard  ,  262. 

Marfouins  de  deux  efpéces.  Leur 
defeription.  Avantages  ,  qu’on  en 
peut  tirer,  147.  Ce  qui  a  fait  dif- 
continuer  la  Pêche  des  Marfouins 
blancs  au-defTous  de  Quebec,  148. 

Martres.  Particularités  touchant 
ces  Animaux.  Obfervation  des  Sau¬ 
vages  à  leur  fujet  ,  134. 

Martyr.  D.  Pierre  Martyr  d’An- 
glerie,  fon  fentiment  fur  l’origine 
des  Peuples  de  l’Y ucatan  ,13.  Jean 
de  Laët  réfute  fes  preuves ,  16. 

Martyrs.  Ifîes  de  la  Floride.  L’Au¬ 
teur  y  débarque  après  fon  naufrage: 
Il  y  trouve  des  Sauvages ,  4 6 1-61. 
Defeription  de  ces  Ides,  466.  Ce  qui 
y  retient  les  Sauvages ,  467. 

Mafcoutins.  Nation  ÇauvageMoyez. 
P  FUJI  aire.  Son  Pays  propre.  Mal-à- 

V  uu  ij 
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propos  nommés  Nation  du  Feu,  1 8  8. 
Ils  ont  eu  un  Village  fur  la  Riviere 
de  fainr  Jofeph ,  316. 

Mafquinongé.  PoilTon.  Sa  defcrip- 
tion,  izi. 

Matance.  Le  Pain  de  Marance  ,  ce 
que  c’eft.  Sa  fituation  ,  458.  Defcrip- 
tion  de  cette  Baye.  Efforts  inutiles  du 
Capitaine  de  la  Bellone  pour  y  être 
reçu,  487*88. 

Matanes.  Mamelles  de  Matanes , 
Montagne  à  deux  têtes  ,  6 4. 

Mateomek.  Divinité  des  Sauvages, 

344* 

Maubiliens.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Ils  avoient  une  efpéce  de  Pri- 
matie  parmi  les  autres  par  rapport  à 
la  Religion  ,  429.  Ils  écoient  très- 
puiffans  du  rems  de  Ferdinand  de 
Soto;  préfenrement  ils  font  prefquc 
réduits  à  rien  ,452.  Fort  de  U  Mau- 
bile.  De  quelle  importance  il  eft  de 
le  conferver.  Pourquoi  les  Habirans 
veulent  quitter  cette  Riviere.  Car¬ 
rière  au-ddTus  du  Fort ,  451-52. 

Mauville.  Bourgade  ,  dont  parle 
Garcilaffo  de  la  Vega ,  fituée  au  mê¬ 
me  endroit,  où  eft  préfenrement  le 
Fort  de  la  Maubile ,  452. 

Médecine.  Comment  les  Sauvages 
l’exercent,  &  leurs  principes,  564. 
&  fuiv.  Médecine  de  la  guerre  par¬ 
mi  les  Narchez  ,  ce  que  c’eft ,  42 

Medoc.  Fils  du  Prince  de  Galles. 
Hiftoire  de  fon  pafTage  en  Améri¬ 
que  ,  10. 

Melons.  Deux  fortes  de  Melons 
en  Canada ,  144. 

Mercier .  (  M.  le  J  Eccléfiaftique 
Canadien ,  Millionnaire  aux  Illinois. 
Son  éloge,  392-93. 

Mérifier.  Sucre  de  Mérifier  ,123. 
Il  ne  perd  point  fon  amertume.  A 
quoi  eft  bon  le  bois  de  cet  Arbre  , 

162. 

Merluche.  Ce  que  c’eft,  53. 

Meffou ,  ou  Sakescbak'.  Repare  le 
Monde  ,  félon  les  Sauvages ,  après 
le  déluge*  399., 
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Metchigamîas.  Nation  fauvage  de 
la  Louyfiane,  adoptée  par  les  Kaf- 
Kafquias ,  8c  confondue  avec  eux  , 

398  99. 

Àietellus  Celer.  Faulfe  Hiftoire  de 
Pline  de  quelques  Indiens  envoyés 
à  ce  Romain  par  le  Roi  des  Sueves , 
6.  Pourquoi  les  Efpagnols  ont  fait 
valoir  cette  fable  ,  9. 

Mexico.  Les  Mexiquains,  iorfqu’ils 
s’établirent  au  Mexique,  trouvèrent 
plufieurs  Nations  Barbares  autour  du 
Lac  Mexico  >  15. 

Mexiquains.  Ils  trouvèrent  en  ar¬ 
rivant  au  Lac  Mexico  plufieurs  Na¬ 
tions  Barbares,  qui  y  étoient  établies, 
dont  ils  n’entendoient  point  la  lan¬ 
gue^  qu’ils  affujettirent,  15.  Pour¬ 
quoi  ils  donnèrent  à  Cottez  le  nom 
de  Fils  du  Soleil,  17.  Leur  tradi¬ 
tion  fur  les  Peuples,  qu’ils  trouvè¬ 
rent  fur  les  bords  du  Lac  de  Mexico-» 
Quand  ils  fondèrent  leur  Empire  : 
d’où  ils  venoient ,  ig.  Les  premiers 
Mexiquains  étoient  moins  policés, 
que  les  Fondateurs  de  l’Empire  du 
Pérou,  '  33. 

Miamis.  Nation  fauvage.  Voyez. 
F  Hiftoire.  Lieux ,  où  elle  réfide.  Elle 
paroît  avoir  une  origine  commune 
avec  les  Illinois ,  188.  Maniéré,  donc 
ces  Sauvages  fe  préparent  à  la  guer¬ 
re,  220.  Comment  ils  traitent  leurs 
Femmes  fugitives,  284.  Village  de 
Miamis  à  la  Riviere  de  faim  Jofeph, 
31 2-1 6.  Comment  leur  Chef  reçoit 
l’Auteur,  318.  Jeux  en  ufage  parmi 
ces  Sauvages  ,  318.^  fuiv.  Ils  rap¬ 
portent  de  l’Eau-de-vie  de  chez  les 
Anglois,  &  ce  qui  en  arrive,  320. 
Fort  des  Miamis,  ce  que  c’eft  :  fa  fi¬ 
tuation  ,38t.  Ces  Sauvages  font  or> 
ginairesdes  bords  de  la  Mer,  398. 

Michabou ,  ou  le  Dieu  des  Eaux  , 
fuivant  quelques  Sauvages.  Ouvra- 
es ,  qu’ils  lui  attribuenr ,  281.  & 
uiv.  Son  Tombeau  ,  283.  Autres 
noms,  qu’on  lui  donne;  pouvoir, 
qu’on  lui  attribue.  Comment  on  dit 
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qü5il  forma  le  Monde  &  les  Hom¬ 
mes.  Contradi&ion  des  Sauvages  à 
fon  fujet ,  .  344* 

Michigan.  Le  Lac  Michigan.  Sa  fi¬ 
tuation,  mal  à-propos  nomme  Lac 
des  Illinois ,  187.  Il  n’a  point  confer- 
vé  le  nom  d 'Orléans ,  qu’on  lui  avoit 
donné  ,153.  Ce  Lac  &  la  Baye ,  qui 
s’y  déchargent,  reçoivent  beaucoup 
de  Rivières,  dont  ia  plupart  font  fort 
grandes.  Ce  quelles  y  produifent , 
30 2.  Singularité  fur  les  Rivières  , 
qui  fe  déchargent  dans  le  Lac  Michi¬ 
gan  ,  du  côté  de  l’Eft  ,  3 1 3* 

Michillimakmac .  Defcription  &c 
fituation  de  ce  Pofte.  Son  utilité 
pour  le  commerce  ,  279-80.  Ifle  de 
Michillimaieinac,  281.  Sauvages  de 
ce  nom  j  détruits  à  ce  qu’on  croit, 
par  les  Iroquois  ,  282. 

Miciffipi.  Sa  jonéHon  avec  le  Mif- 
jfouri }  392.  Ce  Fleuve  eft  peu  connu 
au-deflus  du  Sault  faint  Antoine , 
398.  Le  Miciffipi  gele  extraordinai¬ 
rement.  Difficulté  de  naviger  fur  ce 
Fleuve ,  404.  Profondeur  de  ce  Fleu¬ 
ve  ,  409.  Ce  Fleuve  le  je'tte  beau¬ 
coup  du  côté  de  l’Eft,  434.  Etat ,  ou 
eft  ce  Fleuve  au  délions  de  la  Nou¬ 
velle  Orléans.  Changemens,  qui  s’y 
font  faits  depuis  quarante  ans  ,  & 
qui  en  eft  la  caufe  ,  440.  Des  Pâlies 
ou  Embouchures  du  Miciffipi:  leurs 
incommodités  ,  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier  ,  441.  &  fuiv.  Comment  on 
poutroit  creufer  la  principale  de  tou¬ 
tes  ,  444.  Largeur  du  Fleuve  ,  44  S- 
Difficulté  d’y  naviger, 446. Par  quelle 
hauteur  eft  l’embouchure  de  ce  Fleu¬ 
ve,  453.  Il  n’eft  pas  vrai  qu’il  porte 
fes  eaux  douces  vint  lieues  dans  la 
Mer.  Bonne  qualité  de  fes  eaux,.  457* 
Milius.  (  Georges  )  Miniftre  Pro- 
teftant ,  a  cru  que  les  Celtes  avoient 
peuplé  l’Amérique  ;  4.  &:  que  ks 
Habitans  des  deux  Amériques  n’a- 
voient  eu  emr’eux  aucune  commu¬ 
nication  avant  l’arrivée  des  Efpa- 
gnols,  .  12- 
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Milles  IJles.  Leur  fituation ,  1 9  f. 

Mines  de  Fer  aux  environs  des 
Trois  Rivières  >113.  Des  Mines  de 
la  Louyfiane,  &  furtout  de  celles  de 
la  Riviere  Marante  g.  395.  &  fuiv. 

Mineurs  du  Roi  à  1a  Louyfiane  , 
393.  &  fuiv.  Mines  de  Plomb  fur  le 
Miciffipi ,  au-deffiis  du  Moingona  , 
397.  Sur  le  Miciffipi,  407.  Avis  d’u¬ 
ne  Mine  d’argent  donné  par  les  Oc- 
tatas ,  483. 

Miracle ,  347. 

Mifcou  (  Ifle.  )  Sa  fituation  ,  61. 
Particularité  d’une  Fontaine  d’eau 
douce  au  large  de  cette  Ifle  ,  6 2. 

Miffion aires.  Leur  avis  pour  peupler 
le  Canada  de  proche  en  proche  ,  90. 
Des  Millionnaires  font  invités  à  une 
Fête  ,  où  ils  fuppofent ,  qu’il  y  a  de 
la  fuperftition  ,230.  Ils refufent  une 
Couverture  bleue ,  qu’on  leur  de¬ 
mande  3  &  pourquoi ,  23  1.  Us  font 
remarquer  la  vanité  des  promeffies 
des  Génies,  &  ce  qu’on  leur  répond, 
232.  Pourquoi  les  Sauvages  vou- 
droient  ,  qu’ils  affiftaflent  à  leurs 
Jeux,  262.  Mauvaife  humeur  ,  Sc 
reproche  de  ces  Barbares  fur  leurs 
refus,  &  ce  que  ceux-ci  répondent , 
263.  Ce  qu’ils  avoient  à  fouffrrr 
dans  les  hyvernemens  des  Sauvages, 

3  3y.  &  fuiv.  Les  Millionnaires  ont 
mieux  aimé  fouffiir  avec  eux  bien 
des  incommodités  >  que  de  leur  ou¬ 
vrir  trop  les  yeux  fur  les  commodi- 
tez  de  la  vie  ,  33  9.  Les  Sauvages  fur- 
pris  de  voir  les  Millionnaires  pré¬ 
dire  les  Eclipfes  ,  &  ce  qu’ils  en 
concluent  ,  401.  Millionnaires  à  la 
Louyfiane,  &  le  peu  de  fruit,  qu’ils 
y  font  3  43 1 . 

MiJJifîaguez,.  Nation  fauvage ,  dont 
une  parue  eft  établie  à  Catarocoui  , 
19  Ils  chantent  la  guerre  à  Cataro¬ 
coui  ,  207.  Village  de  Miffifaguez  à 
Niagara,  225.  Un  Miffifagué  dank 
&  chante  avec  du  feu  dans  la  bou¬ 
che  ,  228-29.  Village  de  ces  Sauva¬ 
ges  dans  le  Détroit ,  27/ 
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Miffouri.  Sa  joft&ion  avec  le  Mi- 

ciflipi,  .  39  z- 

Mijfourites.  Peuples  habitans  lue 

le  Miflôuri.  Un  Aumônier  Efpagnol 
leur  échape  ,  ôc  comment,  295-94. 
Sont  les  meilleurs  coureurs  des  Sau¬ 
vages  du  Canada  ,  586.  Raport  d’u¬ 
ne  Femme  Miflburite  fur  la  Source 
du  Miflôuri.  Situation  des  Milfouri- 
tes  ,  ces  Sauvages  voyagent  fort 
loin,  3  96. 

Mifiaffins.  Peuple  fa uvage  des  En¬ 
virons  de  la  Baye  d’Hudfon.  Quelle 
Langue  ils  parlent  >  180. 

Moingona.  Situation  ôc  deferip- 
tion  de  cette  Riviere  ,  ce  qu’on  y 
trouve  ,  597.  Il  paroît ,  que  les  Illi¬ 
nois  font  defeendus  par  cette  Ri¬ 
viere  dans  laLouyfiane ,  parce  qu’u¬ 
ne  Tribu  Iilinoife  en  porte  le  nom. 

598. 

Monnayes .  Leur  variation  en  Ca¬ 
nada  ,  mauvais  effets  que  cela  a  pro¬ 
duit  ,  yi.  &  fuiv. 

Monfonh.  Peuple  fauvage,  voifin 
de  la  Baye  d’Hudfon  ,  quelle  Lan¬ 
gue  ils  parlent ,  180. 

Morues.  Prodigieufe  quantité  de 
ces  Poillons  fur  le  grand  Banc  ,  49. 
Bonté  de  ce  Poiflon  :  ce  qu’il  y  a  de 
meilleur.  Sa  voracité.  Il  n’eft  pas 
vrai  ,  qu’il  digéré  le  fer.  Comment 
il  fe  décharge  de  ce  qui  l’incommo¬ 
de  ,  52.  Ce  que  c’eft  que  la  Morue 
verte  ôc  la  Morue  féche.  Comment 
on  auroit  dû  faire  la  pêche  de  la  Mo¬ 
rue  en  Acadie  ,  y  3. 

Monflre  Marin.  Un  Miflionnaire 
croit  en  avoir  vu  un  dans  la  Riviere 
de  Sorel  ,  154. 

Montjoly.  Sa  fituation  ,  61. 

Mont-Louis.  Sa  fituation.  De  quel¬ 
le  importance  il  feroit  d’y  faire  un 
Etablifîemenc ,  61. 

Montmorency.  Sauît  de  Montmo¬ 
rency  ,  70-71. 

Montreal.  Defcription  de  la  Ville 
ôc  de  l’Ifle  de  Montreal ,  1 37.  & 

fuiv. 
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Mont  Notre-Dame  ,  61. 

Montagne.  Village  Iroquois  de  la 
Montagne  ;  d’où  lui  vient  ce  nom  , 
141.  Utilité  de  ce  Village  ,  par  qui 
il  eft  dirigé,  17 6. 

Mont  anus  (  Arias.  )  Ses  idées  fur 
plusieurs  endroits  du  nouveau  Mon¬ 
de  >  _  2-3. 

Montigny  fie  fieur  de.)  Capitaine 
François  ,  commandant  à  la  Baye. 
Son  éloge  ,  290-95.  Réception, que 
lui  font  les  Sakis ,  293. 

Moraez  (  Emmanuel  de.)  Por¬ 
tugais.  Examen  de  fon  fentiment 
fur  l’origine  des  Àmériquains,  23. 

Motezuma.  Idée  plaifante  de 
Georges  de  Hornn  fur  ce  Prince  , 

3  4* 

Moulin-Baude.  Ce  que  c’eft.  Sa 
fituation ,  64. 

Moulin  a  Planches  ,  auquel  des 
Caftors  fournilfent  de  l’eau  ,  103. 

Moulinet  rapide,  193. 

Mozambique.  On  y  connoifloit 
l’ufage  de  la  Bouflole  lontems  avant 
le  XV.  fiécle  ,  8.  40. 

Mûriers.  Quantité  de  Mûriers 
blancs  aux  Illinois.  Les  Habitans 
en  bâtiHènt  leurs  maifons ,  39 y. 

Myrthe  a  Chandelle .  Arbrifieau  , 
qui  porte  une  racine,  dont  on  fait 
de  la  cire.  Qualité  de  cette  cire,  450- 
5  i .  V oyez  la  Lijle  des  Plantes. 


N 


A  DOUE  S  S I S  3  ou  Nadouef. 
J_\  fieux.  Nom  propre  des  Sioux, 

183. 

Natchez.  Sauvages  de  la  Louy- 
fiane.  Siruation  ôc  beauté  de  leur 
pays.  Ville  projettée  aux  Natchez. 
Pourquoi  on  y  doit  établir  la  Mé¬ 
tropole  de  la  Colonie.  Concédions , 
ôc  leur  defcription,  &  firuarion  du 
grand  Village  des  Natchez,  414.  & 
fuiv.  Leur  Temple,  417.  &  fuiv.  Ca- 
raétere  decette  Nation  ,  41  y.  &  fuiv. 
Leurs  Mœurs  ,  leurs  Ufages,  leurs 
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Mariages  ,  415.  &  fuiv.  Lear  ma¬ 
niéré  de  fe  préparer  à  la  Guerre  ,  8c 
de  la  faire  ,  415.  &  fuiv.  De  leur 
Devis  ,  427.  De  leurs  T  faites ,  &  de 
la  réception  des  A  mbalfadeurs,  427. 
&  fuiv.  Il  n’y  a  plus  que  leur  Tem¬ 
ple,  qui  fublifte  dans  la  Louyfiane  , 

4*9- 

Natcbitaches.  Sauvages  de  la  Louy¬ 
fiane.  Voyez*  le  fécond  Tome  de  1‘ Hif- 
toire  ,  leur  fituation ,  434. 

Naufrage.  Voyez  Adour. 

Navigation .  Preuves  que  la  Navi¬ 
gation  écoic  alfez  parfaite  après  le 
Déluge,  pour  que  l’Amérique  air  été 
peuplée  peu  de  rems  après  ,  38-39. 
Un  des  plusgrands  dangers  delaNa- 
vigation  pour  aller  en  Canada  ,  y  y. 

Négociations.  Habileté  des  Sauva¬ 
ges  dans  leurs  Négociations,  2yi. 

&  fuiv. 

Nègres.  Ne  deviennent  jamais 
blancs  ,  fous  quelque  climat  qu’ils 
foient  ,  19.  Les  Nègres  ,  qu’on  a 
trouvés  dans  la  Province  de  Garera 
en  Amérique  ,  y  étoient  (ans  doute 
venus  d’ailleurs  ,  25.  Pourquoi  il  ne 
faudroit  pas  les  lailîer  multiplier 
dans  nos  Colonies,  415. 

Nagara.  Ce  que  c’eft  que  la  Ri¬ 
vière  de  Niagara  ,223.  Idée  du  pays 
de  Niagara,  227.  Defcription  de  la 
Cataraéle  de  Niagara  ,233.^  fuiv. 
Porrage  de  Niagara  ,  _  2  3  y. 

Nipijfngs  font  les  vrais  Algon¬ 
quins  ,  186.  Lac  Nipilling  ,  187* 
Voyez,  le  premier  Volume.  Origine  du 
Lac  Nipilling  félon  les  Sauvages  , 

283. 

Noblefe.  D’où  il  eft  arrivé  qu’elle 
eft  devenue  fort  nombreufe  en  Ca¬ 
nada  ,  I72-- 

Noe'.  Il  n’eft  pas  croyable  ,  félon 
Lefcarbot ,  que  Noé  ait  ignoré  l’A¬ 
mérique  ,  10.  Il  n’a  point  die,  com¬ 
me  le  prétend  de  Hornn  ,que  ce  Pa¬ 
triarche  y  foit  né  ,  24. 

Noir  (  le  fieur  le.  )  Commis  prin¬ 
cipal  de  la  Compagnie  d’Occident 
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aux  Natchez,  41  y.  Il  vifite  avec 
l’Auteur  le  Temple  des  Natchez, 
&  ce  qu’il  en  dit  ,  419. 

Noms  des  Tribus  Huronnes ,  8c 
Iroquoifes ,  8c  des  Chefs ,  166-67. 
De  l’impofition  des  noms  8c  de  leurs 
changemens ,  288-89.  On  ne  pro¬ 
nonce  pas  le  nom  des  Morts  pen¬ 
dant  le  Deiiil ,  8c  fi  quelqu’autre  le 
porte  ,  il  le  quitte.,  374-37 6.  Noms 
des  Guerriers  parmi  les  Natchez, 

426. 

Noquets.  Nation  Sauvage  ,  Baye 
des  Noquets ,  88.  Origine  de  ces  Sau¬ 
vages  ,  2  90. 

Norimbegue .  Grotius  y  fait  palier 
les  Norvégiens  pour  aller  en  Améri¬ 
que,  12.  Nom  imaginaire  8c  faétice 
Situation  de  ce  Pays  ;  nom  ,  que 
les  Naturels  lui  donnent ,  iy. 

Norvégiens.  Grotius  prétend  qu’ils 
ont  peuplé  l’Amérique  Septentrio¬ 
nale  ,  fes  preuves  ,  12-13.  En  quel 
tems  ils  ont  commencé  à  peupler 
l’Iflande  ,  14.  Difficulrez  ,  qu’ils 
auroient  eues  à  palier  en  Amérique. 
Foiblefie  des  preuves  de  Grotius  , 

1 5-16^» 

Noyer.  Sucre  de  Noyer,  123.  Trois 
efpéces  de  Noyers  ,  8c  leur  diffé¬ 
rence ,  16 z.  Proprietez  des  Noyers 
de  la  Louyfiane  ,  407, 
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O  CT  O  TATAS ,  ou  Afatiotatar,. 

Sauvages  habitans  fur  le  Mif- 
fouri.  Deux  de  leurs  Villages  font 
détruits  par  des  Efpagnols.  Ceux 
d’un  troifiéme  furprennent  8c  égor¬ 
gent  tous  les  Efpagnols.  Leur  ori¬ 
gine  ,  293.  Situation  de  leur  Pays  , 
396.  Des  Oélotatas  promettent  de 
conduire  les  François  à  une  Mine 
d’argent,  J  433.. 

Offogoulas.  Sauvages  alliés  des  Ya- 
fous  ,413.  Voyez,  le  fécond  Volume. 

Ohio.  Surnommée  la  belle  Riviè¬ 
re.  Sa  fituation,  224» 
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Oifeaux.  Pîufieurs  ,  mais  non  pas 
tous ,  ont  pu  pafier  d’eux- mêmes  en 
Amérique,  14.  Des  principales  es¬ 
pèces  d’Oifeaux  ,  qu’on  voit  en  Ca¬ 
nada  ,  1  f  f  *  Ÿ 

Oifeau  blanc.  Efpéce  d’Ortholan  , 

fon  chant ,  v  .  .  î^‘ 

Oifeau-Moucbe .  D’où  lui  vient  ce 
nom.  Sa  defcription  3  Ta  difiei ence 
du  Colibry.  Comment  il  fait  la 
guerre  aux  Corbeaux  ,  157-58. 

Ijles  aux  Oifeaux.  Leur  fituation  , 
leur  defcription  ,  60-61. 

Okkjs-  Nom, que  lesHurons&  les 
Iroquois  donnent  à  leurs  Manitoux, 

34)  • 

Omans.  Peuples  du  Canada  ,  dif- 
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Barbare  Coutume  de  ce  Canton  , 

5  68. 

Opmeer  (  Pierre.  )  Sçavant  Hol- 
landois ,  a  cru  que  les  Afriquains 
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dans  la  danfe  du  Calumet ,  296-97. 

Otomias.  Peuple  établi  fur  le  Lac 
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315. 
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On  veut  engager  les  Sauvages  à  re¬ 
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ce  que  l  Orateur  Huron  avoir  dit , 
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point  peuplée  ,  &  qu’on  n’avoit 
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Paflagers ,  qui  éroient  fur  l’Adour. 
Danger,  que  courenr  les  uns.  Réfle¬ 
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Pajfes ,  Ou  embouchures  du  Mi- 
ciflipi.  Voyez  Miciflipi. 
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Platon.  On  croit  trouver  dans  fes 
Ouvrages  quelques  vertiges  de  la 
connoiflance  de  l’Antiquité.  Ce  qu’il 
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les  pefcher,  ^  152. 

Pline  a  crû  que  la  Zone  Torride 
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qui  leur  fort  dépend  ,  242.  &  fuiv. 
Comment  ils  font  traités  parmi  les 
Narchez  ,  426. 

Provençal.  Aventure  finguliere 
d’un  Navire  Provençal  ,  8  . 

Puants.  Voyez  Otchagras.  Baye 
des  Puants  ,  ou  fimplemenr  la  Baye. 
Sa  fituation  ,  188.  Beauté  du  Pays  , 
qualité  du  Terroir ,  d’où  lui  eft  venu 
le  nom  de  Baye  des  Puants  ,  291  92. 

Py>omancie.  Comment  les  Algon¬ 
quins  &  les  Abénaquis  l’txerçoient, 

16  5, 
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/^\  VAQUER.  Iroquois  ,  Seî- 
gneur  de  l’Ifle  Tonihata  ,  194. 
i^uart.  Ce  que  c’ell  que  le  Quart 
fur  un  Vaiffieau  ,  55. 

Quebec .  Situation  &  defeription 
de  cette  Ville.  Origine  de  fon  nom, 
70  &  fuiv.  Ses  Fortifications.  Son 
Plan  en  relief,  78.  Maniéré, dont  on 
y  vit ,  79. 

Quiros  (  D.  Ferdinand  de.  )  Ce 
qu’il  mande  au  Roi  d’Efpagne  de 
fes  découvertes  dans  la  Terre  Auf- 
trale ,  22. 

R 

T} ADEAU.  Plusieurs  PalTagei's 
Il  de  l’Adour  font  embarqués  fur 
un  Radeau  ,  qui  court  rifque  de  fe 
perdre ,  46 1 .  Une  tempête  le  garan¬ 
tit  du  naufrage  ,  463. 

Rai  (  M.)  Sa  defeription  du  Mus 
Alpinus  convient  au  Rat  mufqué  du 
Canada ,  1 07» 

Raifin  -  Prune .  Où  il  fe  trouve, 

379* 

Rapide.  Dans  le  Saguenay  ,  68. 
Voyez,  Sault  S.  Louis.  Des  Rapides 
du  Fleuve  faint  Laurent  ,  190.  & 
fuiv.  Rapide  plat  ,  194.  Voyez,  Caf- 
conchiagon.  Deux  Rapides  dans  le 
Miaffipi  ,  .  397, 

Raquettes .  Defeription  des  Ra¬ 
quettes  ,  avec  lefquelles  on  marche 
fur  la  nege  ,  221. 

Rat  mufqué’.  Sa  defeription  ,  ce 
qu’il  a  de  fîngulier ,  107. 

Rat  de  bois.  Sa  defeription  ,  134. 
Fable  des  Sauvages  au  fujet  de  cet 
Animal,  399, 

Raye.  Cap  de  Raye.  Sa  fituation, 

58-59. 

Rayes.  Trois  efpéces  de  ce  Porf- 
fon  en  Canada  ,  1  ^  Ia 

Raze.  Cap  de  Raze  ,  fa  fituation. 
Le  Vaiffieau  du  Roi  s’y  trouve  af¬ 
falé,  S7-  58. 
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Re'col  lets. De  fcnption  de  leur  Mai- 
fon  à  Quebec  ,  74.  Leur  première' 
demeure  5  77.  Leur  Eiablidèment 
aux  Trois  Rivières.  Ils  y  deflfervent 
la  Cure,  113. 

Régent.  Nom;  que  donnoient  les 
François  à  l’Orateur  Huron  du  Dé¬ 
troit  ,  &c  pourquoi.  Son  di (cours 
dans  un  Confeil  ,  .  1 58. 

Regnart.  Poëte  Comique ,  ce  qu’il 
rapporte  de  la  maniéré  9  donc  les 
Habitans  de  Bothnie  fe  comportent 
après  s’être  fait  fuer  3  3 62 . 

Relingues  du  FLetian.  Ce  que  c’eft , 

si- 

Renards.  Ils  fe  joignent  aux  Car¬ 
cajoux  pour  faire  la  guerre  à  l’Ori¬ 
gnal ,  229.  Renards  noirs  dans  le 
Nord  du  Canada  ,133.  Les  Renards 
font  la  guerre  aux  Oifeaux  de  Ri¬ 
vière  ,  133.  aux  Lièvres  ^  aux  La¬ 
pins  ,  &  les  Chiens  la  leur  font  avec 
fuccès  ,135*  Fort  des  Renard s.Foyez. 
Outagamis. 

Renaud  (le  Sr. )  Directeur  d’une 
Compagnie  particulière ,  entreprend 
les  Mines  de  la  Louyfiane  ,  394. 

Rer-audicre  (  le  fieur  de  la.  )  Con¬ 
duit  à  la  Louyfiane  une  Brigade 
de  Mineurs  du  Roi ,  ôc  ne  réuflît 

point,  ^  39F 

Revenants  D’où  vient  que  les  Sau¬ 
vages  croyenc  aux  Revenants  ,  374» 

Rhêne.  Erable  femelle  ,  16 1. 

Ricaras  3  ou  Panis  noirs,  410. 

Richelieu.  Ides  &  Riviere  de  Ri¬ 
chelieu.  Autres  noms  de  la  Riviere. 
Commodité  que  fjurnidoient  la 
Riviere  &  les  Ides  aux  Iroquois  pour 
faire  des  courtes  dans  la  Colonie  , 
j  24,  Effer  charmant ,  que  font  ces 
Ides  ,  quand  on  voyage  par  leur 
travers  ,  1 36. 

Richer  (le  P.  PierreDaniel. )  Mif- 
donnaire  à  Lorette,  83-5. 

Rio  de  los  Perdidos.  Sa  dtuation  , 
d’où  lui  vient  ce  nom  ,  480. 

Rio  de  Ciroca.  Riviere  de  lTde  de 
Cuba ,  où  il  y  a  une  Habitation  Ef- 
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gnole,  .  489. 

Riviere  mire  ,  64.  On  y  trouve 
du  Gin  Seng ,  31  6. 

Riviere  puante  ,  ou  àeBed^ancourt, 
Origine  de  fon  premier  nom  ,  no- 

1 1  r. 

Riviere  des  Outaouais  ,  ou  grande 
Riviere,  140. 

Riviere  des  Prairies  ,  ibid. 

Riviere  de  S.  Jean  ,  ou  les  mille  If 
les  y  1  40. 

Riviere  du  Loup  Marin ,  132. 

tSi. 

Riviere  aux  Bœufs.  Pourquoi  fon 
entrée  fe  trouve  bouchée  224.  Au¬ 
tre  d u  même  nom ,  3  96* 

Rivières ,  qui  fe  déchargent  dans 
le  Lac  Ontario  ,  2 oy. 

Riviere  des  Hurons  ,  277, 

Riviere  de  la  Man'ftie ,  abondante 
en  Efturgeons,  290. 

Riviere  du  P.  Marquette.  D’où 
vient  ce  nom.  Changement  arrivé 
à  fon  embouchure,  31 3  14, 

Riviere  de  S.  Nicolas  ,  3 1  y. 

Riviere  du  Saguimont  ,  391. 

Riviere  des  Illinois.  Pourquoi  elle 
conterve  fon  nom  après  fa  jonélion 
avec  le  Theakiki  Où  elle  commen¬ 
ce  à  être  navigable  ,  380.  Son  cours. 
Sa  jonélion  avec  le  Micidipi ,  391- 

9*- 

Riviere  des  Macopines  ,  391. 

Riviere  des  Kafkafkjas ,  305-. 

Riviere  a  la  Roche  ,  d’oû  lui  vient 
ce  nom,  396. 

Riviere  Bleue  ,  397. 

Riviere  de  fainte Croix  ,  398, 

Riviere  de  faint  Pierre  ,  ibid. 

Riviere  Bla.  che3  410.  Combien  il 
y  a  de  Rivières  dans  leVega-Real  de 
faint  Domingue ,  494. 

Riviere  Rouge  ,  434, 

R* cher.  Village  des  Illinois.  Sa 
defcription  ,  39!. 

Ro  iele;.  U  chante  mieux  en  Cana¬ 
da  ,  qu’en  Europe,  156'» 

Romains.  Sur  quel  fondement Ma- 
rinœus  a  imaginé  ,  qu’ils  avoienc 
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envoyé  une  Colonie  e numérique  , 

;  4' 

Rofalle.  Ville  projettée  aux  Nat¬ 
chez  ,  &  qui  n’a  jamais  été  qu’en 
projet ,  414. 

Rofiers.  Cap  des  Rofiers  ,  fa  fitua- 
tion.  L’embouchure  du  Fleuve  faint 
Laurent ,  commence  là  >  6 1. 

RoJJîgnol.  Il  chante  moins  bien  en 
Canada  ,  qu’en  Europe  ,  156. 

Ru  (  le  P.  Paul  du  )  Jéfuite.  Mr. 
d’Iberville  le  deftine  aux  Natchez. 
Il  aime  mieux  relier  aux  Bayagoulas: 
il  elt  obligé  de  retourner  en  France  , 

4î  i» 

S 

AB  REVOIS  (  M.  de.)  Com¬ 
mandant  au  Fort  de  Chambly , 

150. 

Sacrifices.  Différens  Sacrifices  des 
Sauvages,  947-48. 

Sagamos.  Nom  des  Chefs  des  Sau¬ 
vages  de  l’Acadie.  Ils  avoient  plus 
d’autorité  que  les  Chefs  des  autres 
Nations,  2.66.  Ils  étoient  ordinaire¬ 
ment  Jongleurs  3c  Médecins  ,  368. 

Saghart  (  le  Frere Gabriel.)  Voyez, 
la  Lifte  &  l'Examen  des  Auteurs ,  & 
le  premier  Volume  de  /’  Hiftoire.  Défaut 
de  fon  Vocabulaire  Huron ,  fur  la 
foi  duquel  de  Laët  a  voulu  juger  de 
cette  Langue .  13. 

Saguemy.  Riviere  ,  fa  fituation  , 
fa  profondeur ,65.  Effet  de  fa  rapi¬ 
dité  ,  67-68.  D’où  vient  en  partie  fa 
rapidité.  Singularité  fur  les  Marées 
dans  cette  Riviere,  68. 

Saguimont.  Riviere,  fa  fituation, 

391. 

Saguinam.  Baye  du  Lac  FI  uron  , 
fa  fituation.  Village  d’Outaouais 
dans  cette  Baye,  279. 

Saint  Ange  (  le  fieur  de.  )  Son  élo¬ 
ge  ,  39°* 

Saint  Barnabe.  Lac.  Sa  fituation  , 

64» 

Saint  Charles.  Riviere  faint  Char¬ 
les.  Sa  fituation  ,  71. 


S.  Corne  (  M.  de.  )  Eccléfiaftiqtie 
Canadien  ,  travaille  infruétueufe- 
ment  parmi  les  Natchez  ,  quoiqu’il 
fût  protégé  par  la  Femme  -  Chef.  Il 
effc  tué  par  d’autres  Sauvages  ,  431. 

S.  Elme.  Feu  S.  Elme  ,  pronoftic 
d’une  tempête  ,  51. 

S.  François.  Ides,  Riviere  &  Can¬ 
ton  de  faint  François  ,112.  Des  I fi¬ 
les  ,  de  la  Riviere  3c  du  Canton  de 
faint  François,  120.  &  fuiv.  Situa¬ 
tion  3c  defcription  du  Lac  de  faint 
François,  199. 

S.  Jean.  Riviere  ,  ou  Bayouc  faint 
Jean  ,  fa  fituation  ,  fa  defcription  , 

459* 

S.  Jofeph  Riviere.  Sa  fituation  , 
1S7.  3 11.  Du  Fort  de  la  Riviere  de 
faint  Jofeph.  Sauvages ,  qui  y  font 
établis  ,312.  Origine  3c  defcription 
de  cette  Riviere ,  315-16. 

Baye  de  S.  Jofeph.  Sa  defcription. 
Réception  ,  qu’on  y  fait  à  l’Auteur 
3c  à  ceux  ,  qui  l’accompagnoient  , 
477.  &  fuiv.  Deffein  d’abandonner 
cet  Etablifiement  ,  3c  de  le  tranf- 
porter  à  Penfacole  ,  4cSr. 

S.  Laurent.  Cap  faint  Laurent,  fa 
fituation ,  60. 

Fleuve  faint  Laurent  ,  où  com¬ 
mence  fon  embouchure  ,  fa  lar¬ 
geur,  60.  Jufqu’où  fon  eau  eft  falée, 
67.  Poifions  du  Fleuve  faint  Lau¬ 
rent,  1 5 1.  On  y  trouve  prefque  tous 
les  Poifions  de  Mer  3c  d’eau  douce  , 

M4* 

Colphe  de  S,  Laurent.  Sa  longueur, 

60. 

Comte' de  S.  Laurent.  Ce  que  c’eft, 
pour  qui  érigée,  67. 

S.  Marc.  Baye  de  faint  Marc  d’A- 
palache.  Nom  ,  que  lui  donne  Gar- 
cilaflo  de  la  Vega.  Defcription  du 
Pays  3c  du  Fort  des  Efpagnols,  qui 
y  avoient  autrefois  un  plus  grand 
Etablifiement ,  lequel  a  été  détruit 
par  les  Anglois.  Arrivée  de  l’Au¬ 
teur  dans  le  Fort ,  3c  réception  , 
qu’on  lui  fait ,  473.  .&  fuiv . 
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S.  Paul.  Ifle  de  faint  Paul  ,  fa  fi¬ 
liation  ,  59.  Incommodité  du  paf- 
fage  entre  cette  Ifle  &  l’ifle  Royale  , 

60. 

Baye  S.  Paul .  Sa  fituation  ,  ce 
qu’elle  a  de  particulier  ,  qui  en  eft 
Seigneur  ,  66  Pefche  des  Marfouins 
dans  la  Baye  faint  Paul ,  148. 

S.  Pe'  (  le  P.  Jean  B.  de.j  Jéfuite, 
Supérieur  des  Millions  de  la  Nou¬ 
velle  France  ,  ce  qu’il  apprend  d’u¬ 
ne  Femme  Miamife  ,  398. 

S.  Pierre.  Ifles  de  faint  Pierre, 
leur  defcription  &  leur  firuacion, 59. 

Lac  de  S.  Pierre .  Voyez  Lac. 

Poiflon  S.  Pierre .  Voyez  Goberge. 

S.  Simon  (  M.  Denis  de.  )  L'oyez, 
le  premier  volume  de  PHifloire.  Grand 
Prévôt  de  la  Nouvelle  France,  79. 

S.  Sulpice.  M  M.  du  Séminaire  de 
faint  Sulpice  ,  Seigneurs  de  l'Ifle  ôc 
de  la  Ville  de  MontreaL  Le  bien  , 
qu’ils  y  ont  fait.  Nom  ,  qu’ils  ont 
donné  à  la  Ville  ,  1  37.  Ils  ont  la  di¬ 
rection  du  Village  de  la  Montagne, 
compofé  d’Iroquois  Chrétiens ,  176. 

S.  Thomas.  Idée  de  Georges  de 
Horn  fur  ce  Saint,  31. 

S.  L allier  (  M,  de.  )  Evêque  de 
Quebec.  Bâtimens, qu’il  a  conftruits 
en  Canada.  Fondation  de  fHôpirai 
Général.  Son  éloge  ,  77.  Il  fonde 
l’Hôpital  des  Trois  Rivières  ,  1 13. 
Témoignage  ,  qu’il  rend  aux  Chré¬ 
tiens  Iroquois  du  Sault  faint  Louis  , 
177.  Loyez,  P  H  floire. 

Ste  Claire.  Ifle  &  Lac  de  fainte 
Claire,  277  .&fuiv. 

Ste  Rofe .  Ifle  ôc  Canal  de  fainte 

Rôle ,  479- 

Salfls.  Sauvages  du  Canada  ,  ont 
un  Village  à  la  Baye.  Ils  font  divifés 
en  deux  Faétions.  Réception  ,  qu’ils 
font  à  M.  de  Montigny ,  292-93.  Ils 
invitent  l’Auteur  à  un  Confeil  ,  & 
ce  qui  s’y  palfe  ,  294-9 f.  Ils  chan¬ 
tent  le  Calumet  à  M.  de  Montigny 

296’ 

Samojedes .  Etablis  fur  le  Fleuve' 


m 

Oby  :  leur  conformité  avec  lesAmé- 
riquains,  21.22. 

Sant-Tago  de  las  Cavalier  os. y  ille  de 
i’Ule  Efpagnole,  fameufe  par  le  bon 
air  ,  qu’on  y  refpire  ,  494. 

Sapins.  Quatre  efpéces  de  Sapin 
en  Canada ,  160. 

Sarrafin.  (M.)  Sa  Defcription  ana¬ 
tomique  du  Caftor.  Son  éloge,  97. 
98.  Il  prétend  que  le  Loup  Semer 
du  Canada  eft  un  vrai  Chat  ,  133. 

Sajfafras.  On  en  trouve  beaucoup 
fur  la  Rivière  faint  Jofeph  ,  3 17» 
Loyez.  la  Defcription  des  Plantes. 

Safteratfi.  Chef  héréditaire  des 
Hurons.  Aiïifte  à  un  Confeil ,  mais 
il  n’y  parle  point  ,  &  pourquoi 
2  j8.  Zele  de  fon  Ayeule  pour  avoir 
un  Millionnaire  j  260. 

Savanois.  Sauvages  des  environs 
de  la  Baye  d’Hudfon.  Particularités 
fur  leurs  mœurs,  leur  Religion  ,  &c 
leurs  Coutumes  ,  181 .  &  fuiv. 

Sault  de  ta  Chaudière.  Sa  fituation  ; 
première  ftation  des  Abénaquis  dans 
la  Colonie,  ni, 

Sault  au  Récollet  3  140. 

Sault  Saint  Louis ,  141.  Eloge  des 
Habitansdecette  Bourgade,  &com« 
ment  elle  a  été  établie ,  17^-77. 

Long-S ault ,  193 

Sault  Sainte  Marie ,  Sa  fituation. 
187.  Tradition  des  Sauvages  fur 
la  maniéré,  dont  il  a  été  formée 
281.  Loyez,  la  Carte . 

S  au  fleur  s.  Nation  fauvage  ,  d’011 
leur  vient  ce  nom:  leur  nom  propre* 

187» 

Sauvages.  Leurs  bonnes  qualités, 
82.  Leur  Mufique  Se  leurs  Danfes  , 
84.  Moyen  de  les  francifer  Sc  de  les 
rendre  Chrétiens ,  90.  llsdifparoif- 
fenc  d’une  maniéré  incomptehei- 
fible,  91.  Leur  Almanach  pour  on- 
noître  la  durée  du  froid,  02.  f  curs 
imaginations  fur  les  Caftois  03. 
jo6.  Leurs  préparatifs  N  leurs  fu<- 
pcrftitions  pour  la  ChafTe  de  l’Ours,- 
En  quoiconfifte  leur  jeune, 
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juiv.  Avantages,  qu5ils  ont  pour  la 
chafïe.  Leur  complailance  ,  Hf. 
Leur  vîtefte  à  la  courfe  ,  1 1  6.  Leurs 
bains.  1 16  Leur  maniéré  de  faire  la 
guerre,  125.  Idée,  qu’ils onc de  i’O- 
rignal  Ôç  de  l’Ours,  127  Comment 
ils  obfervent  par  les  Martres  que  la 
chalfc  fera  bonne  ,  134.  Il  n’y  a  rien 
à  craindre  de  leur  part  pour  1  hon¬ 
neur  des  Femmes  Françoifes  ,  6c 
pourquoi,  142-4$.  Ils  font  devenus 
infolens  ,  quand  ils  fe  lent  vû  re¬ 
cherchés  ,  14$.  Ils  marient  la  Sei- 
ne  ,  avant  que  de  l’employer  pour 
la  pefehe.  Leur  adrefîc  à  pelchcr 
dans  les  Kapides  >153.  Leur  prin¬ 
cipal  défaut  ,  172.  Leur  attache¬ 
ment  à  leurs  Familles  &c  à  leur 
Pays  natal,  t 76.  Comment  les  Sau 
vages  de  Langues  differentes  trai¬ 
tent  entr’eux  ,  189.  Embarras,  où 
l’on  a  été  pour  fe  faire  entendic  de 
ces  Barbares  ,  197  98.  Leur  ftyle 
Afiatique  ,  198.  Le  peu  de  fonds, 
qu’on  doit  faire  fur  leurs  tradi* 
lions,  6c  pourquoi,  199.  la  guer¬ 
re  a  contribué  à  les  réduire  pref- 
que  à  rien,  203,  Ce  qui  peut  les 
portera  entreprendre  une  guerre  » 
xi  5.  cr  juiv  Mit  es.  Leur  confiance 
prélomptueufe  à  la  guerre,  &  quel 
en  eft  le  principe  ,  236.  Ce  qui 
les  rend  comme  infenfibles  dans 
les  tourmens  ,  6c  comment  ils 
font  parvenus  à  cette  inhumanité 
envers  leurs  Prifonniers  ,  qui  a 
tant  f ui  pris  ,  247-48.  Leur  habi? 
lçté  dans  les  négociations.  En  quel¬ 
le  occafion  on  ne  peut  pas  com¬ 
pter  fur  un  Traité  de  Paix  entr’eux  , 
ifi.&  juiv.  Leurs  Confeils,  258. 
Leur  fureur  pour  le  jeu ,  260.  &  juiv. 
Ils  conviennent  de  la  lupériorité  de 
nos  Génies  tutélaires  fut  les  leurs  , 
2.63.  Ils  font  plus  ailes  à  conver¬ 
tir  que  les  Peuples  policés  ,  265. 
Idée  de  leur  gouvernement  ,  2 66. 
&  fuivantes.  De  leurs  intérêts  ,  & 
de  leurs  Traités  ,  &  de  la  manie- 
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re  ,  dont  ils  s’y  comportent  » 
270.  Du  gouvernement  des  Villa¬ 
ges  ,271.  Des  defauts  de  leur  gou¬ 
vernement  ,  6c  de  leurs  principes 
fur  cela  ,  172.  y  juiv.  Principes  , 
fur  quoi  ils  érabhllent  1  impunité 
des  crimes,  273.  Ce  qui  empêche 
que  cette  impunité  n’ait  de  plus  fâ- 
cheufes  fuites.  Us  craignent  furtout 
dette  taxés  d’avarice,  276.  Soin, 
que  les  jeunes  Sauvages  ont  de  fe 
parer,  278.  De  leurs  Mariages,  283. 
y  juiv.  ils  font  fort  jaloux  ,  284. 
Les  Sauvages  de  la  Baye  plus  giof- 
fiers&  plus  fuperftitieux  que  les  au¬ 
tres  ,  excepté  les  Poutéouatamis , 
299-300.  Leur  bonne  conftirunon, 
leur  force:  ce  qui  altéré  leur  tempé- 
ramment;  302-03.  Leurs  vices.  Ce 
qui  les  empêche  de  peupler,  303-04. 
Avantages  >  qu’iis  on r  fur  nous. 
Perfedion  de  leur  fens  ,  304.  Leur 
éloquence,  leur  mémoire.  De  quoi 
ils  fe  fervent  pour  l’aider.  Leur  ju¬ 
gement.  Pourquoi  ils  ne  réufliioient 
pas  aifément  dans  les  Arts  ôC 
les  Sciences  abftiaites  ,  305.  Leur 
grandeur  dame,  6c  leur  confiance 
dans  les  tourmens,  3c 6.  Leur  va¬ 
leur,  307.  Les  égards,  qu’ils  onc 
pour  les  autres.  Principe,  fur  quoi 
cela  eft  fondé.  Leur  fierté ,  &  leurs 
défauts  jufques  dans  leurs  vertus  , 
308.  Ils  n’ont  point  les  qualités  du 
cœur,  ni  aucun  naturel  pour  leurs 
Païens  ,  309.  D’où  vient  leur  cou¬ 
leur,  6c  qu’ils  n’ont  point  de  poil 
fur  le  corps,  310-n.  Pourquoi  ils 
ne  communiquent  point  aux  Fran¬ 
çois  leurs  Simples,  &  ne  leur  décou? 
vrent  point  les  Mines  de  leur  Pays. 
Ils  ufent  de  leurs  Simples  à  l’aven¬ 
ture  ,317  II  faut  racheter  d’eux  roue 
ce  qu’ils  ont  trouvé  ou  volé  ,318. 
Ce  qu’ils  répondent  aux  François, 
quand  on  leur  reproche  leur  yvro- 
gnerie.  Suites  de  ce  défordre  parmi 
eux;  pourquoi  elles  ne  vont  pas  plus 
loin.  En  quoi  ils  font  heureux  6c  ef- 
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fimables.  Mépris,  qu’ils  font  de  ce 
que  nous  eftimons ,  ôc  de  notre  ma¬ 
niéré  de  vivre.  Soin,  que  les  Meres 
ontdeleursEnfans.  Figure  ridicule, 
que  quelques-unes  leur  donnent, 
311-24.  Ce  qui  les  fortifie  ôc  les 
rend  bien  faits.  Leurs  premiers  exer¬ 
cices:  leur  émulation  entr’eux.  A 
quoi  fe  réduit  l’éducation ,  qu’on 
leur  donne.  Leurs  pallions,  leur  ha¬ 
billement.  Comment  ils  fe  picquent 
le  corps ,  Ôc  fe  peignent  le  vifage , 
ôc  à  quoi  l’un  Ôc  l’autre  leur  eft  uti¬ 
le.  Ils  peignent  leurs  Efclaves  ôc 
leurs  Morts,  3 29-30.  Effets  du  dé¬ 
pit  parmi  les  Sauvages.  Leurs  paf- 
fions,  3  16.  Leur  habillement  ÔC 
leurs  parures.  Comment  ôc  pour¬ 
quoi  ils  fe  picquent  ôc  fe  peignent , 
327.  &  fuiv.  Leurs  occupations, 
leurs  femences  ôc  leurs  récoltés. 
Leur  nourriture.  Ouvrages  des  Hom¬ 
mes,  Ôc  leur  oifiveté.  Leur  maniéré 
de  fe  loger  ôc  de  fe  fortifier.  De 
leurs  hyvernemens  pour  la  chaflè  , 
330.  &  fuiv.  Leur  malpropreté  ôc 
fes  fuites,  338.  &  fuiv.  Leur  por¬ 
trait  en  racourci ,  340.  &  fuiv.  Ce 
qu’ils  penfent  de  l’origine  des  Hom¬ 
mes,  de  la  création  du  Monde;  leurs 
Traditions  différentes  fur  le  pre¬ 
mier  Etre  ,  343.  &  fuiv  antes.  Ce 
qu’ils  entendent  par  lesEfprits,  343. 
Leurs  facrifices,  leurs  jeûnes ,  leurs 
vœux.  Rapports  entr’eux  ôc  les  Ifraë- 
lites,  344.  &  fuiv.  Ce  qu’ils  penfent 
de  la  nature  ôc  de  l’immortalité  de 
l’Ame.  Leur  refpeét  pour  les  tom¬ 
beaux ,  351.  Leur  Paradis  ,  ôc  com¬ 
ment  ils  prétendent  mériter  d’être 
éternellement  heureux,  352.  Leurs 
idées  fur  les  Ames  des  Bêtes  ôc  fur  la 
nature  des  fonges.  Leur  conduite  à 
cetteoccafion,  353.^  fuiv.  Ce  qu’ils 
penfent  des  mauvais  Génies  ôc  des 
Sorciers,  355?.  &  fuiv.  Leurs  prefti- 
ges,  361 .  &  fuiv.  Maladies  ordinai¬ 
res  parmi  eux:  leurs  remèdes,  leurs 
idées  extravagantes  fur  les  Maladies, 
Tome  lit . 
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364.  & yâiî/.Principes  de  leur  Méde¬ 
cine:  leur  cruauté  à  l’égard  des  Ma¬ 
lades  défefpérés,  367-68.  Comment 
on  fe  comporte  dans  quelques  Na¬ 
tions  à  l’égard  des  Médecins,  3 69. 
Leur  fermeté  Stoïque  à  la  mort  , 
371  .&fuiv.  Leurgénérofité  à  l’égard 
des  Morts  :  leur  deuil  ,  leurs  tom¬ 
beaux,  leurs  funérailles.  Réglés  pour 
le  veuvage.  Differentes  pratiques  à 
l’égard  des  Morts  ,  3  7  3  •  dr  fuiv.  Idée 
ridicule  à  l’égard  de  ceux,  qui  meu¬ 
rent  de  mort  violente  ,  376.  Quel¬ 
ques  coutumes  des  Sauvages  Occi¬ 
dentaux  par  rapport  à  la  guerre,  ôc 
comment  ils  traitent  leurs^  Prifon- 
niers,  382.  &  fuiv.  Comment  ils  en 
ufentavec  les  Captifs,  qui  ne  meu¬ 
rent  point  en  Braves  :  leur  fierté  , 
quand  ils  font  en  corps  de  Guer¬ 
riers ,  386.  Comment  ils  pleurent 
les  Morts,  3  87.  Leur  habileté  à  con¬ 
trefaire  toutes  fortes  d’Animaux  , 
pour  attirer  leurs  Ennemis  dans  le 
piège,  390-91.  Differentes  tradi¬ 
tions  des  Sauvages  :  leurs  idées  fur 
les  Aftres.  Comment  ils  connoiffent 
le  Nord  :  leurs  idées  fur  les  Eclip- 
fes  ,  399-400.  fur  le  Tonnere,  401. 
Leur  maniéré  de  divifer  le  tems , 
401-02,  Ceux  de  la  Louyfiane  dépé- 
rifient  encore  plus  que  ceux  du  Ca¬ 
nada,  429.  Les  Sauvages  des  Martyrs 
viennent  au-devant  de  la  Chaloupe, 
où  étoit  une  partie  de  l’Equipage  de 
l’Adour.  Ils  fe  difent  Amis  des  Es¬ 
pagnols  ,  Ôc  paroiffent  Ennemis  des 
Anglois ,  461.  Ils  vont  en  grand 
nombre  vifiter  l’Adour  échouée,  ôc 
ce  qu’ils  y  font ,  463-64.  Ils  avoient 
tous  été  baptifés  à  la  Havane ,  où 
ils  vont  tous  les  ans,  ôc  dans  quelle 
Voiture ,  464.  Demeure  de  ces  Sau¬ 
vages  :  leur  figure  ôc  leur  habille¬ 
ment,’  466.  Ce  qui  les  retient  aux 
Martyrs,  467.  Différence  de  ces  Sau¬ 
vages  ôc  de  ceux  du  Canada ,  ôc  d’où 
elle  vient.  Ils  pillent  tout  cequi  étoit 
refté  fur  l’Adour,  ôc  brifent  ce  Bâ- 
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liment ,  ^S.Ilsfuivent  les  François 
dans  leur  recraire  ,  469.  Quatre  au¬ 
tres  Sauvages  parodient  à, la  vûë  du 
Batteau  ,  qui  portoir  l'Auteur;  on 
les  attend  ,  &  ils  fe  retirent,  471. 
Idée  ,  que  les  Efpagnols  ont  des 
Sauvages  des  Martyrs  ,  474. 

Scythes.  Grotius  ne  croit  point 
qu’ils  ayent  peuplé  l’Amérique:  Tes 
preuves,  1 3. Dé Laëtlesdétruir,  iç. 
Pline  prétend  que  le  nom  de  Scythes 
croit  commun  à  routes  les  Nations 
du  Nord  de  l’Afie  &c  de  l’Europe  , 
&  qu’il  y  avoit  parmi  eux  beaucoup 
d’Anthropophages.  Ce  qu’il  rapporte 
de  leurs  mœurs,  a  beaucoup  de  rap¬ 
port  à  celles  de  plufieurs  Améri- 
quains,  2  r.  Il  y  a  bien  de  l’apparen¬ 
ce  que  des  Scythes  ont  palïéen  Amé¬ 
rique,  J  u  32. 

Sed.  Le  Cap  de  Sed;  fa  fituation, 
458.  Danger,  que  court  la  Beilone 
pour  ne  l’avoir  pas  reconnu  ,  485. 

Seigneurs.  Pourquoi  ils  ne  font  pas 
riches  en  Canada,  108-09.  Pour¬ 
quoi  ils  n’ont  pas  le  droit  de  Patron- 
nage  >  109. 

Seine .  Les  Sauvages ,  avant  que 
de  fe  fervir  de  ce  Filet  ,  le  marient 
avec  deux  Filles  Vierges,  1  53. 

Sel.  Salines.  O n  a  fait  de  fort  beau 
Sel  en  Canada  ,  &  il  y  a  eu  ordre 
de  difconcinuer  ,  y 3 .  Salines  de 
Gannentaha  ,214.  Salines  aux  envi¬ 
rons  de  la  Riviere  aux  Bœufs,  396  ; 
à  l’IfleTouloufe,ou de  la  Balife^qr. 

Sénéchal.  Par  qui  la  Jurifdidtion 
du  Sénéchal  de  la  Nouvelle  France 
a  été  abfoi  bée ,  113. 

Se'neque  le  Tragique.  Ce  qu’on  doit 
penfer  de  fa  prétendue  Prophétie  fur 
la  découverte  des  Nouvelles  Ter¬ 
res,  j. 

Sennevil!e/ ,  (Le  Sieur  de)  Capi¬ 
taine  ,  efl  député  pour  négocier  à 
Onnontagué ,  8c  pour  vifiter  en  paf- 
fant  l’Etablilfement  du  fleur  de Jon- 
caire  à  Niagara ,  228. 

Serpens  Les  Sauvages  n’en  ont 
point  d’horreur ,  les  manient  fans 
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crainte ,  les  mettent  dans  leur  fein, 
après  les  avoir  engoutdis  ,  &  les 
mangent.  Les  Jongleurs  s’en  fervent 
pour  leurs  enchanremens  ,  235.  & 
Juiv.  Ifle  aux  SerpensàSonnettes,if  $•» 

Serpent  à  Sonnettes.  D’où  lui  vient 
ce  nom.  En  quoi  il  eft  dangereux  : 
remède  contre  fa  morfure  ,  1 58-  5  9. 

Serviers,  Chats  ou  Loups  Serviers. 
D’ou  vient  le  nom  de  Loup ,  qu’on 
leura  donné. Celui  de  Chat  leur  con* 
vient  mieux  félon  M.  Sarrafin ,  1  35. 

Simples.  Les  Sauvages  gardent  un 
grand  fecret  fur  leurs  Simples  ,  8c 
pourquoi.  Ils  en  ufent  un  peu  à  l’a¬ 
venture,  317.  Avec  quel  fuccès  ils 
en  ufent ,  364-65» 

S  toux.  Peuples  fauvages  du  Cana¬ 
da  :  leur  maniéré  de  vivre.  On  dit 
qu’ils  ont  l’accent  Chinois.  Quel¬ 
ques-uns  de  leurs  ufages:  leur  fitua- 
tion,  leur  nom  propre,  185.  Juiv. 
leur  maniéré  de  parler  ,  196.  Ils  fe 
joignent  aux  Outagamis  pour  nous 
faire  la  guerre.  Relation  des  Sioux 
fur  le  Pays  au-delà  du  Miffouri ,  30  o*. 
On  dit  qu’ils  ont  une  connoiffance 
plus  jufte  du  premier  Principe,  que 
les  autres  Sauvages  ,  543.  Ils  infec¬ 
tent  roua  les  paflfages  pour  aller  à  la 
Louyfiane  ,  380.  406. 

Sojokis.  Dans  la  Million  de  Saint 
François  >  12 1. 

Soleil.  Le  cuire  du  Soleil  fort  an¬ 
cien  dans  les  Indes  8c  dans  l’Amé¬ 
rique  ,  2f. 

Soleil.  Plante.  Ufage,  qu’en  font 
les  Sauvages ,  165.. 

Soleil.  Nom  ,  qu’on  donne  au 
Grand  Chef  des  Natchez  ,  &  pour¬ 
quoi.  Ses  droits.  Honneurs ,  qu’on 
lui  rend  pendant  fa  vie  &  après  fa 
mort ,  420.  &  fniv.  Comment  il  re¬ 
çoit  les  AmbaHadeurs ,  427.  &  fuïv. 

Solorz.ano  Ptreyra.  (Jean  de)Jurif. 
confulre  l.fpagtiol.  Rapporte  les  di¬ 
vers  fenrirnens  fur  1  origine  des  Anré* 
riquains ,  9. 

Songes.  De  la  nature  des  Songes 
félon  les  Sauvages.  Supeifhtions  de 
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ces  Barbares  à  ce  fujer:  leur  maniéré 
de  les  éluder.  De  la  Fête  des  Songes  a 
353.  er  (uiv.  Les  Médecins  de  l’Aca¬ 
die  prétendoient  connoître  par  les 
Songes ,  li  les  Malades  guériroienc 
ou  non  ,  365?, 

Sorciers.  Voyez  Maléfices. 

Sorel.  Rivière  de  Sorel.  Ses  pre¬ 
miers  noms  ,  114.  Fort  de  Sorel  , 

150. 

Sotbouîs.  Tribu  des  Akanfas^io. 
Soto .  (D.  Ferdinand  de)  Conqué¬ 
rant  de  la  Floride  ,  où  il  eft  mort, 
434.  voyez*  le  premier  volume  de  C His¬ 
toire. 

Soufleurs,  Petites  Baleines ,  fe  trou¬ 
vent  en  grand  nombre  dans  la  Mer 
du  Canada  >  54. 

Souliers.  Defcription  des  Souliers 
des  Sauvages,  zzi, 

Souriquois .  Sau;  âges  du  Canada. De 
qui  de  Hornn  les  fait  defcendre  ,31.. 

Soye.  On  y  travaille  avec  fuccès 
dans  la  Louyliane,  436. 

Spinola  (D.  Auguftin).  Vient  au 
Biloxi  apporter  la  nouvelle  du  Trai¬ 
té  de  paix,  481. -Il  court  rifque  de 
voir  enlever  fon  Navire  par  des  De- 
fer  te  ur  s  François ,  8c  comment  il 
évite  ce  danger,  481-83. 

Strabon .  Ce  qu’il  dir  des  Scythes  , 
qui  demeuroient  au  Nord  de  la  Mer 
Cafpienne  ,  ai.  De  Hornn  lui  fait 
dire  que  les  Phéniciens  font  entrés 
dans  la  Mer  Atlantique,  &  ont  bâti 
des  Villes  au-delà  des  Colonnes 
d’Flercules  3  qu’ils  ont  eu  de  gran¬ 
des  guerres,  8c  fait  de  grandes  per¬ 
tes  en  Afrique ,  17.  Il  a  écrit  que  les 
Habitans  de  Cadix  8c  tous  les  Efpa- 
gnols  avoient  de  grands  VailTeaux, 
ôc  excelloient  dans  l’art  de  navi- 
ger,  39. 

Sueur,  (le  Pere  Euftache  le)  Jé- 
fuite,Midionnaire  des  Abénaquis  de 
Beckancourt,  gémit  fur  les  défor- 
dres  de  la  Million ,  auxquels  il  ne 
peut  remédier ,  112. 

Sueur.  Differens  u&ges  de  laSueur 


539 


parmi  les  Sauvages,  3 61-66,  &  fuiv. 

SuiJfes.Vne Compagnie  entière  de 
Suides  déferre  de  la  Louyliane ,  8c 
va  à  la  Caroline,  48a. 


J 'AB  AC.  Il  téudîc  fort  bien  à  la 
Louyfiane ,  416. 

Tabiens.  Peuples  du  Nord  ,  donc 
parle  Prolomée,  8c  que  Pline  adûre 
avoir  difparu;  ce  qu’on  en  peut  con¬ 
clure.  De  Hornn  en  fait  defcendre 
les  Tombas  du  Pérou  ,  32. 

Table  à  Rolland.  Sa  lituation,  61. 
Table  a  Marianne.  Montagne  de 
Fille  de  Cuba,  458. 

Tadoujfac .  Port  fur  le  Fleuve  faint 
Laurent  :  fa  lituation  ,  fa  defcrip¬ 
tion  ;  erreur  des  Géographes  à  ce 
fujet ,  8c  ce  qui  y  a  donné  lieu  „ 

6  ç. 

Taenfas.  Nation  fauvage  de  la  Louy¬ 
liane,  autrefois  fort  nombreufe,  au¬ 
jourd’hui  détruite.  Concedion. Beau¬ 
té  du  Pays,  438. 

Ttbouiskaron.  Fils  du  Roi  du  Ciel  , 
félon  les  Hurons  8c  les  Iroquois  , 
tuefonFrere,  400. 

Tahouitfaron.  Divinité  des  Sauva- 
§es,  344. 

Tamarouas.  Tribu  Illinoife.  Villa¬ 
ge,  où  ils  fc  font  joints  avec  les  Cao- 
quias  ,  392. 

laronhiaouagon.  Le  Roi  du  Ciel, 
félon  les  Hurons  8c  les  Iroquois, 
chade  d  un  coup  de  pied  fa  Femme 
du  Ciel ,  3S>9. 

Tartar.  Fleuve  ,  d’ou  eft  venu  le 
nom  de  Tartar  es.  1 1# 

Tartares.  Breverood  détruit  le  fen- 
timent ,  qui  les  fait  defcendre  des 
Hebreux.  Origine  de  ce  nom.  Breve¬ 
rood  prétend  qu’ils  ont  feuls  peuplé 
l’Amérique:  fes  preuves,  11  ,  12. 
Peu  de  conformité  des  Tartares  avec 
les  Amériquains  feptentrionnaux , 
félon  Grotius.  De  Laër  n’eft  pas  de 
cet  avis  ,  14.  Il  y  a  bien  de  l’appa- 
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rence  que  plus  d’une  Nation  Amé- 
riquaine  a  une  origine  Scythe  ou 
Tartare  ,  ,  _  32, 

Taumur.  (M.)  Eccléfiaftique  Ca¬ 
nadien  ,  Millionnaire  aux  Illinois  3 

39i. 

Tchattas.  Sauvages  de  la  Louy- 
Cane  ,  font  une  bonne  barrière  à 
cette  Colonie  contre  lesChicachas, 
452.  LesTchadas  font  follicités  par¬ 
les  Anglois  à  n’avoir  plus  aucun 
commerce  avec  lesFrançois.  Impor¬ 
tance  de  cette  affaire.  M.  de  Bien- 
ville  les  gagne  par  fes  maniérés  ÔC 
les  préfens ,  485. 

Teintures.  D’où  les  Sauvages  tirent 
les  couleurs  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  la  Teinture  ,  _  329,407, 

Temifcumings.  Nation  Algonquine. 
Luc  Tenu fc aming  ,  187 .  voyez,  ï His¬ 
toire, 

Tempête  fur  le  grand  Banc ,  y  1 ,  à 
l’entrée  du  Golphe ,  59 ,  fur  la  Côte 
de  la  Floride ,  &  fes  fuites,  45 3 ,  à 
l’embouchure  du  Micifïipi  ,  4 j6. 
Tempêtes  dans  les  Mers  des  Ifles 
de  peu  de  durée,  489.  Tempête 
dans  la  Manche  ,  499  ,  500. 

Temple  des  Narchez.  En  quel  état 
l’Auteur  le  trouva,  4 17.  &  fuiv.  les 
autres  Narions  de  la  Louyfiane 
avoient  leurTemple.  Celui  desNat- 
chez  fubfîfte  feul.  Quel  ctoit  le  prin¬ 
cipal  ôi  comme  la  Métropole  de 
tous,  419. 

Te'rebenthine ,  ou  Baume  Blanc  du 
Canada.  D’où  elle  fe  tire  :  fes  pro¬ 
priétés ,  -,  160-61. 

Terre  -neuve  Cette  Ifle  ne  paroît 
pas  avoir  d’Habitans  naturels,  178. 

Tètes  de  Boule.  Nation  Algonquine. 
D’où  leur  vient  ce  nom ,  î  87.  Com¬ 
ment  om  leur  donne  cette  figure  , 

3  2  3;24- 

Th  \  kjk}*  Sources  de  cette  Riviere. 
D’où  vient  ce  nom  ,  371.  Defcrip- 
tion  de  cette  Riviere.  Pourquoi  elle 
perd  fon  nom  en  fe  joignant  à  telle 
des  Illinois ,  379-80. 
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Trcjor.  De  quoi  efl  compofé  le 
Tréfor  des  Sauvages  ,  &  à  qui  la 
garde  en  eft  confiée ,  210. 

1  betis ,  Frégate  du  Roi.  Eft  fi  mal» 
traitée  de  la  tempête  au  fortir  du 
Havre  de  Grâce,  qu’elle  eft  obligée 
d’entrer  dans  le  Port  de  Plimouth. 
Par  qui  elle  étoit  commandée,  497. 

Thevet  (  André)  a  cru  que  leslfraë- 
lites  emmenés  Captifs  par  Salmana- 
zar ,  fe  font  répandus  par-tout ,  ÔC 
ont  peuplé  l’Amérique,  4. 

Tèonnontatez. Voyez  VHifloire.  Ce 
font  les  vrais  Huions  ,  199.  Village 
de  Tionnontatez  au  Détroit ,  256. 
On  les  appelle  la  Nation  du  Petun  , 

267. 

Tioux.  Sauvages  de  la  Louyfiane  s 
Voifins  &  Alliés  des  Natchez ,  416. 

Tombas.  Peuples  du  Pérou.  De 
qui  de  Hornn  les  fait  defeendre , 

3  2* 

Tombeaux.  Combien  ils  font  ref- 
pedés  des  Sauvages,  ôc  pourquoi  , 
3  ^  1- j2.  Des  Tombeaux  des  Sauva¬ 
ges,  373'74r 

Tonicas.  Sauvages  de  la  Louyfiane, 
voyez,  le  fécond  volume  de  l'HiJloire  : 
leur  afFedion  pour  les  François.  Au¬ 
cun  ne  veut  fe  faire  Chrétien  ,  431. 
Riviere  ôc  Lac.  ou  Baye  des  Toni¬ 
cas,  43  2.  &  fuiv.  Situation  du  grand 
Village  fies  Tonicas  :  leur  Grand- 

Chef.  Son  attachement  aux  François. 
Il  s’habille  à  la  Françoife.  Il  eft  fort 
riche.  Etat  de  cette  Nation.  CesSau- 
vageschaffent  leur  Miflïonnairepout 
avoir  brûlé  leur  Temple  ,  qu’ils  ne 
rétabliffent  point.  Ils  le  rappellent  3 
il  les  quitte,  &  pourquoi,  433, 

434* 

Tonihata.  Ifle ,  fa  fîtuation ,  con¬ 
cédée  à  un  Iroquois ,  qui  y  avoir  af- 
femblé  une  Bourgade,  194. 

Tonnerre.  Anfe  du  Tonnere ,  fa 
fîtuation ,  279. 

Idée  des  Sauvages  fur  le  Tonner¬ 
re ,  401. 

Tonti,  (M,  de)  Capitaine,  Com- 
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ftiaftdaftt  au  Détroit ,  y  aflfcmble  un 
Confcil  ,  257.  Il  promet  de  travail¬ 
ler  à  procurer  un  Millionnaire  aux 
Hurons,  260. 

Ttrpingas,  Tribu  des  Axanfas  , 

410. 

Tournas.  Tribu  des  Axanfas  , 

410. 

Torniel.  (  le  Pere  Auguftin)  Bar- 
nabite  ;  Ton  fentiment  fur  l’origine 
des  Amériquains  ,  4. 

Tortues,  en  Canada  8c  dans  l’Aca¬ 
die.  Ce  qu’elles  ont  de  particulier, 
1 5  2.  Fable  des  Sauvages  fur  une  Tor¬ 
tue,  399.  Tortue monftrueufe.  Force 
de  cet  Animal  ,  436. 

Ijles  des  Tortues  :  leur  fîruation  , 
nature  du  Pays  ,  470. 

Touloufe.  IfleToulonfe,  voyez,  Ba- 
lïfe. 

Tourmente.  Cap  Tourmente  ,  fafi- 
tuation ,  67. 

7o«wr.Efpéces  de  Ramiers;  font 
d’une  grande  redource  pour  la  vie 
en  Canada  ,  171. 

Tracy.  Nom  ,  qu’on  avoit  donné 
au  Lac  Huron  ,  8c  qu'il  n’a  point 
gardé,  _  253. 

Trames.  Defcription  des  Traînes, 
fur  lefquelles  on  met  le  Bagage  8c 
les  Bledés ,  221. 

Traite  de  /’ Eau-de-vie.  Ses  inconvé¬ 
nient  à  BecKaaeuurc  ,  voyc<,  BecK.au- 
court  ;  à  faim  François,  voyez,  faint 
François,  à  Montreal,  auSault  faint 
Louis  ,  8c  parmi  les  Iroquois  de  la 
Montagne,  141-42.  Tort,  quelle  a 
fait  aux  Sauvages,  302,  320.  Pour¬ 
quoi  ,  8c  comment  on  pourroit  per¬ 
mettre  cette  T raite  ,  321. 

Traite's.  Des  differens  Traités  des 
Sauvages,  29798,427  .&  fuiv. 

Tremblement  de  Terre  arrivé  en 
1663  en  Canada.  Quelques-uns  de 
fes  effets  ,  66  ,  68.  Voyez  le  I  Vol. 

Trinité'.  La  Pointe  de  la  Trinité  : 
fa  fituation.  Le  VaifTèau  du  Roi 
court  rifque  de  s’y  brifer ,  63. 

TrotsRivims ,  Origine  de  cetteVil- 
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le,  &  du  nom,  qu’elle  porte  :  fa 
defcription  ,  1 12.  &  fuiv. 

Trou.  Le  Trou.  Rapide  :  fa  fitua- 

tton  ,  j  p0, 

7 fonnonthouans.  Canton  Iroquois. 
Ces  Sauvages  pafîent  pour  avoir  un 
langage  greffier,  197.  Leur  Village  à 
Niagara,  qui  éft  de  leur  Canton  , 
2  2  5 .  Ils  y  accordent  un  Etabliffiemenc 
au  fieur  de  Joncaire ,  8c  pourquoi  ils 
en  refufent  un  aux  Anglois  ,  227. 
La  pluralité  des  Maris  en  ufage  dans 
ce  Canton ,  284. 

Tulipier <  Voyez  la  Lifie  &  U 
Defcription  des  Plantes. 

Tygres.  Inconnus  dans  les  Ifîes  de 
l’Amérique,  7.  Tygres  chez  les  Iro¬ 
quois.  D’où  les  Tygres  ont  pu  paffier 
en  Amérique  ,  31.  Tygres  plus  pe¬ 
tits  que  les  autres^u  haut  du  Micif-, 
fîpi ,  33,  Il  n’y  a  point  de  vrais  Ty- 
gres  en  Canada ,  cependant  quel- 
quesSauvages  reconnoident  leGrand 
Tygre  pour  le  Dieu  des  Eaux  ,  344. 


T  FACHE  S  MARINES.  Leur 
r  defcription  ,8c  leur  pêche,  147. 

Vatable.  a  cru  que  c’étoit  dans  l’A¬ 
mérique,  que  Salomon  envoyoit  fes 
Flottes  chercher  de  l’nr  ,  2. 

_  Vaudreuil.  (M.  le  Comte  de)  Ca¬ 
pitaine  en  fécond  fur  le  Chameau  , 
47.  Il  reconnoît  laTerre.Précaution, 
qu’il  prend  pour  ne  la  point  appro¬ 
cher  de  nuit,  5 

M.  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  Pere 
du  Précédent,  Gouverneur  Généra! 
de  la  Nouvelle  France,  79.  Ordres, 
qu’il  envoyé  au  Détroit ,  ce  qu’il  ra¬ 
conte  à  l’Auteur  d’une  prédiétion 
finguliere  d’une  Sauvagede  ,  362, 

3^3  » 

Le  Marquis  àtCavagnal-VaudreuU  , 
un  des  Fils  du  Précédent,  ed;  député 
vers  les  Iroquois ,  228. 

Vega.  (Garciladb  de  la)  Auteur 
Efpagnol,  Voyez,  la  Life  &  l'Examen 
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des  Auteurs.  Il  éroit  de  la  Maifon  des 
Incas  du  Pérou  par  fa  Mere.  Il  alTûre 
qu’on  ne  connoiftôit  au  Pérou  avant 
l’arrivéedesEfpagnolsmCàraéieres, 
ni  aucune  forte  d'Ecriture,  17.  Ce 
qu’il  dit  des  Chicachas  de  ta  Louy- 
fiane,  n’eft  pas  exaét,  408.  Ce  qu’il 
dit  des  Natchez ,  420.  Ce  qu’il  dit 
du  Pays  de  la  Louyfiane  ,  446. Il 
parle  d’une  Bourgade  appellêeAfau- 
villa  ,d’oii  eft  venu  le  nom  de  Mau- 
viliens,  ou  Maubiliens,  452.  On  ne 
trouve  point  dans  les  Caciqüës  In¬ 
diens  les  rkhelfes ,  qu’il  leur  attri¬ 
bue  ,  467.  Ce  qu’il  appelle  le  Port 
d’Auté  ,  4J3- 

Vents.  Ce  qui  rend  les  Vents  im¬ 
pétueux  aux  environs  du  Grand  Banc 
de  Terre  -  neuve  ,  50.  Vents  nora- 
rnèi*$nfes  ,  &c  1er.  ïiKilité ,  4?  3. 

Vit  cher  es.  Les  Iroquois  attaquent 
deux  fois  le  . Fort  de  Vercheres  ,  8c 
en  font  repotoftes  par  Madame  &  par 
Mademoiselle  de  Vercheres,  124, 

125. 

Vermude.  Il  eft  bon  dereconnoître 
cette  Ille ,  quand  on  va  du  Canal  de 
Bahama  à  S.  Domingue  ,  489. 

Veflales.  S’il  y  en  a  eu  parmi  les 
Sauvages,  350. 

Veuvage.  Régies  pour  le  Veuvage 
8c  les  fécondés  Noces  parmi  les 
Sauvages,  370. 

Vœux.  L’ufage  des  Vœux  eft  le 
même  parmi  les  Sauvages ,  que  par¬ 
mi  nous  ,  348-49.  Ils  n’cnt  pour 
objet ,  que  les  biens  préfens ,  353. 

Villages  des  Sauvages,  leur  figure , 
leurs  Fortifications ,  3  34-35. 

Ville- M^rie.  Nom  ,  que  les  Fon¬ 
dateurs  de  la  Ville  de  Montreal  lui 
ont  donné  ,  &  qui  n’a  point  pafte 

dans  l’ufage,  137. 

Vinaigrier.  Arbriftèau  ,  d’où  lui 
vient  ce  nom,  163. 

Vol.  Les  Sauvages  font  enclins  au 
vol.  Réglement  fur  cela ,  8c  fur  les 
chofes  trouvées  ,  275.  Comment  les 
Hurons  les  puniftbient,  27  6» 


Voutron .(  M.  de.  )  Commandant 
Je  Chameau.  Son  expérience  pour 
la  Navigation  du  Canada  ,  47.  U 
donne  un  ordre ,  qui  fauve  ion  Na¬ 
vire  ,  64. 

Voyages.  Maniéré  commode  de 
voyager  fur  la  glace  &  fur  ta  nege  , 
ôc  d’y  courir  la  pofte  ,108.  Incom¬ 
modités  des  Voyages  en  Canada, 
220.  Agrément  8c  utilité  des  Voya¬ 
ges',  254- 5  y.  Incommodités  des 
Voyages  pendant  l’Hyver  ,336. 
Pendant  l’Eté ,  3  3 9-40. 
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JJRSULrNES.  Elles fflrffer- 
L/  vent  l’Hôpital  des  Trois  Riviè¬ 
res,  113. 

W 

WALCOP  (D.  Alexandre.) 

Capitaine  de  Vaifteauau  fer- 
vice  des  Efpagnols.  Apporte  au  Bi- 
loxi  le  Traité  de  Paix;  eft  défigné 
Gouverneur  de  Penfacole ,  481. 


“XT'I MENEZ  prétend  ,  qu’ofi 
peut  défaler  de  Peau  faumâtre 
avec  du  Saftafras.  Voyez,  la  Defcrip - 
tiotf  des  Plumes  au  mot  Saftafras. 


TAS  O  US.  Riviere  des  Y  a  fous , 
fa  largeur  ,  mauvaife  qualité 
de  fes  eaux,  412.  Village  des  Ya- 
fous.  Fort  &  Conceflion  mal  pla¬ 
cés,  413.  Les  Yafous  alliés  desChi- 
cachas.  Importance  de  s’afturer  de 
leur  Riviere ,  413-14. 

Tucatan.  Province  de  la  Nouvelle 
Efpagne.  Par  qui  Grotius  &  Dom 
Pierre  Martyr  ont  cru  qu’elle  avoir 
été  peuplée.  Leurs  preuves ,  12-13. 
De  Lace  les  réfute,  16 .  Baptême  &C 
Confeflion  ufités  dans  l’ Y  ucatan,  1 9. 
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peu  croyables  fur  ce  qu’ils  ont  dit 


i  Z  de  la  Friflandc  &  de  l’Eftoriland  , 
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P^^ANTS.  Les  deux  Freres  Za-  *** 

é£j  nis ,  Nobles  Vénitiens ,  font 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  troijiéme  Tome. 
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Fautes  à  corriger  dans  ce  Volume » 

Ty  Age  1 8.  ligne  6 .  donc  les  Habitans  ,  lifez  dont  les  Habitans» 

•X  P  âge  3  i.  ligne  3  6.  Paieuma  ,  lifez  Paieuma. 
ïage  3  j.  ligne  6.  de  plus  grandes  ,  lifez,  de  moins  grandes» 

F  âge  49.  ligne  38.  celle ,  lijez,  celles. 

F  âge  88.  ligne  1 8,  les  prix ,  lifez  le  prix. 

Tage  1  os.  ligne  1 8.  qu’ils  portent  à  plat ,  lifez  qu’ils  pofent  à  plat» 

F  âge  171.  ligne  5.  mais  >  lifez  car. 

Ligne  3  y.  Ce  font  là ,  Madame  ,  les  défauts  ,  lifez  Cell  là  »  Madame,  le  défaut» 

J  a2e  T9î-  H&ne  17-  Chenaux  des  Lacs  ,  lifez  Chenaux  du  Lac. 
iPage  zoi.  ligne  3  7.  de  ce  Pays  ,,  Itfez  de  ce  Pays-ci, 

F  âge  1 1 1.  ligne  17 .  Ajouez  ,  lifez  Aiouez. 

Page  1 1 7.  ligne  z.  qu’il  n’cft  pas  permis  à  nul’  autre ,  lifez  qu’il  n  efl:  permis  à  nul  autre. 

Page  izi.  ligne  2 y.  brafTades,  Itfez  BralTarts. 

Page  21 6.  ligne  z4.  après  ce  mot  Sauvage  ,  lifez  qu’ils  l’adopterent  &. 

Page  24 ligne  1 6 .  où  il  doit  être  ,  lifez  où  il  doit  demeurer. 

Page  282.  ligne  j  3.  j’ai  vu,  lifez  j’ai  lui 

Page  2  9  y.  dans  la  note  ,  le  P  Pierre  <.  hardon  ,  lifez  le  P.  Jean  Chardon. 

Pa-ge  308.  ligne  1 3.  S.  Grégoire  Pape,  lifez  S.  Chryfoftome. 

Page  310.  ligne  2 6.  volontairement ,  lifez  volontiers. 

Page  312.  ligne  28.  on  le  remonte  ,  li  ez  on  la  remonte. 

Page  3 1  j.  hgne  derniere  ,  au  petit  pas  ,  lifez  lentement. 

P*ge  J  J7-  ligne  j  aflurémenc,  lijez  affurément. 

Paie  4H-  la  Baye  S.  Jean  h lifez  le  Bayouc  S»  Jean» 
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